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LES  CLOITRES  DE  L'ABBAYE  DE  SILOS 


Galerie  septentrionale 

l.a  reiicoiilre  du  Sauveur  ressuscUé  el  des 
deux  disciples  d'Emiiiaùs,  ligurée  sur  le  bas- 
icliei  (jui  lait  angle  a\ec  le  précédeiil,  ne  jiou- 
\ait  guère  donnei'  lieu  à  une  eoniposilion  bien 
euniplexe.  Le  lailleur  d'images  s  est  coniornié 
;iu  récit  de  l'Evangile  (jui  ne  mentionne  que 
liois  personnages  ^Luc,  xxiv,  13  et  s.)  ;  il  les 
a  leprésentés  debout  et  uuiirliant  :  a  eux 
seuls  ils  garnissent  à  peu  près  complètement 
l'espace  circonscrit  par  les  colounettes  et  lar- 
leau  (fie/.  31).  Le  principe  de  composition  est 
donc  absolument  différent  de  celui  qui  a  pré- 
side aux  (|ualre  reliefs  de  même  style  (jue 
inuis  a\oiis  étudiés  précédemiiniii.  .\ous 
Il  a\(iiis  pas  lieu  de  nous  en  plaindre,  puisipie 
la  dimension  assez  cousidéi'able  des  [rois  per- 
sonnages permet  de  bien  se  rendre  compte 
de  leur  exécution  fine  et  cependant  sommaire, 
de  noter  et  d'étudier  leurs  poses  étranges  et 
areliaïques,  leurs  mouvements  recherchés. 
\nulus  et  finalement  obtenus  par  des  procé- 
dés au.-^si  enfantins  qu'audacieux. 

Les  trois  types  se  retrou\cn!  sur  le  bas- 
rriii'i  (!•■  \  huri'flulitc  de  suitil  'I  Iioiikis.  Ab'ines 
ligures,  mêmes  divisions  de  cheveux  et  de 
iiarbes  en  mèches  allongées  ou  frisées,  mêmes 
posi's.  iiuMiies  vêtements,  mêmes  draperies 
collées  au  corps  comme  une  cuirasse.  Les 
pieds  sont  traités  aussi  de  la  même  fa(;<in. 
Seuls  les  gestes  du  Sauveur  et  du  disciple 
qui  le  suit  immédiatement  sont  différents. 

Quelques  détails  méritent  d'être  mention- 
nés. Le  Christ  est  coiffé  dune  sorte  de  bonnet 

I.  .'^iiilo.  Voir  la  /îeri/e    de  novembre  1000. 


a  godroiis.  riilniici-  Irrs  bas  ;  il  lient  des  deux 
iiiams  un  bàloii  peut-être  une  corde)  ;  enliii 
l'aumônière  suspendue  à  son  cùlé  et  les  deux 
courroies  (|ui  la  tclieiint'iil  sont  décorées  de 
coipiilles    de     .'~^ainl-.laLques  :    elles    caracté- 


Fig  31.       Bas-ielicf  de  U  galerie  septeiitriouale 
clDÎtre  du  rez-de-chaussée. 


ris<'nl  bien  le  \ dyageur.  le  divin  Pèlerin 
auquel  Cléophas,  un  des  disciples  d'Enimaiis, 
disait  :  "  Tu  sohtsi  percfirimis  es  in  Jerma- 
lem  ?  » 

Ce   i)as-relief  était  peint  :    il   porto   encore 
des  traces  très  visibles  d'ocre  rouge. 


CHRÉTIEN 
V  RAISON. 


REVUK    DE    1,  Al'tT   t'IIUKTJKN 


J.c  |in'iiiicr  cliaijilcaii  i\v  Iji  t^alcrir  ^ciilcn- 
li'idiialc.  coiiligu  au  ljas-rc;li('l.  l'cprcMMilc  dc!- 
(iiscaiix  luTclirs  siif  Ir  (ii>.s  daiilrcs  \iihililrs 
i|iii,   (If  li'iir.-  Ijccs,  ('■pliicliriil   l(Mir>  |iiilli'>  a|i- 


'i^MMjmmf 


z-de-chaussée. 


puyées  sur  l'astragale.  Le  cave!  du  iailldir 
est  orné  de  croissants  juxtaijosés  qui  en>ei- 
rent  des  feuilles  à  sept  lobes.  C'est  un  inolii 
traduit  plusieurs  l'ois  dans  celle  galerie  sep- 
tentrionale, notamment  sur  l'abaque  d'un  clia- 
pileau  voisin  (lig.  32j.  Ce  dernier  chapiteau 
et  plusieurs  autres  encore  sont  décorés, 
comme  l'un  de  ceux  que  nous  avons  vus  dans 
la  galerie  occidentale  (n°  -43),  nous  voulons 
dire  que  leurs  corbeilles  sont  garnies  de  deux 
rangs  de  feuilles  grasses,  terminées  par  des 
boules  ou  par  des  pommes  de  pin.  Nous  ne 
les  signalerons  point  isolément,  pas  plus  que 
ceux  qui  l'entrent  dans  les  genres  décrits  pré- 
cédemnicnl. 

\ous  iircIV'i'ons  allci-  de  suih^  au  gros  cha- 
piteau (p:i  a  place  au  milieu  de  la  galerie 
(lig.  S3j.  A  part  les  rares  chapiteaux  historiés, 
les  motifs  se  répélent  identiques  siu'  les  coi'- 
beilles  jumelles  ;  ici,  au  conlraire.  les  sujets 
sont  différents.  On  voit,  d'un  côté,  celte  su- 
perposition d'animaux  (jue  nous  avons  signa- 
lée plusieurs  fois  et,  de  l'autre,  de  grandes 
liai-pies  opposées  de  corps,  séparées  par  des 


(iiM'anx    (pic   rcnnil    un    large  nuiscpic   plaqué 
loul  en  haut  de  la  Cdrhcdic. 

l  ne  iii>ci-ijili(in  ^.e  de\cl(.ippe  ^ur  le  large 
ca\cl  du  lailidir.  Elle  .-e  conqiose  de  capitales 
lalmes,  de  quelques  (inciale.-  et  de  plusieui's 
signes  d'abréviation.  De  nombreuses  lettres 
sont  enclavées,  ou  liées,  ou  bien  superposées 
d'ime  manière  si  cui'ieuse  qu'elles  forment  un 
docunicnl  d  un  liaul  uilerél  pour  l'épigraphie; 
a  iidler,  jiar  exemple,  jusqu'à  cincj  lettres  su- 
pei'jiosées  et  six  auti'es  lettres  inscrites  dans 
un  1).  L'I']  pr(''S('nle  lard(")l  la  foi'nie  capitale, 
lauldl  la  loi-nic  (incude.  Le^  barres  diagonales 
des  i\  n'atteignent  point  l'extrémité  des  hastes. 
D'a])rès  Al.  lunile  iJertaux  les  inscriptions 
d'un  dc\ anl  d  auk'l  (■onser\é  au  Musée  de  \  ich 
(Catalogne)  seraient  semblables  "  par  la  forme 
des  lettres  et  leur  groupement  en  monogram- 
mes I)  à  l'épitaphe  gravée  sur  le  tailloir  de 
Silos  \  Nous  avons  étudié  sur  place  la  lubla 
-iuualée  par  cet  érudit:  nous  en  avons  pris  un 
urand  cliché  qui  rend  facile  une  comparaison 
(li''laillce  cnlrc  les  inscriptions  des  deux  mo- 


Fig    33         Chai    tcîu    cl   uie  di    rez    le  cl  aussee 

nuiuents,    et   nous    axouons    ne    pouvoir  leur 
trouve)'  un  lien  de  parenté. 


I.   Ilisinirr  (Ir  I  arl  piilil.   |Kir   A.    Mi.lirl.    I     II.    1     \nir[tv 


LES    CLOITKKS    UK    L  A15BAYK    DE    SILOS 


1a'  hiilloir  a  t'Ié  LrisL-  fl  rm>ciiiiti(-iii  est 
iiicuiiipli  II'  ;  mais  It.  l'cidliii  la  publiée  ui- 
té<|fialL'iiR'Ml.  (!'a|iics  le-  l'I'.  lUiiz  et  de  Cas- 
Iru    : 

HAC    TV.MBA    TECrri'K    DIVA    QVI    I.lCli    BEATIH 
DICTVS    DO.MIN'ICVS    NOMINK    CONSl'Ic[VVS. 
ORB!    QVEM    SI'KCVLVM]  '     CHKISTVS    CONCESSIT    HOXKSTVM 
PROTEOAÏ    HIC    l'I.EBES    SIBI    IIDA    MEME    I  IDiCI.I  S  . 

Celle  inscription  qui  e.-l  iicul-ctie  1  œuvre 
ihi  moine  Grimald,  se  rapporte  à  la  sépulture 
pniiutive  de  saint  Dominique  de  Silos.  Rap- 
pelons, pour  la  bien  comprendre,  que  le  bien- 
heureux mourut  le  20  décembre  1073  et  fut 
ense\eii  dans  la  galerie  septentrionale  du 
cloître  inférieur,  en  lace  du  cbapiteau  que 
nous  venons  de  faire  connaître.  Puisque  1  epi- 
lapbe  nous  dit  que  la  tombe  renferme  le  corps 
(le  --aiiit  Dominique  (H(tc  himha  iegitur  Dnn 
ifut  liKc  bcaliir  Diiiiis  Doiiiiniriisi  et  qu'en 
outre  ce  dernier  fut  transféré  dans  l'église 
(les  1076,  il  reste  acquis  que  cette  inscription 
a  été  gravée  de  1073  à  1070  :  c"esl  assez  dire 
son  importance  pour  l'histoire  de  Silos  et 
pour  l'épigraphie. 

Le  chapiteau  qui  porte  le  n°  02  sur  le  plan 
doit  èlre  signalé  d'une  faç^'on  particulière  :  il 
reiJiésente  les  \'icillards  de  l' Apocalypse,  de- 
bout, tenant  des  cithares  et  des  fioles  à  par- 
fmiis.  Bien  ipi  il  soit  fort  détérioré,  on  peut 
y  \oir  que  les  personnages  ne  sont  nullement 
Irailés  comme  ceux  des  deux  chapiteaux  his- 
toriés de  la  galerie  occidentale  :  le  faire  qui 
les  caractérise  i-attache  au  contraire  ce  mor- 
ceau de  sculpture  aux  six  bas-reliefs  romans. 

La  Depositinii  de  Cvnix  est  sculiitéc  sur  la 
pile  d'angle  (|ui  s'élève  à  re\li-(''milé  de  la 
galerie  septentrionale  //Vf/.  :HÎ''. 

Dans  la   zone   iiif(Ticure  le  sol   e>l   mainc- 


\.  Ilisloirc,  p.  295. 

2.  Les  mois  cnlre  crochcls  se  lisaient  sur  la  partie 
(1(1  chapilcau  adjourdhiii  brisée. 

3.  M.  G.  .SanoniT  r;i  iiienlinniiée  plusieurs  fois  dans 
lolude  à  lafidcllc  ce  iKiiis  est  (in  plaisir  de  renvoyer  en- 
core (Vil!  de  Ji-siix-Ctirhl,  dan.s  lieviie.  de  l  Art  chré- 
tien. 1007.  p.  310  et  suiv.).  el  M.  E.  Herlaiix  a  émis  à 
sciii  sujel  (le  Iri's  exrellenles  icinanpics  (Snnto  Domi/ii/o 
We  .Si7rj.s,  a„:cllr  des  liemir-Aits,  juiller  HIOG.  pp.  :i7 
el  38 1.  Les  dcdx  auteurs  ont  donne  une  reproduction  de 
ces   sculptures. 


lomie  ou  chargé  de  copeaux,  comme  on  di- 
rait en  style  héraldique,  —  copeaux  qui  sont 
des  sortes  de  flammèches,  accolées  les  unes 
aux  autres  el  disposées  en  rangs  superposes. 
.\u  milieu  de  ces  étranges  rochers  se  voit 
un  jietit  tombeau  sur  la  face  duquel  on  lil  : 
ADAM.  Notre  premier  père  lève  la  pierre  du 
sépulcre  et  s'efforce  de  sortir.  Au-dessus  se 
dresse  une  grande  croix  écolée  sur  laquelle 


l-yM^^^^ 


F(8r-  34-  —  Bas-relief  ^ic  la  ij*.ic.ic  =cpiMiU  .wi.o.e, 
cloître  du  rei-de-chaussée. 

est  étendu  le  Sauveur,  au  bras  droit  déjà 
décloué,  pendan!  et  supporté  avec  infiniment 
de  respect  par  Marie.  Les  pieds  du  divin  Cru- 
cifié el  la  petite  figure  d'Adam  ont  été  affreu- 
sement mutilés.  Tandis  que  Nicodème  arrache 
le  clou  qui  relient  encore  la  main  gauche  sur 
la  croix,  .lo.seph  dWrimalhie  entoure  île  ses 
deux  bras  le  corps  de  Jésus.  Saint  .Tean  lient, 
de  la  main  droite,  un  objet  que  nous  ne  sau- 


KICVUK   JJK    LAKT   CHRETIEN 


riuiis  Lien    (Iclcrniincr   cl,    ilc   l;i    i;;iii(lir,    un  nijin  ;    (li-ii| ictus,   liiiiiivs,   liarlH's  cl  cheveux, 

livre    Ccniié  sur    i('i|iicl    le    iiuiii    ilc   lniidlre  ;  ;iii;il(iiiih'  du  Clirisl,  croix  ccolée. 
lo.WM'.s,   est  gra\c.  \-'À   nous    achevons,    avec    ce    aiorceau  de 

Dans    lc>   caillons    sni)('ricurs   de    la    croix  >ciil|ilure.  I  exanieii  dc>  lias-reliel's  et  des  cha- 


deu.\  pelils  [iersonuag('>  à  iiii-cor|is,  jiersoii- 
riilianl  le  Soleil  cl  la  Lniie.  dcroiik'iil  dexaiil 
eux  des  Miilcs  sur  lcsi|iicls  on  lil  :  soi  cIiana. 
I.c   nom   de  uii;sr>  e>l   inscril   sur  un   coh'  du 


|iileau\  du  cloilre  inl'erieur.  Nous  sommes, 
en  elïel,  à  la  plie  d'angle  où  se  trouvent  les 
deux  <cid|ilures  inai'ijiiées  II  (Dcposilioii  de 
iii.il)  cl   A  fsdinlcs  Ffiiiiiifs  (lu  hiiiihcuiii  <uv 


nimbe  crncilerc  du  SaiiM'ur,   cl,  celui  de  M,\-        le    plan    des  galeries   ipie   nous  avons  public 


niA  sur  le  ninihc  de  la  \  lergc 

l)ii  nuage  i|ui  esl  loiil  en  liaiil  l'c  la  scène, 
coinine  aussi  de  deux  nuages  lali'i'aux  sorlciil 
de  pelils  angi^s  qui  balancent  fies  encensoirs 


prcci''dciiinienl  '.  ,\ou>  soinines  une  seconde 
lois  au  pied  de  cel  escalier  des  X'ierges  par 
leipicl  nous  axons  péneiré  de  l'église  dans  la 
galeiie  oi-ieidale.  D'aulres  questions  auraient 


près  (le  la  Icle  du  Clirisl.   l']iilin  l'in^criplion        pu  èlre  Irailées  dans  le  cours  de  notre  étude, 
suivante   esl    graxi'e  sur   la    bordure  de    l'arc 
plein-cinlie  (jiii  encadre  la  paiiie  su|i(''rieuie  ■ 

}IIC    OBIT    IIHC     l'LORAT    CAKVS    1)01. FT     IMPIVS    OHAT- 

Il  est  à   l'emanpier    ipic    celle   scène   rap- 
pelle   dans   son    enseinble,    coiiii railleiir> 

bien  d'antres  l)('po>itioiis  roiuanes  cl  niè'iiie 
gothiques,  les  Dépositions  repiéseiilees  sur 
les  minialiii'cs,  les  ivoires  el  les  èinaiix  b\ 
zantins.  La  \'ierge,  dan 
même  direclenieiil  iii>pirce  des  \  ici'go  tpie 
reprodiiiscnl  ces  di\crs  pelils  inoninnents  : 
néanmoins  elle  ne  bai^'  pas  la  main  droile 
de  son  divin  b'ils,  comme  celle  (pii  se  \()il  siii' 
l'ivoire  de  la  c(illeclion  Ciialandon.  de  Paris, 
et  sur  di\er-es  miniaiiires  du  .\!iml-.\lhos  : 
elle  a[)puie  sa  lè-le  sur  la  main  de  .lesiis,  dans 
un  mouvemenl  loiil  a  la  l'ois  d'amcnir  el  de 
respect.  Ouant  au  disciple  ([ui,  devant  elle. 
reçoit  le  corps  du  Saincur,  il  lait  un  gesie 
identi([ue  a  c(din  de  .losepli  d'Arimalbie  dans 
la  Déposilion  by/.antine  du  manuscrit  grec 
510    de   la    Bibliolhèque    nationale.    Mais    le 


.\ons  croyons  mieux  de  les  réserver  pour  le 
clia]iitre  IV. 

AIM'IADK  I.    Al      (  llAI'IIHi;    U. 

L'importance   des   chapiteaux   el    des  bas- 

ndiefs  a  captivé,  très  justemenl  d'ailleurs,  l'at- 

Icnlion  dc's  visiteurs,  mais  leur  a  l'ait  oublier 

plusieurs     auivr'cs     de     sculpture     funéraire, 

,,  ,     I         '  ,         comme  aussi   un  petit  monument  commémo- 
II    atlitnde,     esl  ' 

raiil  de  la  consécration  de  l'église  el  du  cloître. 
i\ous  allons  signaler  ces  différents  morceaux 
de  sculpture  et  reproduire  les  deux  plus  in- 
téressaids. 

Statues  tombales.  —  Nous  parlei'ons  d"a- 
lioi'd  de  refflgie  d'un  ahbi''  de  Silos,  plaipiée 
siii-  le  mur  ipii  fait  face  à  la  claire-voie 
de  la  galerie  septentrionale.  Sans  aucun  doute 
elle  (■■lait  aiili'cl'ois  c(MiclM''e  à  plat  sur  le  sol 
iiiéine  du  cbulre,  ou  bien  directenient,  ou  éle- 
\(''e  sur  (piebpie  su|iport.  De  l'abbé  repré- 
senlé  sur  la  dalle,  on  sait  peu  de  chose.  11 
s'appelait  .leaii   III  cl  ^on  nom  est  mentionne 


sculpteur  du  XIl"  siècle  a  ti'aité  libi'cment  la        l""i''  l'i   première  fois  dans  une  charte  datée 


composition,  a  changé  ou  ajoub''  cci'lauic^ 
données,  notanunent  les  anges  thuriférau-es, 
puis  l'a  pénétrée  et  revêtue  du  style  ipii  ca- 
ractérise plus  spécialement  le  bas-relief  de 
l'Ensevelissement  du  Christ  et  des  saintes 
Femmes  au  tombeau.  En  un  mot,  si  le  thème 


du  .'11  ocl(dire  [\'H'i.  Il  pai'vint  à  a|)lanir,  pour 
un  temps  du  iiioiii'-.  les  difficulb'S,  jusque-là 
sans  cesse  renouxcli'cs,  entre  les  évéques  de 
Diirgos  et  l'abbaye,  au  sujet  de  l'église  de 
San  l'edro,  voisine  du  monastère.  Le  12  du 
mois  d'août  ]:.".)7,   il  lecut  de  Boniface  VIII 


et   quelques    altitudes  viennent   de   Byzance.        i"il'  bulle   de   protection.   Deux   mois  après, 
tout  le  reste  appartient  vraiment  à  l'art  ro-  i    i^cme^  1909,  p.  107. 


LES    CI,01TRi;s    Di;    l.AI'.nWK    1)1.    SILOS 


HK.VUI',    l)K    I,  AKT   CIIRKTIKN 


le  iiirmr   |Kiiililc  lui   coiiliinl    le  i;(iii\crnriiii'iil 

(lu  ;i>lriv  ilo  licncMli(iiiic>  ik'  lliicic.   |-^ii- 

liii.  \iT>  II'  auMiic  l('iii|i-.  I'iiIiIm'  olilciiiiii  de 
iKUiilircii-cs  iiiiliili;fni'(.'>  m  l;i\cur  do  lidclcs 
({iii  \rn;ii(Md  \i>dn-  riiiilcl  miiis  Ic(|iii'I  i'i'|iu- 
xjiil  le  ciiiii-  di'  MMiil  I  )iiiiiuii(|ue  '.  l,'c|iilii|iiir, 
i^rjuci'  en  <iii(i;dr>  ^iir  l;i  Iriiiiclic  de  la  diilli' 
(jiii  |iiii'li'  l'i'llii;-!!'  du  dcinni,  imiiI'~  l:iil  con- 
liiiiliv  l,-i  dalc  de  -,-1  m. ni  :  1  'i  lc\i'ici-  1208  : 
iioii--  l.'i  |)uhluiii>  d'après  ïllishnrc  de  Silos 
{|).  30;î)  : 

vi;m;kai'.ii.is  :  aiiuas  :   iiivs 

OlilT  :    XVI  :    KI.S  :    MAK(  I  : 

F,  :    M  :    (TCXXW  I  : 

K\IT  :    M(JNASTKkIVM       SINK  :    AiillATK 

l'OST  .    MORTEM       II'SI\'S: 

AWIS:     IlUliXS  :    MKXSIi;    ;    IIIlDR 

Le  pi'élul,  représenté  niilre  an  Ironi,  lienl 
une  crosse  de  la  main  droite  et  un  livre  de  la 
gauche.  11  pori<'  une  cliasulde  am|ile  el  foii 
bien  draj)ée.  La  télé  est  lonrnei'  à  droite.  La 
volute  de  la  crosse  a  disparu.  Celle  statue 
lonihalc  est  d'un  dessin  correct,  d'une  assez 
belle  allure  el  i\c  ptu'  slyle  français.  Elle  a 
dû  élre  exécutée  bien  p(;u  de  temps  après  la 
mort  de  l'abbé,  c'est-à-dii'e  à  rextrème  fin  du 
XIII"  siècle. 

Lue  autre  statue,  d'une  i^rande  similitude, 
a  une  place  analogue  dans  la  même  galerie 
du  c(Mé  ouest  :  mais  le  ti-avail  du  tombier  est 
ici  plus  mou,  (piebpie  peu  empâté  et  moins 
intéressant  (pie  le  pi-ecédent.  L'œuvre  poiu'- 
l'ait  l»ien  élre  de  la  fin  du  \\\'"  siècle.  La 
\(dule  de  la  crosse  <pie  le  ]ir(''lat  li(mt  de  la 
main  gauche  inscril  un  pelil  bas-relief  i'epr(''- 
sentant  le  ('(luroiiiieineiil  de  lu  L/c/v/c.  Il  ne 
nous  a  ])as  é'Ié  possible  de  sa\oir  le  nom  du 
gisani  ligui'('  ^ur  celle   dalle. 

Tombeau  de  saint  Dominique. —  Nous  avons 
(Ml  plusieurs  fois  l'occasion  de  dire  rpie  saint 
Domini(pie,  mort  en  107:1,  fut  enseveli  d'abord 
dans  la  galerie  seplenliionale  du  cloître.  Un 
petit  édifice  en  pierre,  i-eprésenlant  trois  lions 
supportant  une  dalle  avec  efTigie  du  grand 
abbé,  s'élève  au-des.sus  de  l'emplacement  de 

1.  D.  Férolin,  Hisloirc.  p.  lOD. 


celle  picmière  séindlure,  entre  le  chapiteau 
sui-  l'inscription  du(juel  nous  avons  attiré  l'at- 
tention du  lecteur  el  un  urcosolium  du 
.WllL  siècle  pris  dans  l'épaisseur  du  mur  de 
l'église  //(;/.  u.J  (;t  0');.  La  dalle  mesure  0",90 
sur  1'",  70.  L'édicule  (pierre  tondjale  et  lions 
compi'is)  a  (l"'.01  de  bauleur.  Les  trois  lions 
sont  j)osés  d'aplond)  sur  des  socles  rectangu- 
laires (jui  présentent,  en  hauteur,  d'abord  une 
plinthe,  puis  une  gorge  et  un  tore  cylindriciue: 
leurs  léles,  a  l'air  féroce  (surlout  celle  du  lion 
du  milieu),  leurs  i)atles  el  leurs  griffes,  assez 
réalistes  et,  en  somme,  assez  bien  étudiées, 
accusent  un  art  plus  avancé  cjue  leurs  cri- 
nières, au  point  de  vue  de  l'exécution  et  des 
procéd('vs  :  les  mèches  bouclées  cju'on  voit 
sur  la  bête  du  milieu  et  les  mèches  tomban- 
tes et  plaies  (jui  adlii^renl  aux  corps  des  deux 
auti'es  liéles  ne  ré\(''lenl  guère  l'amour  pas- 
sionné de  la  nature  (pii  guidait  les  annna- 
liers  de  l'époque  gothique.  I^a  pierre  tombale 
supportée  par  les  trois  lions  est  beaucoup  plus 
homogène  (nous  ne  tenons  pas  compte,  bien 
entendu,  d'une  affreuse  et  lourde  volute  de 
crosse,  du  .WIIL  siècle).  I^a  statue,  tout  en 
n'élant  pas  d'un  mérile  li'anscendant,  est 
néanmoins  fori  inl(''i-essante.  Elle  montre  le 
bienheureux  couché,  vêtu  de  la  grande  cha- 
suble fi'adifionnelle,  tenant,  d'une  main,  un 
gros  livre  à  lei'inoirs  et,  de  l'aulre,  le  bâton 
pastoi'al.  La  tète  est  ceinte  d'un  très  grand 
nindje.  décoré  de  lobes  et  encadré  d'une  bande 
à  petites  rosaces  ;  elle  ne  porte  pas  la  miti'e 
alibaliale  :  mais  deux  angelots,  figurés  dans 
les  écoinçons  supérieurs  de  la  pierre  tombale, 
viennent  déposer  sur  elle  une  haute  couronne 
fleunlelisée  qui  désigne  bien  la  gloire  et  la 
récompense  éternelles.  Aux  pieds,  deux  pe- 
tits moines  sont  agenouillés  et  lèvent  leui's 
mains  vers  le  bienfaiteur  insigne  de  leur  ab- 
baye. Celui-ci  appuie  les  pieds  .siu'  deux  dra- 
gons aih's. 

La  fiuui-e  du  saint,  grasse  el  indieiiie.  est 
sillonnée  de  quelques  rides  accentuées  qui 
n'enlèvent   rien    de  la  douceur   paternelle   et 
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de  la  sérénilc  iii-mIuiiiIc  dmil  elle  ol  ciii- 
|)tciiitc.  11  n'y  a  pas  à  songer  ici  à  un  |)(ii- 
liiiil  ilii  Saint,  pas  plus  (|u'en  présence  de 
Ifiiiail  (pii  décdre  une  des  faces  latérales  du 
colïrcl  arabe  de  Silos  '  ou  du  bas-relief  dé- 
crit et  |iui)iié  précédemment  -,  —  émail  et 
relief  (pii,  eux  aussi,  représentent  saint  Do- 
iiiini(pii'  de   Silos.   L'auteur  de  la   statue  gi- 


i\ous  ax'ons  noté  dan>  un  long  document, 
trouvé  par  Doni  Férotin,  et  qui  relate  les  amé- 
lioi'ations  {lucjovas}  faites  dans  l'abbaye  de 
Ki'i'.i  à  1(10:;,  (jue  le  sépulcre  de  saint  Domi- 
UKpie,  pliice  daus  U;  iloilre  inférieur,  fut  sur- 
élevé à  cette  époque,  qu'on  lui  ajouta  une 
frise  el  une  corniche,  et  (pi'on  le  doi'a  et  le 
peigint  en  entier  '.   11  est  bien  difficile  d'ima- 


Fig.  36.  —  Tombeau  de  saint  Dominique  de  Silos 

sarde  s'est  pr-obabh'nienl  iiispir('  d'une  ligure 
réelle  :  inai>  il  ■~'esl  efforei'  de  reiiibeilir.  de 
la  spirilualix'l-  :  l'il  Ions  cas,  elle  e-l  e(  liiiree 
d'un  reflet  de  paix  surnaturelle  (pie  non!  pas 
au  même  degré  les  deux  lèles  plnlôl  réali>les 
des   slaliics   di'îcriles   anparaxanl. 

Sui'  la  Iranclie  de  la  dalle  on  lit,   en  lielles 


—  Galerie  septentrionale  du  cloître  supérieur, 

ginei-  ce  (pie  fiirenl  l.i  Irise  et  la  corniche  (un 
frisso  \  niiii  C(irnijai  iijuulci-s  .-m  loinbeau. 
(juaiil  iiii  re\(''lenieiil  de  peinluiv  el  d  or  (pi'il 
re(;ul  à  celle  epiM|ne,  il  a  {■(iiiipleleiiieni  dis- 
païu. 

|{t  maintenanl.     (pielle    epoipie  convient-il 
d'assigner  au  loinbeaii  de  sainl    Dominique? 


onciales.  beaucoup  plus  hautes  que  larges  el  r,es    proPds    des    moulures  ipii    contournent 

creusées  profondément,  l'inscription  que  nous  |(>s  socles  des  lions,  tout  en  poii\ant  être  con- 

avons  publié-e  en   signalant    le   chapiteau  ôCi  sidérés  comme   de   l.i   lin   du    \ll'    siècle,   ne 

(liq.    33).    Chaque  mol   est  séparé   par  trois 

points  superposés.  »•    «  El  s«pulcro  ,lo  N.  P.  .Sm  Dominço  que  esta  en  cl 

' !__ clavi.slro  v.njo.  se   ha   levonlaoo    ma,*   de  lo  que   eslana. 


1.  \OTis  lavons  d<^cril  dans   L  Ancien   Trrxor  tir  IMi- 
hinic  (le  Siln.i,  |i.  23,  et  il  est  reprndiiil   sur  l.i   pi.  1\  . 
?.  neriir  de  l'Art  rhrélien.   lOO'.l,   ]).  î)  (lia.  '<i. 


maduMidoIi'  \in  Irisso  y  iina  ronuja.  y  dorado  y  pinlado 
lodo.  (Min  que  i!sla  niiiy  decenle.  n  D.  IVriilin.  Ilixioire, 
p.   171,  noie. 


s 
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MUU'aicul,  il  nous  ^cmlilc,  rli'c  un  uryiiniciil 
drcisil'  diiiis  la  (|nc?li(Hi.  L(>s  ci'iiiicrcs  de.s 
lions  Minl  hicn  nmiancs  cl  ililTri-cnl  ahsolii- 
nicnl  lie  crllc-,  -I  Inm  rcu-Mi'.-,  (1rs  lion-  iini 


Fig-  37-  —  Chapiteau  du  cloître  supéiieiir. 

sn[i|i(irlcnl  Ir  lonihcan  iji-  la  rcnir  l)nna  lîc- 
i-cniiiicla,  l'xccnic  LMi  plrin  X 111'' siècle,  cl  con- 
sei-\('  dans  l'e^ilise  de  Las  lluelyas,  près  de 
l)Ui'i;()s.  Celles-ci  porleni  avec  elles  la  inarqiie 
de  l<'ni-  ('iKxjne  d'cxécnlion  ;  celles-là  parais- 
senl  leur  èlre  aidcrieiu'es  d'un  siècle.  Mais 
nuus  axons  fait  remarquer,  el  bien  intention- 
nclleinenl,  (]iie  les  gueules,  cl  surtout  les 
grilles  des  lions  de  Silos,  soûl  li'aitées  avec 
audace  el  réalisme  :  les  griffes  rappellent 
même  direclemeni  celles  des  petits  dragons 
sur  lesquels  le  gisant  appuie  les  pieds.  Or 
celle  slainc  et  ses  accessoires  ne  sont  pas 
aider'ieurs  à  la  lin  du  XlIP  siècle.  Eu  somme, 
loul  en  nionli'anl  (juclipies  détails  archaïques, 
les  animaux  p(uii'rraienl  fori  bien  être  de  la 
même  é|)oqne  que  la  dalle  funéraire,  si  l'on 
considère  que  les  sculptcni's,  comme  les  ai'- 
cliilecles,  ont  pai'fois  agi  en  arcbéoloffues  et 
copié  des  o'uvi'es  ou  détails  d'ouivres  i)lus 
anciennes  (jue  les  leurs.  Un  animalier  du 
XTII"  siècle  a  pu  avoir  un  sentiment  intime 
de  la  nalure,  sans  pcnu'  cela  avoir  vu  el  éludié 
des  lions,   sans  avoir  su  1raduii'(>  la   criinèi-e 


tic  CCS  nobles  animaux  ;  d'aulre  pari,  un  ar- 
tisan du  Xir  siècle  n'a  pu  avoir  la  science  et 
les  jM'océdes  de  ceux  (]ui,  un  siècle  cl  demi 
])lus  lai'd,  rcndircnl  si  liieii  les  pâlies  el  les 
griries  des  mêmes  animaux.  Le  retard,  en  ma- 
lièi-e  d'art,  est  admissible  ;  la  précocité  ne 
l'csl  pas.  Aussi  croyoïis-noiis  pliilol  (pic  les 
Iroi-  Inms  soni  de  la  même  époque  ipic  la 
dalle  fimciaire  :  lin  du  .XllI"  siècle  mi  même 
comnicncement  du  XIV'. 

Nous  n'ignorons  point  «pic  dCxccllents 
juges  (pu  ont  visité  Silos  iiiclmenl  a  croire 
que  ces  lions  seraient  des  suppoiis  préexis- 
lanls  cl  (jiie  la  tialle  aiii'ail  éle  placée  après 
coup  sur  leurs  létes,  sur  leurs  tb.is  el  sur  leiu'S 
croupes.  Doin  Ferolin  assigne  même  deux 
dates  bien  distinctes  (XI L  cl  Xl\  '  siècles)  au 
tombeau  de  saint  Dominique  '.  La  discussion 
r(>sle  ouverle. 


Fi^.   38.         Chapiteau  du  cloître  supérieur. 

Monument  commémoratif  de  la  consécra- 
tion de  rég-lise  et  du  cloître  inférieur.  ^  <'ibi 
\in  pelil  édilice  qui  nous  fera  apprécier  da- 
vantage encore  les  teuvres  de  sculpture  ro- 
mane et  golluque  étudiées  dans  ce  chapitre  : 
sa  régularité  monotone  et  fi'oide  forme  en 
effet  un  contraste  achevé  avec  la  liberté  et  la 
vie  qui  distinguent  notamment  les  admirables 

1.   ///^/(;|■/Y■,  |).  H58. 
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il     CXIf^l 

(l('\oii" 

Il    en 


leur  :    mais,   ciiliii. 
inconnu,    c'est    un 


iii|ii'(' 


lu  cloilrc  inféi' 
I   puisqu'il  es! 
siiiiialcr. 
11(1  lieux   |iarlies  |iriiiei|ial 


Fig.  39    —  Chapiteau  du  cloîcre  supérieur. 

ilalle  leiiei-enieul  [jlns  haute  (|ue  lariie  sur 
la(|uelle  une  longue  inscription  est  gravée,  et 
un  cadre  formé  d'un  ordre  fantaisiste  auquel 
s'adjoignent  différents  motifs  qui  (inl  pour  luit 
de  glorifier  les  deux  ])ati'oris  de  l'alibaye:  saint 
Sébastien  (M  saint  Ddiiiinique.  N'oici  le  texte 
de  rinscri|)li(in  (pii  garnit  ciuiiplélenient  la 
dalle  : 

HOC    ■    CI.AVSÏRVM    ■    Kl    •    KCfil.ESIA    •      SVNT    •    CON 

SFCRAÏA    •    KT    •    DEDICATA    ■    A    •    RAYMVNDO    ■    EPO 

KODENSE    ■    CARDISAI.IQVE    •    ET    •    LECiATO    •    A    •    I.AIERE 

PRO    •    SANXTISSIM    •    I>    •    VRUANO    •    II    ■    IN    ■    HOXOREM 

S    •    SEBASTIAN!    ■    M    •    ET   •    B  •    DOMINICI    ■    AHR    • 

[POSÏ    ■    XIII    •    ANNOS    •    SA.NCTI    •    DOMINICI    ■    TRANSITVS 

OB        IN    •    ERA    ■    MCXI    •    DIE   •    XIII    •    K    ■    lA    •    ] 

FACTA    •    ERA    •    MCXXIV    ■    PRESENTIBVS    •    IN    ■    EA  • 

BERNARDO    ■    ARCHIEPO    •    TOI.ETANO    •    OOME 

CIO    ■    BVRCKNSI    •    lOANNE    ■    KI'O    ■    AQVENSI    ■    PETRO    • 

PAI.ENÏINO     •    DOMNISQVK     ■    SIXIO     ■    ET     •    lOANNE     •    CARDI 

NAl.MtVS    ■    RECENTE    •    HOC    ■    MONASI    •    VENERAB    -PI)      ■ 

FORTVNIO    ■    ABB    • 


{ILv.  lin/,  inoiuiiii.  Iiitjus.  illuslr.  nionast.  H.  P.  M.  /•". 
/'e/ro  de  Licmlo  abb.  anno  I>.  lô^^^prid.  id.  oc/,  d.  b.) 

Cette   inscription,    qui  est  la   copie   d'une 

aiili-e  plus  ancienne,  c(iiilienl  des  eireiii-  nia- 
iiiloles  :  par  exemple,  le  |ia|ie  (pii  iV-gnait 
eu  \\2'l  de  l'eie  espagnole  (A.  D.  1080), 
n  était  pas  L  rhain  11,  mais  Viclor  III  :  et  à 
cette  même  d;ite  les  e\è(|iies  Jean  et  l*ierre 
siinl  parl'aileiiieiit  incoimus  à  Aix  el  l'alen- 
cia.  lui  (iiilre  la  consécration  de  l'église  eut 
lieu  eu  1088  et  non  en  1080  \  Ces  quelques 
erreurs  prouvent  assez  (pie  notre  inscription 
n'est  pas  un  document  sérieux  poui-  lliisloire 
de  Silos.  A  ijiioi  bon,  dés  lors,  nous  attar- 
der davantage  à  son  sujet  ? 

Le  petit  édifice  qui  entoure  la  dalle  est 
également  en  pierre.  L'entablement  est  sou- 
tenu, non  par  des  colonnes,  mais  par  des 
sortes  de  modifions  à  faces  décorées  de  go- 


Fig.  40.        Chapiteau  du  cloître  supérieur 

drons  et   de  liiglyidies,   à   bases  anguleuses 
el  à  sonunets  tournés  en  volutes  ;    contre  le 
niiii-  et  juxtaposé  à  ces  modifions,   se  voit  le 
1.  U.  Icrolin,  Histoire,  \\  m\. 
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jinilil  (le  r(Mi\-(i.  liuiiM'  l(''t:ri-('inciil  cii  l'clicl'. 
Ces  su|i|M)rl<  bi/iii'fcs,  (•lc\('s  à  leur  loiir  sur 
d'autres  suiiporls  a  laces  coiivei'lcs  lie  lia- 
gueltes  et    de   caiineliires,    repost'iil    sur    une 


Fig.  41.  —  Chapiteau  du  cloître  supérieur 

base  composée  d'uu  lilel,  d'un  lore  cl  d'une 
plinthe. 

Au  dessous,  une  moulure  en  quart  de  cer- 
cle, une  scotie,  un  lore  entre  deux  menus 
liiets,  im  auti'e  lore  énoriue  cl  un  cidol.  Tous 
ces  éléments  supei-poscs,  conune  aussi  les 
partiels  de  l'enlablemenl  (|ui  leur  correspon- 
dent., sont  fortement  en  saillie  sur  le  reste 
du  monument. 

L'enlablemenl  se  compose  des  différents 
membres  de  l'enlablemenl  dorique  :  archi- 
trave (ici  très  l'éduile),  frise  comprenant  ban- 
delette, triglyphes  à  ressaut  et  métopes,  lar- 
niiei"  el  cymaise.  Si  nous  ajoutons  que  le  loul 
esl  couronné  d'un  fronton,  nous  avons  énu- 
méré  les  éléments  principaux  de  ce  petit  édi- 
fice grec,  al'freusenienl  dégénéré.  De  style 
antique,  il  n'y  a  même  (pie  l'entahlciuent  cl 
le  frontdu  ;  les  ^upporK  latéraux  cl  la  partie 
basse  accusçnl   r('p()(pic  initdcriKv 

A  ces  diverses  parties  de  la  construction, 
s'adjoignent  différents  motifs  :  loul  en  bas 
c'est  un  petit  tableau,  encadré  d'une  baguette, 


cl  prcscnlaul  eu  faillie  iclicf  uuc  haiancc  d(uit 
un  des  plaleau.x  \>n\\r  deux  l'Icchcs.  allnliuls 
lie  saint  Sébaslicu,  cl  duiil  laulr-c  puiic  un 
1er  (le  captif  qui  fait  alliisKin  a  saint  Domi- 
nupie.  Les  deux  ])lalcau\  siiul  au  um'uic  ni- 
V(>au.  el  à  l'adresse  du  graud  alil)c  c-,1  l'ins- 
c!'i[)tiou  :  MAiiiiiii  (  ().i.v.\rvH.  L  intention  est 
ingénieux'  :  mais  au  jiniul  de  vue  de  la  com- 
posilhiii,  le  peld  tableau  n'a  aucun  rapport 
avec  le  moiiuiiicnl. 

A  l'extérieur  el  prés  des  supjiorls  ondulés 
qui  accoslenl  l'insci'iplion  se  voicnl  des  ficcbcs 
el  des  chaînes  de  prisonnier,  piuir  ia|ipeler 
encore  les  deux  iiatrons  de  l'abbaye. 

Les  trois  métopes,  séparées  par  les  tri- 
glyphes, portent,  l'uiie  un  D,  l'autre  un  0,  el 
la  troisième  un  M,  chacune  de  ces  lettres 
étant  surmontée  d'une  couronne.  Ce  sont  les 
trois  premières  lettres  du  mot  domimcvs.  Les 
Irois  cnuroniii's  qui  commémorent  une  vision 
accordée  au  serviteur  de  Dieu,  peu  après  son 
arrivée   à    Silos,    représentent  les  récompen- 


Fig.  42         Chapiteau  du  cloître  supérieur. 

ses  spéciales,   a   lui   promises,  |)(Uir  les  meil- 
leures ceuvres  de  sa  vie. 

t  n   cartouche,      composé     d'un     panneau 
hoiuhe  cl  d'un  cadre  à  découpures  et  à  bords 
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conlournés,  est  plaque  au  uiilitMi  de  l'oiila- 
bleinent  et  du  fronton.  Une  tète  d'angelol  sr 
voit  tout  en  haut  du  panneau.  Celui-ci  coni- 
porlc    les    armes    niodei'iie.s    de    l'abliayc    de 


FiK    43-   —  Chapiteau  du  cloître  supérieur. 

Siliis.  armes  Lien  compliquées,  bien  dilli- 
ciles  à  liie  et  qui  ressemblent  beaucoup  plus 
à  une  panoplie  qu'à  des  attributs  héraldiques. 
Nous  donnons  comme  il  suit  la  description  de 
ces  armes,  sans  nous  flatter  d'éviter  les  héré- 
sies :  ..  Deu.x  flèches  de...  passées  en  saulfiir  : 
une  crosse  de...  en  pal,  brochant  sur  les  deux 
flèches  :  un  fer  de  prisonnier  de...  posé  en 
fasce  ot  brochant  sur  le  loiil  :  el  trois  couron- 
nes de...  posées  '^  et  1  '    ". 

III.  —  Le  cloître  du  premier  étage 

Ce  iul  pour  iiiius  une  lirainle  joie  de  \isiler 
en  delail  le  ehiiire  dn  l'e/.-de-elinussée,  de  jju- 
Mier  bon  nombre  de  ses  scid|itiu"es,  de  les 
lii'crire  el  de  les  ('ludier  dans  un  ordi'e  rc'iiii- 
lirr.  S'il  nous  fallait  exjdorer  de  la  même 
façon  les  ipialre  galeries  de  l'étage  supérieui- 

I.  I,(^s  aniios  di-  S1I0.S  ont  été  l'eprodiiilPs  île  iliffi-rcn- 
Ic-s  façons  ;  par  exemple  les  flèches  ont  clé  parfois  siiii- 
primces  ;  d'autres  fois  la  crosse  est  sommée  d'une  cou 
ronne.  l'out  cela  prouve  hii^n  que  la  coinpo.silion  n  a 
jamais  été  lixée  définitivemenl  el  qu'elle  a  offert  de 
grosses  difficultés  aux    artistes   chargés   do    h-s  figurer. 


r,[  faire  comiailre  im  a  un  les  chapiteaux 
(pi  elles  conservent,  des  eonqjositions  nou- 
velles, bien  jiauvres  jiniii-  la  plupart,  puis  de 
mauvai.ses  c()|)ies  ou  de  mauvaises  interpré- 
tations des  tliemes  que  l'on  voit  dans  le  cloître 
d'en  bas,  seraient  le  seul  but  in  à  espérer.  On 
nous  dispensera  d'eiilreprendre  ce  travail  qui 
serait  fastidieux  pour  l'auteur  et  pour  le  lec- 
teur. 

Parmi  les  compositions  nouvelles  auxquel- 
les nous  venons  de  faire  allusion  se  trouvent 
des  scènes  fort  curieuses,  par  exemple,  celles 
(pii  représentent  un  guerrier  luttant  contre 
un  dragon,  un  homme  et  une  femme  chevau- 
chant siu'  la  même  monture,  des  souffleurs 
de  verre  '  et  des  forgerons  à  leur  travail.  La 
/j(/Krc  37,  qui  reproduit  cette  dernière  com- 
position, fera  comprendre  le  nouveau  style, 
disons  le  style  médiocre  que  les  ouvriers  (on 
ne  peut  plus  dire  les  arfi.stes)  ont  donné  à 
leurs  figurines  ;  tous  ces  petits  personnages 
reflètent  la  même  grossièreté  et  la  même  dé- 
chéance. 


Fig:.  44.  ^  Cliapiteau  du  cloître  supérieur. 

Ce  clia|titeaii  aux  tètes  couronnées  (lu/.  38j, 
est  un  autre  type  inconnu  dans  le  cioifre  infé- 


1.  Ueprodiiils  par  .VI.   E.  Bcriau.x,   Uiizelle  des  lieaux- 
.Ir/.s,  juillet  lilOr.,   p.  -13. 
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rieur  ;  il  liipiicllc  bciuicuup  celui  (jui  se  vuil 
(i;ni8  I  et; lise  de   l.a  Celle-Bruère  i('hei')  '. 

Sauf  une  décoration  de  l'cuilles  épaisses, 
lei  iiiiiiees  par  des  pouimes  (liy.  39),  les  mollis 
sculplés  sui'  les  chapiteaux  que  nous  publions, 
ne  sont  |»as  copiés  de  ceux  du  cloître  inl'érieur. 
Il  \  a  des  cdinpn'-ilinii^  tîi'acicuses,  ((luiiiic 
celles  ([ue  l'on  voit  siu-  deux  clia|)ileaux  de  la 
iialerie  occidentale  ifi;/.  10  et  ilj:  mais  en 
outre  (|u  elles  ne  sont  pas  rendues  avec  ai- 
sauce  et  surelé,  elles  ne  s'adaptent  pas  bien 
a  la  •^illuMielle  des  chapiteaux  ;  elles  ne  les 
lont  pas  \alou-,  uuiis  les  aloui'dissent  quelque 
peu. 

Bien  uueux  entendue  est  la  décoration  des 
feuilles  d'acanthes  qui  se  pressent  contre  la 
corbeille  d'un  autre  chapiteau  de  la  même  ga- 
lerie occidentale,  et  dont  les  plus  haules  vont 
s'enrouler,  comme  des  volutes,  sous  le  tailloir 
i)'i<l.  4-Jj  :  mieux  comprises  encore  sont  les 
gi'andes  feuilles  qui  s'étalent  librement  en 
(■'venlail.  se  recourbent  d'une  façon  fort  na- 
turelle et  se  lei'mineni  pai-  des  boule>  <)i'.l-  '^■'''l- 
(_'e  chapiteau  appartient  à  la  galerie  septen- 
ti'ionale  :  c'est  pour  nous,  le  mieux  réussi 
de  tous  ceux  f[ui  offrent  une  composition  dé- 
corative. L'n  autre  chai)iteau  présente  sur  les 
flancs  des  coi'beilles  jumelles  deux  volutes 
feuillues,  réunies  par  luie  même  tige  (fifi.  44). 

Ouelques-uns  des  cliapileaux  (pie  nous 
avons  choisis  et  publiés  sont  les  mieux  réus- 
sis du  cloître  supéi'ieur.  Mais  que  le  lecteur 
veuille  bien  nous  ci'oire  :    Presque  tous  ceux 

I.     ('.      lùil.ni-l,      Vhniurl.     I.    I,      \i;-hilri:liin-     rcluiinisr. 

p.  as;!. 


qiu  ne  ligurenl  pas  dans  ce  chapitre  leur  sont 
très  inférieurs  et  ne  méritent  guère  l'honneur 
d'être  publiés.  H  en  est  (jui  sont  décorés  de 
grosses  tiges  à  nervures,  terminées  i)ar  des 
crochets  timidement  gothiques,  ou  bien  de 
feuilles  (le  différentes  espèces,  taillées  avec  in- 
tention directe  d'imiter  la  nature,  de  feuilles 
lancéolées,  par  exemple,  simplement  aplaties 
et  juxtaposées  sur  la  corbeille,  éléments  végé- 
laux  qui  indiquent  tous  la  fm  du  XIP  siècle  ou 
la  premiéi'e  moitié  du  XIIP  comme  époque 
d  exécution  des  médiocres  sculptures  de  ces 
galeries. 

Sur  d'aulres  chaiiileaux  nous  avons  n()t('' un 
sagittaii'c  lançant  une  flècln^  sur  un  nnuistre 
à  tête  humaine,  des  harpies  aux  ailes  éployées, 
des  dragons  et  autres  quadrupèdes  affrontés, 
mais  opposés  de  corps,  etc..  Ces  compositions 
sont  inspirées  de  motifs  correspondants  qu'on 
voit  dans  les  galeries  du  rez-de-chaussée  : 
mais,  ici,  presque  tout  est  original,  bien  com- 
posé, magistralement  rendu  :  là.  au  contraii'e, 
tout  est  vulgaii'e,  maigre  ou  huud  :  l'exécution 
est  sommaire  et  gauche,  les  procédés  bien  phis 
expédififs  :  idées,  style,  main-d'œuvre,  tout 
lémoigne  d'une  ('gale  impuissance. 

Oiianf  aux  aba(pies.  an  lieu  de  l'admii'able 
vari(''l('  (pie  nous  offre  le  cloître  inférieur,  elles 
se  composent  toutes  d'un  méplat  et  d'un  cavet 
légèrement  indiqué,  .\ucune  sculpture  ne  les 
décore.  Enfin  quehpies  astragales  dessinent  un 
tore  en  amande  :  les  autres  présentent  deu.x 
loiTs  aplalis  et  superposés. 


Dom  E.  RouLiN. 


/./  sui -.ne.) 


LES   SCULPTURES   DE   LA    RENAISSANCE 
à   la   façade   occidentale   de   la   cathédrale   de    Bourges 


Les  sculptures  de  la  façade  occideutale  de 
la  ealluMlrale  Saiul-F.lienne  de  Bourges  da- 
tent de  deux  époques  très  différentes.  Les 
trois  portails  du  Jugement  dernier,  au  cenlic. 
de  Saint-Etienne  et  de  Saint-l  rsin,  à  droite, 
remontant  à  la  seconde  moitié  du  XIIl"  siè- 
cle. Les  deux  autres,  dédiés  à  la  \'ierge  et  à 
saint  Guillaume,  à  gauche,  au  bas  de  la 
tour  nord,  apparlicnnenl  presque  eidieiemenl 
à  la  Heiiaissance.  Ce  sont  ces  deux  derniers 
(|ui  Icroiil  l'objet  de  cet  article. 

Lors(iu'()n  se  trouve  dexani  la  gi'ande  fa- 
çade de  la  catbédrale  de  Bourges,  on  lecon- 
nait  au  premier  coup  d'œil  i|ue  la  loui-  nord 
ot  d'nii  loul  aulre  style  (juc  le  l'ole  de  IV'di- 
(ice.  Lllc  (laie  en  effet  de  la  ]ireniifre  niodie 
du  W'I'  siècle,  comme  le  prouveiil  le^  docu- 
ments assez  nombreux  relatifs  à  sa  constrn(  - 
tion  '.  Ces  textes  ont  été  utilisés  jadis  par 
Raynal,  dans  son  Hisloire  du  liriiii  '.  tM  pai- 
le  baron  de  Girardot  ',  mais  d'une  façon  ini- 
|)arfaite,  et  il  y  a  lieu  de  rectifier  et  de  com- 
pl<''t(>i'  sur  bien  di's  points  ci's  auteurs. 

La  lour  noid  de  Sanil-p]lienne  elail  re-li'i' 
inachevée  pendant  longtenqjs.  .\  la  fin  t]\\ 
XV"  siècle,  l'archevêque  Guillaume  de  Cam- 
brai (1492-1505)  se  décida  à  la  terminer  ;  mais 


1.  \oy.  aux  .•irchivos  du  Chrr  les  lieqislres  capiliilaires 
des  années  1506-1510,  1510-1517,  1517-1524,  1524-1530, 
1530-1537,  o(  surtout  les  Complcn  ou  lienislres  de  la  aons 
truction  de  la   Tour  Nord  (25  volumes)  de   1507  ù   1542. 

2.  Bnuiîres.   1845-1847,   in-8".  I.  III,  p.  247-255. 

3.  Les  arlisles  de  liouryes.  d.ins  Arclntcs  de  I  Wrl  [lan- 
çais, 18GI  p.  226-234. 


les  fondations  axaieni  elc  mal  elablies  cl  l'on 
craignait  de  pins  en  |iliis.  cl  non  sans  raison, 
une  calastroplie.  .Uissi,  le  il  décembre  1506, 
prit-on  le  parti  de  la  réédifier  complètement. 
Il  était  mallieureu.semenl  trop  tard  :  le  jeudi 
31  décembre,  au  soir,  la  tom-  s'écroula  dans 
un  terrible  fracas.  ..  sans  toutesfois  faire 
dommage  à  personne,  nous  dit  Jean  Chau- 
nit'au,  excepte  ipie  au  moyen  du  terrible  et 
espouvanlable  son  (ju'i'llc  donna  au  clieoir  et 
de  la  grande  (pianlilr  lU-  pouldrc  e^levée  en 
l'air  par  ladile  cliiile.  -i  cspi^svc  (pi'du  ne 
po\(iit  \('oir  aucime  lumière  du  ciel,  elle 
donna  une  si  grande  frayeur  et  tremeur  aux 
babitans  de  ladib-  ville  (pie  la  plupart  d'iceux 
[lensoyent  (pi'elle  dcu.-l  lois  |M'nr  cl  aliymer  : 
et  abbati>t  au  cheoir  une  grande  partie  des 
voiisles  de  lailile  église,  avec  les  orgues  qui 
pour  lors  esloyciil  au  dessus  du  grand  por- 
lal  '.    .. 

I  ne  inscnplioii.  i[iii  -c  lil  -iir  une  banderole 
dan-  un  angle  de  l'escalier  de  la  tour  actuelle, 
rappelle  ce  triste  événement  : 

Ce  lui  l'tin  mil  cinq  cens  et  six,  de  decem- 
hrc  Ir  dcniiiii  [our.  que  pari  unq  ptudi-menl 
iiiid  pris  de  Suinl-Esliene  loinbu  la  lour. 

Devant  un  tel  désastre  la  "  Confrérie  de  la 
Tour  »,  fondée  depuis  plusieiu's  années,  et  le 
chapitre  déployèrent  la  plus  grande  activité. 
Hn  en\o\a  une  (li'|nilalion  au  roi  et  l'on  fil 
de-  (|iièle<  dan-  ioiili'  la  |irovince.  Louis  XIL 
\enii  a  l!oiiige-  le  jii  mars  1508.  s'empressa 


I.  .Ii'.'ui  Chaumeau,  Histoire  de  Derry.  Lyon,   15GC,  in- 

fol.,  |>.  227. 
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(riiccordei'  oOO  livres  par  an.  liiifin  diverses 
soimnos  assez,  iiiiporlantes  viiireiil  s'ajoiiler 
peu  à  ]ieu  à  celles  ijiie  les  chaïKiiiio  avaient 
pu  reunir  des  le  deliul.  enlre  aulres  les  rede- 
vaiices  dues  par  les  lideles  qui  axaicid  (dilcuu 
la  permission  de  luangei'  du  heuirc  en  ea- 
rènie,  d'où  le  nom  de  Tntn-  île  hniiic  donné 
qu(d(pi('lni>   à    la    nouvelle   lour. 

(iiullauiiie  l'elvoysin,  architecte  de  Bourges, 
lui  elioiM  lout  d'abord  comme  maître  de  l'o'u- 
vre.  liien  (pie  dans  la  suite  il  ne  semble  pas 
avoir  conservé  la  direction  proprement  dite  des 
travaux.  On  fit  venir  en  outre  de  différentes 
régions  d'autres  architectes  ou  maitres-ma- 
çons,  pour  prendre  une  décision  sur  le  plan  à 
adopter.  C'est  ainsi  que  fuient  appelés  d'Or- 
léans, Pierre  Lemei'le  et  .lean  Meguyerl  ou 
Meguyer  :  de  Lyon.  Jean  Ilenriel,  maiti'e  de 
l'œuvre  de  l'église  Saml-.lean  ;  de  Gaillon. 
Guillaume  SenauH  '  et  (dlm  l*>yard  :  d'yVm- 
boise,  Jean  Cheneau  ;  de  Bourbon,  Clément 
Leclerc  ou  iVIauclerc  ;  de  Bridoré,  Jean 
Roulx  ".  Seuls  Colin  Byai'd  et  Jean  CJieneau 
restèrent  à  Bourges. 

Les  architectes  qui  ont  dii'igé  la  recons- 
truction de  la  lour  sont  ces  deux  derniers, 
puis  Guillaume  Pclvoysin  et  Jacques  Beaufils. 

Nicolle.  nu  \icnlas,  ou  encore  et  le  |)lus 
souvent,  Cnlin  Byard  (ou  Biard),  nacpiil  à 
Amboise  en  I4()0.  l\  fui  choisi  en  1490.  avec 
Jean  de  Doyae,  Didiei- de  Félin  et  Andn''  de 
Saint-Maitin.  pour  diriger  à  l*aris  les  travaux 
de  réédification  du  Font  Notre-Dame  qui  ve- 
nait de  s'écrouler.  Mais  il  ne  resta  sans  doute 
pas  lnngleni|)>  dans  la  capitale.  Dans  les 
coin]iles  de  (iailloii.  il  parail,  jiour  la  pre- 
mière foi>,  avec  le  titre  de  "  maitre-iuaeon 
en  la  ville  de  J5lois  »,  en  mai    1504.    Il  était 


l.  Voyez  les  Comples  de  fléiiensex  de  la  ron><lruclion 
du  châleau  de  Gaillon,  pulil.  par  A.  l>>-villi'  (Coll.  des 
Dociim.  ined.j,   18BU.   in-i-',  p.  xcin-.xriv. 

",>.  Sur  \a  venue  de  ces  architectes  à  Bourges,  cf.  Rcrj. 
de  la  conslnction  de  la  tour,  II,  fol.  K  (13  octob.  I307i 
el  ni,  fol.  75  cl  03  (3  avril  el  G  mai  IMS).  V^oy.  aussi  un 
lirocès-verlial  du  'i  mai  l."»(J8,  publié  par  A.  de  Girardol 
el  IIipi)Olyle  Durand,  Im  eallicliale  de  /ioiin/cs-...  Mou- 
lins,  1849,'  in-I8,  p.  I-.>3-12G. 


venu  visiter  lo  liàlimcnts  el  leviiit  plusieurs 
fois  dans  la  suile.  Il  semble  avoir  ét(''  |dutôt 
consulté  par  le  cardinal  d'Amboise  que  char- 
gé de  la  direction  des  travaux.  Les  textes 
nous  apprennent  aussi  (|u  il  lut  employé  au 
château  de  Blois  avant   ir)0,S. 

Au  moment  où  il  arrivait  à  Bourges,  il  avait 
donc  acquis  une  certaine  réputation.  Dans  un 
curieux  j)rocès-verbal  ',  il  est  question  de 
lui  en  ces  termes  :  »  Depuis  son  jeune  aige 
a  toujours  esté  meslé  et  entremis  du  faict  de 
ma,ssonnerie  et  entr'aultres  a  esté  à  conduire 
le  commencement  des  pons  Nostre-Dame  de 
Paris.  Depuys  fut  appelle  par  le  seigneur  de 
Guyez  [Gyé],  mareschal  de  France,  à  veoir, 
faire  el  visiter  quelqu'œuvre  du  chasteau  du 
X'erpré  et  au  chasteau  d'Amboyse,  el  depuys 
au  chasteau  de  Blois,  qui  sont  choses  somp- 
tueuses et  de  grant  entreprise,  el  a  toujours 
liante  et  fréquenté  plusieurs  maistres  expéri- 
mentés audict  meslier.   » 

Il  est  probable  que  c'est  Colin  Byard  qui 
a  donné  les  plans  de  la  tour  neuve.  Dans  les 
comptes,  il  reçoit  dix  sous  par  jour  el  se 
trouve  cité  avant  Guillaume  Pelvoysin,  qui 
ne  touche  que  cinq  sous.  11  y  ligure  de  1508 
à  1515. 

On  s'est  demandé  si  notre  architecte  était 
un  des  ancêtres  du  fameux  PieiTe  Biard  qui 
scul|)ta  le  jubé  de  Saint-Etienne-du-Mont  à 
Paris.  Jusqu'ici  aucun  document  ne  le  prouve. 
Nous  connaissons  un  Noël  Biard  travaillant 
au  Louvre  de  1555  à  1568,  comme  maîlre- 
d'œuvre,  huchier  et  sculpteur,  sous  la  direc- 
tion de  Pierre  Lescot.  On  a  supposé  qu'il 
était  parent  de  notre  Colin  Biard  el  de  Pierre 
'Biard.  sculpteur  de  la  cathédrale  de  Bourges 
dont  il  va  être  question  plus  loin.  En  tout 
cas,  il  était  le  père  de  PieiTC  I"  Biard,  archi- 
tecte, sculpleiir  et  peintre,  auteur  du  jubé  de 
Paint-Eliennc-du-Mont. 


1.  l'ulilié  dan?  le  Bnllfl.  arrli.  du  Comité  historique  des 
Aris.  Il,  1842-I8'i3.  p.  460.  Voir  aussi  Ch.  Bauchal,  Nou- 
it'iui  dii-Uonnaire  bio<irapliique  el  erilique  des  architectes 
Ininruii.   Paris,    1887,'  in-8°,  p.  51-52. 


CATHÉDRALE  DE  BOURGES 
Façade  occidental*  —  Porlail  de  la  Viergo 

(Chché  Bomell 


I  tim»  cim^Ticii  T.  «vj 


A    LA    FAÇADE    OCCIDENTALK    UF     LA    CATHKDRALI';     l)F.    BOURGES 


15 


Jean  L'Iieiieau,  né  à  rislc-lionchard,  \ivcs 
(le  Tours,  en  14U0  ',  lui  uccupé  seize  ans  à 
la  caliiédrale  d'Auch.  Appelé  une  prcniiéce 
l'ois  à  Bourges,  en  mai  1508,  alois  (jnil  sé- 
journait à  Aniboise,  il  parait  dans  les  comptes 
(le  1508  à  1511  seulement,  avec  les  mêmes 
gages  que  Colin  Byard.  Xous  n'avons  pu  sa- 
voii'  ce  (pi'il  de\int  dans  la  suite. 

Guillaume  Pelv(\vsin  ou  Pellevoisin,  ne  en 
1177,  peut-être  dans  l'indi'e  ",  denieiuail  a 
Bourges,  dans  la  paroisse  de  Notre-Dame  du 
Fourcliaud.  Il  y  constinisit  l'Ih'itel-Dieu,  en 
I5:^:j.  (  )ii  lui  attribue  la  tour  d(^  l'église  Notre- 
Dame,  autrelois  sous  le  vocable  de  Saint- 
Fierre-le-Marché.  Nous  savons  par  les  te.\les 
(|u'il  édilia  en  1534  la  tour  du  pont  d'  \u- 
ron  '.  C'est  lui  qui  dirigea  le  plus  longicmp- 
les  travaux  de  la  tour  neu\e.  Il  n'est  plus  cite 
dans  les  comptes  après  15iO,  dal(^  à  laquelle 
d  est  remplacé  pai'  Eugène  r)enun(l.  l'cul- 
étre  est-il  mort  cette  année-là  ?  (  )n  r('nuu(iue 
qu'il  ne  touche  d'abord  (pie  cin(|  sous  pai 
jour,  puis,  à  |iartir  de  1509,  six  sous  et  liiiil 
deniers  '. 

Jacques  Beaufdz.  né  en  1 'i87.  seconda  (iinl- 
launie  Pelvoysin  depuis  l'année  1515  et  (pntta 
les  chantiers  de  la  cathédrale  en  ITilN.  En 
1527  il  donna,  avec  Bernard  Chapuzet,  mai- 
tre-charpentier,  les  plans  pour  rélablissemenl 
de  r  "  École  des  Eoix  et  décrets  »  de  lloui- 
ges,  installée  dans  l'ancien  IJùtel-Dieu  ;  enlin, 
en  1549,  il  fut  chargé  de  visiter  les  voûtes 
(le  la  Sainte-Chapelle,  construite  pai-  le  duc 
de  Beny. 

Tels  sont  les  renseignements  que  nous 
avons  pu  recueillir  sur  les  quatre  principaux 

1.  Il  y  avait  au  XVI'  siècle  une  ramille  d'orfèvres  lou- 
rangeaux  du  même  nom.  En  1521  un  certain  Etienne  Che- 
neau  demeurait  à  Tours.  En  1.541.  Toussaint  Cheneau, 
niaitre-maçon,  architecte  et  sculpteur,  entreprend  la  cons- 
truction de  la  tour  de  l'église  Sainl-Pic-rre  de  Bueil. 
(C{.  E.  Gir.Turtet.  Les  (irlisles  toiirantieaiix.  Pari.-*.  188"). 
in-S",  p.  69.) 

2.  Il  y  a  une  localité  du  nom  de  Pellevoisin.  dans  l'ar- 
rondissement de  Châteauroux  (canton  d'EcueilIé). 

3.  Cf.  (lirardol.  Les  arlisles  de  Bourges,  p.  23G  et  253. 

4.  Au  milieu  du  XVI*  siècle  vivait  à  Bourses  un  ecr 
lain  .'\nloini'  Pelvoysin.  fondeur,  qui  était  probablement 
u[i  de  ses  parents  et  peut-cire  même  son  fils.  (Girardut, 
op  cil.,    p.   257.) 


architectes  de  la  calhedrale  de  IJourges  dans 
la  [iieuiiere  moitié  du  XVT"  siècle.  Avant  de 
parler  plus  longuement  des  sculpteurs,  il 
nous  reste  à  dire  quelques  mots  de  la  cons- 
truction même  de  la  loui'. 

La  pose  de  la  première  pierre  eut  lieu  le 
lundi  10  octobre  1508  '.  Au  début,  les  tra- 
vaux ne  [laraissent  pas  avoir  été  poussés  très 
activement,  car  en  I5|(i  im  dêhluMait  encore 
siu-  les  formes  a  doiuici'  au  portail,  ouvert  à 
la  hase  de  la  toui-  '.  De  plu.s,  en  1514,  An- 
toine Boliier,  ijiii  venait  d'être  nommé  arche- 
vêque, dut  intei'xciin'  d'une  façon  efficace,  car 
la  construction  n'avait  pas  dépassé  le  linteau 
des  portes^.  Ses  armes,  d'or  au  lion  d'azur, 
tiriné  cl  lainpussr  de  (JuchIcs,  ou  rhef  de 
auvuU'S,  figurent  en  plusieurs  endroits  de  la 
tour.  En  1520.  on  était  arrivé  au  niveau  de 
la  dernière  galerie  extérieure  et  le  3  juillet 
1523  à  la  trois  cent-quatricme  marche  de  l'es- 
calier intérieur. 

Deux  inscriptions  se  lisent  encore,  l'une  sur 
deux  ruban-  cnliclaccs.  ;i  l;i  dernière  galerie, 
du  ci'itf  niird  : 

M.rrjti  lui  Je,  h'  relie  pinre. 
lautrc.  dan-  l'escalier,  sur  une  banderole  fai- 
san! pendant  à  celle  qui  nous  donne  la  date 
de  l'écroulement  survenu  en  1506  et  séparée 
d  (die  par  une  tète  grimaçante  : 

/■"'.'i'i.  le  III"  joui-  (le  juillict.  fus!  assise 
ee^tc  preseide  pierre. 


1.  «  Die  lune  proxiuia  ^\\  l.i  oriobris].  post  matulina.s. 
dicelur  missa  solemnis  de  .Sancto  Spiritu  et  processio,  et 
postniodum  ponctur  primus  lapis  turris  per  dominimi 
decanum...  »  (Heij.  cnpiL,  1.500-1510,  fol.  194).  C'est  par 
erreur  que  Raynal  a  donné  la  date  du  19  octobre.  11 
n'avait,  sans  doute,  connu  qu  un  passage  d'un  des  re- 
gistres de  la  construction  de  la  tour,  qui  a  trait  à  un 
paiement  postérieur  de  quelques  joiu's  à  la  vraie  date 
du  IC  octobre:  «  Le  \1\*  joiu-  d'octobre,  baillié  pour  le 
vin  de  la  première  pierre  des  fondemens  de  la  tour,  tant 
pour  les  meslres-massons.  compaignons  et  maniT'uvres.  . 
poiu'  ce.  bailhé  C.  s.  I.  »  (flcfl-  de  In  Con.ilr..  III.  foL 
185  v'.) 

2.  «  Domini  de  lîlelo,  de  Brolio,  Girard,  commictuntur 
ad  convocandiim  dominos  scabinos  el  allos  in  arle  edi- 
ficii  perilos  cum  magislris  lalliomorum  ut  cousulelur 
niodiis  lacicnili  porlale  liirris  nove.  »  (Reg.  cap.  1.506- 
1510.    fol.    Il   v".   ft    la    date   du   16  anOI.I 

3.  ((  Considerans  eliam  novam  turrim...  minime  adhuc 
potuisse  tisiiiie  ail  epiislilia  vahanim  perduci.  »  (Labbe, 
nihL  nocii...,  l.   Il  (1657).  p    Ml. 
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l  .t'  Jl  asi'il  lj:."i,  lin  ilcci(Ja  i\\iv  la  loui'  t-c- 
lail  Ici'iiiiiK'L'  par  unt'  l('^l•a!^M•,  coiiuiie  à  i\o- 
Irc-Daiiic  iJ<'  l'aris,  |iui>  (Hi  ii'solul  de  [ilacer 
sur  celle  (errasse  la  ij;ran(le  li(i|-|otiC  ddiiiiée 
on  l.'57~  |iaf  Jean,  due  de  ileirv.  De  15.'!.'»  a 
1537,  il  esl  MMi\enl  (iuoImmi  (Je  jiaienieuls 
|Hiiu'  les  "  liasses  el  Uioyeunes  xoi'ijes  ",  enlce 
aulix's  de  la  chapelle  de  Buc}  conligue  à  la 
loui'.  Les  comples  vont  jusqu'à  l'année  Ih'rJ, 
mais  il  est  certain  (pie  (.lejiuis  1540  les  tra- 
\aii\  etaieid  poui'  ainsi  dire  terminés.  K\\ 
155G,  le  général  des  finances  estimail  à  (10,00(1 
livres  le  total  des  dépenses. 

I."s  pierres  (jue  l'on  employait  étaient  tii'(''es 
des  carrières  de  ('liarly,  (r()smoy,  de  la  Telle, 
des  Avei'dines  el  jjius  raicnienl  de  Meillanl 
et  de  lu  Rongéi'c.  Celles  d  (  Isnioy  sei"\aieid 
pour  les  fondations,  celles  de  Charly,  en  gé- 
ni''ral,  pour  les  |iarlies  ornées  el  les  scnlji- 
lui'es. 

L)an,s  son  ensendde,  la  lour  neuve  ol'lre 
une  assez  grande  analogie  avec  celle  du  sud, 
excepté  cjue  la  partie  supérieure  est  plus  éle- 
vée. Les  trois  premières  galeries,  couvertes, 
s'ouvrent  par  une  grande  baie  géminée  et 
coi'respondant  assez  exactement  à  celles  de 
1  autre  tour,  l  ne  (jualrième,  non  couverte,  a 
été  ajoutée.  Les  contreforts  sont  ornés  de  six 
étages  de  clochetons  super[)osés  faisant  re- 
traite. 

Le  jjortail.  à  la  hase  même  de  la  tour, 
dédié  à  saint  (iiiillaume.  arche\è(pie  de  Bour- 
ges, s'iiariiKniise  parfaitement  avec  les  qua- 
tre autres  de  la  fa(;a(le.  Sauf  les  détails  de 
décoration,  hicn  entendu,  le  gable,  les  vous- 
sures, les  soubassements  a\ec  leurs  bas-re- 
liefs et  leurs  arcatures,  rap|)ellent  tout  à  fait 
à  |)remiére  vue  la  disposition  du  Xlll*'  siècle. 

■Xoiis  all(.)ns  à  présent  étudier  de  près  les 
textes  relatifs  à  la  sculpture.  Les  comptes 
nous  fournissent  des  renseignements  très  pré- 
cis de  1511  à  1515.  Il  nous  manque  malheu- 
reusement les  deux  registres  de   1514,  année 


|ieiidanl  hi(juelle  les  artistes  (Jiil  tra\ aillé  cer- 
tainement d  une  fa(jon  ti'ès  active  '.  Après 
151."),   il  n'est  plus  ipieslion  des  "  imagiers  ». 

Les  documents  (jiie  nous  analyserons  se 
rapportent  aux  portails  de  Saint-Guillaume  et 
de  la  Vierge.  Le  premier  avait  dû  être  en- 
lieremcnl  recoiislriiil,  piiisipi'il  était  au  pied 
m(''ine  de  la  tour  (jii  il  a\ail  fallu  abattre  coin- 
pk''temeiil.  l'ar  conlre.  le  second,  à  droite, 
n'avait  été  endommage  (pi'eii  partie  ;  il  est  en 
el'h't  aujourd'hui  à  jieu  près  tel  qu'il  a  été 
edilie  dans  la  seconde  moitié  du  XIIL  siècle. 

(  tii  répara  tout  d'abord  certaines  sculptu- 
res (pu  n'avaient  pas  trop  souffert.  X'oici,  à 
ce  sujet,  deux  jiassages  intéressants  :  "  Lt 
■iO  juillet  151o,  baillé  à  .Jehan  l<"ocaull,  dict 
d'.Xmboise,  appotiquaire  à  Bourges,  pour 
avoir  de  la  cyre  verge,  de  l'asserure  [céruse] 
et  de  la  lurbenline  [térébenlhinej,  pour  faire 
du  mastic  à  masticquer  les  vieulx  taberna- 
cles d'un  des  iiorlaulx  de  ladite  lour...  Pour 
ce,  xxviii  s.  t.  "  l'Iiis  loin,  nous  lisons  :  "  Le 
5  iioxembre  151,'!,  haillc  a  lierre  Byard, 
Xicidlas  Poysoii  et  Marsault  Paule,  ymagiers, 
pour  a\(jir  réparer  les  vieulx  images  du  vieil 
|porlal  et  avoir  fait  le  Trépassement  Nostre- 
Dame  toul  neuf.  .  Pour  ce.  lxx  l.t.  -.  »  On 
refit  comidètement  au  portail  de  la  Vierge  le 
premier  registre  du  tympan  (mort  de  Marie), 
les  >laluettes  des  voussures,  les  bas-reliefs 
des  soubassements,  la  .statue  de  la  Vierge  au 
trumeau,  qui  a  disparu,  et  sans  doute  aussi 
celles  des  ébrasemeiifs.  dont  il  ne  reste  mal- 
heureusement  aucun  témoin. 


1.  .'\insi  nous  n'avons  aucun  texte  pour  le  tympan  do 
l.'i  \ic  ÙQ  saint  Guillaume.  Il  est  infiniment  probable  qu'il 
a  i-|(^  e.xéculé  en  l'iH.  Même  remarque  pour  les  grandes 
.■ilahii's   de.s  i^brasemenls  qui   ont   disparu. 

■-'.  He(j.  de  la  congir.  1513  (2'  sem.),  fol.  29  cl  100  v°. 
Le  <c  vieil  portai  »,  quelquefois  aussi  le  «  petit  portai  » 
signifie  presque  toujours  le  portail  de  la  'Vierge.  Celui 
de  Saint-Guillaume  est  désigné  par  les  mots  «  grant 
portai  »  ou  «  portai  neuf  ».  Les  «  vieu.x  tabernacles  », 
dont  il  est  question  le  o(l  juillet,  sont  les  dais  qui  abri- 
laienl  au  j.orlail  de  la  \  lerve  les  grandes  statues  des 
ébrasemeiils  i-l  qui  suli-i.-lcnl  cncnre.  Ils  appartiennent 
bien   au    MIL   siècle. 


A    LA    FAC^'ADE    OCCIDENTALE   DE    LA    CATHEDHALK    DE    BOURGES 
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Le  prcmici'  ouvrage  de  sculpture  iiienliunné 
dans  les  registres  est  porté  à  la  date  du 
17  mai  1511  :  »  A  Marsault  Paule,  yniagier, 
bailhé  sui'  ce  qu'il  a  faicl  d'ymagerie  pour  l'é- 
glise... .\x  s.  t.  '.  »  C'est  ce  sculpteur  qui 
coulriliua  le  plus  à  la  décoration  des  deux 
portails  et  c'est  de  lui  dont  nous  pai'lerons 
tout  d'abord. 


lueuranl  à  Ijourges,  en  la  paroisse  Sainl- 
.lean-des-Cliauips.  Dans  le  contrat,  il  est  qua- 
lilié  de  «  peintre  et  tailleur  d'images  '  ». 

Pour  l'entrée  de  Loui>,  m  iridO,  il  lit  une 
statue  d'après  le  modèle  (pie  lui  a\ail  fourni 
Jean  de  Paris  cl  loucha  (\i'\[x  écus  "  pour  le 
patron  en  pierre  du  don  lait  au  roy  ».  De  mai 
1511  à  octobre  1515,  il  est  occupé  à  la  catbé- 


Marsaull  Paule  était  né  à  Chàteauroux  et 
lils  de  Christophe  Paule,  orlévie  à  lîourges 
dans  la  seconde  moitié  du  XV  siècle,  qui 
avait  |iré|)aré  en  1467  les  présents  destinés  au 
roi".  Le  15  avril  150:^.  il  é]K)Usa  l""rançoise 
Paulete,     fdle  de  I^cuiis  Paulel,     niacon,    dc- 


l.Rey.  de  la  consir.,  III,   foL  703  v'. 

2.  Chrislopho  Paule  est  également  cilé  en  1487  «  pour 
avoir  briiny  les  cent  marcs  d'argent  qui  ont  esté  donnez 
au  nom  de  la  ville  à  M"'  .\nne  de  Bourbon  ».  (Girardot. 
op.  cit.,  p.  no.) 


drale.  Aous  le  retrouvons  en  15i?l.  époque 
à  laquelle  il  reçoit  «  huit  livres  pour  le  moule 
des  médadles  que  l'on  vouloit  l'aire  pour 
donner  à  la  royne,  madame  et  madame 
la  duchesse  >..  r,es  mo<ièles.  u  en  pajiier  ". 
avaient  été  fournis  |)ar  (iinllaumc  d'.Mida. 
peintre. 

I.'ann(''e  sui\ai:le.    il    fui  ein|)loye  à   l'Ilrilcl- 


1.  Voy.  aux  Arch.  du  Cher,  les  minules  de  Jean  Dujal 

(1501-1502). 
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iJieii  (jiu/  Litiislruis;iil  iilui.s  Guillaume  l'i'l- 
\o}>ui.  Il  _\  c.\(_Tula  ck'.-  :>culj)lurL>,  (iili'c  au- 
li't's,  k'b  lUbli'uiiiciib  de  la  l'a.-.SKtn  que  luu 
\()il  L'iRtuc  .sur  les  pilaslres  de  la  jKirle  d  eu- 
ii'ee,  au  sud  du  eliexel  de  la  ehajjelle,  cl  doul 
le  Uiodele  elad  de  ce  ]ueiue  Ciiuilauuie  d  .\l- 
lida,   elle  à  riuslaid  '. 

Marsaull  l'aule  l'ut.  Ii'es  oeeupe  a  la  ealhc- 
di-ale".  On  pajle  i'iequejuiuenl  de  bes  <'  piè- 
ces d'yiuagerie  «,  de  sa  <>  lasclic  d  yiuage- 
rie  »,  de  ses  u  ystoires  ».  Il  ne  semble  pa.s 
a\()ir  l'ail  de  dais  ou  "  labeniaeles  »,  elanl  uu 
scidpleur,  au  \i'ai  sens  du  Jiiul.  H  dud  élre 
l'auleur  de  la  plupart  de  ces  eliaruianis  bas- 
reliei'.s,  inalheureusenienl  assez  mulilés,  de  la 
l  ic  (le  1(1  \'icr(jc  cl  ilii  T/o/s/,  qui  unienl.  les 
suubasseuienls  des-  deux  puilails  de  Saud- 
Guillauuie  el  de  la  Vierge''.  Aous  avons  vu 
que  le  ô  nuvembie  151,3  il  reçoit,  a^vec  Pieire 
Byard  el  A'icolas  J'oy^on,  70  livres  1.  pour 
avoir  réparé  le  tympan  du  portail  de  la  Vierge 
el  avoir  lail  le  "  Trespassenient  Noslre-Da- 
me  ».  (Juelle  esl  la  part  (pn  lui  revient  exac- 
lenienl  ici  ''  Akuis  serions  porte  a  croire  que 
le  i'egi3lre  de  la  Moii  de  Marie  qui,  malgré 
les  dégradalions,  esl  encore  un  Ires  beau 
morceau,  est  en  grande  partie,  sinon  entière- 
ment, de  sa  main,  el  que  les  réparations  ont 
été  plutôt  confiées  aux  deux  autres  artistes. 
Les  comptes  nous  appi-ennent  encore  ipie 
l*aule  exécuta  en  1515  la  statue  de  saint 
Guillaume  ijui  subsiste  encore,  moins  la  tète, 
el  dont  on  jteul  appi'écier  la  valeur  artisli- 
ipie '.    b]n(in    on    lui    doit    un    assez    grand 

1.  Cf.  IîiiIkjI  (le  Kcrser.s.  llisloiie  cl  slalisliquc  monii- 
nienlalc  ilii  déparlenicU  du  Cher,  \.  \\  (18S3i.  p.  -JS'.l  ; 
Gir.nrciot,    op   cil.,  ji.  23G. 

2.  Le  promior  rcgislrc  de  L"ilG  a  disparu  :  il  conleiiail 
peut-être  quelques  passages  relatifs  à  notre  sculpteur. 
En  loul  cas,  dans  le  second  s(Mnestre  de  l'année  1510, 
.Marsault   Paulc   ne  reçoit   aucun    paiement. 

3.  On  remarque  qu'un  assez  grand  nombre  de  «  iiièces 
d'ymage  »  lui  sont  payées  G  livres  cliacune.  Il  s'agit  sans 
doute  des  bas-reliefs  des  soubassements,  vu  le  prix  as- 
sez élevé.  Les  deux  autres  «  ymagiers  »,  Colin  Byard  et 
Nicolas  Poysnn,  dont  nous  allons  parler,  reçoivent  aussi 
des  paiements  de  ce  jjeiire,  mais  beaucoup  uKiins  suu- 
\cnt. 

1.  \(jy.  ru-ij  (le  kl  conxir.,  1515  (T  sem.l,  fol.  v°  el 
•2fi  V-. 


iKUiilire  de  >i  pièces  d  ymagerie  pour  les  xmis- 
siires  ",  ce--t-a-dire  des  statuettes  d  anges, 
de  docleiii-s  ou  de  conl'esseurs  ' .  Aous  lui 
attribuons  \oloiiliers  aussi  le  tymj)an  de  la 
\  ir  (le  siiinl  (iiiillaitnic,  exécute  Ires  proba- 
blement en  lôl'i.  année  |)our  laquelle  les  re- 
gistres sont   perdus. 

l'arnii  les  autres  sculpteurs  qui  ont  traxaillé 
a\ec  Alarsaidl  l'tiule,  les  tleii\  priiici|iaux 
sont  Aicolas  l'oyson  el   l'ierre  liyard. 

Aicolas  Poyson  est  Ires  peu  connu.  Aous 
savons  (ju'il  exécuta,  suivant  un  contrat  passé 
le  '^i)  juillet  15'JI,  une  image  de  saint  Fran- 
çois pour  la  clia]»elle  des  Minimes  de  Monl- 
luc(ui  '.  C'est  le  28  janvier  l-")!.")  ipiil  parait 
pour  la  première  lois  dan>  les  comptes  de  la 
cathédrale  '.  11  a  été  déjà  cité  précédemment 
à  jiropos  du  tympan  du  portail  de  bi  X'ierge  '. 
Son  œuvre  la  plus  importante  semble  avoir 
été  la  statue  de  Notre-Dame  adossée  au  tru- 
meau du  même  portail,  pour  laquelle  il  reçut 
jilusieiirs  paiements  en  1515  '  et  fpii  mal- 
beureiisement  a  disparu.  U  a  certainement 
sculpté  ]iliisicurs  bas-i'cliefs  des  soubasse- 
ments'', ain>i  (jiie  des  statuelles  pour  les 
voussures'.  .\  partir  du  G  octobre  1515,  il 
ne  ligure  plus  sur  les  registres. 

Pierre  Byard,  parent  d(^  rarcbitccte  Colin 
l>\ard,  peut-être  même  son  frère,  partût  le 
:-^5  juin  1513,  et  ne  travaille  à  la  cathédrale 
ipie  jusipi'au  mois  de  décembre  de  la  même 
année.  U  collabora  avec  Nicolas  Poyson  h 
la  réiiaratiim  du  tym]ian  du  ]:)orlail  de  la 
X'ierge  et  comme  ce  dernier  reçut  la  com- 
mande de  ipielipies  bas-reliefs  pour  h^s  son- 


1.  Ces  staluelles  étaient  payée?  50  s.  Ihid..  151:1 
(1"  sem.'i,  fol.  no  v°  ■  1513  (2  sem.l,  fol.  '23  v"  el  3-4  v*. 
etc.. 

2.  .\i-cli.  du  ('lier,  ininnles  de  .Tean  Ragui'au.  Nicolas 
Poyson  demeurail  al(jrs  paroisse   Sainl-Pierre-le-Pnellier. 

s'.   Cf.    !ie,j.    de  la  ro;i,s(r..    1M3   (1"   seul.),    fol.   '22  V 

4.  Voy.   p.   10. 

5.  cl' net],  de  la  onsir.,  1515  (2"  sem.),  fol.  15,  31  V 
et  83.  \  la  date  du  14  juillet  1515,  on  lit  :  «  A  Nicollas 
Poyson.  ymageur,  baillé  une  pièce  d'ymagerie  de  Noslre- 
Dame,   pour  le  portai  neuf,  l.\   s.  t.  » 

6.  Ihid.,  1513  d"  sem.),  fol.  22  v°,  40,  7î,  00,  lO'i  v",  t. 
139  v°,  etc.. 

7.  Ihid.,  1513  (■2°  sem.j,  fol.  'M  v°.   115.   elc. 
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bassemenls  cl  de  plusieurs  staluetlcs  pour 
les  voussures  '.  Nous  ne  possédons  pas  tl'au- 
tres  renseignements  sur  lui. 

Les  comptes  nous  donnent  encore  des  noms 
d'artistes,  eu  plus  exacicnieni  de  simples  oii- 


cles  .(  d'azeste  '  »,  à  G  livres,  par  Jehan 
Chersallc  et  Gilbert  ;  enlin  les  lahernacles  "  à 
pans  )),  à  8  livres,  par  Meunier  (iliiau  et  Lau- 
lens  Régnier.  Ajoutons  (pi Vn  IT)!?.  un  cer- 
lain  .lacques  du  Sault  -culpla   une  uai-uoiulir 


vi'iei's,  (pii  senddeni  a- 
\o:i-   été   employés   e.\- 
(•iiisi\('mi'iil   à   la  déco- 
ration propi-ciiicnt  dite. 
Ils     (ilil       [iiTxpir     Ions 
scidpic   (les    -    lal)cj-na- 
cles  "  ou  dais,  pour  les 
voussures    et  pour  les 
ébrasements.     Les    ta- 
bernacles l'onds.  à  9  li- 
vres la   |Micc.     claicnl    de    .hdian     Longue!, 
Mai-lin    llau((U(r-   cl    Alallnd  n   N'annelles  :    les 
laliernacles  •    a  1  aidique  )'  -,   à   100  sous  (ou 
ô  lixres',  a\aicnl  clc  exécutés  |iar  ("luillaumc 
d'LsIivc/..    .Iclian    lliiddc.    C.uillaumc    Uohcii. 
l'ieriv  le  llon^l/.  (iudiemin  .losepli,   ,lac(iues 
Bernardcl  el  Collas  l)e>ulclies  ;    les  laberna- 


atioii  du  Christ. 


L  Ibid.,  1.513  (1"  sem.),  fol.  139  v*  cl  2'  sem.,  fol.  23  v°, 
31  V",  115  v"  et  119. 

2.  L<"  liTMK^  ■'  .'i  r:iiiti(|ui^  »  sienifio  saii.s  doiilc  «  dans  le 
slylf  ancien  ou  uoLliJqiio  ».  Sauf  celui  qui  abritait  la  .sta- 
tue (!(•  la  Vierge,  tous  les  liais  sont  en  effet  tic  style  flain- 
boyanl.  Il  ne  s'a^^il  pas  iei  de  talieiiiacles  n  <ie  forme 
Renaissance  >■.  Dans  les  comptes  de  ir>13,  nous  avons 
noté  des  payements  pour  onze  dais  «  à  l'antique  ». 


|Hmr  les  parties  bailles 
de  la   jour-'. 

)(■  ces  sciil|ilciirs  ou 
artisans,  il  en  ol  im. 
.lelian  (licr-allc.  (pic 
nous  rclroiuoii--  aiili'-- 
riciircmciil.  en  l.'iH'l.  à 
(iailloii.  cil  comiiai^nic 
de  .lérôme  l'aclierot  el 
de  Bertrand  de  .\ley- 
nal,  pour  re\('i  iil'on  de  la  ..  lalilc  de  marbre  » 
de  la  cliapelle  du  eliàleaii  .  A  Hoiirges.  il 
recoil  deux  paicmciils.  en  irilM  el  en  ITiiri, 
l'im  pour  deux  laliernaele~  >  d  a/.csle  ".  1  aii- 
Ire    pour       a\oir    lait   les    arme-   de    Mur.    de 


1.  Nous,  n"avons  rencontré  nulle  pari  Ip  terme  de  la- 
bernacle  «  dazeslc  ».  ICsl-ce  une  e.\press!on  locale?  Les 
recherches  que  nous  avons  faites  no  nous  ont  pas  don- 
né  la  solution  de  ce  i)etil  problème.  Les  comptes  ne  dc- 
siirnenl-ils  pas  par  là  les  tabernacles  ((  d'arèlj'S  »  ou  à 
angles  très  proniicés,  comme  on  en  voit  ipjelques-uns  T 

2.  ric<j.  de  la  coiislr.,   1517  (1"'  sem.»,  fol.  35  v*. 

■J.  Cf.  Comi>!es...  <lii  ihùlr'uu  lU-  Guilloii.  p.  359:  •<  \ 
tieraulnic  l'acherot  el  Jehan  Chairsalle.  tailleurs,  pour 
avoir  besongiKi  à  la   table  île  marbre.  » 
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Bourges  »,  c'est-à-dire  d'Antoine  Bohier'. 
Ia's  textes  relalils  aux  scul[)lures  de  la 
catliédrale  de  Boui'ges,  pour  le  début  du 
XVl"  siècle,  sont,  ou  le  voit,  assez  explicites. 
Ils  nous  pernu^lleul,  saut  (pielipies  lacunes, 
de  Illettré  un  noiii  sur  la  |ilii|iart  des  œuvres 
cjiii  ont  subsisté  aux  deux  poi'lails  dédiés  a 
la  N'iei'ge,  et  à  saint  ('iiiillauiiie. 

\'ous  n'avons  point  rintenlion,  dans  le  pré- 
sent article,  de  décrire  en  détail  les  sculptures 
dues  au  ciseau  de  Marsaull  Paule  et  de  ses 
collaborateurs.  Toutefois,  avant  d'en  étudier 
le  style  et  de  présenter  les  quelques  remar- 
ques générales  que  leui'  examen  nous  a  sug- 
gérées, nous  croyons  utile  d  indiquer  briève- 
ment les  sujets  qu'elles  représentent. 

.Vu  portail  de  la  Vierge,  le  tympan,  divisé 
en  trois  registi'es,  nous  offre  les  scènes  sui- 
vantes :  Mort  de  Mûrie  (partie  datée  de  1513), 
son  Assoinplion  et  son  Cnnronnemenl  (se- 
conde moitié  du  XIIP  siècle).  (  »n  remarquera 
que  la  Vierge  est  assise  à  gauche  du  Christ, 
ce  qui  est  une  erreui-  iconographiijue  assez 
singulière  ".  Dans  les  v<jussuies,  ou  recon- 
naît des  anges  agenouillés,  tenant  une  ban- 
derole, priant  ou  jouant  des  instruments  de 
musique,  des  docteurs,  en  costume  d'évèque. 
des  confesseurs  et  des  martyrs  (pi.  1). 

Le  portail  Saint-Guillaume  est  orné  au 
trumeau  d'une  belle  statue  de  saint  Giiii- 
lauDie,  datée  de  1515,  œuvre  de  Marsault 
Paule.  La  tête  a  été  malheureusement  mu- 
tilée. Sur  le  tympan,  sont  retracés  des  épiso- 
des, en  partie  légendaires,  de  la  vie  du  même 
saint  (offrandes  au  prélat  pour  la  construc- 
tion de  la  cathédrale  (|ui  fut  élevée  sans  doute 
sous  son  épiscopat,  saint  Guillaume  accueil- 
lant les  malheureux,  guérisons  miraculeuses, 
histoire  de  saint  Guillaume  et  du  diable  qui 
s'enfuit  sous  la  forme  d'un  loup)  (pi.  2).  Dans 
les  voussures,  on  distingue  des  anges  debout, 

1.  Heg.  .;<■  h  '•onstr.,  m:^  (2-  som.),  fol.  118  \">  el  15iri 
(2'  sem.),   fol.  9. 

?.  Nous  nvoiis  noir  li-  nirnip  rlpl.'iil  an  iiorl.'iil  niéii 
(lioiial   fie   la   calhcTlralc   <lr    Slrasli 'u    CXIir    sieclo). 


priant  ou  tenant  une  banderole,  des  docteurs 
en  costume  d'évèque,  des  anges  chanteurs 
nu  musiciens,  agenouillés,  des  confesseurs 
cl   des  martyrs. 

Le-  bas-reliefs  des  soubassements,  au 
nombre  de  vingt-trois,  exécutés  presque  tous 
en  1513,  rejirescnleut,  en  conimeiiçaul  par 
l'extrême  gauche  du  portail  Saint-Guil- 
laume :  1.  La  Rencontre  de  saiide  Anne  el  de 
saint  Joacliim  à  la  Porte  d'Or.  —  2.  La  .Vaf.s- 
sance  de  la  Vierge.  —  3.  La  Vierge  gravis- 
sant les  degrés  du  Temple.  —  4.  Le  Mariage 
de  la  Vierge.  —  5.  h' Annonciation  (pg.  1).  — 
U.  La  Natiinté  du  Christ  (pg.  1).  —  7.  L'An- 
nonce aux  bergers  (pg.  Ij.  —  8.  L'Adoration 
des  Bergers.  —  0.  L'.4dorf(//on  des  .Vlages.  — 
10.  La  Présentation  au  Temple.  —  11.  La 
Fuite  en  Egypte.  —  12.  Hérode  ordonnant  le 
Massacre  des  Innocents.  —  13.  Le  Massacre 
des  Innocents  (à  gauche  est  figurée  la  légende 
du  champ  de  blé).  —  14.  .Jésus  au  milieu  des 
docteurs.  —  15.  Le  Daptènjc  du  Christ.  —  16. 
Le  Christ  et  la  Sanmrdrune.  —  17.  L'Entrée 
à  Jérusalem.  —  18.  Le  Christ  à  Gethsémani. 
—  m.  L'Arrestation  du  Christ.  —  20.  Le 
Christ  devant  Pilale  (pg.  2).  —  21 .  Le  Christ 
en  croix.  —  22.  La  Déposition  de  croix.  — 
23.  La  Résurrection. 

Au  portail  Saint-Guillaume,  ces  bas-reliefs 
sont  abrités  sous  les  socles,  formant  dais,  des 
grandes  statues  des  ébrasements.  Sur  la  par- 
tie non  ébrasée,  à  droite  et  à  gauche,  leur 
disposition  est  un  peu  différente  :  ils  sont 
surmontés  d'un  arc  en  anse  de  panier.  Enfin 
au  portail  de  la  Vierge,  l'arcature  primitive 
ayant  subsisté,  c'est  dans  les  écoinçons  que 
les  scènes  ont  été  réparties. 

Toutes  ces  sculptures  ont  par  malheur  as- 
sez souffert.  Phisieurs  sont  même  extrême- 
ment dégradées.  Quelques-unes,  pai-  contre, 
sont  dans  un  état  de  conservation  suffisant 
pour  juger  de  leur  intérêt  artistique.  Tandis 
que  les  bas-reliefs  du  XIIP  .siècle,  qui  se  trou- 
vent aux  trois  autres  portails  de  la  façade, 
ont  été  restaurés,   et  très  maladi-oitement,   il 
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laiil   (lire,    ceux-ci   un  contraii'c  n'ont  pas  éU-  de  la  loiir  et  sur  la  (K-eoratimi  des  i;alerios  e.\- 

louclit's.  lerieui-e-    de   celle   dernicre.    Xou-    ajouliTous 

Le-    lyiu|)aiis   consacrés    à    la    \lnil    cl    au  (|ue   le  .-tylo  niènie  de  la  sculptuic  (lyin[)aiis, 

Trimiiphc  de  la   1  (V/f/c  et  à  la    \'ie  de  saiiil  slaluettes    des    voussures    et    bas-reliefs    des 


Guillaume,  ainsi  que  les 
statuettes  des  voussures, 
ont  subi  aussi  des  muti- 
lations fort  regrettables  : 
toutefois  on  aperçoit  en- 
core cà  el  là,  des  morceaux 
presque  intacts. 

Examinons  à  présen 
dans  leur  ensemble,  la  dé- 
coration et  le  style  général 
des  sculplures  de  luis  deux 
poi-tails.  On  est  d'abord 
fi-appé  de  ce  fait  que  c'est 
encore  le  slyle  liolliique 
flamboyani  qui  domine. 
.Vous  attirerons  l'atlention  sur  certaines  fri- 
ses de  feuillages,  sur  les  dais  des  voussures 
et  des  ébrasemeni-.  -ui-  le-  socles  des  gran- 
des statues  du  portail  ."^aird-(iudlaume  (li(i  1), 
sur  le  gable  ipu  >uiniiMi|r  i  ç  nu^me  |)ortail. 
sur  les  clocbetons  qui   urneul   les  cnuliid'nrls 


Figr    3.  —  Colonn 


soubassements)  est  en- 
core dans  la  tradition  go- 
lliiipie.  I.'atlilu<le  et  les 
draperies  des  persomui- 
ges,  la  disposiliiiii  de 
certaines  scènes,  loul 
pi'ouve  ([ue  les  artistes 
ne  s'étaient  point  laissé 
dominer  par  les  nouxel- 
les  formules  de  1  italia- 
nisme. 

Il  nr  faut  |tas  croire 
Idulrlnis  que  tout  est  ici 
|)Ui-en:eiil  gothi(pié.  Cer- 
ains  détails  rappellent 
que  nous  sommes  bien 
il  l'époque  de  la  Renaissance.  Xous  |)ren- 
drons  conune  exenqdes  le  dais  ipii  altrilail 
la  statue  i\i'  la  X'ierge.  aujoni'd'bui  dis|iarue, 
ainsi  (jue  la  colomie  qui  la  supportai!  f/'/V/.  ■'(/, 
la  frise  à  rinceaux  t\m  surmonte  la  porte  au 
même  |i<irlail.  l'oi'nementalinn  de  la  cliape  el 


K.  Martin  Sabos,  phoi 
portail  de  la  Vierge 
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de  l;i  dalinatique  de  saint  Ciiiilliimiic  Ir  décor 
arcliilccliiral.  avec  ses  deux  Iikjuki.  du  has- 
rc'liof  de  la  Condaiiuuiliitn  ilu  Chnsl  put-  l'i- 
la!('  i]i(j.  '2i  Très  (■ai'acl('ri>li(iii("^  aii^si  son!  Ir- 
cliapilcaiix  qui  Mi|i|inrl('iil  I  iii'caliiiT  des  snii- 
bassements  du  jiorlail  de  la  Vierge  :  ils  soid 
ornés  d'oiseaux,  d'aigles,  de  chiens,  d'ani- 
maux ailés,  <]uel(|uef()is  al'fronlés,  de  rinceaux, 
elc.  Ailleurs,  à  la  pai'iie  non  ébras('e  du  por- 
tail Sainl-(  iuillauuie,  sous  le  socle  destiné  à 
supporter  les  grandes  statues,  on  remarque 
des  aigles,  des  génies  ou  enfants  nus  qui  en 
tiennent  d'autres  en  l'air,  en  éqnilibie  pour 
ainsi  (lire,  un  qui  saisissent  des  aigles  par  la 
lèle  (fiij.  -Ij.  Eniin  on  notera  les  grandes  co- 
quilles ipii  déeoi'ent  les  ai'catures  des  soubas- 
sements, ainsi  que  le  dessous  des  niches  qui 
abritent  les  bas-reliefs  ou  les  statuettes  des 
voussures. 

Si.  [)ar  contre,  nous  ([uittons  le  portail  |i()ur 
monter  dans  l'escalier  de  la  tour  nord,  nous 
allons  découvrir,  dans  les  angles,  toute  une 
série  de  culs-de-lampe  avec  des  motifs  d'or- 
nementation très  curieux,  beaucoup  plus  dans 
l'esprit  du  moyen  âge.  (Je  sont  :  des  têtes 
d'anges  ou  de  grotesques  avec  des  ailes,  des 
coquilles,  des  animaux  fantastiques,  deux  tè- 
tes accolées  et  coiffées  d'un  seul  boimet,  luie 
chauve-souris,  une  tète  grimaçante  avec  de 
longues  coi'ues  enroulées,  des  escargots,  une 
figure  humaine  avec  des  cheveux  héris- 
sés, entre  deux  banderoles  sur  lesquelles  on 
lit  les  deux  inscriptions  rje  loOi  et  de  1523 
citées  au  début  de  notre  ai'ticle,  une  tète  à 
l'antique,  de  profil,  casquée  et  entourée  d'une 
coiu'onne  de  feuillage,  un  fou  a\ec  le  lionnet, 
etc. 

Tout  cela  l'ait  songer  davantage  aux  fantai- 
sies décorati\  es  de  nos  braves  imagiers  gothi- 
ques. On  peut  en  dire  autant  de  plusieurs  au- 
tres culs-de-lampe  qui  se  tr-ouvent  à  l'extérieui' 
de    la    tour.    A    la    seconib'    galerie,    du    côté 


est,  il  V  en  a  (piali'c  qui  figurent  :  la  Folie 
a|ipr(_'iianl  à  lire  a  un  >inge.  deux  aigles  et 
un  (ludilc.  Ihi  cuti'  nord,  ccst  nu  singe  s'a- 
grippanl  à  un  sanglier  ipn  mange  des  glands: 
enfin,  du  c(it('  nui\-,|.  un  aii^lr  (pu  en  uuiiti'ise 
un    aidre. 

Ce  cai-actei-e  tr;idil iniuiel  d'enx'iuljle  (jue 
nous  a\()ns  con>tat(\  tant  dans  la  seulplui'e 
pro|)remerd  dit(^  (pic  dans  r(unementalion, 
ne  se  rencontre  nullement  -  et  cela  peut  sur- 
prendre tout  (f'abord  —  dans  un  édifice  élevé 
[ires(pie  à  la  même  époque,  non  loin  de  la 
cathédrale,  nous  xciilons  pai'ler  (_le  l'IuMel 
J.allemand  '.  La,  c'e-t  l'italianisme  (pii  règne: 
la  décoration,  .-i  riche  et  si  élégante  à  la  fois, 
ne  doit  plus  rien  à  l'art  (pii  [in^cède.  Il  n'y 
a  pas  lieu  toutefois  de  s'en  ètonnei-,  car  on 
sait  (]ue  les  Lallemand,  marchands  et  tinan- 
ciers  de  Bourges,  avaient  voyagé  souvent  en 
Italie  :  l'un  d'eux  avait  même  rempli  sous 
Louis  XII  des  fonctions  administratives  à 
Milan  et  une  de  leurs  sœurs  avait  épousé 
un  nuirchand  italien  de  Lyon,  Giovanni  Uuc- 
cellai.  Ils  avaient  donc  très  probablement 
installé  a  Lxnuges  une  colonie  d'artistes  ve- 
nus d'au-delà  des  Alpes. 

I{aynal  avait  pensé  cjue  les  u  artistes,  aux- 
quels sont  dues  les  fines  et  délicates  sculp- 
tures de  l'hôtel  Lallemand,  n'étaient  autres 
que  les  ymagiei's  ap]ielés  à  Bourges  pour  la 
construction  de  la  tour  nord  ".  »  Ce  n'est 
point  là  notre  opinion  et  nous  ne  saurions 
admettre   que  les   Marsault   Paule,    les  Colin 


I.  .Suivant  qiifl(|iies  nOIns  obligcammoiU  c(imMiiini()uées 
par  M.  Gauclicry,  qui  prépare  avec  .^^  Gandilhoii,  ar- 
chivislp  du  Cher,  une  intéressante  numographie,  l'hôtel 
Lallemand  aurait  été  reconstruit,  après  un  incendie  qui 
eut  lieu  en  H87,  par  Jean  II  Lallemand,  seigneur  de  Mar- 
maguo,  receveur  général  de  iXormandie  (+  1494),  lequel 
eut  plusieurs  fils,  entre  autres  Jean  III,  l'ainé,  receveur 
également  en  Normandie,  maire  de  Bourges  en  lûOO  et 
mort  en  1533,  et  Jean  IV  le  Jeune,  receveur  en  Langue- 
doc, aussi  maire  de  Bourges,  en  lôlO.  C'est  à  ces  deux 
fils  et  surtout  au  second  qu'est  due  la  décoi'ation  de 
l'holol,  exécutée  entre   1515  et  1525  environ. 

■i.    llisl.   (1(1    lU-ny,    III,    [K  -XO. 
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l!\;iftl    cl  les    Xicolas   Poyson   aicnl    iiindifii'  oui    liiil   |in'ii\c    (run     icci     hilcnl.     l.'jilçlicT 

(•uiii|)lcl('rii('iil,    ri    fil    un    pi'U   d'années,    leiu'  (k>nl  ils  l'aisaienl  parlie  elail  cei-laincnienl   un 

slyle    el    Iimu's    liabiludes    |)Oui-  se   iiliei'    aux  dos  jneilleurs  de  lépoque.  (  »n   doil  tout  d'u- 

ooùls  el  ;ni\  exigences  d'un  rielie  lunleelein-.  l)ord  louer  l'heureuse  composition  des  scènes; 

("esl  plulùt  à  l'hôtel  Cujas ',  hâti  cei)en(lant  les  personnag(;s  se  délacheni   nettenicnl  :  au- 

pour'   un    italien,    le   florentin    Durante    Palvi.  cune  surcharge,  aucune  conlusion.   l.c>  niou- 

au    (Icliul    dfi    \\  i     sircic,    i|\r(ui     li-(M:\crail  \ements     et    les     di'a|)eries    sont     iiilinnnenl 

i|uelipic    analogie    avec    la   dccurjlMin    de    la  sou|iles  et   les    tôles   (pii    sul)si>lrnl    iiKuiIrenl 


Fig    4-        Socle  d  un 


portail  Saint-Guillaun 


lalliedrale.  Bien  des  détails,  aux  lucainocl 
aux  portes,  sont  encore  dans  les  donneo  gn- 
llii(|ues,  et  l'on  ne  peut  guère  ciler  d'ait>nlu- 
inenl  Renaissance  qu'une  porle  a\i'c  Iri-e  el 
rinceaux  à  l'anlirjue  ■.  Cette  poiie  d'ailliurs 
rappelle  d'assez  près  celle  (jui  s'oiuic  -ur  le 
riaiic  rsl  du  |M)i-clie  ni(''ridiiinal  de  la  ciillic- 
dialr. 

I  II  ninl,  piiiir  ieiniinci'.  de  la  \aleur  arlis- 
lii|iir  des  sculptures  que  nous  \cnnn-  d'i'lii- 
dirf.  \ous  n'hésitons  pas  à  déclarer  ipie  Mai- 
saull   l'aille.  Nicolas  Povson  el  Colin   l'>vaid 


1.  (In  .1  .iiliilnK'  ci'Itc  (.•on^lnicliiin,  mais  sans  aur-iino 
liri'iivp  cfilaini',  à  Giiillaiinic  Pclvov-sin.  fVoy.  les  ou- 
\ra2o<  fi|(ifi   (1p  Riynal   et  de  lîiiliol   do   Korsors.1 

2.  Cf.   niiliol  il,-    Kersrrs,   op.  cil.,    Il,  pi.  I\. 


lie  M'aies  qiialile^-  de  ii-ali^nie  et  il'ohserxa- 
Ihui'.  Xoii^  i-e((iiiiniand(in>-  loiit  |iarli(u- 
licivnieiil  Vlli^lniir  lie  ^diiil  ('.iiillduinc.  le 
l'cgislre  de  la  1/"//  <li'  lu  1  nr;/c.  ceiiains 
has-l-eliel's.  lel-  ipie  la  Xnissiiiur  el  le  \lii- 
viiKji  (le  lu  r/c/7/r.  IWiiiiitiK  iitlinii  cl  \'.\ti- 
iioïKC  (iii.i  l)cr(i<'r^  1)1(1.  II.  .Irsiis  cl  1(1  SdiiKi- 
rildinc.  \c  Clinsl  au  .htidiii  (/es  0//i  (cr.s  (à  re- 
niar(|uei-  suilmil  l'altilude  des  apôli-es  endor- 
mis), sou  .\ricf<l(ili()ii  el  sa  i'onduniiKilion. 
Ce  sont  là  des  œuvres  qui  peuvenl  compter 

I.  Ouclqiies:  bas-reliefs  îles  soiibasseiiienis  Iraliissenl 
loulefoi?  im  peu  de  lourdeur  dans  la  pose  des  person- 
nages doni  les  proportions  soni  plus  trapues  cl  les  gestes 
Mioins  aisés.  fVoy.  surtout  \  Ailoialioii  ilcs  bcriicrs,  l.i 
Pri'SPnldlion  au  Temple,  JUrodc  ordonnant  le  Massacre 
(les    Innocents,    l'Kntri-r    ii    Jt}rusalein.i 


^■1  LKS   SCULPTURKS    DK    ],A    FArADE    OCCIDKNTAI.K    l)l'.     I.A    CATHEDRALE    DE     BOURGES 

clans  riiisloii-L'  tle  la  sciilplurc  IVanciuse  \  Le  ge.s,  au  clt'lml  du  XV'l''  .siècle,  d'un  i;ruupc  de 
Chrisl  fU'idiil  l'ildlc  (I'kj .  '2}  es!  un  niuiceau  sculplcurs  ayani  su  résister  en  ^lande  partie 
de  j)remier  ordre,  lùilin  il  n'est  pas  inutile  à  l'envahissenienl  de  l'ilalianisme  et  se  mon- 
d'attirer  l'attention  sur  l'e.xlrème  délicate.sse  Irer  les  dignes  conlinualeuis  de  ceux  qui 
de  l'ornenienlalion  proprenieni  dite  (frises,  a\aicnt  travaillé  si  brillamment  du  XIIF  au 
dais,  eha|)iteau\.  ele.).  .\V°  siècle  à  la  cathédrale  et  à  l'hôtel  Jacques 
Tout  cet  ensenihie  proiue  l'cxislence  à  l)our-  Cœur.  Marsaull  l'aule  el  ses  collaborateurs 
doivent    sortir    tie    l'oubli    el    reconcjuérir    le 


1.  I.c?  .«1,'iluollo.s   fies   voussures   méritent   aiis.si  dêlre         rang  auipiel  ils  ont   droil. 
■xniDlni'os  (le  près.  Elles  sont,  pour  la  plupart,  d'un  très  a      Poim t 


UNE   BIBLE  ANGEVINE  DE  NAPLES 

AU    SÉMINAIRE   DE   MALINES  ' 


^  III. 


Enluminures  du  texte 


Parmi  les  vignettes  décorant  le  texte,  il 
en  est  une  qui  nous  intéresse  tout  d'abord. 
(  "est  celle  dans  laquelle  est  représenté  Nico- 
las d'Alife,  le  premier  possesseur  du  manus- 
crit. C'est  peut-être  la  seule  qui  émane  de 
1  auteur  du   frontispice. 

1.  Le  inciiiitr  possesseur  du   kjIuuic. 

Aicolas  d'Alife  figure  au  bas  de  la  page 
uiiliale  de  l'Apocalypse.  Sur  cette  page  se 
trouve  une  importante  vignette,  divisée  en 
liois  parties  par  deux  colonnes  torses.  On  y 
lit  en  lettres  d'or  l'inscription  suivante,  1res 
incorrecte  :  Hec  est  liililiu  Muçiisln  \iculai 
(le  .l/(/(o,  dodov.  (juaiii  illuiiniKiiil  de  Jiin- 
eelli)  XpTJphorus  ()nniinti  de  .\eapuli.  lue 
([iiestion  se  pose  a\anl  tout.  Ce  texte  appar- 
tient-il à  l'œuvre  urigmaie?  En  effet,  nous 
avons  dit  [dus  baut  (jue  le  blason  des  d'Alife 
en  recouvre  partout  un  autre  plus  ancien. 
L'exécution  de  celui-ci  même  n'a  prcs(|uo 
nulle  i)art  été  pré\  uc  par  le  peintre  du  décor 
principal.  Cependaiil  dans  la  vignellc  (]ui 
nous  occupe,  ainsi  (pic  dans  le  Irniitispicc.  il 
l'ait  corps  avec  le  tableau. 

Mais,  quoique  le  blason  des  d'Alife  en  re- 
couvre un  autre,  le  nom  de  maître  Nicolas 
appartient  sans  conteste  à  l'œuvre  origi- 
ginale2  et   la    vignette   (jue    l'inscription  en- 


1.  Second  arliclo.  \oir  la  livraison  de  soptembrc,  ]'Mi'.K 
p.  279. 
'2.    Dfiix  Ictln-s  :    O    I.  du    mot   \icoltii  ont  sculi-s   été 


cadre  n'a  remplacé  aucune  peinture  plus  an- 
cienne. Sans  aucun  doute  l'artiste  principal 
a  laissé,  au  bas  de  l'Apocalypse,  le  dernier 
livre  de  la  Bible,  une  large  marge  blancbe 
sur  hupielle  le  possesseur  du  volume  pouvait 
se  faire  i-epréscntcr.  Celui-ci  y  a  fait  aussi 
peindre  un  blason,  ddiil  la  prcscncç  ne  peut 
s'explicjuer  que  par  un  rapport  quelconque 
qui  le  ratlacbait  au  personnage  dont  le  nom 
figure  à  côté. 

Maître  d'.Vlife  représenté  dans  cbacune  des 
trois  scènes,  est  un  homme  aux  cbeveux 
grisonnants,  coiffé  du  bonnet  blanc  el  revêtu 
d'un  ricbe  manteau,  tloul  la  couleur  varie 
d'une  scène  à  l'autre.  Ce  manteau,  doublé 
loul  entier  de  fourrure,  est  muni  d'un  cha- 
peron à  la  pointe  effilée,  et  se  retrouve  parmi 
les  costumes  des  personnages  du  frontispice. 
D'Alife  lui-même  rappelle  par  son  habille- 
ment et  plus  encore  par  sa  physionomie,  le 
personnage  qu'un  disciple  de  Simone  Martini 
représenta  dans  les  scènes  dont  il  décora, 
peu  avant  1328,  les  voiiles  de  ïlncoronala 
cà  Naples'.  C'est  l'homme  à  la  face  allongée, 
au  menton  proéminent,  aux  tempes  dégar- 
nies, ([iii  figure  comme  parrain  dans  la  re- 
présentation du  Baptême,  el  aide  à  soutenir 
l'enfant  ". 

La  scène  de  droite,  qui  représente  la  re- 
mise du  manuscril,  est  la  plus  facile  à  inter- 
retouchées, sans  doute  à  la  suite  d'une  faute  de  Irans- 
criplion. 

1.  C'osI  la  d.nio  proposi-c  par  M.  \'rMi'ni,  <>/i.  ril., 
l.  V,  p.  018  et  sniv. 

2.  Ventiibi,  ibid.,  t.  \ ,  p.  039  i-l  suiv. 


REVL'K  DE  l'art  CHRfÎTIK.N 
191a.   —    I'«   LIVBAISO.S' 


:?(■) 


Rl'VUK   ni':    1,ART   CHRI-rriKN 


prêter.  Un  jeune  lioinnie,  pciil-èlie  le  nii- 
nialurisle  (l'<  »Miiini;i,  \èlii  il'nii  siircol  (|iii 
descend  jusqu'aux  pieds,  est  ai^ennudle  devaiil 
d'AIil'e,  assis  sur  son  siège,  el  lui  jiresenle 
le  \oluiue.  La  scène  de  gauche  ctiin|irend 
aussi  deux  personnages.  D'AIil'e.  as'-is  >ur  lui 
banc  à  c<Jté  d'une  reine,  lient  un  li\re  ouxerl, 
el   nai-ai'l    recevoir  des   insirucliuns.    Dans    la 


jeiuies.  1,'un  d'eux  lieid  ouvcrl  un  rouleau 
de  |iarclieniin.  don!  jl  pai'ail  e\aniiuer  le  lexle. 
In  souci  de  syinélrie,  aussi  nianileste  que 
dans  les  deux  pages  du  frontispice,  s'observe 
dans  ic's  trois  |ielils  laldeaux.  D'.Mife  y  est 
sans  auciui  doute  icproenh'  au  milieu  di^s  oc- 
cupations de  sa  charge.  In  document  de  1332, 
analyse  pai-  ï\Iinieri  Hiccio  ',  le  désigne  comme 
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apportant  à  Nicolas  d'Alife,  o"' 


scène  centrale  du  minuscule  fi'i|)lyque,  d'Alile 
occupe  le  milieu.  Assis  sur  un  siège,  il  pose 
la  droite  siu'  un  vidume,  peul-ètre  un  registre 
de  la  chaïu-ellerie.  ou  mieux  encore,  à  s'en 
rappoi'ter  à  la  biographie  de  maître  Nicolas, 
un  livre  de  raison.  Un  serviteur  agenouillé 
le  tient  ouvert  devant  lui.  De  la  gauche, 
d'Alife  s'adresse  à  un  scrdjc,  assis  sur  un 
escabeau  et  qui  écrit  diligemment.  Derrière 
le  scribe  apparaissent  trois  personnages  plus 


notaire  et  secrétaire  royal.  Dix  ans  plus  lard, 
il  était  encoi'e  en  fonction.  I*ar  acte  du  30  juin 
1342,  le  roi  Robert  lui  céda  alors  tous  les 
biens  que  ses  frères  Pierre  et  Louis  Pépin 
avaient  possédés  à  Foggia,  petite  ville  de  la 
Capitanale.et  qu'on  leur  avait  confisques  poui' 
crime  de  lèse-majesté,  à  la  suite  d'une  rébel- 
lion à  main  armée'.  La  faveur  rovale  accor- 


1.  Op.  cil.,  dans  .'\rfliirio,   1S8,'.   I.   VII.   p.  fiSO. 

2.  Ihiil.,  <l.ni«    Arcllino,    1S8:1,    L   VIII.   i>.   388. 
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(Il'c  L'ii  ((Mie  cii-conslance  ;i  niailix'  d  Alilc  -c- 
Miil  Milli>antc  à  elle  seule  pour  expli(]uer  la 
place  iiiipoilante  que  le  i-(U  Hoberl  occupe 
dans  les  miniatures  de  noire  bible. 

Cependant  le  secrétaire  royal  continua  à  être 
en  faveur  sous  le  règne  de  Jeanne  1"  (1343- 
I3S2).  Les  registres  de  la  chancellerie  ange- 
\iiie  le  désignent  comme  seci'étaire  el  conseil- 
ler de  la  reine  et  ti'ésorier  de  la  cour.  Un  do- 
eumenl  de  celte  époque  nous  ap|)reu(l  rpie 
l'ierre  d'Aide,  sans  doule  le  fr(''re  (Je  Xicolas, 
avait  été  autrefois  trésorier  des  coudés  de  For- 
cal([uier  et  de  Provence  \  territoires  eidrés 
dans  le  domaine  des  seigneurs  d  Aujou.  par 
le  mariage  de  Charles  II  avec  Healrice  de 
Provence. 

Aussitôt  après  la  mort  de  Robert  I",  un  édil 
de  la  reine  chargea  Nicolas  d'Alife  et  un  autre 
secrétaire  royal,  André  de  Conca,  de  recevoir 
les  créanciers  du  roi  pour  leur  ■«  accorder  sa- 
li-lacliiiii -,  I,  l'uis  d'Alil'e  remplace  un  iuslaul 
le  clianceliei-  du  royaume-'.  Nous  le  reUxiu- 
\()ns  encore  dans  sa  charge  de  trésoiier,  en 
l'année  lo.ôif  '. 

I.a  uiinialure  cpii  nous  occupe  jelle  peul- 
(■■Ire  une  luniiei'e  nouvelle  SIU'  l'âge  du  Uia- 
lUl^cnl.  La  l'cine,  représenlee  à  c(il.'  du  se- 
crétaire royal,  est  sans  aucun  doule  .leann(^ 
d'Anjou.  Elle  vécut  en  mésintelligence  avec 
son  premier  mari,  André  d'Autriche,  et  épou- 
sa Louis  de  Tarente  en  1445.  Mais  sa  (|ualilé 
d'héritière  (h\  royaume  suffit  pour  expliquer' 
(pie  le  roi  ne  liuin'e  pas  à  côté  d'elle.  \du- 
a\on-  iloiic  ici  un  indice  séi'ieux  (pie  la  Lihle 
de  (l'Aille,   dolll  le   fronli-pice  semble  daler  dll 

reiiiie  du   loi  Roberl,  n'a  été  achevée  (pi'au 
deliiil  du  règne  de  la  reine  Jeanne,  peul-êlrc 


I.  \M\iKiii  Riccio,  \olizie  storiclie  traite  da  ti2  rc- 
(listri-  (tiuiiorini  nell'Archivio  ili  Mdpoli.  Niipics.  1877, 
p.   H  (Ucg.  y.iij-VMIi.  A,  fol.  390;  B,  fol.  :i7). 

■.'.  IhUlem,   p.   iCi  ^Hl•^.   V-iK-UW,,   I).    fol.   ■>!.) 

:!.  Il>i<lein,  p.   IHr.  (Hog.  1343,  E,  f..l.  1131. 

i.  Ihidem,  p.  l-»)(Ucg.  1352,  V,  fol.  r.(;i.  M.  1..  \  .m  <l<'i 
Esson,  charge  ûc  cours  ;i  I  Lnivorsilc  de  Loiivain,  à  qui 
je  (lois  ces  reiiseigneinenl.>i.  a  hieii  voulu  les  conlri'iliT 
à  Naples  sur  ceux  d  enlre  les  registres  origiiiau.x  (|ni 
■xistcnt  encore. 


apn-  la  pi-oniiilgali(.n  de  l'acte  cité  plus 
liaiil  '. 

La  pie-enlaliou  t\u  volume  est  aussi  figurée 
par  une  vignelle  de  la  page  initiale  du  Livre 
de  Daniel  Hig.  -Ij.  Celle-ci,  contrairement 
à  la  précédente,  fut  exécutée  par  le  minialu- 
l'iste  qui  i)eignil   le>  aiilic-  vignettes. 

Le  personnage  |irincipa!.  n'étaient  .ses  che- 
veux chàlain  pâle,  rappelle  le  possesseur  du 
nianu-ci'il.  Il  e-l  assis  dan-  nue  grande  chaire. 
Des  galons   d'or   bordenl   -on    manleaii.    Der- 


Fig.  4.  —    Présentation  du 


■it,  o'". 075x0'", 07 


ri(''re  lui  un  page  lient  un  faucon.  Le  jeune 
liomine  à  genoux  (|iii  pr<  seule  le  inanuscrit, 
esl  m'^Iii  d'un  nianleaii  dcnibli'  île  lonrrure. 
In  personnage  plus  âge,  debout  à  côté  de 
lui  et  revêtu  d'un  manteau  analogue,  se  dis- 
lingue par  sa  tonsure  monacale,  qui  le  fait 
prendre  pour  un  religieux,  sinon  pour  un 
abbé  ^ 


1.  Une  vignelle  de  la  page  initiale  de  sainl  Malihicii  re- 
pr('sentc  un  jeune  homme  qui  caresse  familièrement  une 
jeune  reine.  Nous  préférons  y  voir  une  pure  fantaisie  de 
l'artisle  plutût  qu'unr!  allusion  à  la  reine  Jeanne. 

2.  Le  manteau  du  personnage  en  question  est  gris 
Ideu.'iire.  Telle  routeur  ne  permet  pas  (le  reconnaître 
ici  un  hénédictin  du  Mont-Cassin  011  de  La  Cava,  deux 
abbayes  célèbres  du  royaume. 
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11.  Les  miiiiuliiiisli's.  Slijlc  cl  lùalc 
arlialuinc. 

Les  niinialures  (jue  iiuii^  uvuns  étudiées 
jusqu'à  présent  nous  ont  permis  de  dater  la 
bible  d'Alife  d'une  maniéie  approximative.  Le 
frontispice  semble  être  de  l'époque  du  roi  Ro- 
bert l"  ('^  134o)  et  parait  postéi'ieur  de  plu- 
sii'urs  années  à  la  [iroclamatitui  de  Jeanne  el 
de  Marie  connue  successeurs  éxentuels  au 
Irône  (13o0).  L'identité  des  costumes  dans  le 
l'ronlispice  el  le  corps  du  volume  prouve  que 
celui-ci  l'ut  enluminé  au  plus  tard  quelques 
années  après  l'exécution  des  peintures  de 
pleine  page.  Plusieurs  repré.senfations  du  roi 
Robert  paraissent  indi([uer  (jue  celui-ci  était 
encore  le  prince  i-é!.;nanl.  lorsque  le  manus- 
crit même  était  à  l'atelier  du  miniaturiste. 
Toutefois  le  travail  ne  fut  achevé  que  sous 
le  règne  de  Jeanne  d'Anjou,  peut-être  avant 
le  milieu  du  XIV  siècle. 

Il  nous  reste  à  étudier  maintenant,  dans 
le  corps  du  manuscrit,  quebiues  enluminures 
qui  font  mieux  connaître  les  miniaturistes 
mêmes  ou  qui  révèlcnl  leur  style  et  le  milieu 
artistique  auquel   ils   appartiennent. 

Sous  le  règne  de  Robert  d'.'Xnjou,  Naples 
était  après  Florence  le  pi'incipal  centre  artis- 
ti(|ue  de  l'Italie.  Giotto  y  fut  mandé  de  la 
Toscane,  pour  exécuter  des  fresques  dans  les 
palais  royaux  et  les  églises  (L328-L333).  Le 
peintre  siennois  Simone  Martini  résida  égale- 
ment dans  la  capitale  angevine.  On  l'y  ren- 
contre en  1317  et  son  influence  devint  bientùl 
lirépondéranl(\  Lui  et  ses  disciples  exécutèrent 
des  peintures  dont  plusieurs  sont  demeurées 
ju.squ'  à  nos  jours.  Le  style  de  Martini  domina 
aussi  dans  la  miniature  napolitaine,  que  l'art 
français  influença  beaucoup  moins. 

Robert,  surnommé  le  Sage,  était  grand 
amateur   de  livres   précieux  '.   Il    entretenait 

1.  Dp  nombreuses  .icquisilions  de  iiianusci'ils  enlumi- 
nés sont,  cilées  rlans  In  jinWirnlinn  de  M.  \Iimkri  Rirrio 
Voir  .Tu.ssi  \\.  r)von\K.  lUizaiilinisrhc  Ijii/hi^x  uuj  die 
iliiUenische  Miniahirmuli'rn  <lrr  ireeenlos  d.-uis  Millii. 
de:^  Insliliilx  fur  Or^IrrjfirJiisrlic  Ceschiehljor.'^fhiinfi, 
Ergânz.,   I.    \l,  1901,   iv    SfiS  , 


près  de  sa  cour  un  atelier  de  miniaturistes, 
dont  les  œuvi'es  sont  malheureusement  i)er- 
dues.  Le  professeur  XCnluii,  dans  son  bel 
ouvi'age  sur  l'art  italien,  n'en  peut  citer 
qu'une  seule,  el  encore  la  valeur  en  est-elle 
médiocre  L  Le  napolitain  Christophore  d'Ori- 
mina  et  les  autres  artistes  qui  enluminèrent 
la  bible  de  Matines,  étaient  des  miniaturistes 
formés  à  l'école  de  Simone  el  de  ses  disciples. 
Si  lui-même  est  représenté  dans  l'une  des  deux 
scènes  de  la  remise  du  manuscrit,  il  devait 
être  jeune  encore  lorsqu'il  enlumina  celui-ci 
IliO-  3-4). 

Mais  quelle  est  la  part  d'Orimina  dans 
l'ceuvre  qu'il  s'alti'ibue  ? 

Nous  avons  déjà  dit  (juc  la  miniature  sur 
laquelle  figure  son  nom,  de  loin  inférieure 
aux  autres  vignettes  ilu  volume,  paraît  être 
de  la  même  main  que  le  l'ronlispice.  Nous 
savons,  d'autre  part,  que,  vers  le  milieu  du 
XIV  siècle,  les  artistes  napolitains  étaient 
très  inférieurs  à  leurs  émules,  siennois  ou 
toscans,  que  Robert  I"  avait  attirés  à  sa  cour. 
Il  faut  donc  croire  que  d'Orimina,  qui  paraît 
revendiquer  comme  sienne  l'œuvre  tout  en- 
tière, sans  distinguer  les  diverses  mains,  n'est 
en  réalité  qu'un  artiste  secondaire,  peut-êlre 
plus  spécialement  au  ser\ice  de  d'.Alife.  Il 
peignit  la  vignette  sur  laquelle  est  inscrit  son 
nom  et  dont  la  place  avait  été  résen'ée  au  dé- 
but de  l'Apocalypse  par  le  miniaturiste  prin- 
ci|ial.  Il  aurait  exécuté  aussi  le  frontispice  et 
peut-être  la  plupart  des  écu.ssons  pi'imitifs 
cachés  maintenant  :  ceux  notamment  cpii  ont 
comme  accessoire  un  décor  de  rinceaux  (I'kj  9j, 
inférieur  au  décor  encadrant  les  pages,  mais 
de  même  style. 

Quelques  écussons,  plus  grossièrement  exé- 
cutés, sont  de  la  main  d'un  aide,  qui  dessina 
aussi  dans  les  marges  la  plupart  des  motifs 
dissimulant  les  défauts  du  parchemin. 

Par  contre  les  vignettes  et  les  rinceaux  du 
texte,  sans  vouloir  afïîrmer  que  figures  el  or- 


1.  Cniirencvoli  de   l'ialis   Porniata  nu   nrili^h  Mti^eiim. 
(Sloria   dell'aiie   ilidiaiia,    I.    \\  p.   lOli'J    et  suiv.) 
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ncinfiils  sont  d  iiin'  luèiiic  nuim,  îiiipai'- 
liiMinent  à  un  iirliste  de  grande  valeur. 

La  iirciniérc  Icllnne  de  la  Biljlc,  I  i- 
niliali'  du  li\ri'  de  la  Genèse  f/'(;/.  ''1. 
nous  porniet  aussitôt  de  rattacher  étroi- 
tement l'œuvre  de  celui-ci  à  deux  ma- 
nuscrits célèbres  autour  desquels  plu- 
sieurs autres  viennent  se  ranger.  Celle 
lettrine  représente  six  scènes  de  la  Créa- 
linn  et  de  V Histoire  d'Adam  et  Eve. 

Dans  la  première,  le  Créateur,  muni 
de  sa  verge  créatrice,  apparaît  à  mi- 
corps  au-dessus  de  l'univers  \  ligure 
par  une  sptière  à  cercles  concentriques. 
L  ne  première  évolution  s'est  déjà  pro- 
duite dans  le  chaos  primitil.  In  disque 
noir  occupe  le  centre  du  globe  bleuâ- 
tre et  sur  un  ruban  en  écharpe,  se  des- 
sinent des  quadrupèdes.  Le  miniatu- 
riste a  voulu  représenter  l'œuvre  des 
[iremiers  jours  :  la  division  de  la  lu- 
niièi'e  et  des  ténèbres,  de  la  terre  et  du 
lirmainenl.  Dans  la  Bible  llamillon  du 
Cabinet  des  Estampes  à  Berlin,  ma- 
nuscrit des  plus  étroitement  apparenté 
au  nôtre,  les  signes  du  zodiaque  sont 
très  reconnaissables  sur  la  bande  qui 
fait  ceinture  autour  du  globe  ///y.  7). 

Le  Créateur,  assisté  d'anges,  pour- 
suit son  o'uvre  dans  la  seconde  scène. 
L'univers  y  apparaît  organisé  :  au  cen- 
tre, la  terre  plantée  d  arbres  est  en- 
lonci'e  par  la  mer,  puis,  sur  une  bande 
(■unrcnln(|ue  bleue,  se  dessinent  le  so- 
leil, la  lune  et  les  étoiles.  Le  cercle  ex- 
térieur, (pu  semble  être  purement  dé- 
coratif dans  la  iîible  liainillon,  ((uu- 
prend  dans  la  mMi-e  les  signes  du  zo- 
<liaque. 

Les   tableaux    suivants    représentent 
la   création   d'Eve,   le   péché   des   pre- 
miers parents,   le  châtiment  infligé  par 
Dieu  et  Ja  condamnation  au  travail. 

I.  Spirilus  iJomini  lerebaiur  super  aqiias.  Geii.. 
I,  2. 


Fig    5 
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Dans  une  (Mudc  sur  la  minialure  napolilaine 
au  .MV""  siècle,  M.  i-lrliacli  \on  l'inslcnaii  a 
comparé  enlic  elles  deux  pages  peintes  de  la 
Genèse,  l'iuie  em|)runtée  à  une  bible  du  \"a- 
licaii  '  (Idl.  :i.'i'iOj,  l'auli'c  a  la  bible  liei'liiioise 
di'jà  cili''e.  Il  ()l)<ciAc  cnlrc  elles  \ui  air  de 
famille  si  nianilcsic.  qu'il  iibésile  pas  à  y 
voii'  la  main  il'im  um'Iiic  ai'lisic,  an(picl  il  al- 
tribue  d'ailleurs  d'aulres  (ciuics.  paiNiii  les- 
quelles les  Staltds  de  l'ordre  du  Saiid-Exprit, 
à  la  Bibliotlièque  Nationale. 

Cependant,  si  l'on  jieut  en  jueer  par  les 
parties  publiées,  la  Bible  de  ]\Ialines  est  plus 
voisine  par  ses  viynelies  de  celle  de  Bei'lin 
que  n'importe  quel  autre  manuscrit.  Celle 
dernière  compte  avec  la  Bible  napolitaine  du 
Vatican  parmi  les  plus  ricbes  manuscrits  du 
XIV  siècle.  Seize  petits  tableaux  y  ornent 
la  page  initiale  de  la  Genèse.  Sept  de  ceux- 
ci  se  rapportent  à  l'histoire  de  la  Création  et, 
des  premiers  parents  et,  sur  ce  nombre,  six 
figurent,  presque  avec  leurs  moindres  détails, 
dans  la  Bible  de  Matines.  La  différence  la 
plus  caractéristique  se  trouve  dans  la  repré- 
sentation du  Créateur.  Tandis  que  les  Bibles 
valicane  et  berlinoise  symbolisent  en  lui  la 
Trinité,  sous  la  figure  d'un  homme  à  deux 
faces,  avec  la  Colombe  posée  sur  l'épaule,  la 
Bible  de  Malines  le  représente  plus  simple- 
ment, sous  la  fioure  d'un  personnage  barbu 
et  sans  les  grandes  ailes  qui  le  caractérisent 
dans  le  second   des  deux  autres  manuscrits 

Mnïfip  Knuvé  (7e.s-  emir.  figuré  dans  la  Bible 
d'Alife  au  début  de  l'Exode,  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  la  même  scène,  représentée 
parmi  les  enluininui-es  de  l'Exode  dans  la 
Bible  de  Berlin.  T.e  chapeau,  plutôt  étrange, 
qu'y  porte  le  sauveur  de  l'enfant  et  qui  se  re- 
trouve chez  Giotto.  apparaît  à  plusieurs  en- 
droits de  la  Bible  d'.Mife.  Dmid  au  niUieji 
dea  eaux,  avec  la  couronne  d'or  sur  la  tète 


(ms.  d'Alife. ps.  (>8),  rappelle  la  lillede  Pharaon 
prenant  son  liain  dans  le  Ail,  reiirésenlée, 
également  avec  la  couronne,  dans  la  bible 
llaniillon. 

l'iHu-  le  l'esle.  le  maniiscrit  de  Malines, 
(]U(ih|ue  richement  décoré,  est  moins  inijjor- 
lanl  (|ue  les  deux  bibles  apparentées,  et  ses 
pelites  scènes,  moins  nombreuses  et  resser- 
rées dans  des  lettrines,  ne  pré.sentent  pas 
d'auti-es  éléments  aassi  intéressants  pour  la 
comparaison,  que  les  \igneltes  de  la  Genèse. 


Fig.  6   —  Célébration  de  la  pâque    sous  Josias,  o"',07     o"',07. 

11  est  évident  (|iie  pour  ces  dernières  l'un  des 
maïuiscrils  a  ser\i  de  modèle  à  l'auti'e.à  moins 
qu'une  Iroisième  (ru\re  n'ait  élé  le  modèle 
commun.  Dans  le  premier  cas  nous  incline- 
i-ions  a  ailiilmer  ranli'iinrilc'  à  la  Bible  Ha- 
iiiillon  '. 

Ce|ieiidaiil.  a\aiil  d'eludier  le  décor  pure- 
nieiil  oinemenlid.  jiassons  en  revue  quehpies 
aiilres  scènes  lignr(''es. 

r)aiis  l'iniliale  du  111''  livre  d'Esdras  (livre 
apocryphe)  est  représentée  la  manducation 
de  la  pà(pie  sous  le  roi  Jo.sias  (fiç/.  6).  Des 


1.  Ecrite  pnr  le  prêlro  Coni-frcs  rie  Noplcs  \\o\]v  l'.ililn'' 
roloslin  M.itlhioii  de  Plnnisin,  Ri'profliirildri  rl.uis  SI. 
Beissfi..    Vnlicnninehe  Mininliiren,   Frihoiirs  i    P.r      IsOI! 

pi.  x\n. 


I.   l.;i    rc|PirM'ii|.i|Hiii    dr   I  iiiii\  rr.-.   v    |i,ir;iil    iniciix    cciin- 

pri.-!'    cl     l;i     >,■,;„■    (Ir     I;,     r;iT:,l|n)i     d    \d;ilii.     ,|ii|     li,-    ligure 

pa^    daii-    1.1   liihl.'    t[i'    Maiuir.^.     ï^i'iidilr     apparicnir"   au 
cycle   priinihl. 


"re  Vî'napiocTr.i.mrtnic.ccliVTtb?.  ^«'-^;,  ccm  atxndino..ijTxlLnnrq:  luconT>icrff.7 
Tom  .lûr  ctirnuTHfi'Tiunu.CTtt  ,^^P'  tmcbiao  ncot-tncniq:  cft  ucffc Tm-inc. 
*  ndvc  cnr  fupfiacm  ah-TTi.T  fvnic-  Jf^\^l  tncc  urmo.lïmr  quo^î  tc,  fwr  fimuimc 
Tcn  frirtac  fup .iqaip.-àmni: m  i^/4»  .ni  m mcdio aqiur.'Twuraîr .iqiuo  .il.> 
/fuir  lut.^fhcadt  lut.  ftmwctt     m     .iqme.frftanxuofirrnamtû.l^ûnfirq 


.\ç  Uican  q-  dt  boTi.i.TDuufir  lu   c 


aqu.10  que  aniir  fub  lir 


.'ûnfttq: 

arrito-abbiie^  ; 

2fA       *"' 


Fig.  7.  —  Page  initiale  de  la  Genèse.  Bible  Hamilton    Berlin,  Cabinet  des  Estampes 
(Cliché  prclc  par  M.  Vknti  RI,  publié  dans  /..Irir,  1905,  p    7) 
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lioinnies  porUuil  la  l)arl)(',  les  iiii.s  lèle  nue, 
les  aiili'es  coillés  (l'une  sorte  de  Itnhan,  ponl 
assis  autour  d'une  table  que  deux  jeunes  gens 
s'apprêtent  à  servir.  Les  visages,  aux  traits 
Itien  accusés,  sont  finement  rendus,  les  yeux 
ne  manquent  pas  d'expression,  les  draperies 
ont  de  la  souplesse  et  l'artiste  a  réussi  à 
mettre  une  certaine  perspective  dons  la  petite 
scène.  L'auteur  du  frontispice  lui  est  mani- 
festement inférieiu-. 

Voici  mainlenaid  flif/.  Sj  une  scène  à  plu- 
sieurs personnages  inscrite  dans  la  décoi-ation 


dans  la  représentation  de  celle  légende,  l'ar- 
tiste (jui  s'en  inspira  dans  le  codex  de  Saint- 
Georges,  conservé  dans  les  Archives  capilu- 
laires  de  Saint-Pierre  à  Rome.  L'animation 
de  la  scène,  l'aisance  des  mouvements,  la 
grâce  des  figures  sont  de  beaucoup  supérieu- 
res dans  le  manuscrit  romain,  qui  fut  exé- 
cuté en  France  par  un  artiste  siennois,  peu 
avant  ]3i3  '. 

D'autres  légendes  de  saints  sont  représen- 
tées dans  le  décor  marginal  de  la  Bible  de 
Malines.   Au    livre   de    .ludilh,    saiitl    Maiiin, 


Fig-  8.         Saint  Georges  délivre  la    prin 


marginale  au  li\re  du  [iropliele  Abdias.  Suml 
Gfoigc^  à  cheval,  revêtu  d'une  armure  ro- 
maine, transperce  de  sa  lance  un  dragon, 
piétiné  par  sa  monture.  A  distance,  la  jeune 
princesse,  délivrée  du  monstre,  se  retourne 
avec  effroi.  Dans  un  rinceau  de  feuillage  le 
Christ  apparaît  et  contemple  la  scène.  L'his- 
toire de  saint  Georges  figure  aussi  à  d'aidres 
endroits  de  la  Bible  d'Alife.  On  la  trouve  dans 
la  bordure  du  li\ie  de  Josué  et  plus  succincte- 
ment dans  celle  du  livre  de  .Judith. 

Toutefois  le    miniaturiste   n'a    pas   égalé. 


assis  sur  un  cheval  médiocrement  dessiné, 
donne  à  un  pauvre  la  moitié  de  son  manteau. 
.\u  livre  de  Jouas  est  figurée  la  légende  de 
saint  Euslailie.  Le  saint  à  cheval,  accompa- 
gné de  deux  serviteurs  et  de  chiens  qui  pour- 
suivent des  OUÏS  et  des  lièvres,  décoche  une 
flèche  conli'e  un  cerl,  dans  les  bois  duquel 
apparaît  le  Christ  ///';/.  9). 
L'Iiistoirc  d'Anslole  el  de  Canipaspe  figure 


1.  VEMiiir,  o;).  lil.,  t.  \,  p.  1030;  reproductions  aux 
p.Tgi'.s  102,')  i-\.  lOJT  ot  flans  E.  Moxaci,  Archwio  paleo- 
ijrii(ii-o  ildliiino,  t.  Il,   jil.  54-58. 
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un  hua  de  l;i  page  milialc  du  pru[ilu'le  Soplio- 
nias.  l,e  pliilusoplic-,  bndç  cl  sellù,  rainijo  a 
qualre  pattes,  porlant  sur  son  dos  la  coiiili- 
sane  d'Alexandre. 

Les  encadrements  mêmes  son!  formés  de 
tiges,  nouées  cà  et  là.  >ur  Icxpiciles  sem- 
hranchrnl  des  r'iiiccaiix.avec  leiullages  dérivés 
rar.-iidlic  el  de  lenlrv- 
•i'-  iiiulil<  \arics  cn- 
riclil>-ciil  (T  dccni'  daii>  lc.~ 
]tage>  iiiiliales  :  lapin-,  u;- 
seaii.x.  iiiilli  i!(inilii-(Mi\. 
anges  el  personiuiges  di- 
vers.   S(iu\rnl    aux     id-lu 


.s<ui  slyle  drcnralil  cl  ,pii  ,.>(  cn.primlc  a  dc= 
«Mivres  françai.ses.  Ce  même  élément  se  re- 
li"nvc  dans  les  autres  manuscrits  du  groupe: 
l;i  liii'lc  llaïuillon^/ïr/.?;,  les  Statuts  de  l'Ordre 
du  Sanil-lisprii,  elc.  fl  apparaît,  sous  une  for- 
me Iraiicaise  beaucoup  plus  cai'actérisée,  dans 
l'ii  livre  d'heures  angevin  conservé  à  Vienne 
il  exécuté  entre  les  années  1330  el  1350  '. 
Tout  ce  décor  est  d'ailleurs  apparenté  de 
s  prés  à  l'ornementalion  des  manuscrits 
<■  m  IMS  avons  déjà  cités.  Cependant,  si  l'on 
l'M  p<Mil  juger  |iar  !.■>  rpielques  reproductions 
l'iil'iK'es,  ni  I.-.  deux  hihies  de  Berlin  et  de 
'"I''.   ni  I'--  Slalnl^  de  Tdrdiv  du  Saint-l-ls- 


Saint  Eustache  et  le  cerf  miraculeux, 


me>  el  aux  alliliido  l)ui'leS(|ues.  Les  êtres 
lanlaslicpies  y  jouent  un  rôle  beaucoup  moin- 
dre (pie  dans  la  dé-coraiion  des  manuscrits 
français.  L'ailisie  a  ^ouM-nl  recours  à  des 
bdules  dur.  eeriKC-  d'un  Irait  noir,  pour 
(■loffer  sa  (b'coraliun.  1!  l'uiploie  aussi,  soit 
isidément,  soit  groupée  sur  des  tiges  Unes  et 
ondulées,  une  feuilli-  tréflée  dont  les  pétales  se 
lerminen!  en  minces  filaments  (voir  //r/.  3j. 
C'est  là  un  élément  étranger,  qui  délomie  dan< 


pril  ne  loni  un  usage  aussi  fré(juent  des  petits 
génies  nus.  Dans  ces  manuscrits  les  tiges  mon- 
tantes prennent  souvent  leur  naissance  dans 
un  vase',  particularité  qui  ne  se  présente  pas 
dans  la  IJible  d'Alife.  Par  contre  un  détail  très 
caractéristique  pour  celle-ci  et  que  nous  ne 
retrouvons  pas  dans  les  autres  manuscrits  du 

I.  A.  RiECL,  i:in  tm'jiorini<rlir.<:  Ceheihurli  in  dcr  Wie- 
tter  Holhihiinihcli.  rinns  Mil.  îles  Insl.  fur  Oexierreirht- 
schr  (ies,-ln<l,llorsiliun,i,  1.  MM,    1887,  p.   448. 

?.  EnuM  M  V(i\   l'uEnsiKvvi .  "/)  cit.,  |i.  IS. 
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groupe,  c't'sl  ki  llciir,  à  (]Malre  pétales  ou  dii- 
vuiilage,  doul  le  ((l'UI-  esl  occupe  par  une  lète 
vue  de  lace  (liy.  ô-îj.  Un  élémenl  semblable, 
mais  non  identique,  se  reU'ouve  dans  plu- 
sieurs manuscrits  siennois  \  Par  l'ensemble 
lie  la  décoration  c'est  encore  la  Bible  de  Ber- 
Im  qui  est  la  plus  lapprocliee  de  la  nôtre  ''. 
Toulel'ois,  les  diliérences  que  nous  venons  de 
signaler  font  songer  à  deux  artistes  d'un 
même  atelier,  aidés  ou  guidés  par  un  maître 
[tnncipal  qui  se  réservait  peut-être  l'exécu- 
tion des  scènes.  Gett*;  même  décoration  se 
l'etrouve  déjà  dans  un  manuscrit  de  La  Cava 
daté  de  1320  ''  ;  elle  était  usuelle  dans  la  mi- 
niature napolitaine  dès  1332  '. 

Par  le  coloris,  la  Bible  d 'Alite  trabit  son 
origine  au  premier  couji  d'iril.  Ses  couleurs 
dominantes,  les  ors  brillants,  le  bleu,plusieurs 
verts,  parmi  lesquels  le  vert  olive,  divers 
rouges,  notamment  un  rouge  pâle  violacé  et 
plus  encore  un  rouge-orange,  la  rapprocbent 
des  autres  manuscrits  du  groupe^.  Elle  en  a 
le  décor  souple,  capricieux  et  sans  maigreur, 
elle  en  a  aussi  le  coloris  aux  tons  clairs  et  bril- 
lants. A  l'instar  des  ateliers  de  l'Italie  du  centre 
et  du  sud,  distincts  en  cela  des  ateliers  fran- 
çais de  la  même  époque,  les  artistes  indiquent 
les  ombres  et  les  lumières  par  la  gradation  des 
teintes,  plutôt  que  par  les  traits  du  dessin. 
Signalons  des  noirs  aux  reflets  verdâtres  ', 
des  gris  aux  reflets  blancs,  obtenus  par  une 
superposition  de  couleurs  sur  des  fonds  peints. 
Les  cheveux  des  personnages  ne  sont  rendus 

1.  Ventubi,  op.  cil.,   I.  \\  pp.  103/,,   \(i3C,  io38. 

2.  Faisons  observer  en  outre  l'élonnanle  idenlile  d'e- 
critiires  des  deux  bibles.  On  n'hésiterait  nullement  :,  les 
attribuer  à  une  même  main,  si  l'on  ne  savait  que  la 
Bible  Hamilton  a  été  copiée  |)ar  Johaniies  de  Ravenna 
(von-  Erbac H  vo\  Fuersiexac,  p.  2)  et  celle  de  Malines 
par  Jitnnulius  de  Matrice. 

3.  Erb.ich  von  Fuehstenau,  op.   cil.,   \<.   17,  en   noie. 

4.  Dvorak,  op  cit.,  p.  806. 

5.  Erbacii  von  Fuerstenau,  op.  cil.  pp.  2  et   'i. 

6.  Le  noir  au.x  reflets  verdâtres  du  manteau  de  la 
Vierge  à  la  première  page  du  frontispice  Hig.Zj  ne  se 
retrouve  que  dans  le  surcot  du  iiersonnage  qui  fait  la 
remise  du  manuscrit  Hig.  31.  C'est  la  teinte  la  plus  carac- 
téristique des  miniatures  que  nous  attribuons  à  d'Ori- 
mina. 


(|ue  p;u'  deux  teintes  :  une  couleur  rousse  ou 
le  gns.  Les  fonds  des  scènes  et  les  vides  lais- 
sés entre  les  rinceaux  sont  dorés,  souvent 
aus.si  damassés  ou  armoriés,  avec  le  bleu  ou 
le  rouge  comme  teinte  dominante.  Les  armu- 
res sont  en  argent  devenu  noir. 

Le  dessin,  surtout  chez  d'Orimina,  manque 
souvent  de  souplesse  et  parfois  la  perspective 
en  est  totalement  absente  :  les  femmes  et  les 
hommes  jeunes  sont  très  peu  individualisés. 
i\'lais  ni  les  qualités  ni  les  défauts  de  l'artiste 
principal  ne  distinguent  nettement  son  œuvre 
des  muuatures  cpii  s'en  rapprochent. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  que  1  inté- 
rêt de  la  Bible  de  Malines  réside  non  seule- 
ment dans  ses  rapports  avec  des  manuscrits 
célèbres,  mais  aussi  dans  la  présence  des  mi- 
niatures où  les  souverains  de  Naples  et  Ni- 
colas d'Alife  sont  représentés.  Grâce  à  ces 
dernières,  nous  possédons  des  renseigne- 
nieJits,  imparfaits  il  est  vrai,  sur  l'âge  et  la 
provenance  du  manuscrit.  Les  œuvres  grou- 
pées autour  de  notre  Bible  ont  été  attribuées 
au  règne  de  Jeanne  d'Anjou  et  de  Louis  de 
Tarente.  Si  cette  attribution  est  exacte,  la  Bi- 
ble d'Alife  leur  est  en  partie  antérieure  de 
quelques  années.  Mais  on  peut  se  demander 
si  l'âge  de  ces  divers  manuscrits  a  été  établi 
avec  une  entière  précision.  M.  Venturi  a  re- 
porté au  règne  du  roi  Robert  les  fresques  de 
l'Incoronala  que  d'autres  histonens  datent 
du  règne  suivant.  Peut-être  faut-il  aussi  vieil- 
lir de  quelques  années  l'un  ou  l'autre  manus- 
crit apparenté  à  la  Bible  d'Alife.  La  Bible 
Hamilton,  (|ui  entraînerait  peut-être  la  Bible 
vaticane  à  sa  suite,  ne  serait-elle  pas,  au 
moins  en  partie,  antérieure  de  1343?  Quoi 
cju'il  en  soit  nous  possédons  dans  le  manuscrit 
de  Malines  un  document  qui  peut  apporter 
sa  part  de  lumière  dans  l'histoire  de  la  mi- 
niature  napolitaine  au   XIV  siècle. 

R.  Maere. 


MELANGES 


Trois  faits  de  la  légende  de  saint 

Jérôme  illustrés  dans  une  prédelle  de 

Signorelli. 

La  vie  de  ^;unl  Jérôme,  sa  \ie  légendaire  sur- 
l'iut,  et  presque  exclusivemenl,  est,  un  le  sait, 
une  des  sources  hagiographiques  qui  ont  le  plus 
souvent  inspiré  les  artistes  des  X\'  et  \\  P  siè- 
cles. 

J'ai  eu  récejuinent  '  l'ijccasiou  d'élucider,  en  les 
rapprochant  des  textes,  quelques  sujets  de  celte 
légende,  traités  les  uns  par  Sano  di  Pietro,  les 
autres  par'  un  élève  de  Fr-a  Angelrco,  d'autres 
encore  par  (|uel<|ue  ombrierr,  voisin  de  Fiorenzo 
di  Lorerrzo.  J'avais  présentes  à  l'esprit  les  re- 
cherches auxquelles  nr'avaient  conduite  ces  petits 
exercices  d'identificalion  lorsque  le  distingué 
L)'  J.-P.  Richter  me  fit  connaître  la  «  prédelle  », 
œuvre  de  Signorelli,  dont  nous  reproduisons  ici 
lieux  fragrrrents  et  qui  fait  partie  de  la  très  belle 
collection  de  M.  le  docteirr  Mond,  à  Foudres. 
Un  sujet  cenlr-al,  Eslhcr  dcrant  Assuérus,  y  est 
encadré  de  trois  scènes  de  la  légende  de  saint 
Jérônre  (|u"il  me  fut  très  i'acile  de  r'ecomiaitre  et 
d'éclaircir 

\[.  Uicliter-  rre  possède  aucun  renseignement 
sirr  la  [noMMiance  de  la  peinture  de  la  Collection 
Morrd.  I^e  l'ait  i\\['F.stln'r  devant  Assuérus  est  re- 
p:éscntée  à  la  [ilare  d'honneur  dans  la  prédelle 
suffit  pour'  fair-e  |)enser  que  le  tableau  principal 
était  un  Couronnement  de  Marie,  car  le  r-appro- 
chenrenl  des  deux  fail*.  l'un  élaul  considéré 
comme  l'anlétype  de  l'anlic.  est  un  des  lieux 
coMMiinns  de  la  s\  niJMilKpn'  li'^ur'alixc  de  cette 
é]ii)(|iir.  h'aiilir  pail  sairil  JiM'ôme  l'Iail  proba- 
blement le  patron,  soit  du  donateur  dir  tableau, 
soit  de   l'église  ou  de   la   chapelle   où   le  tableau 

1.  La  léf/ende  de  saint  Jérônic  ((  irpn'.s-  qiie.lquea  peiii- 
lures  italiennes  du  XV  siècle  au  Musée  du  Louvre. 
(Gazelle  des  Beaux-Arts,  avril    1908.) 


était  placé  el  l'on  a  voulu  ra])pelcr  ce  palr-onage 
par  l'illustration  de  quelques-urrs  des  traits  les 
|ilus  gior-ieux  de  la  légende  du  grand  docteur. 

lieux  des  tr'ails  ainsi  choisis  se  rctruuveni  iden- 
Irques  dans  la  suite  des  peintur-es  de  .Sano  di 
i'irli'o  LUI  l.duvre.  Ce  sont  ceux  (pu-  l'on  voit  à 
gauche  de  la  pr-édelle  Mond.  Saint  yVugustin  se 
prépare  à  écrire  un  éloge  de  saint  Jérôme  lors- 
que deux  saints  lui  apparaissent,  dont  l'un  porte 
Ir-ois  eouriirrnes  et  l'autre  ileux  serrlemerit.  Le 
pr-emier-  pr-end  la  par'ole  et  explirpre  à  saint  Air- 
guslin  (pie  soir  nom  est  Jean-Baptiste.  i|ui'  le 
compagnorr  rpii  se  lient  à  ses  côtés  (sairrt  Jé- 
i-ôme)  lui  l'ut  égal  en  justice  et  en  sainteté,  cimirue 
il  lui  est  égal  aujourd'hui  dans  la  béatitude 
su[)r'ènré,  mais  que,  n'ayant  pas  péri  par  le  glaive, 
il  ne  porte  (|ue  les  deux  diadèmes  de  doeUnir-  el 
de  \  ierye  '. 

Il  est  curieux  de  comparer  sur  ce  point  la  \er 
sion  réaliste  do  Signorelli  avec  celle  du  doirx 
mystique  Sano  di  Pietro.  Tous  deux  ont  égale- 
ment t'ait  abstraction  de  certaines  circonstances 
dir  texie  :  ils  ont  oublié  que  saint  .\uguslin  allait 
céder'  au  sommeil  lorsque  la  vision  le  srrr'|ii'il  et 
ipie  les  saiirts  de\aient  lui  apparaiti'e  a  par'ini 
mil'  Miullitude  d'anses  ».  Mais,  du  moirrs.  Sauo 
di  l'irlio  li!s  a\ait  imaginés  «  issant  »  à  mi- 
eiii'ps  d'iiii  lurage  et  tels  vraiment  (|uc  dans  une 
apparition  céleste.  .Signorelli  les  fait  compar-aitre 
en  chair  e|  en  os,  il  les  reju-ésenle  demi-nus,  sui- 
\airt  eu  ida  loiiles  les  pii'ilileetions  habituelles 
de  sorr  gi'uie,  et  reposant  sur'  le  sol  comme  des 
ôtr-es  réels  et  moitels.  En  sorte  que  les  couronnes 
rpii  flottent  superposées  au-dessus  de  leur  tête 
sc'iulileut  dc'tonner  assez  élr'angement  avec  le 
larailéie    ii'alisle  de   la    représentation. 

le   second    sujet   qrri    voisine   a\ec   le   premier 


1.  Psoiido-letlre  de  saint  Augustin  à  Cyrille,  évêquc 
do  .k'rusalcm.  Cf.  Mnrlian;iy  :  Hirroniimi  opéra,  I.  \'. 
col.   181. 
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chez   Sigiioi-filli    coiiiinc    clu-z    Saim    ili    I'h'Iiu   cl. 

ce   qui    csl    iiii|i(irlaiil    .'i    iiulcr,    ((in dans    les 

Ipxios  ',  csl  r,i|i|iarili(iii  -1  Snl|ii(c  Scvcrc  (et  à 
(Jeux  (le  ses  cniniiaiiniins  du  KHJnasI  .Te  i\v  Saint- 
Mai-lin  de  TiMii-s)  du  cdrlegc  (-(deslc  (|ui.  couduil 
[iai-  le  ('hnsi    lui  niènie.    einnienc    an   eii-l   .lérÔJlie 

de  Helhli'eni,    Ici   encore.   Siu clli   sCcaile  assez 

seiisibleiiienl  des  Icxles.  mais  pas  |ilu~  (|iic  Saim 
di  l'ielrd  :  l'un  avail  (unis  la  IJcnrc  du  (liiisl, 
l'aulrc  mncl  les  diverses  lii('i  arcliics  cide^lcs  :  pa- 
lriai-che>.  iuarl\rs.  cdulcsscnrs.  xicr^cs.  (pu  i\c- 
\aieiil  ent(iur(M-  le  saint,  d  il  ne  nous  inonlii'  (pn^ 
des  aULies  niu^iciens  eiieadranl  le  Scicneur  <]ui 
lient  par  la  iiiaiii  son  li(l('le  disciple  :  les  appari 
lions  ne  sont  pa'-  di'cidcnient  le  lait  de  Sii;iio- 
relli  et  il  \  a  ipi(d(|iie  cIki^c  d'a--se/,  Liauclie  dans 
ces  deux  liunres  en  pied  (pu  seinlilenl  iiiarclier 
dans  l'air  plul(M  (pr(dles   ne   planent. 

Le  lidisiéine  Irait  h'i^endairc  de  la  pn'd(dle 
A[ond  n'c\is|(^  d.iiis  aucuin^  Ar-  peinlnres  ilu 
Lou\re  coiisacl('es  a  la  \'ie  d(>  sanil  .|('|  l'inie.  (  "est 
encoi'c  nue  appai-ilioii  «  posi  nioiiem  »,  (pii  ne 
diffère  que  par  d(\s  nuances  de  la  ])ri'C('deiite  -. 
L'évèque  Cyiillc.  a  riicnre  uk'miic  de  la  mort  de 
saint  ,k'r('>liie.  coinincncail  (  le\  (ileinenl  ses  ]iri(^'res 
dan-s  sa  cellule  lors(pie.  tout  a  cou|i  ia\i  en  ex- 
tase, il  lut  l(-iiioiii  lin  \o\aL;c  adiniralile  (pie  fai- 
sait l'àiiie  du  sailli,  du  iiKUiasIi.M-e  (pi'elle  \eiiail 
de  tpiitter.   jus(praii    ciel. 

Et  telle  était  la  lieaufi^  de  cette  vision  que. 
frappé  de  stupeur  et  coinnie  hors  de  lui-même, 
il  craignait  d'avoir  perdu  l'esprit,  jtans  celle 
anxiété,  levant  les  yeux,  il  \il  de  nouveau  nne 
srranHe  mulliliide  d'anges  dont  les  \oix  mélo- 
dieuses clianlanl  en  ehœnis  alternés  seiiihlaienl 
éveilhM-  des  (■clios  dans  le  ciel  el  la  terre  tout 
eiiti(''re  sur  liMir  |iassace.  I']|  cliaciin  des  anges 
|iortait  à  la  main  un  cierge  de  cire  dont  la  clarti^ 
offusquait  celle  du  soleil,  (■omme  il  regardail 
longuenienl.  il  vil  l'àme  d'un  liienheuieux  à  la 
droite  de  laquelle  (Mail  le  Sauveur  lui-même  el 
qui.  s'arrèlaiit  devant  lui.  parla  ainsi  :  \'e  me 
reconnais-tu  pas?  —  Xulleinent.  --  Hi'  .l|■■l■(^me 
rien  ne  le  fut-il  j.-iiuais  connu  ?  —  Tertes.  j'aimai 
celui  (pie  lu  nommes  d'un  singulier  élan  île  clia- 
rilé,  mais  je  te  prie,  serais-tu  .Térôme  ?  —  Je  suis 


son  ànie  qui  olilieiis  la  uloiie  ipie  j'espérais;  \a 
vei's  nie^  liU  cl  a  ceux  (pic  lu  \erras,  dis  qu'ils 
cessent  de  pleurer  et  (pi'ils  se  réjouissent  a\ec 
moi  de   riierilage   ipic    j'ai    choisi    '. 

La  (li-posilion  de-  dilïerents  motifs  de  cette 
pri'didle  est  assez,  siiii^iiliere.  On  dcMiie  clic/,  Sl- 
miorelii  le  desir  d':'\ilcr  les  di\jsi(i]is  arlutraires, 
mais  le  i-c,-iillal  n'csl  pa-  pleinement  satisfaisant 
c[  alioiilil  a  coniundre  prcs(pic  coniplètemcnt  (à  la 
droili.'  du  premier  fr.igiiicnt  )  le  e(irle!.;e  i.l'.\ssiieriis 
(lu  iiiolil Ceiilral  a\cc  l.i  scène  de  rap|iaiiliiiii  a 
Sidpice  S('\ère.  L'à])re  génie  de  Simiorelli  est 
mal  à  l'aise  dans  le  ri'seaii  de  (niiMclions  pui'- 
riles  el  charmantes  on  se  plaisaient  les  ai  listes 
de  l'âge  pr('Cédent,  mais  ce|iendaiit  mille  part 
|diis  (pie  dans  les  fragments  do  prédclles  ipii 
nous  onl  eti'  coiiser\(''s  de  lui  (il  eu  est  de  mer- 
M'illeiix  -1  la  sacrislie  de  Saint-l'ierre  de  l'é- 
roiise)  il  lie  ré\'èle  les  (pialité-s  de  coloristi^  ipu 
rappareiilenl  aux  grands  Véniliens  ou  fout  de 
lui  le  précurseur  de  la  peiiiliiie  moderne,  La 
prcdelle  Moud  est  un  (•liel'-d'ieiiM'c  sous  ce  rap- 
port el.  ne  lïit-ce  qu'a  ce  titre,  (die  se  nionlre- 
rail  dimie  de  figurer  dans  une  collection  cpii  ne 
compte  fpie  des  moiceaux  de  premier  oiTJre. 
Louise    Pii.r.TON. 


1,    /.oc,   (•,(.,  ri.l,  ISO. 

■J,    Kuscliiiis   :     />c    \/or/r     llirioniiini.    up.     Marl,i;ni.-iy. 
col.  473. 


Un  nouveau  retable 

au  Musée  de  Dijon. 

Dans  l'ancien  cimetière  général  ou\'eri  en  1783. 
fermé  à  la  fin  du  .MX"  siècle  et  reniplac'  par  un 
ipiarticr  en  formation,  se  dresse  ciicoïc  paiini  les 
terrains  arides  oi'i  [laissent  les  chèvres,  la  chapelle 
anceslrale  des  trépassés.  Petite,  sans  cai'aclère. 
ell(>  est  dejiiiis  lonyteiiqis  fermi'c.  mais  les  ^ieux 
f>ijoimais  se  soii\  iennenl  d'y  a\oir  eiitre\ii  les 
ors  d'mi  iiMahle  luisanl.  dans  l'ombre,  en  arrière 
de    l'aidel. 


1,  M.  tlerhcrl  IlorrK^  (jui  connaît  la  prc^ctrllc  de  Signo- 
rclh  çl  y  fait  une  allusion  dans  son  bel  ouvrage  {Bolli- 
cclli,  KHlSi  indir|iio  comme  soiii'ce  qu'auraient,  p'u  con- 
nailre  el  r'.ollicelli  liii-mênu'  et  Signorelli  un  livre  italien 
sur  la  miirl  dp  saint  .lén'imc  rlonl  il  existe  fies  éditions 
incunables  do  1478  cl  fie  ]4!)fl.  .l'ai  eu  moi-même  entre 
t(>s  mains  uu  exemplaire  do  ro  précieux  petit  livre  et  l'ai 
cité  l<iaz.  ries  Heaiix-Arts,  p.  314'),  mais  toutes  ces  com- 
pilations no  font  que  reprodiiiro  les  Inis  textes  du  XIII" 
siècle  publiés  par  .Marlianay  'hic.  ci'.i  c'  qui  onl  pu  arri- 
ver aux  artistes  par  liicn  de-  \ihc-.  loiil  .■(iilro  nu-  ii.i- 
laîl  avoir  oie.  pour  le  XtV  -icclc  .m  moins.  I  influence 
du  Ilicroniimianus   fie   Gioxanm  ft.\ndrea. 
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A  la  iVriiieliiir  iln  ciiiH'lM'Mi^, 
liililo  lui  liaii-|H]rtc  i\  \'r\r,\\r  cl 
coulacis  larlieux.  (  "l'-l  la  i|ni'.  |i 
de  1006,  le  retroina  \l.  \IImmI 
leur  (lu  niusi'e.  et  la  \  ille  n'eut 
établir  sdu  ilioit.  de  |irii 
|iriélé. 

Le  temps  n'avait  pas  été 
sans  travailler  contre  Vœu- 
vre  de  l'iniauier  qui,  aux  pre- 
mières années  du  X\  1"  siè- 
cle, tailla  dans  le  bois  ces 
groupes  copieux  sertis  dans 
des  arcliilectures  délicates  : 
partout  l'or  f|ui  donne  la  do- 
minante du  tiiii  tjénéral,  est 
doucement  usé  et  manque  çà 
et  là  ;  les  chairs  et  les  cheve- 
lures figurées  au  naturel  ont 
pâli  et  aussi  les  larges  revers 


(Ml  1885.  ce  re- 
nus  a  l'abri  des 
:s  (le  rin\enlaii  e 
Idiiel.  conserxa 
aurnne    peine    'i 


(-le  cette  l'amilb'  ,  celui  du  milieu  est  surélevé.  Le 
l'iiil  s'iiisirit  dans  un  carré  di'  2""JH  de  c(')té. 
L'épaisseur  est  de  (J^SÛ,  ce  (pii  implique  une 
Touille  piofonde  du  bois  :  en  effet,  les  groujies 
se  détachent  en  foil  i-elief  et  en  |)lusicurs  plans. 
Dans  le  compartiment  cen- 
tral est  représenté  le  Calvai- 
re avec  ses  trois  croix  et  les 
groupes  habituels,  les  saintes 
Femmes,  saint  Jean,  des  sol- 
d;ils  romains  et  des  Juifs.  Au 
fond,  au-dessus  d'une  zone 
de  \ei(lurc,  se  profde  en  rou- 
L:e  .b'nisalem,  présentée  com- 
me une  cité  féodale.  Remar- 
(piez,  cependant,  cette  cou- 
l>ole  à  base  polygonale  ;  j'y 
\ois  une  fois  de  plus  la 
mosquée  d'Omar  construite 
sur    l'emplacement    du     l'em- 


Retable  de  1'; 


bleus  des  ViMemcnls  :  c'est  ce  bleii-ja  ponil.inl 
(pii  s'est  le  iineiix  dclendu  .■!  il  en  reste  une  im- 
pression eX(piise  et  rare  de  yris  |i|ciii>s;iiil  iimMc 
•le  blond  inétalli(pic. 

I.e    retable   (In    ciinelicre    c-l    a    lidi^-   cumparli- 
iiiciil».    comme    dans    beaucon|i   d'anlre.    (cuvres 


|p|e.  et  (pie  les   pèlerins  confondaient    naïvenienl 
a\cc   le  sanctuaire  s;doni<>ni<|ne  et   hérodieii. 

I)ans  ce  compailimenl.  les  srroupes  se  super- 
posent sur  les  pentes  du  Golgotlia  ;  mais  hi  hau- 
leiii  (In  cadre  a  siitr.çéré  à  riiiiagier  une  dispn- 
silioii  des    plus   heureuses.    La    partie    inférieure 
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est  occupée  par  une  sorte  de  crypte  où  s'accom- 
plit lo  dernier  acte  de  lu  tragédie  du  X'endredi- 
Saint,  In  Mise  nii  lambeau  -.  i-epréseiit('e  selon 
la  belle  formule  oi-dinairc. 

Dans  le  panneau  di'  gauche  est  la  \l(ir<lte  du 
Cnlvaire  :  le  corlèsje  dehouclie  de  la  |Hirlc  Iji'ante 
et  c'est  hors  de  la  \ille  ipi'a  lieu  la  rencontre 
de  sainte  Véroni(|ue.  A  ili-oitr.  la  Dépo^ilinn  de 
Croix. 

t'es  scènes  diverses  sont  représentées  j^ar  un 
tumulte  de  pei'sonnages  qui  remplissent  le  cadre 
sans  en  déborder  ;  ce  caractère  d'imagerie  en 
multitude  est  propre  à  l'art  du  moyen  âge  ;  on 
connaît  les  foules  qui  dans  nos  cathédrales  et 
jusque  dans  les  moindi-es  églises,  se  pressent 
aux  tympans,  aux  voussures,  aux  ébrasemenls 
des  portails.  C'est  par  là  que  les  édifices  reli- 
gieux médiévaux  sont  les  plus  peuplés,  les  plus 
vivants  de  tous  ceux  qu'a  élevés  la  main  de 
l'homme.  Au  prix  d'une  telle  abondance,  les  ima- 
geries antiques  sont  jiresque  de  la  pauvreté.  Et 
quand  on  considère  tout  ce  que  l'art  ancestral 
a  prodigué  jiar  siu'croît.  de  figures,  grotesques 
ou  autres,  dans  ces  structures  de  pierre,  ces  mil- 
liers, ces  centaines  de  milliers  de  chapiteaux,  de 
fleurons,  de  frises,  de  ciochets,  dont  pas  deux 
ne  sont  semblables,  inspirés,  imités  des  végé- 
taux de  nos  bois,  de  nos  praii'ies  et  de  nos  ruis- 
seaux, on  se  dit  que  jamais  n'a  été  plus  créa- 
trice,  plus  féconde  l'imagination    de   l'homme. 

Il  y  a  quelque  iiidesse  dans  notre  retable,  et 
il  ne  faut  pas  chercher  ici  le  beau  canon  humain 
tel  qu'il  apparaît  dans  l'imagerie  du  XIII"  siècle 
pour  se  perdre  à  l'avènement  du  naturalisme. 
Les  personnages  sont  trapus,  les  mouvements 
gauches  et  les  tèles  grossières  ;  mais  que  de 
vérité,  d'expression,  de  caractère  !  \'oyez.  par 
exemple,  le  groupe  des  saintes  Femmes,  les  Juifs 
spectateurs  du  drame  qu'ils  ne  comprennent  pas. 
Aucun  remplissage,  tout  concourt  à  l'action,  mais 
telle  est  la  vertu  de  cet  art  admirable  que  l'or- 
donnance est  d'un  équilibre,  d'une  plénitude  aisée 
qui  ne  seront  jamais  dépassés. 

Le  fond  est  rempli  par  des  fenest rages  avec 
\itraux  blancs  peints.  Comme  les  représentations 
des  mvstères  se  donnaient  souvent  dans  les  égli- 


I.    Rapproctier    cette    disposition    du    groupe    de    So- 
Icsmes. 


ses,  on  peut  \oir  dans  ce  détail  une  preuve  de 
plus  à  l'appui  d'une  tlièse  très  autorisée,  l'in- 
lluence  tlu  théâtre  (;t  île  la  mise  en  scène  sur  l'art 
du  XV°  siècle. 

Les  sujets  sont  encadi'és  d'architectures  dé- 
coupi'es  et  li'vL;éres.  de  l'oi'féx  rerie  de  Ijois  ;  à  la 
base,  ainsi  que  dans  les  retables  menuisés 
pour  Philippe  le  llar-di.  |)ai'  l'unagier  de  Ter- 
monde,  .Jacques  de  la  Haei'ze,  court  une  frise  ar- 
chitecturale d'excellent  style. 

Il  est  probable  f|ue.  comme  presque  tous  les 
retaljles  du  temps,  celui-ci  était  pourvu  de  vo- 
lets ornés  sur  les  deux  faces  ;  toutefois,  aucune 
trace  de  ferrures  n'apparaît  aux  montants  exté- 
rieurs. 

Ce  très  beau  morceau  n'a  pu  être  exposé  sans 
subir  un  rhabillage  et  de  légères  retouches.  Il 
fallut  d'abord  redonnci-  de  la  cohésion  à  l'en- 
semble un  peu  dissocié,  puis  rétablir  les  mem- 
bres en  leur  ordre  ;  ainsi  le  Crucifix  injurieu- 
sement  baissé  dut  être  rétabli  à  son  ni\eau. 
Enfin,  des  miettes  d'ornementation  avaient  dis- 
paru et  ont  été  suppléées,  ce  qui  a  entraîné  la 
réfection  de  la  dorure  du  cadre  architectural  ; 
quelques  minuscules  raccords  de  peinture  ont 
été  aussi  nécessaires.  Le  travail  a  été  exécuté 
sous  la  surveillance  de  MM.  .Joliet,  conservateur, 
et  Caitel,  conservateur-adjoint,  par  MM.  Xavier 
Schanosky.  le  maître-imagier  dijonnais,  et  Com- 
munaudat,  peinti'e.  L'éclat  un  [leu  vif  de  l'or  neuf 
s'atténuera  \ite:  d'ailleurs,  il  ne  s'agit  C|ue  du 
cadre. 

Maintenant,  a  {|uelle  école,  à  quel  temps,  de- 
vons-nous attribuer  ce  beau  monument  qui,  sans 
égaler  les  grandes  o'uvres  de  Jacques  de  La 
Baerze.  honneur  de  la  salle  voisine,  est  de  leur 
famille  ?  Pour  l'époque,  aucun  doute,  il  est 
de  la  dernière  période  de  l'art  dit  gothique  ; 
pour  la  provenance,  il  peut  y  avoir  discussion. 
Les  églises  de  Belgique  montrent  de  nombreux 
morceaux  analogues  à  celui-ci,  et  il  s'en  rencon- 
tre en  France,  même  dans  des  provinces  éloi- 
gnées de  la  Flandre.  Dans  la  période  ducale, 
pendant  laquelle  la  Bourgogne  et  les  Pays-Bas 
sont  réunis  sous  le  même  sceptre,  où  la  première 
n'est,  an  point  de  vue  de  l'art,  qu'une  pro\ince, 
une  colonie  des  seconds,  la  question  ne  se  pose 
pas.  Mais  quand  aura  été  consommée  la  sépara- 
tion de  1477,  en  sera-t-il  encore  de  même?  Des 
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Milislos  émigrés  da-  l'ays-Bas  en  liourgogno  coii- 
tiiuieront  il'y  liaMltM',  <'l  dailleuis  les  traditions 
importées  par  eux  se  sont  |)erpétuées  dans  les 
airlirrs  ilijonnais.  Ma  conchision  sera  don<;, 
clans  le  cas  do-nné.  de  ne  pas  conclure,  si  ce 
n'est  pour  déclarer  que  ce  retable  est  l'une  des 
plus  précieuses  conquêtes  faites  depuis  vingt 
ans  par  notre  musée. 

Henri   Chabelf. 


jiassé,  mais  H  p(>ssèd<',  avec  un  cai-actère  d'au- 
tlumticilé  indiscutahle,  une  haute  valeur  docu- 
miMilaire  et  artistitpie,  qui  le  recommande  suffi- 
sannnenl  :ni\   lecteurs  de  VAii  chrctieii. 

Ce  iiinnuiiicnl.  que  nous  ])ensotis  pouvoir  dater 
du  déliiil  (In  W  I"  sircic.  n'est  pas  isolé  dans  la 
région.  Nuns  a\ons  déjà  publié  dans  la  Revue 
A/msccs  cl  Mi'iiinnents  de  Fiance  (fé\rter  lUOT), 
deux   ailliez    l'ilirx    nivernnises  provenant,    l'une 


La  Pitié  de  Neuville-lès-Decize. 

I.e  groupe  en  pierre  pol\clironic,  (Imil  mms 
donnons  ici  une   reproduction,   est   im'ilil. 

Couronnant  dignement  un  all'rcn\  anlcl  mo- 
derne de  style  i)seudo-iiotliii|iic.  il  ■^e  dis-nmdc 
u\oc  modestie  dans  une  étroite  chapelle  de  V<'.- 
glise  de  X'euville-lès-Decize,  petit  houra;  de  la 
.\ièvre,  \oisin  du  Bourbonnais.  Son  histoire, 
nous  ne  la  connaissons  fias  et  nous  ne  la  rounaî- 
Irons  probablement  jamais,  aucune  pièce  d'ar- 
chives,    aucune      inscription      n'ayant    trahi    smi 


de  .*^ainl-l'ierre-le-Moùlier.  l'autre  de  Prémery. 
mais  d'une  exécution,  semble-t-il.  un  peu  anté- 
r'ieiire  à   celle   ipie   \n\r'i. 

Il  y  a  un  air  de  lanulle  très  reconnaissahlc. 
par  exenqile.  entre  la  Pilui  de  Xcuville-lès-He- 
ci/.e  et  celle  de  Prémery.  L'une  et  l'autre  ont 
sans  doute  été  enfantées  dans  la  môme  atmos- 
phère physique  et  morale.  Klles  ont  en  partage 
des  qualités  fie  délicatesse.  île  modéralion,  de 
pathétique  contenu,  mais  sincère,  tpii  leur  com 
nnini(|uenl  un   charme  singulier. 

I.e    groupe   de   \eu\iile,    qui    mesure    environ 
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["'.^-'O  lie  hii'ytnir  à  \u  li;isi\  sur  (i"'.'.KI  dr  li:nil('iii-.  iiiai^   iiiakii-  IcjuL  l'ilr   ;i    yardc   iiik;   su\i'Lir   origi- 

osl,  (huis   lin    rlal   ilr   ri  nisrrx  iil  ion    rriiinn|U:ililr   (■[  na|i_'.   Sr-   |  iaii|iiiTrs  yonllrrs  ri  cuinnir  inunillix'.s 

la    ]Mi|\  rlii-iiinii'    l'Ilr-UM'iin'    lia.     |iimii-   alliai    iliii',  i|r   laiiiirs.   sa  Iniiiclir  ili''si's|iciij(.-,   si.'S  jniii-s  alaii- 

|i(>iiil    siiiilli'il    ilrs    iiiali'lircs   ili's    liailinrniiiiciiis.  ^iiics,   i'\|iniiiriil    eiiCDli.',  aM'i;    iiih'    |iniiilc    ih- 

l.c     li'iii|is     la     icM'hir   il  une    ilniicr     |ialiiir.    i|in  simisiIiIci  ir.     |i'     l'axoLie.     -       iiiir    ilrsulal  uni     |ini 

aiiiiii!il    la   \i\arili'    ilrs    riinlmis    sans   m    alliTm  liinili-. 

la   i^aiiinji'   lianiiniiinisr  ri    riianilc    \    |ii'ini'  rsl-il  1^1   i|ncllr    aniplinn.    i|iii'l|r     |hjI  \  i-lninni''      ili'ji 

liosoin    lie    slLinalur    i|lir    |r    Imilil    tlriilnli     .1  l;"IIiI  ricilsr    ilaiis    ].■    rusliniir    ri     1rs    (lia|iriirs  !     \larir 

i|nr  »,    (Jill    en    niasqur    niir     |iailir.     rsl    lie     lalni  rsl     luillr'i'    irinir     inurllriisr    ra|irliiir    ilr     iiiiancr 

calion   récenlc.  saiinnin    pair    a    raunrs    Inniir'-.     KWf   rs|    i|ra|ii'r 

J,a    Vierge   e.^l    siilnjrnirnl    a^^isr.    [irrsijue    ae  ilans  un   nrhr  inanlran  ilr  ilanias  hlrn  a  lainaurs 

enininr.    Irnanl    le    prerieiix    laiili'an   siii-  ses   ge-  irrir.   riiniii''s   île   IViiilli's   el   ilr  ririirs  île   ilianloii. 

iiunx.  Le  t  liiisl  niiirl  ni'  |iréseiile  pins  les  carac-  Sur    ce    l'iuiil    ilnn    euluris    ciianii,    le    eoi|is    iln 

lèj'es   ai'eliaii|nes    el   iiuies,    les   l'oriiies   rigiiles    el  (.'lirisl   Iranelie    en    nere    janne    rele\é    île    riiiige. 

Inini'lir'es  lie   ecnx   (le   l*i-i'inery  l'L  île  Sainl-l'ier  Le  eol,   ou\cii  sur  la   giii'ge.    laisse'   \ciir  nn  pen 

ce-le-Miinlier.  mi   rinl'lni'iiee  llaiiianile  (3lait  assez,  de    la    ehemise    et  dn    corsel.    Anx     poigiiels     les 

sensible   '.     Il    iiiar(|ue    le   snuci     d'r'li'gance,     de  ninnehes  sont  (hasées  en  eulonnnir.  eoiinne  celles 

distinclion,  d'idéal,  qui  lunruienle  alors  l'iniagier  'le     la    l'Uic     de     Préniery.    selon     la    nioi-le    dn 

l'rançais.   Le    inouM'inenl    de    ce   cada\ii'   d'uni'   si  \\''  siècle. 

Iielle    analoiiiie.   encore    lonl    chaud,   aliandoniié   à  l)'a[irès    son    slyle   général,   connue   d'api  es    les 

son   propie  imids.   esl    leiidu   a\('e  une  science  el  parliculaiiir'S    du    eosliuiir.    la    /'(/((■    de    \i'u\illi' 

Line  souplesse,  ipii  lail  songer  a  la /'(c^'  de  Michel-  li's-l  leci/e     ponrr-ail     appailenir    a     l'ei-ole    de    la 

.'\ngc.  Coiinne  il  ne  repose  sur  les  genoux  de  la  Loire  du  di'lnil  du  \\  I''  siècle.  Elle  ne  serait  pas 

Vierge  (|ur  p.-ir  les  cuisses  el  les  reius,  ralidonien  dépaysée,  senihle-t-il,  dans  les  chœurs  de  jeunes 

s'affaisse  el  la  tète  alourdie,  qu'une  iiiain   pieuse  femmes   timides   et  sentimentales   de   Jean    Bour- 

passée  sous  la  iiu(|ue  a   ])einc  à   retenir,  eniratiie  dichon. 

la    poilrine    (|ui    se    hoinhe,    tandis    ()iie    le    liras  Jean  LocQiax. 

droit     rclomlie.     iueiie.     La     iiialheiiii'Use     XL^'re, 
d'un  gesle  attendri,   a   rapproché  sa   main   i^aiielie 

de  celle  de  son  1  ils.  el  elle  la  soiiléM'  légèrement.  ■»„         -        ,       t  -  1 

du  I t  des  doi^is,  crainiiM'  n  iiemidantr.  Elle  ^11866  du  Louvrc.        Département  de 

incline  sa  tète  vers  celle  du  ciiiist.  comme  si  la  sculpture  du  MoycH  Age  et  de  la 

elle   allait    Irmlirasser.    cl    l'inonder    encore    une  RenaîSSanCe.    AcqulsitlOnS    et    donS. 

fois   de    ses   larmes,    mais  son   émotion    l'sl    si   in-  Année   1909 

teiise    (|u"elle    reste    aiH-'aiilie.    tigi'c     de     douleur, 
dans    la    colileniplalioii    ,|r   crile    léle   pantelallle    el 


meurtrii',   le  lion!    Irnadli'   par  1rs  l'pines.    la   lion-  11,1        \\>  1  •        1,1 

'  '  '  .  çaise,    ilrlini    du    .\v      siècle,    representanl    deux 

(lie  l'iilr'oiueili  .  les  paupières  closes,  les  joues 
creuses,  qu'encadre  sa  harlie  rousse,  (.'elle  lèle 
douloureuse  rappelle  crllr  du  Clui'il  <iu  ('■ihnirc 
(onser\ée  au   Mu^''r   dn   Liiu\rr. 

Ouaiil  a  la  linurr  dr  la  V  irrgr.  il  fan!  di'plo^ 
ycf  que  je  pinceau  indi'celil  de  (pielqiii^  harliouil- 
leiir  modcT-nr  m  ail  ra\i\i''  mal  à  propos  Irs 
couleurs   aux    sourcils,    aux    yeux    et    aux    joues. 


lirn\  ruls-dr-lampi^  ru  |ii('rr(\  l''.cole  fi'aii- 
eprés 
(uujvhils  aux  ailes  éployées  tenant  des  phylac- 
tères, piMvrnaiil  lie  Bourges.  Ces  sculptures  pa- 
raissent a\oir  appartenu  -1  la  décoration  du  pa- 
lais du  duc  Jean  de  ]{err\  . 


--  \  icige  lie  l' AiiiKiiiiiiilinn,  slaluette  en 
pierre  a\ec  traces  de  pois  cliroiiiie,  l^lcole  fraii- 
(■aisi\   deuxième  moitii'  du   W*"  siècle,  pro\eiianl 

de  la  région  Touloiisaiiie.  et  oflranl  (iuel(|ue  ana 

1.  Xnus  nous  permetton?  (le  renvoyer,  ponv  la  flisfiissinn  (?t  logie      a\ec     certaines     sculptures    du    musée    des 

la  bibliographie,  à  notre  article  iléià  citi' (11- .l/«.v('(>  <■/' wyff  «/«»■«!' .<  ,  ,  -i-       1 

,    „  ;.,    .     ,,.,.  Am;iisliiis   a    loulouse. 

fie  Friii/rr.  lévrier  lilO".  ^ 
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—  Bus-rcliel'  eu  ]iii'rii'.  Iv-olo  Ifainjaiso,  i-om- 
iiu'ui-ciiieiil  ilii  \1\''"  sirclr  :  rf:miiioiit  iruiie 
Enlice  (lu  (  7/m',s/  ù  .li/idsulcin  rcprcseiilaiit  la 
|iorli>  (le  la  \ille  avec  plusieurs  personnages  (lui 
l'ii  sdili'iil.  lin  jeune  homme  étendant  un  manteau 
à  terre  et  Zachée  dans  l'arlue. 

—  Statue  de  Vierge  assise,  portant  l'Enfant 
ilebout  sur  son  genou  gauche  ;  pierre,  École  iVan- 
çaise,  début  du  \I\'°  siècle. 

—  Vierge  debout,  portant  l'Enfant  nu  sur  le 
liras  gauche,  statuette  en  pierre,  Ecole  française, 
niilieii  du  X\"I°  siècle  ;  paraît  provenir  de  l'Est 
de  la  France.  Elle  se  distingue  par  son  allure 
maniérée  et  par  son  costume  compliciué. 


Clef  de  voûte,  Musée  du  Louvre. 

—  ]iergc  lie  l' Aniioni  i(i!iiin.  -lalneUp  rn  pierre. 
lîcole  française.  |.ieiuièri'  HKiilié  du  \\  1"  siéile. 
paraît  appai'tcnir  ,i  un  atelier  champenois  (ig-)- 
\   rapprocher   i!es    \  ierares   de    Brienne-la-\  ieille 

et  de  Saiiil-liémy-siius-HarlHiise. 

—  Bas-relief  décorant  une  clef  de  voûte,  pierre 
jieinte.  Ecole  française,  (in  du  XX"  siècle,  repré- 
sentant le  Père  Eternel  bénissant,  assis  et  tenant 
lin  li\re  ouvert,  provenant  d'une  chapelle  dé- 
molie  des  eii\  irons  de   ('haiimoiit    (Haute-Marne) 

iiu-)- 


Vierge  de  lAnnoDciation,   Musée  du  Louvre. 

—  \  icrgc  assise,  slalnetle  en  pierre.  Kcn]o, 
française,  .\\  "  siècle.  —  I.a  Vierge.  (|ui  porte  l'En- 
fant nu  sur  son  genou  gauche,  abrite,  sous  un 
pan  de  son  manteau  étendu  à  sa  droite,  trois  reli- 
gicu.v  agenouillés,  et  se  rattache  par  là  au  type 
des  «  Vierges  de  miséricorde  »  éludii'-es  n'-cem- 
ment  jiar  M.  Perdrizet. 
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Sculptures  provenant  de  la  collection  V.  GAY,        in.nhin.'  aii  l.iii  li;^uiL'r  h;  ikhh  do  Noû  à   la  base 


données  au  Louvre  par  un  g-roupe  dama- 
teurs. 

—  Vieruc  assise.  |Hirlaiil  l'I'lnl'aiil  dolioiil  sur 
son  «ioiioii  (Imil.  Ijius.  hicdlc  IVaiiraisf,  ilclml 
du  \l\''  sirclc.  Celle  \  ie|-L;e  j.eul  rire  |ilai'ée  a 
t:ùli'  (II'  la  lielle  \  iergo  de  Saiul-l.eu  Taxeinx .  de 
celle  du  dnii  Bossy  au  Musée  i\\\   Louxre.  e(<'. 

—  Figure  d'IiDUune  liailiu  en  pierre  jjciule. 
Ëcole  française,  lin  «lu  XIX''  siècle  ;  paraît  re- 
présenter   Jessc,    liien     qu'iuic     inscription     plus 


du    ruiJiiunii'iil. 

-  -l/i;/c  (Ivlidiil.  lenant  un  livre,  statuette  en 
niarlire.  Im'hIc  ilalieuue.  XI 1"  siècle.  Celte  figure 
parait  a\(>u-  di'coré  l'angle  d'un  édicule.  |u'(ilia- 
lilenienl  d'une  chaire,  analogue  à  celles  (pie  l'on 
renconti'o  «Micore  assez  nombreuses  en  'l'oscane. 

—  Vieif/c  (le  l'Aniioueiiilidii.  slalueltc  en  mar- 
bre, lîcolc  pisane,  .\1\'''  siècle. 

Paul   ViTHv. 
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Académie    des    Inscriptions    et    Belles-Lettres. 

—  Séance  du  2-/  septembre.  —  Le  comte  de  Las- 
teyrie  fait  une  communication  très  documentée  sur 
l'origine  de  l'arcliitecture  à  coupoles  en  France  et 
particulièrement  sur  Saint-Front  de  Périgueux. 
Longtemps  on  a  cru  que  cette  église  était  l'une 
des  plus  anciennes  parmi  celles  qui  représentent 
ce  type  d'architecture  en  France.  M.  de  Lastey- 
rie  a  prouvé,  à  l'aide  des  textes,  que  l'édifice  anté- 
rieur à  celui  que  nous  voyons  ayant  été  détruit 
par  le  feu  vers  1120,  l'église  Saint-Front  appar- 
tient à  une  date  relativement  récente.  L'étude  du 
inunument  lui-même  et  les  comparaisons  que  l'on 
peut  faire  avec  d'autres  égli.ses  du  Périgord  con- 
firment ces  données. 

Séance  du  5  novembre.  —  Sur  le  rapport  de 
M.  Haussoullier,  l'Académie  accorde  une  subven- 
fiiin  de  500  francs  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Bor- 
deaux pour  continuer  les  fouilles  du  cinietièie 
de  Saint-Seurin. 

Séance  du  17  décembre.  —  M.  Courteault,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux,  in- 
forme r.\cadémie  des  heureux  résultats  des  fouil- 
les entreprises  dans  l'ancien  cimetière  de  Saint 
Seurin.  à  Bordeaux,  avec  l'appui  de  l'.Vcadémie 
des  Inscriptions.  On  a  retrouvé  en  eiïet  un  sarco- 
phage portant  une  inscription  chrétienne  du  IV' 
siècle  avec  le  nom  d'un  soldat  nommé  Flavinus 
qui  appartenait  au  corps  des  Malliaci  Seniores, 
d'origine   germanique. 

Séance  du  24  décembre.  —  Le  P.  Séjourné,  des 
Missions  de  la  Terre-Sainte,  entretient  l'.-Vcadémie 
de  la  découverte  d'une  mosaïque  portant  quatre 
inscriptions  grecques  sur  le  pourtour,  trouvaille 
qui  a  été  faite  à   Bettir,  près  de  .lérusalem. 

Séance  du  14  janvier.  —  M.  L.  Delisle  fait  ad- 
mirer à  l'Académie  un  magnifique  manuscrit  qui 
lui  a  été  gracieu.sement  communiqué  par  son  pro- 
priétaire, le  colonel  Holford,  après  avoir  été  ré- 
cemment produit  à  l'exposilion  du  Burlington  Club 
«le  L<in(lres.   C'est  une  réplique  di'-  llinre?.  il'  \nne 


de  Bretagne  de  la  BIbliothècpie  Natiouale,  ipii  sort 
certainement  de  1  atelier  de  Bourdichon  et  qui 
peut  soutenir  la  comparaison  avec  ce  célèbre  ma- 
nuscrit. 

Séance  du  II  /écrier.  —  M.  Lucien  Hoy.  ardii- 
lecte  en  chef  des  Monuments  historiques,  jadis 
chargé  de  restaurer  l'église  de  Saint-Léonard  (Hau- 
te-Vienne), fait  à  l'Académie  une  communication 
sur  la  chapelle  de  Sainte-Luce,  petit  édicule  circu- 
laire, de  la  fin  du  .\I*  siècle,  englobé  au  XII""  dans 
la  construction  de  cette  église.  M.  Roy  en  a  dégagé 
la  porte  d'entrée,  les  contreforts  entre  lesquels  elle 
était  ménagée  et  toute  la  partie  supérieure  en  petit 
appareil.  Si  l'extérieur  de  cette  chapelle  primitive 
a  été  fort  dégradé,  l'intérieur  est  tout  à  fait  intact 
avec  sa  coupole  centrale  portée  sur  huit  colonnes 
et  son  bas  côté  circulaire  voûté  en  demi-berceau 
circulaire.  La  corniche  de  couronnement  comporte 
des  corbeaux  à  copeaux. 

M.  Dieulafoy  observe  que  cette  chapelle,  bâtie 
sur  le  plan  de  l'église  du  Sainl-Sépulcrc  de  Jéru- 
salem, est  sans  doute  un  baptistère  dont  les  pro- 
cédés de  construction  permettent  de  penser  qu'il 
a  été  élevé  vers  le  milieu  de  la  secon<le  moitié  du 
XP   siècle. 

Société  nationale  des  Antiquaires  de  France. 
—  Séance  du  3  novembre  l'.lU'.).  —  M.  .\.  Blanohel 
fait  une  communication  relative  aux  sépultures  ro- 
maines et  mérovingiennes  et  aux  sculptures  décou- 
vertes à  Saint-.-\mbroix  (Cher)  pendant  l'été  de  1909. 

M.  P.  Monceaux  communique  des  inscriptions 
chrétiennes  récemment  trouvées  en  Algérie  dans 
la  région  de  Tellidjen. 

M.  Durand-Gréville  signale  quelques  tableaux 
peu  connus  qu'on  peut  attribuer  à  Pelrus  Chris- 
tus.    peintre   llamand   de    la   lin  du   W'  siècle. 

Séance  du  10  novembre.  —  M.  P.  Monceaux  com- 
munique <lcs  inscriptions  chrétiennes  d'.Mgérie 
fpii  ont  été  récemment  découvertes  par  M.  le  com- 
mandant Guénin  dans  la  région  de  Cheria  et 
d'Henchir  Maeroun,  au  sud-ouest  de  Tebessa. 

M.  .\.  Mayeux  fait  une  communication  sur  l'abside 
de    l'église   Saint-Jean-le-Vieux    à    Pei-|>ignan. 

M.    Prinel   étudie   un    sceau    arnmrié   de   l'année 
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1"218    (■oiis(>r\r    <laiis    l(!.s    urcliixes   du    (lépai'k'iiiriil 
de    hi    .Miiiiclic. 

M.     ilrl-nri    (le    \  lll('|n--^c    l'ullllillin|i|M('    llc^    plnlllljs 

(1(3  l)iillc  hyziiiiliiis  Lrouvés  a  Curlljagc  cl,  une 
note  sur  un  nouveau  fragment  du  célèbre  bas- 
relief  de  la  Xierfîc  conservé  au  Musée  Lavigcrie. 
M.  I  lurand-i  lr('-\dli'  fail  une  coniuiunication  sur 
les  tableaux  (|unii  |]enl  aUrdiuer  à  l'etrus  Christus 
le    père    el    à   l'eli'iis    Cluashis   le    lils. 

fiéancf  ilii  17  novembre.  —  M.  H.  Stein  fait 
connaîlre  I  aulonr  des  restaurations  de  la  belle 
église  abbatiale  de  Souvigny  au  XV  siècle,  ainsi 
que  la  construction  de  la  chapelle  neuve  où  sont 
enterrés  Charles,  duc  de  Bourbon,  et  sa  femme. 
La  Société  s'associe  aux  observations  de  M.  Des- 
houlières  qui  signale  les  tristes  mutilations  dunt 
les  tombeaux  de  Souvignv  ont  élé  et  sont  encore 
lobjet. 

M.  Durand-Gréville  signale  un  tableau  de  la 
cathédrale  de  Grenade  cju'il  allribue  au  pinceau 
de   Thierry    Bouts. 

M.  Vidier  donne  quelques  détails  historiques  sur 
la  Vierge  d'ivoire  provenan!  de  la  Sainte-Chapelle 
et  (|ui  est  conservée  au  Musée  du  Louvre. 

Sàancc  du  24  novembre.  —  M.  Vitry  communi- 
que les  photographies  des  travaux  de  restauraliou 
du   château   de   Montai  (Lot). 

M.  Durand-Gréville  présente  la  photographie 
d'inie  Madeleine  conservée  dans  la  sacristie  de 
la  caihédrale  de  Burgos  qu'il  attribue  à  Giampe- 
drino,  un  des  meilleurs  élèves  de  Léonard  de 
Vinci. 

Séance  dn  1""  décembre.  —  M.  le  comte  Durrieu 
entretient  la  Société  il'un  manuscrit  du  British 
Muséum  connu  sous  le  nom  de  Shrcmsbuni  \i<>nk. 
C'est  un  don  fait  à  Marguerite  d'Anjou,  fdle  du 
roi  René,  à  L'occasion  de  son  mariage  avec  le  roi 
d'Angleterre,  Henri  VI.  On  y  trouve  un  grand  ta- 
bleau généalogique,  orné  de  figures  qui  avaient 
pour  but  de  démontrer  qu'Henri  VI  était  le  véri- 
I aille  représentant  de  la  descendance  de  saint 
Louis. 


Séance  du  22  décembre.  —  M.  le  comte  Uurrieu 
entretieni  la  Société  de  la  célèbre  Uible  de  Saint- 
Paul-hors-les-Murs  et  propose  une  explication  des 
vers  du  prologue  nù  est  nommé  le  calligraph(>  In- 
gobert. 

M.  SIein  communique  la  i)holugraphie  dune 
charte  de  Robert  de  Courtenay  (1273),  qui  pré- 
sente cette  particulaiilé  très  rare  d  être  scellée 
de  deux  sceaux  du  même  personnage  :  l'un  ecclé- 
siastique (il  était  évêque  d'Orléans),  l'autre  laïque 
et  féodal. 

M.  P.  -Monceaux  comnumii(ue,  de  la  part  du  R. 
I'.  Delalire,  des  sceaux  byzaidins  récemment  trou- 
vés ;i  Carthage. 

Séance  du  29  décembre.  —  M.  Marcel  Aubert 
signale  la  restauration  du  château  de  Lassay  (Loir 
et  Cher),  construit  de  1480  à  1500  par  Philippe  Du 
Miiulin.  Dans  une  fresque  de  l'égli.se  voisine  est 
une  représentation  du  château  :  dans  cette  même 
fresque  est  représenté  un  xainl  Cbrii^lnphe  ,  on  ne 
iloit  pas  admettre  la  légende  qui  allribue  au  saint 
les  traits  de  F^liilippe  Du  Moulin. 

Séance  du  19  janvier  1910.  —  M.  le  comte  Dur- 
rieu commente  une  miniature  conservée  au  Musée 
Britannique  dans  un  livre  d'heures  ayant  appar- 
tenu au  roi  René  (ms.  Egerton  1070).  Cette  minia- 
ture, qui  a  été  placée  dans  ce  livre  en  1435  ou  1436, 
repré.sente,  avec  d'intéressants  détails,  deux  des 
édifices  les  plus  célèbres  de  .Jérusalem,  qui  sont 
l'église   du   Saint-Sépulcre  et  la   mosquée   d'Omar. 

M.  Deshoulières  étudie  le  plan  de  l'ancienne  ab- 
baye bénédictine  de  Déols  en  Berry. 

M.  Lauer  offre  la  récente  étude  du  R.  P.  Edouard 
d'Alençon,  archiviste  général  des  Frères-Mineurs 
Capucins,  consacrée  à  l'abbaye  de  Sainl-Benoît, 
au  Mont  Subasio,  près  li'Âssise,  et  suivie  des  an- 
nales de  ce  monastère. 

M.  Maurice  Roy  annonce  la  découverte,  faite 
par  lui,  d'un  marché  passé  en  1555  pour  fondre  en 
bronze  une  statue  que  devait  exécuter  Dominique 
Florentin  :  cette  œuvre  était  vraisemblablement 
destinée  au  tombeau  du  cardinal  Jean  de  Lorraine, 
frère  du  duc  Claude  de  Guise. 


Séance  du  8  décembre.  —  M.  Maurice  Roy  al- 
lribue à  .lean  Cousin  la  célèbre  statue  de  l'amiral 
Chabot,  conservée  au  Musée  du  Louvre. 

Séance  du  15  décembre.  —  M.  Maurice  Roy  si- 
gnale une  intéressante  pièce  d'archives  qui  fixe 
définitivement  la  date  de  la  mort  du  peintre  .Jean 
Perréal,   mort  à  Paris  en   juin   ou   juillef    1530. 

M.  Héron  de  N'illefosse  cnmninnique  deux  notes 
du  R.  P.  Delattre  sur  une  tabula  lusoria  (table  de 
ieu)  et  sur  des  fragments  d'inscriptions  de  mar- 
tyrs qu'on  vient  de  découvrir  à  Carthage. 


.Séance  du  2fi  janvier.  —  M.  P.  Vitry  enl retient 
la  Société  de  plusieurs  morceaux  de  sculiilure 
française  qui  peuvent  dater  de  la  fin  du  XV'  siècle 
ou  du  début  du  XVP,  et  qui  sont  entrés  tout  ré- 
cemment au  Musée  du  Louvre,  notamment  une 
Annoncinlion  de  l'école  champenoise,  exécutée  vers 
1.525,  un  Dieu  le  Père  béni^nani  provenant  des 
environs  de  Chaumont  (Haute-Marne)  ;  enfin  une 
petite  .Madone  arec  l'^nfanf  qui  paraît  avoir  été 
exécufée  dans  l'est  de  la  France  et  dont  le  style 
tém<jign(^  déjà  d'une  inlluence  italianisante  assez 
caractérisée. 
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M.  H.  Stcin  signale  un  rnannscnt  rxposé  en 
l'.IOH  lui  Burlingrlun  Club,  qui  apparlieiit  à  l'alelier 
lin  au  |)inreau  même  de  «maître  François»  et 
(|u'il  laul  ajiiuler  à  la  lisle  îles  nianuscrils  iléjà 
ciinnus   lie  ce   célèlire  enluniUieuE'. 

Sraiicf  'lu  ;'  frrnrr.  .M.  A.  Mayeux  communique 
el  eiiinmenle  la  |ili(itiif.'ra|iliie  du  sarcophage  de 
Ciuillaunie,  al)l)é  de  Saiiit-(lenis-(les-Fonlaines  (Py- 
lénées  Orientales). 

M.  de  Mandach  signale  l'eniplui  du  mol  hini- 
imnon  dans  des  lettres  relatives  au.\  tabU^aux  de 
Liirenzo  Lotto. 


Arles-  —  Les  artistes  se  sont  émus  avec  raison, 
il  y  a  ipiel(|ues  mois,  à  la  iiciuvelle  qu'3  la  munici- 
palilé  d'Ai-les  avait  l'ait  cnupci'  la  cime  des  peu- 
pliers de  l'Avenue  des  Aliscamps.  L'aspect  de 
cette  allée,  chantée  de  lont  temps  par  les  poètes, 
est  de  la  sorte  complètement  modifié.  La  seule 
question  est  de  savoir  si  le  salut  des  arbres  exi- 
geait cet  élagagc.  La  nmnicipalité  d'Arles  a  en 
tout  cas  pris  une  décision  sans  eonsMllei-  personne, 
ni  les  forestiers,  ni  les  moniiiMents  liistiii'iques, 
comme  s'il  s'agissait  d'un  buulexanl  (|nele(Mi(|ue. 
Elle  a  eu  en  cela  grand   tnrl. 


Séiincc  du  9  février.  —  M.  Philippe  Laner  pré- 
sente, de  la  part  de  M.  de  La  Martinière,  les  pho- 
tographies des  fresques  qui  subsistent  dans  la  cha- 
pelle de  l'ancien  prieuré  du  Temple  de  Rlanzac- 
Cressac,  près  d'.\ngoulème  iCharente).  Ces  fres- 
ques, qui  remontent  à  la  lin  du  Xll"  siècle,  pa- 
raissent représenter  la  victoire  remportée  par  Hu- 
gues Le  Brun  de  Lnsignan  et  par  Geoffroy  Mar- 
tel cl'.VTigonlème,  en  1163,  sur  le  sultan  Noureddin, 
événement  dont  1(>  récit  se  trouve  dans  Cuillaume 
de  Tyr.  En  dehors  de  son  importance  historique, 
cette  fres()no  est  (u'écieuse  pour  connaître  le  cos- 
lunie  niililaiiv^  du  temps  de  Philippe-Auguste. 

Société    de    l'Histoire    de    l'Art    français.     - 

Si'ance  du  7  juni'ier.  —  Dans  une  conmitmication 
très  documentée,  M.  Raymond  Kœchlin  étudie  la 
sculpture  sur  ivoire  des  XIll"  et  XIV"  siècles  el 
en  montre  l'évolution  depuis  le  style  très  noble 
du  règne  de  saint  Louis  jusqu  à  l'ail  si  réalisle 
lies  ivoiriers  de  la   fin   du    XIV  siècle. 

M.  II.  Clouzot  lit  une  note  complémentaire  sur 
la  \  irrcjc  de  .luste  ils  .luste  qu'il  avait  étudiée  à 
une  précédente  séance. 


Abbeville.  —  Le  clocher  de  l'église  N.-D.  de  la 
Chapelle  tombe  en  ruines.  Ce  clocher,  qui  remonte 
au  W''  siècle,  est  de  toute  beauté  :  si  le  conseil 
municipal  le  deniandail.  d  aui-ail  chance  d'iMre 
classé. 

Un  crédit  de  1500  fr.  a  été  voté  pnui-  parer  au 
strict  nécessaire. 


Amiens.  —  Les  travaux  de  recouverture  de  l'é- 
trlise   Sainl-Germain  sont    achevés. 

I"ne  autre  question  très  sérieuse  se  pose  pour 
le  même  édifice.  Elle  est  relalive  à  la  tour  qui 
penche  sensiblement  et  pour  laquelle  des  mesures 
de  précaution  ont  été  prises:  depuis  un  ccrlaiu 
temps,  les  cloches  ne  sont  plus  lancées  <i  tonle 
\iilée.   pour  é\iter  I  ébranlenieul    des   murs. 


Bernay.  —  Le  chanoine  Porée  a  fait  il  y  a  (luel- 
ques  mois  des  fouilles  au  pied  d'une  pile  de  la  nef 
de  l'église  abbatiale  de  Bernay.  Il  a  retrouvé  l'an- 
cien dallage  à  l"',:îll  de  profondeur  el  de  plus  il 
a  constaté  que  les  piles  |>rimilives  étaient  carrées, 
le  massif  qui  supporte  le  dosseret  et  les  colonnes 
engagées  ne  faisant   pas  corps  avec  les  fondations. 


Bordeaux.  —  Les  fouilles  entreprises  sur  l'em- 
placement du  cimetière  de  Saint-Seurin.  à  Bor- 
deaux, ont  amené  la  découverte  de  la  nécropole 
primili\e  célébrée  dans  les  chansons  de  geste.  On 
a  I ruiné  un  sarcophage  grossier  portant  encastrée 
dans  son  couvercle  une  plaque  de  marbre  blanc, 
sur  laquelle  est  gravée  une  inscription  chrétienne 
du  IV"  siècle.  C'est  l'épilaphe  d'un  soldat  du  nom 
de  Flavinus  qui  faisait  partie  du  corps  def.  Malliaci 
Scniorc.x,  d'origine  germanique.  Ces  Mntlinci 
étaient  connus  par  des  inscriptions.  Mais  c'est  la 
première  fois  que  l'on  découvre  un  contemporain 
d'.\usone 


Brioude.  In     crédit    de    5'2.1HI()    francs    vient 

d'être  alïecté  à  la  restauration  de  la  remarquable 
basilique  de  Saint-.Inlien  de  Brioude,  un  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'architecture  romane  des  Xll"  el  .Mil" 

siècles. 


Châlons-sur-Marne.  -  Le  musée  de  Chàlniis-sur- 
.\larne  s  e>t  enrichi  récemment  d'une  magniRque 
pierre  tninbale  de  la  reine  Blanche,  tant  citée  dans 
les  légendes  champenoises,  laquelle  n  était  autre  que 
Blanche,  reine  île  Navarre,  conites.se  de  Brie  et 
de  Champagne,  et  mère  du  comte  de  Champagne 
'l'hibault  IV  le  Chansonnier.  Elle  mourut  en  1252, 
après  avoir  rempli  un  rôle  considérable,  surtout 
peiidaiil    la   minorité   de    son    lils. 

La  pierre  tombale,  qui  \ienl  délie  iilïiile  a  la 
ville  de  ChAlons,  constitue  un  réel  monumenl.  La 
renie  Blanche  \  es!  représentée  en  relief,  gisante, 
en   grandeur   vraisemblablement  naturelle.   Les   in- 
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sci'iptions  très  iiclles  rappellciil  la  fondation  du 
monastère  d'Argensulles,  de  lOrdre  de  Cileaux, 
duc  aux  libéralités  de  la  reine  en  1222.  Ce  monas- 
l,ère  où  se  serait  retirée,  et  où  serait  décédéc  la 
reine,  se  trouvait,  sur  le  territoire  de  Moslins, 
près  d'Epernay  :  c'est  là  qu'on  découvrit  en  1854 
la  remarquable  pierre  tombale. 

La  reine  Blanche  fit  construire  en  1210.  sur  le 
mont  Aimé,  près  de  'Vertus,  un  grand  château- 
fort  qu'elle  habita  souvent.  Ce  fut  devant  ce  châ- 
teau, en  présence  du  comte  Thibault  IV,  qu'eut 
lieu  le  13  mai  1239,  la  tragique  affaire  des  Mani- 
chéens, où  cent  quatre-vingt-trois  hérétiques,  hom- 
mes, femmes  et  enfants,  furent  brûlés  en.semble, 
après  Jugement  sommaire  et  en  présence  de  plus 
de  cent  mille  spectateurs.  Cette  terrible  exécution 
eut  lieu  sur  les  ordres  du  moine  dominicain  Ro- 
bert, inquisiteur  général,  que  le  Pape  révoqua 
ensuite  et  condamna  à  la  prison  perpétuelle. 

Enfin,  détail  peu  connu,  ce  fut  aussi  au  temps 
de  la  reine  Blanche,  vers  l'an  1205,  qu'une  croi- 
sade, organisée  dès  l'an  1200  par  le  comte  Thi- 
bault III  et  détournée  de  ^on  but,  dégénéra  en 
une  expédition  en  Grèce,  avec  le  concours  des 
Vénitiens,  et  donna  naissance  en  Péloponèse  à 
un  État  champenois  qui  fut  connu  sous  le  nom 
de  principauté  d'Achaïe  el  fie   Morée. 


Parmi  les  sculptures,  nous  citerons  queli|ues 
beaux  échantillons  en  bois  peint  et  doré  du  XV'' 
siècle  :  une  sainte  Barbe,  une  sainte  Catherine, 
une  sainte  Anne;  des  fragments  de  retables,  VEva- 
nouissement  de  la  Vierge  en  quatre  figurines,  la 
Circoncision  et  VAdoration  des  bergers,  enfin  un 
morceau  minuscule  et  tnut  à  fait  délicieux  repré- 
sentant des  Clercs  purtaiil  une   citasse. 

Dans  la  série  des  objets  d'art,  à  mentionner  :  du 
XIII=  siècle,  une  très  belle  crosse  en  cuivre  doré 
avec  émaux  champlevés,  deux  pyxides  émaillées 
de  Limoges,  et  un  petit  chandelier  en  bronze  porté 
par  un  animal  ;  une  monstrance  en  cuivre  doré  et 
un  reliquaire  à  pied  en  argent  ciselé  avec  rehauts 
d'or  (XV*^  s.).  Enfin  parmi  les  dinanderies,  il  faut 
faire  une  place  à  part  à  deux  pièces  assez  curieu- 
ses :  Saint  Martin  et  VAdoration   des   bergers. 


Gisops  —  En  grattant  les  murs  d'une  des  cha- 
pelles de  l'église  Saint-Gervais  de  Gisors,  on  a  re- 
trouvé, sous  un  épais  badigeon,  de  remarquables 
peintures  du  XVP  siècle,  qu'on  a  dégagées  avec 
le  plus  grand  soin.  Des  fresques  aussi  précieuses 
existent  certainement  sous  le  badigeon  qui  recou- 
vre également  les  murs  des  autres  chapelles  laté- 
rales de  l'édifice. 


Charroux  (Vienne).  —  Sur  la  demande  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  l'Ouest,  le  Ministère  des 
Beaux-.\rts  a  effecté  un  crédit  de  dix  mille  francs 
au.x  premiers  travaux  de  restauration  de  la  célèbre 
tour  octogonale,  dite  de  Charlemagne,  à  Charroux 
(Vienne). 

Les  travaux,  qui  nécessiteront  une  somme  beau- 
coup plus  considérable,   seront   très   longs. 


Cluny.  —  L'Académie  de  Màcon  a  décidé  d'orga- 
niser, à  l'occasion  du  millénaire  de  Cluny,  un 
congrès  d  archéologie,  d'histoire  et  d'art  religieux, 
qui  tiendra  ses  assises  à  Cluny  même,  les  10,  11 
et  12   .septembre  1910. 

Dijon.  —  On  sait  que  M"""  Veuve  Sophie  Gran- 
gier,  morte  en  décembre  1905,  a  légué  à  la  ville 
de  Dijon  toute  sa  collection  d'objets  d'art.  La  salle 
Grangier,  ouverte  en  1908,  occupe  aujourd'hui  au 
musée  le  premier  étage  de  la  tour  dite  de  Bar.  Par- 
mi les  pièces  importantes,  nous  signalerons  :  dans 
la  série  des  peintures,  un  grand  primitif  italien  de 
la  fin  du  XIV  siècle,  Intronisation  d'un  évêquc,  avec 
fond  et  rehauts  d  or  gaufré  ;  une  prédelle,  aussi  ita- 
lienne, du  XV"  siècle,  les  douze  Apôtres;  un  Ecce 
tuïnio  et  une  Mater  dolorosa,  sur  cuivre,  de  l'école 
flamande  du  commencement  du  XVP  siècle,  attri- 
buée sans  raison  sérieuse  à  Quentin  Metsys. 


Lille.  —  Le  musée  de  Lille  vient  de  s'enrichir 
d'une  importante  donation  :  celle  de  la  collection 
de  M.  Géry  Legrand,  offerte  par  la  veuve  et  les 
deux  filles  de  ce  dernier.  Celte  collection  comprend 
outre  un  très  beau  buste  en  marbre  blanc  du  XVP 
siècle,  trouvé  à  Houplin,  un  lot  considérable  d'ob- 
jets datant  des  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne, 
découverts  presque  tous  dans  les  fouilles  faites  à 
Bavai,  l'ancienne  Bavacum   des   Romains. 


Lyon.  —  L'église  Saint-Nizier,  un  des  plus  re- 
marquables édifices  de  Lyon,  exige  des  répara- 
tions urgentes.  La  direction  des  Beaux-Arts  a 
dressé  un  devis  qui  s'élève  à  3100  fr.  Elle  a  de- 
mandé à  la  ville  de  Lyon,  comme  il  est  de  cou- 
tume, dans  (|uelle  mesure  celle-ci  pourrait  ap- 
porter son  concours  à  l'entreprise.  Le  conseil  mu- 
nicipal a  refusé  tout  crédit.  «  L'administration 
des  Beaux-Arts  s'empressa  de  déclarer  que,  si  la 
municipalité  maintenait  son  refus,  elle  ne  ferait 
exécuter  que  les  travaux  rigoureusement  indispen- 
sables et  elle  demanda  que  cette  affaire  fût  de 
nouveau  soumise  au  conseil.  Le  maire,  M.  Herriot, 
a  répondu  par  un  nouveau  rapport  où  il  invite  le 
conseil   à   confirmer  sa  première   décision.   » 

Saint-Nizier  sera  donc  réparé  .seulement  aux 
frais  de  l'fitat.  Si  toutes  les  communes  de  France 
montraient    un    tel    désintéressement   vis-à-vis   des 


CHRONIQUE 


49 


iiiuiiiiiuciils  historiques,  nos  chefs-d'œuvre  d'archi- 
leclure  seraient  d'ici  peu  gravement  coniproiuis. 
Lexeinple  donné  par  M.  Herriot  n'est-il  pas  en 
elïet  inquiétant'.' 


Noirlac.  -  M.  Darcy,  architecte  des  Monuments 
lii.-'tiirKiues,  a  entrepris  les  travaux  de  restauration 
de  l'abbaye  de  Noirlac.  Les  terrasses  du  cloître  ont 
été  refaites  en  ciment  armé.  Une  cheminée  du 
chaulïoir,  datant  du  XIII*  siècle,  a  été  remontée, 
grâce  au.\  débris  recueillis  par  M.  Tabrand,  gar- 
ilien  de  l'abbaye.  Il  est  à  souhaiter  que  les  rem- 
plages  du  cloître  soient  consolidés  le  plus  vite  pos- 
sible. 


Paris  —  On  sait  que  la  ville  de  Paris  a  repris  la 
libre  disposition  du  couvent  des  Bernardins,  pré- 
cédemment affecté  à  une  caserne  de  pompiers,  et 
va  y  installer  une  succursale  du  Musée  Carnavalet, 
qui  sera  consacrée  aux  collections  lapidaires.  C  est 
là  une  heureuse  décision  à  laquelle  nous  devons 
applaudir. 

—  Le  Département  des  objets  d'art  du  moyen 
âge  au  Musée  du  Louvre,  s'est  enrichi,  grâce  à  la 
générosité  de  quelques  amis  du  Musée  qui  avaient 
coopéré  à  l'achat  de  la  collection  Victor  Gay, 
d'une  curieuse  plaque  d'ivoire  représentant  la 
Miilliplicalion  des  poissons,  attribuée  au  XI'  siè- 
cle et  sortie  vraisemblablement  d'un  atelier  du 
Xord  de  l'Allemagne.  Cette  sculpture  d'ivoire,  qui 
fit  partie  de  la  collection  Sigismond  Bardac,  se 
rattache  à  une  série  nettement  définie  dont  les 
pièces  les  plus  importantes  sont  conservées  au 
British  Muséum,  au  musée  de  Liverpool,  à  la  Bi- 
bliothèque de  Berlin  et  au  musée  de  Darmstadl. 
Comme  M.  Migeon  l'a  fait  remarquer,  «  toutes  ces 
plaques  ont  leurs  sujets  sculptés  en  léger  relief 
sur  des  fonds  ajourés  de  croix,  disposition  que 
l'on  retrouve  sur  d'autres  plus  grands  monuments 
du  haut  moyen  âge,  comme  la  plaque  d'évangé- 
liaire  de  l'abbaye  de  Morienval  à  Noybn,  ou  le 
siège  de  la  sainte  Foy  de  l'abbaye  de  Conques... 
Les  personnages  ont  un  type  sémite  très  accusé, 
des  yeux  saillants,  de  longues  barbiches  en  poin- 
tes, les  cheveux  plaqués  en  calottes  sur  les  têtes 
ou  en  nattes  quadrillées.  »  (Voy.  Bull,  des  musées 
de  France,  1909,   p.   86-87.) 

Au  même  Département  des  objets  d'art  a  été 
offert  par  M.  Radzersdorfer  un  ivoire  du  X'  siècle 
1res  important.  C'est  un  lriptyi]ut'  dont  le  panneau 
central,  représentant  le  Chrisl  Irûminl  entouré  de 
nainls.  est  inspiré  du  grand  retable  d'ivoire  de  la 
cathédrale  de  Salerne. 


Reims.      -  On  sait  qu'il  s'est   formé  à  Reims  une 


Huctétc  des  uinis  du  ihcux  lieinis,  ayant  pour  objet 
de  veiller  à  la  conservation  des  beautés  artistiques 
et  piltores(iues  de  cette  ville.  Celle  Société  a  tenu, 
le  28  janvier,  une  Assemblée  générale  présidée 
par  M.  Hughes  Kralfl,  qui  avait  à  ses  côtés  le  doc- 
teur Henriot,  vice-président  d'honneur,  MM.  Uo- 
chette,  de  Brimont,  Jadarl,  Pol  Gosset,  Maudron 
et  Kalas,  membres  du  bureau.  M.  Hughes  Krafft  a 
résumé  les  progrès  de  la  Société,  qui  a  reçu  dès 
maintenant  232  adhésions,  dont  une  des  plus  ré- 
centes est  celle  de  M.  Hubert  Latham.  Après  un 
rapport  de  M.  Jadart,  secrétaire,  sur  les  résultats 
obtenus  par  l'Association  au  cours  de  son  premier 
exercice,  M.  Kalas  a  exposé  que  les  achats  cl  les 
dons  ont  déjà  assuré  aux  collections  dont  il  est 
le  conservateur  460  volumes,  brochures  et  manus- 
crits, 367  gravures,  photographies  et  dessins,  54 
tableaux,  moulages,  vitraux,  laques,  bois  et  pier- 
res sculptées.  Kn  terminant,  le  président  a  fait 
part  à  l'assemblée  des  projets  de  réunions,  pro- 
menades et  conférences  que  le  bureau  prépare 
pour  l'année   1910. 


Rennes.  —  Le  3  avril  dernier,  s'ouvrait  à  Rennes, 
le  47*'  Congrès  des  Sociétés  savantes. 

Les  travaux  du  Congrès  commencèrent  le  lundi 
5  avril,  où,  à  la  section  d'archéologie,  la  séance 
fut  présidée  par  M.  Hér<in  de  Villefosse,  de  l'Ins- 
titut. 

M.  Etienne  Deville  a  donné  connaissance  du  con- 
tenu d'un  manuscrit  qu'il  a  découvert  à  la  Biblii>- 
thè()ue  Nationale  (nouvelles  acquisitions  du  fonds 
français,  n°  10560)  et  qui  a  servi  de  livre  de  comp- 
tes de  1410  à  1477  aux  trésoriers  de  l'église  Saint- 
Germain  d.Vrgentan  (Orne),  monument  qui  pendant 
le  cours  du  XV' siècle  subit  de  notables  transfor- 
mations, ce  qui  a  amené  plusieurs  auteurs  à  avan- 
cer que  l'édifice  fut  entièrement  reconstruit  a  cette 
épo(|ue  ;  or,  dans  le  manuscrit  découvert  par  M. De- 
ville,  il  est  question  surtout  de  remaniements  im- 
portants faits  au  chœur  de  l'église.  Le  maçon  .lean 
Huart  passa  marché  pour  refaire  le  pignon,  et, 
d'autre  part,  reçut  110  livres  pour  avoir  réparé  et 
haussé  les  murs  du  chancel  à  la  suite  de  cette  ré- 
fection du  pignon.  Dans  les  premières  années  du 
XV  siècle  (1414-1415),  Blaisot  Jouan  avait  déjà 
«  rompu  l'arche  d'auprès  Saint-Denis  et  avait  fait 
des  sièges  autour  de  ladite  arche  ainsi  qu'autour 
de  l'arche  île  la  chapelle  Notre-Dame  ■•.  .lean  Huart 
avait  refait  la  fenélre  au  bout  du  grand  autel.  La 
grande  fenêtre  du  pignon  date  aussi  de  cette  épo- 
que, puisque  dans  ce  compte  nous  pouvons  lire  que 
le  charjieritier  Jean  Lemenu  reçut  50  sols  pour  en 
avoir  fait  le  cintre  :  dans  ces  comptes  enlin,  nous 
découvrons  le  nom  du  charpentier  .Tean  Delavigne 
fpii  refit  à  neuf  toute  la  charpente  du  chancel. 

M.    Robert   Ro^rer  avait   adressé  un   mémoire   sur 
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la  |iciiilniT  ail  UKjycii  àgc  <Iaiis  le  coiiiU'-  de  Fiiix 
cl  le  Ciiu.scraii.s.  .\(ius  le  l'osmiiiiiis  <la|irè.s  M.  A. 
Bcsnard   ('). 

M.  Hoger  rappelle  (pu;  la  décoralion  |jeiiiie  fui 
peu  pi'ati(piée  dans  relie  cuidrce  pai'ticulièreiiienl 
painre  et  (pie  de  l'épuciue  romane  il  ne  subsiste  au- 
eiin  exemple.  Les  pemi lires  de  la  période  gothique 
elle-même  ne  soiil  pas  nombreuse.s.  Les  plus  an- 
eiennos,  de  la  fin  du  XlIP  siècle,  consislent  en 
de  simples  orneiiienls,  gracieux  rinceaux,  étoiles  et 
bandes  décorant  la  chapelle  haute  du  château  de 
Terride  à  Mirepoix.  Les  rinceaux,  comme  dessin  el, 
couleur,  ont  quelque  ressemblance  avec  ceux  <le 
l'église  de  Winchester  reproduits  par  Huprieli- 
Robert  dans  son  Archileclure  noniiiunli'  (pi.  CLXVI, 
fig.    12). 

La  Virnjc  iillnitanl  iEiijaul  Ji-aus,  entre  deux 
anges  portant  des  llani beaux,  au  cul-de-four  de 
l'abside  nord  de  la  cathédrale  de  Saint-Lizier, 
après  celle  de  la  Fiiile  en  Ëgypic  de  l'église  du 
Petit-Quevilly  près  de  Rouen,  est  peut-être  le  plus 
ancien  spécimen  de  Vierge  allaitant.  C'est  le  seul 
reste  des  peintures  dues  à  la  munificence  de  l'évè- 
que  de  Mont  faucon  (+  1303).  C'est  une  composition 
déjà  savante,  bien  que  tracée  avec  un  simple  trait, 
sans  teintes  plates  ni  modelé. 

Du  XIV'"  siècle,  il  n'est  rien  resté,  les  édifices 
religieux  île  cette  époque  ayant  pour  la  plupart 
été  détruits.  Nous  savons  toutefois  que  l'église 
des  Augustins  de  Pamiers  était  ornée  de  fresques  ; 
mais  c'est  par  erreur  qu'Emeric  David  signale 
des  peintures  représentant  la  uir  de  sninl  Antoine 
dans  la  chapelle  des  Dominicains  de  cette  ville. 
Il  s'agit,  sans  nul  doute,  de  la  vie  de  saint  An 
toine  de  Pamiers,  d(iiit  fpiel(|iies  sujets,  avec  un 
Christ  de  Majesté,  sont  encore  visibles  dans  la 
salle  capitulaire  des  Jacobins  de  Toulouse,  cons- 
truite en  1332  par  Dominique  Grima,  de  l'i.irdre 
des  Frères  Prêcheurs,  (pii  mourut  évêque  de  Pa- 
miers. 

Pour  le  XV'  siècle,  nous  sommes  mieux  parta- 
gés. Les  fresques  du  porche  de  l'égli-se  Notre- 
Dame-de-Tramesaigues,  à  Audres.sein,  près  de  Cas- 
tilIon-en-Couserans,  ont  été  dessinées  et  décrites 
par  D.  Bernard  dans  le  volume  du  BL  Congrès 
archéologique  tenu  dans  l'Ariège  en   1884. 

En  1897,  M.  Roger  a  dégagé,  sur  la  paroi  sud 
du  chœur  de  l'église  d'Unac,  dans  la  haute  vallée 
de  PAriège,  une  fresque  composée  de  deux  ta- 
bleaux superposés  et  séparés  par  une  bande  d'<ir- 
nement. 

Dans  le  registre  supérieur,  un  personnage  nim- 
bé, sous  une  arcature,  représente  probablement 
un  apôlre  ;   cette  partie  est   fort   dégradée. 

Une  scène  peu  compliquée  se  développe  dans  le 
tableau    inférieur,    saint  Michel    terrassant    le    dê.- 


1.  VArcInlei-An 


année   1909,   p.  353. 


iniin  (leiuinl  ■■<'iiiil  Maiir.  .Saiiil  .\lieliel,  eu  elie\alier, 
est  revêtu  d'inie  armiiie,  mais  sans  easipii'  ni  gan- 
telets. Les  coslmiie^  iMdiqueiai<'iit  la  lin  du  .KV 
siècle. 

L'exécution,  celle  des  jetés  surtout,  est  très  ha- 
lide  avec  cependant  des  négligences.  L'ensemble 
est  remarquable  et  <l  un  {.n'and  caractère.  La  cha- 
IJelle  Saint-Jérôme  ou  des  Pénitents-Bleus  d'Ax- 
les-Thermes  conservait,  il  y  a  quelques  années 
encore,  un  panneau  peint,  de  la  lin  du  XV*^  siècle, 
provenant  probablement  d'un  letable,  el  où  étaient 
figurés  en  buste,  le  Chri^^l  el  les  AïKiIrrs.  (iette 
peinture  est  exécutée  sur  un  enduit  de  plâtre 
posé  sur  bois.  Le  dessin  des  ligures  est  indiqué 
|)ar  un  trait  gravé  dans  lenduit  el  rempli  de  cou- 
leur :  celui  des  nimbes  et  des  revêtements  très  ri- 
ches de  quelques  apôtres  est  tracé  au  moyen  d'un 
pointillé  creux.  Des  perles  et  des  imitations  de  pier- 
reries s'enlèvent  en  relief.  Le  modelé  des  figures  est 
obtenu  par  des  touches  très  franchement  posées. 
Quehjues  parties  des  vêtements  et  les  nimbes  sont 
dorés. 

M.  Roger  recherche  les  origines  des  peintures 
d'Ussat  et  d'Ax  et  croit  pouvoir  affirmer  que  ces 
dernières  sont  l'œuvre  d'un  artiste  catalan  qui  a 
subi  linlluence  de  l'école  Hamande  ;  le  Christ  rap- 
pelle singulièrement  celui  de  Quentin  Metsys  au 
Musée  d'Anvers. 

Retenons  encore  de  ce  Congrès  le  mémoire  de 
M.  Besnier  sur  les  ruines  <le  Corseul  (Côtes-du- 
Nord),  d'après  un  plan  dressé  en  1709  par  l'ingé- 
nieur Garaugeau,  el  enfin  celui  de  M.  Léon  Coutil, 
correspondant  du  ministère,  sur  les  restaurations 
effectuées  au  château  Gaillard,  en  1908,  par 
M.  Ruprich-Robert,  el  exprimant  le  vœu  que  des 
crédits  soient  affectés  à  l'achèvement  des  travaux 
de  consolidation  du  château  Gaillard,  vœu  qui  re- 
cueillera le  suffrage  de  tous  les  admirateurs  de  cette 
superbe  ruine   féodale. 


Rouen.  —  On  se  rappelle  le  vol  qui  avait  été  com- 
mis, il  y  a  quelques  mois,  à  l'église  Saint-Vincent 
lie  Rouen.  Des  cambrioleurs  avaient  dérobé  la  nuit 
six  magnifiques  tapisseries  qui  comptaient  parmi 
les  principales  richesses  de  cette  égli.se  :  VOrduia- 
tion  de  sninl  Vincent,  son  Jugement  et  sa  Mort 
(pièce  datée  de  1598)  :  les  Premiers  Supplices  de 
saint  Vincent  (1598)  :  les  Derniers  Supplices  de 
saint  Vincent  (1605)  :  Jésus  devant  Hérode  (1630), 
la  Résurrection  ;  le  Couronnement  de  la  Vierge 
(.XVIP  s.).  On  avait  constaté  également  la  dispa- 
rition d'une  chasuble  en  brocart  de  soie  brodée 
d'or  et  d'argent,  datant  de  1724,  et  une  dalmatique 
semblable,  de  la  même  époque. 

Fort  heureusement  les  précieux  objets  ont  été 
retrouvés,   cachés   à   Fontenay-anx-Roses  dans  une 
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villa  louée  pur  îles  receleurs  luisaiil  |iai1ie  iTime 
bande  iiarfaiteiiieiil  nryaiiisée.  Les  lualfaileiirN  nul 
élé  arrêtés. 

—  En  t'aisanL  des  iilantati<ins  d'arbres  de\anl 
1  église  Saint-dervais,  en  l'ace  de  la  plaque  (•■im 
luémorative  du  séjour  et  île  la  niurt  de  Guillaume 
le  Conciuérant,  on  a  mis  à  jour  plusieurs  tombeaux 
francs  des  \''  et  Vl"  siècles.  Ce  quartier  Sainl- 
(lervais  a  été  considéré  de  tout  temps  connue  une 
des  nécropoles  romaines  et  franques  de  la  cilé 
r<juennaise  et  de  nombreu.ses  sépultures  y  ont  été 
ilécouvertes  à  plusieurs  reprises. 

Soissons  l  11   aeli'    de    \aiidalisnie    vient   d'être 

commis  à  l'église  désaffectée  de  Saint-Léger  de 
Soissons.  Ce  monument,  bien  que  classé  et  appai'- 
leuanl  à  l'État,  a  été  transformé  en  salle  de  réu- 
iiiun  publique.  Malgré  l'ordre  du  ministère,  malgré 
liippdsdion  de  M.  Brunet,  architecte  en  chef  des 
Mouuujents  histori(iues,  la  municipalilé  n'a  pas 
ci'aiut  de  faire  élever  dans  cette  église  un  unir  de 
ô  mètres  de  hauteur.  On  a  fait  d  horribles  blessures 
aux  pilastres,  on  a  ébréché  des  sculptures  su- 
perbes. 

I, 'église  Saint-Léger,  (pii  \ient  d'être  ainsi  sac- 
cagée par  la  municipalité  de  Soissons,  dépendait 
autrefois  d  une  abbaye  de  génovéfains  ;  elle  ser- 
val! naguère  de  chapelle  au  petit  séminaire.  C'est 
lin    hèv   |„.l   édilice  .h.i    Mil''   siècle. 


Toulouse  —  On  a  annoncé  réceuiiiieiil  (|u  nu 
avait  l'intention  de  faire  des  travaux  iinpnrlanls  à 
la  cathédrale  de  Toulouse.  En  1864,  le  maire  de 
Inulniise  avait  été  autorisé  à  organiser  une  lote- 
rie dnni  le  produit  devait  être  consacré  à  la  res- 
lauralioii,  à  l'agrandissement,  à  l'achèvement  et  au 
dégageiiieni  du  monument.  La  loterie  donna  une 
snnimc  insul'lisante  pour  une  si  vaste  entreprise. 
Oiielques  centaines  de  mille  francs  furent  versés  à 
la  recette  municipale  et  ne  furent  jamais  employés. 
Les  intérêts  s'étant  accumulés,  les  Toulousains  se 
ti'ouvent  posséder  aujourd  hui  un  million  neuf 
cent  mille  francs.  Une  commission  s'est  réunie  et  a 
chai-gé  un  architecte  des  iMoiiiiiiieiils  histori(|ues 
d  établir  un  programme  qui  comprendrait  :  «  1".  L'é- 
tablissement d'une  entrée  monumentale,  au  nord 
de  l'église,  pour  souder  en  façade  les  deux  parties 
de  ré<li(lce  ;  '><'.  L'adjonction  d'une  galerie  bas  côté 
de  deux  ou  trois  travées  longeant  la  nef  aciuelle 
jusqu'aux  cloches,  galerie  qui  servirait  de  dégage- 
iiieiit  et  d'abri,  en  respectaid  le  plus  possible  le 
mur  de  la  nef,  avec  laquelle  serait  établie  une  com- 
munication réduite  au  strict  nécessaire;  elle  ser- 
virait, en  outre,  à  é(iuilibrer,  au  point  de  vue  es- 
llM'Iiipie.    l'élévation   du   portail   nonl.    >■ 

l'nM^  les  archéologues  s'élèveronl  cerlaiiieiiirul 
contre  de   tels   prnjels  qui  ne   se  justilieiil    en   rien. 


Ou  a  parlé  aussi  d'  «  embellissements  ..  à  l'intérieur 
el  11  I  extérieur  (peintures  murales  et  sculptures). 
Inutile  de  dire  que  les  artistes  toulousains  atlen- 
denl  avec  la  plus  vive  inq.»atience  les  conmiandes 
qu'on  leur  a  fait  espérer.  Mais  il  est  certain  que 
leurs  (l'uvrcs,  si  remanpiables  ipielles  puissent  être, 
au  lieu  d'embellir  lédilice,  aiiinul  pniir  elTel  de 
l'enlaidir  à  jamais. 


Tours.  —  M.  André  Hallays  a,  eu  plusieurs  cir- 
constances, signalé  le  dé[)lorable  état  di;  délabre- 
ment dans  leijuel  se  trouve  le  délicieux  eloitre  tlii 
chapitre  de  la  cathédrale  do  Tours. 

«  La  toiture  d'ardoises  qui  protège  la  galerie  du 
nord  s'était,  disait-il,  elTondrée,  si  bien  que,  pas- 
sant par  les  trous,  les  averses  tombaient  sur  la 
terrasse,  ruisselaient  sur  les  sculptures,  moisis- 
saient les  pierres,  anéantissaient  les  ornements.  On 
vient  de  placer  sur  les  parties  écroulées  quehpies 
feuilles  de  papier  goudronné,  mais,  comme  nii  a 
négligé  de  les  fixer  au  bord  du  Inil,  le  vent  les 
soulève  et  les  agite:  elles  seront  demain  en  loques. 
D'autre  pari,  une  des  poutres  qui  soiilienl  l'auvent 
est  absolument  pourrie  ;  si  elle  nuiiupie,  elle  en- 
traînera toute  la  toitui'e,  et  le  désastre  sera  com- 
plet.   ). 

Nous  espérons  que  le  service  des  Beaux-.\rts  in- 
terviendra iiromptemeul  pour  sainer,  pendant 
qu  il  en  est  temps  encore,  iin  des  plus  jolis  spéci- 
mens de  rarchitectiire  tlii   moyen  âge. 


Troyes.  -  .M.  X'.-deulin  Chndrnii  de  Cnurcid  a 
soutenu,  le  !i  février,  à  l'tcole  nationale  des  Char- 
tes, une  thèse  intituK'c  :  lilude  urchéoloyniuf  sur 
la  callirdriile  de  Troijes,  depuis  les  origines  jus- 
qu'à l'année  1630.  Nous  espérons  que  ce  travail  sera 
publié  prochainement. 

La  cathédrale  de  Troyes  a  été  commencée  par  i'é- 
vêque  Hervé  (1206- 1223).  En  vingt  ans,  ce  prélat  fonde 
toutes  les  piles  du  transept  cl  presque  toutes  celles 
du  chœur,  dont  le  chevet  s'élève  jusqu'aux  voûtes. 
Les  parties  hautes  du  cliœur  sont  achevées  vers 
1240.  Sous  l'épiscopat  de  Jean  de  Nanleuil  (1269- 
1298),  on  construit  les  travées  extrêmes  des  bras  du 
transept.  Dans  les  fenêtres  et  dans  la  baluslrde  à 
créneaux  qui  couronne  cette  partie  du  monument, 
M.  de  Courcel  a  reconnu,  avec  juste  raison,  des 
traces  de  style  anglais.  La  nef,  entreprise  dans  la 
seconde  moitié  du  .MV"  siècle,  ne  fut  complètement 
terminée  que  dans  les  piernières  années  du  XVI''. 
Ses  voûtes  en  elTet  datent  de  1199  à  1503.  En  150G. 
le  chapitre  fait  appel  à  Martin  Chambigcs,  archi 
tecte  de  la  cathédrale  de  Bcauvais,  auteur  des  por- 
tails latéraux  de  la  cathédrale  de  Sens,  pour  élever 
devant  la  nef  une  façade  comprenant  deux  tours 
el    Irnis   pnilails.    Le    S  juin    ird9,   la    façaile    ayaul 
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ulteiiil,  le  niveau  des  lyiiipaiis  des  portails,  Jean  de 
Soissons  l'oniplacc  Martin  Clianibiges.  11  mène  la 
construction  des  deux  tours  justju'au-dessus  de  la 
rose  occidentale.  Les  travaux  se  ralentissent  beau- 
coup dan»  la  suite.  Kn  1025,  Louis  .Vlll  accorde  par 
lettres  patentes,  pour  l'achèvement  des  tours,  une 
certaine  somme  renouvelable  pendant  ncul  ans.  De 
1623  à  1630,  Laurent  Baudiot  construit  le  cour(jn- 
nemtnt  de  la  tour  noril  et  les  deux  tourelles  ijui  la 
surmontent.  On  sait  que  la  tour  sud  n'a  jamais 
été  terminée. 

ALGÉRIE. 

Timgad.  —  M.  Ballu,  architecte  en  chef  du  Gou- 
\criieiiient  général  de  l'Algérie,  chargé  du  service 
des  Monuments  historiques,  signale  la  découverle 
à  Timgad  d'un  nouvel  établissement  de  bains  pu- 
blics et  d  un  second  monastère  chrétien  avec  un 
baptistère  et  une  vaste  cour  ornée  de  portiques 
et  de  galeries  desservant  les  cellules  des  religieux. 


ALLEMAGNE. 

Bonn.  —  La  ville  de  Bmiii  o^l  entrée  en  posse.s- 
sion,  grâce  au  don  de  la  [ilus  grande  partie  de  la 
collection  VVesendoiick  —  jusqu'à  présent  conser- 
vée à  Berlin  —  d'un  musée  de  peintures  anciennes 
de  tout  premier  ordre,  pour  lequel  a  été  construit 
un  bâtiment  spécial.  Avec  l'ancien  fonds  de  la  ville, 
le  nombre  des  œuvres  s'élève  à  330.  Les  écoles  11a- 
mande  et  hollandaise  sont  magnifiquement  rej)ré- 
sentées  (Patinir,  Calcar,  le  «  maître  de  la  vie  de 
Marie  »,  le  «  maître  de  la  mort  de  Marie  »,  Jan  Mos- 
taert,  etc.).  L'école  allemande  compte  plusieurs 
panneaux  de  lécole  de  Cranach,  une  grande  Cruci- 
/ixinu  de  l'école  de  Silésie  et  plusieurs  spécimens 
du  »  maître  colonais  de  Saint-Séverin  ».  Enfm  parmi 
les  toiles  italiennes,  on  en  compte  up  certain  nom- 
bre cataloguées  sous  les  noms  de  Lorenzetti,  Lor. 
Monaco,  Francia,  Perugino,  Bellini,  Palma,  Carlo 
Dolci,   .Sassoferrato,   etc. 


Munich.  —  M.  Heinz  Braiine,  de  l'Université  de 
Munich,  a  découvert  récemment  un  tableau  repré- 
sentant le  Chrisi  insiillé  par  les  soldats,  daté  de 
1503  et  attribué  à  Matthias  Griinewald.  Cette  œuvre, 
après  avoir  appartenu  au  couvent  des  Carmélites 
de  Munich,  entra,  en  1803,  lors  de  la  sécularisation 
de  ce  couveni,  dans  la  galerie  de  tableaux  du 
roy-iume,  d'où  elle  fut  envoyée  peu  après  à  l'Uni- 
versité. 


Ulm.    —  M.   Sale. mon  Heinach  publie  dans  la  He- 
"iie  ,u-clii-nln<j,,iuf   une  noie   inlituléc  :    «   Reslaura- 


tiiiii  ri  \aiidalisme  à  Ulm  >■  :  «  bans  le  iU(//is/(-';' d'IMni 
étaient  les  restes,  trislemeid  mutilés  en  1531,  d'un 
retable  de  Hans  Multscher,  sculpté  pour  Conrad 
Karg,  signé  et  daté  de  1433.  Malgré  les  protesta- 
tions des  savants,  on  a  fait  subir  à  ces  restes  pré- 
cieux une  restauration  complète,  aux  frais  d'un 
donateur  aussi  généreux  que  mal  inspiré.  Une  pa- 
reille restauration,  exécutée  d'après  des  peiiilures 
de  Multscher,  n'est,  à  la  vérité,  qu'une  œuvre  de 
faussaire,  comme  le  remarque  avec  raison  M.  Con- 
rad Lange.  Celui-ci  se  plaint  en  outre  du  sans-gêne 
avec  lequel  on  remplit  l'intérieur  du  Mûnsler  d'Ulm 
de  statues  bariolées,  faites  à  la  douzaine,  des  pcin- 
lurlurages  qu'on  inflige  aux  boiseries,  des  ta- 
bleaux ridicules  qu'on  y  expose.   « 


ITALIE. 

Rome.  —  On  s'occupe  beaucoup  à  Rome  des 
Thermes  de  Dioclétien  dont  la  grande  salle,  restau- 
rée au  XVP  siècle  par  Michel-Ange  et  remaniée 
par  Vanvitelli  en  1749,  est  devenue  l'église  Santa 
Maria  degli  Angioli.  Cette  église  n'ayant  point  de 
façade,  un  architecte  a  d'abord  proposé  de  lui  en 
donner  une  qui  terminerait  magnifiquement  la  pers- 
pective de  la  Via  Nazionale.  Ce  projet  paraît  aban- 
donné. D'autre  part,  le  Gouvernement  italien  se 
propose  d'expulser  les  marchands  de  bois  et  de 
charbon  qui  ont  établi  leurs  dépôts  dans  les  ruines 
antiques  et  d'aménager  ces  locaux  secondaires  en 
annexes  du  musée  de  sculpture  installé  dans  la 
Chartreuse  voisine.  Reste  à  savoir  ce  qu'on  fera  de 
l'église  elle-même,  ancien  caldarium  des  Thermes 
de  Dioclétien.  Les  uns  voudraient  qu'on  y  restituât 
l'ordonnance  créée  par  Michel-Ange  et  gâtée  par 
Vanvitelli  ;  les  autres  proposent  de  désaffecter 
l'église,  de  construire  ailleurs  une  paroisse  nou- 
velle, et  de  restaurer  selon  le  style  antique  l'ancien 
caldarium  pour  y  exposer,  dans  un  cadre  digne 
d'elles,  les  belles  statues  qui  se  trouvent  à  l'étroit 
dans  les  cellules  de  la  Chartreuse. 

—  Les  fouilles  du  Père  M.  Colagrossi,  près  de 
Saint-Sébastien-liors  les-Murs,  ont  amené  la  décou- 
verte d'un  hypogée  chrétien  avec  abside,  qui  paraît 
dater  de  la  fin  du  IP  siècle.  On  y  trouve  des  ijraf- 
fili,  des  restes  de  peintures  et  des  fragments  d'une 
importante  inscription  damasienne.  Il  sagit  donc 
d'une  crypte  célèbre.  M.  Marucchi  suppose  qu'elle 
contenait  le  tombeau  de  saint  Ouirinus,  évêque  de 
Siscia,  dont  le  corps  fut  transporté  a  Rome  au 
V'  siècle. 

Le  P.  C(jlagrossi  peut  déduire  d'une  inscription 
nouvellement  découverte  ciue  !e  cimetière  de  Saint- 
Sébastien  dépendait  au  'V«  siècle  du  titre  de  Saints- 
Jean-et-Paul. 

—  Il  faut  encore  noter  la  découverte  de  1  inscrip- 
tion du  |Kipo  Ponfien  Ironxée  à  Saiid-Callixto.  d'une 
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riche  culleclidii  épigraphiiiue  proveiuiiit  des  fmiil- 
Ics  de  Saint-Prélextat,  cl  enfin  de  lépilaphe  de  Gra- 
liosa,  la  plus  ancienne  abbessc  connue  du  cou\enl 
de  Sainte-Cécile,  qui  date  de  la  seconde  moitié  du 
V'P  siècle,  ou  du  comiuencenient  du  Vil",  et  rpii 
contient  d'intéressantes  imprécations  contre  les 
violateurs  du  tombeau.  Les  mêmes  imprécations  ne 
s(mt  pas  rares  dans  les  chartes  du  moyen  âge. 

—  La  Galerie  nationale  de  Rome,  au  palais  Corsini, 
a  acquis,  il  y  a  quelque  temps,  diverses  toiles  de 
maîtres  anciens,  parmi  lesquelles  un  petit  Crucifu'- 
mcnl   de  Sano   di  Fieiro,  un   Mariage,   inijsliqiic  de 


ridiiilr    Cnllifiini-    du    Sodoma    ut   un    irnjtnl)hc    di: 
bavni  atlnbué  y   Poussin. 


Venise.  -  i^  ;ircliilocte  Oomcnico  Rupolo,  ms- 
pecteur  do  la  Surintendance  des  monuments  de  Ve- 
ni.se,  a  retrouvé,  dans  la  sacristie  de  l'église  du 
Rédempteur,  à  la  Giudecca,  un  groupe  en  bronze, 
ta  Vierge  cl  l'Enfant,  de  Sansovino,  resié  inconnu 
jusqu'ici.  Ce  joli  groupe  avait  été  relégué  au-dessus 
de  la  corniche  de  la  porte  dcnlréc  de  la  sacristie 
<lu   Rédempteur. 
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KiiPPLEH   (Mgi'   F.  W  .   von).  Aus  Kunst  und  Leben 

Fribourg-in-Brisgau,  Herder,   l'.l(l«.  I11-8",  viii-:U^p.. 
pi.  el  fig. 

Sous  le  titre  Ans  hiiii^l  nuit  Lrhrn,  Mgr.  von 
Keppler,  évêque  de  Uottenbourg,  a  publié  deux 
volumes  de  Mélanges  qui  ont  été  fort  bien  accueil 
li.s.  Le  premier  volume  en  e.st  arrivé  Tannée  dernière 
à  sa  troisième  édition.  Son  succès  est  mérité  par 
un  .style  aisé  et  plein  de  distinction,  par  la  variété 
des  études  qu'il  renferme,  par  le  jugement  sûr  et 
la  science  sans  prétention  qu'il  trahit  chez  son  au- 
teur. 

Les  onze  chripiti'es  du  recueil  se  r:]pp(irtent  à 
des  questions  diverses  d'histdire  de  1  art,  d'art 
religieux,  d'esthétuiue,  à  des  souvenirs  de  voyage. 
On  y  trouve  même  une  courte  biographie  de 
Léon  XIII,  discours  prononcé  à  Rottenbourg,  lors 
du  vingt-cinquième  anniversaire  du  Souverain  l'on- 
tife. 

Trdis  chapitres  sont  consacrés  à  des  impressions 
de  voyage.  Voici  une  description  d'Helgoland,  la 
petite  île  rocheuse,  à  la  plage  blanche,  aux  falaises 
rougeàtres  et  au  plateau  verdoyant,  que  le  génie 
de  l'homme  dispute  sans  relâche  à  la  fureur  des 
vents  et  des  flots.  —  "Veni.se  avec  son  dôme,  son 
palais  des  doges  et  ses  monuments  a  toutes  les 
sympathies  de  l'évêque  de  Rottenbourg.  Celui-ci 
prend  intérêt  à  son  architecture  et  à  ses  peintres, 
surtout  aux  Bellini,  il  visite  dans  les  environs  les 
vénérables  monuments  de  Torcello,  si  impression- 
nants dans  leur  abandon.  —  A  Sienne,  Mgr.  von 
Keppler  se  complaît  aux  souvenirs  historiques  de 
la  petite  république,  il  s'attache  à  saisir  la  psycho- 
logie de  deux  grands  saints  de  la  cité  :  sainte  Ca- 
therine et  saint  Bernardin. 

L'Italie  a  fourni  en  outre  une  étude  sur  la 
sainte  cécile  de  Raphaël,  dont  le  distingué  prélat 
recherche  l'idée  inspiratrice.  Sur  ce  tableau  cinq 
personnages,  tous  des  saints,  différents  d'âge,  de 
caractère,  de  vie,  sont  enlevés  dans  le  même  ravis- 
sement, an-dessus  des  jouissances  dici-bas,  par 
l'harmonie  d'un  conceit  céleste.  —  Trente  pages 
consacrées  au  ■liujnrteii}  dernier  de  Michel-Ange 
forment  un  pendant  à  cette  étude.  Avec  M.  Sauer, 
l'auteur  admire  dans  le  chef-d'œuvre  de  la  Sixtine, 
la  sublime   représentation  du   Dies  ir:v,   mais  il  ne 


peut  se  résoudre  à  suivre  jusqu'au  bout  le  savant 
profes.seur  de  Fribourg,  dans  son  indulgence  pour 
les  hardiesses  de  l'art  religieux  de  Michel-Ange. 

Mgr.  von  Keppler  décrit  aussi,  d'après  l'ouvrage 
de  Weber,  les  fresques  découvertes  à  Burgfelden. 
Elles  datent  de  1050  environ  et  se  rattachent  à  l'école 
de  Reichonau.  La  fresque  principale  représente 
le  Jugement  dernier  au  moment  où  le  souverain 
Juge  a  émis  la  sentence  el  où  damnés  et  bienheu- 
reux sont  amenés  vers  le  lieu  de  la  peine  ou  du 
bonheur  éternels. 

Une  soixantaine  de  pages  consacrées  à  des  con- 
sidérations historiques  et  esthétiques,  d'un  grand 
intérêt,  sur  les  cinq  tours  géantes  des  pays  alle- 
mands :  les  tours  des  cathédrales  de  Fribourg-en- 
Brisgau,  de  Strasboui'g,  de  Cologne,  d  tUni  et  de 
Vienne. 

L'ouvrage  renferme  aussi  quelques  études  sur 
l'art  religieux  contemporain,  la  justification  de  son 
existence,  sa  différence  nécessaire  avec  l'art  pro- 
fane moderne,  son  caractère  traditionnel. 

Une  conférence  sur  la  future  cathédrale  romane 
de  Rottenbourg  termine  le  volume.  Elle  trahit  la 
sollicitude  d'un  évêque  pour  doter  son  diocèse  d'une 
cathédrale,  à  la  fois  monumentale  et  relativement 
peu  coûteuse.  La  présente  édition  de  Ans  KunsI 
und  Leben  a  d'ailleurs  pour  but  de  l'ecueillir  un 
supplément  de  ressources  ]iour  la  nouvelle  cons- 
Iriiclinn.  R.   M. 

Die  Papstgraeber  und  die  Caeeiliengruft  in  der 
Katakombe  des  HI  Kallistus. 

I.  \\  iLPHiiT  (Mgi'  1).  Epganzungsheft  zu  de 
Rossis  Roma  Sotterranea.  Fribourg  in  Brisgau, 
Herder,  1909.   Cr.   in-fol.,   xiv-109  p.,   fig.   et   pi. 

La  Hifitiii  Sollerraneii,  demeurée  en  souffrance 
depuis  trente-deux  ans,  a  reçu  finalement  deux  con- 
tinuations h  la  fois. 

L'œuvre  de  Rfissi  ne  comprend  que  l'étude  du 
cimetière  de  Callixle  et  de  celui  de  Generosa, 
mais  elle  consacre  à  ces  deux  catacombes  trois 
gros  volumes  de  lexle  et  trois  volumes  de  plan- 
ches. Le  fondateur  de  l'archéologie  chrétienne  ro- 
maine a  voulu  y  exposeï'  tous  les  principes  de  sa 
méthode  scientifiiiue  et  étudier  en  même  temps  les 
deux  mnnumenls  sous  tcius  leurs  aspects. 
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La  Cniriiiiissioii  roiiiaiiie  (rarrhéuldgie  a  résolu 
lie  cuiitinuer  ce  travail  d'après  un  plan  nouveau  : 
les  volumes  consacrés  aux  autres  catacombes  se- 
ront considérés  avant  tout  comme  des  publications 
de  documents  et  les  dissertations  en  seront  écar- 
h'es  autani   que  possiiilc. 

I,'enlrei)risc  a  reçu  un  coniruencotiieiil  d  («xécu- 
lion  :  M.  Marucchi  a  publié  réccnmienl  un  premier 
travail  se  rapportant  à  la  catacombe  de  Domi- 
tille'.  S'en  est-il  tenu  strictement  au  progrannne 
convenu?  Ce  n'est  pas   ici  le  lieu  de  l'examinera 

Cette  publication  avait  à  peine  paru  depuis  quel- 
i|ues  mois  que  Mgr.  Wilpert  reprenait  sous  un 
autre  aspect  l'œuvre  interrompue.  11  se  proposait 
do  rectifier  et  de  compléter,  d'après  les  découver- 
tes les  plus  récentes,  l'étude  des  monuments  déjà 
décrits  dans  la  lioiiia  Scillerranea. 

Espérons  que  les  deux  entreprises  poinr<iTit  se 
développer  côte  à  côte,  sans  se  faire  tort  1  une  à 
l'autre. 

Des  fouilles  heureuses,  exécutées  dans  la  crypte 
des  papes  au  début  de  1909,  permettaient  à 
Mgr.  Wilpert  de  commencer  son  travail  par  la  ré- 
gion la  plus  importante  du  cimetière  de  Callixte. 
On  s'en  souvient,  ces  fouilles  amenèrent  la  décou- 
verte de  la  plafjue  de  marbre  qui  a  clôturé  la  sé- 
pulture du  pape  Pontien  (-1-  236)  et  de  galeries 
d'arénaire,  inconnues  jusqu'à  ce  jour,  et  utilisées 
Comme  polyandres  ou  tombes  collectives. 

Cette  découverte  intéresse  l'histoire  du  dévelop- 
pement de  cette  région  de  la  catacombe,  étudiée 
déjà  très  à  fond  dans  la  Rmna  SciUerruncn.  L'au- 
teur propose  d'attribuer  à  la  seconde  période  d'ex- 
cavation les  deux  cryptes  célèbres  des  Papes  et 
de  Sainte  Cécile,  don!  l'une  remonterait,  d'après  de 
Rossi.  i'i  l;i  première  et  l'antre  à  la  troisième  pé- 
riode. 

Suit  une  dis.sertation  sur  les  lieux  de  sépulture 
des  papes  du  III"  siècle.  C'est  une  thèse  favorite 
de  Mgr.  Wilpert  que  la  tombe  de  Zéphyrin  [+  217) 
se  trouvait  dans  la  basili(|ue  de  Sainte-Sotère.  Par- 
mi les  successeurs  de  ce  pape  au  111'  siècle,  neuf 
furent  ensevelis  dans  la  crypte  des  papes.  Le  sigle 
indiquant  le  martyre  sur  l'épitaplie  des  saints  Fa- 
bien et  Pontien  est  une  addition  postérieure,  qui 
pourrait  remonter  cependant  à  la  seconde  moitié 
du  m»  siècle  (au  V"  siècle  d'après  M.  Marucchi). 

L'auteur  étudie  aussi  les  divers  travaux  de  dé- 
coration exécutés  dans  la  crypte  des  papes,  puis  il 
examine  diverses  inscriptions  retrouvées  dans 
celte  région  du  cimetière.  L'une  d'elles  permet  >le 
surprendre  un  procédé  intéressant  des  lapicides 
chrétiens.  Ceux-ci  srulplaieni  parfois  des  symbo- 
les avant  la  commande  et  plus  tard   seulement  ils 

\.  Rnmii  miUrrrancit  i-rixlinn'i.  \norii  Scric.  I.  I,  f;\sc.  I 
OpxIc)  oI  II   (|.lnii(lie=i.   Home.    Spillioevpr.    19ll0. 

",'.  \'oir  Mil  coiiiple  rendu  du  H.  1".  Dcl.ihayo  dans  Ann- 
U-i-tii   IIoIIiiikIihiiii,  1<MK  I.  \\\  lit.   pp.   iW  et  suiv. 


traçaient  sui  le-  plaipies  rin>cri|ition  funéraire'. 
Deux  autres  documeids  sont  des  exemplaires  uni- 
(|ues  de  plaques  à  la  fois  munies  d'une  inscription 
gravée  et  décorées  de  peintures. 

L'ossuaire  trouvé  sous  la  crypte  des  papes  date 
de  la  seconde  moitié  du  IV'  siècle  ;  une  maçon- 
nerie le  l'endit  inaccessible  au  Vil''.  On  y  trans- 
porta les  ossements  des  chrétiens  ensevelis  autour 
des  cryptes  célèbres,  pour  pouvoir  utiliser  à  nou- 
veau les  loculi  situés  près  des  totidieaux  des  mai'- 
tyrs.  A  la  longue  les  corps  transférés  devinrent, 
dans  l'imagination  des  auteurs  d'itinéraires,  les 
restes  il'une  multitude  de  martyrs. 

Deux  chapitres  de  l'ouvrage  sont  consacrés  à 
saint  Sixle  II,  le  principal  martyr  des  catacombes. 
Le  lieu  du  martyre  reste  discuté.  Mgr.  Duchesne 
est  assez  disposé  à  le  placer  dans  la  catacombe  de 
Callixte.  Mgr.  Wilpert  tranche  la  question  en  fa- 
veur de  celle-ci,  grâce  à  une  inscription  fragmen- 
taire qu'il  considère  comme  la  copie,  exécutée 
sous  le  pape  Vigile,  de  l'inscription  damasienne 
apposée  sur  le  lieu  de  l'exécution. 

La  petite  basilique  connue  sous  le  v<icable  des 
Saints-Sixte  II  et  Cécile  a  également  été  déblayée. 
D'après  Mgr.  Wilpert  les  fouilles  prouvent  que 
l'édilice  date  de  l'époque  de  la  paix  et  infirment 
donc  l'hypothèse  de  M.  Marucchi  qui  voulait  trou- 
ver là  les  tombes  des  saints  Zéphyrin  et  Tarcisse. 
Mentionnons  un  fragment  de  marbre,  datant  du 
IV'  siècle,  avec  la  plus  ancienne  représentation 
de  saint  Pierre  sauvé  des  Hots. 

Mgr.  Wilpert  préfère  retrouver  le  tombeau  des 
deux  saints  dans  la  basilique  de  Sainfe-Sotère. 
Celle-ci  fut  édifiée,  parail-il,  pour  cotdenir  un 
tombeau  important  et  conserve  U's  traces  de  la 
vénération  des  fidèles.  Sans  doute,  on  l'aura  cons- 
truite d'abord  pour  la  .sépulture  de  saint  Zéphyrin, 
puis,  après  la  dévastation  causée  par  les  Goths, 
les  restes  de  Zéphyrin  et  de  Tarcisse  auront  été 
recueillis  dans  le  même  tond)eau. 

Ce  court  résumé  aura  montré  suffisamment  que 
Mgr.  Wilpert  a  su  réunir  des  documents  intéres- 
sants dans  la  région  cimétériale  où  de  Rossi  fil 
autrefois  .ses  plus  sensationnelles  découvertes.  Ces 
dociunents,  déjà  connus  en  grande  partie,  sont 
publiés  avec  un  soin  parfait  et  reproduits  par  des 
clichés  dont  la  netteté  ne  lais.se  rien  à  désirer. 
Ku  ajoutant  à  leur  description  des  dissertations 
sur  les  questions  relatives  à  la  lopogra|ihie  des  ca- 
tacombes, l'auteur  pouvait  rattacher  en  appendice 
à  la  Roma  Sollrrraiica  quelques-unes  des  thèses  qu'il 
défend  avec  le  plus  d'ardeur.  M.  Marucchi  en  avait 
fait  autant  en  faveur  de  ses  propres  opinions  dans 
son  travail  siir  la  catacombe  de  Domilille. 

R.    M. 

1.  T'ne  dalle  gravée  du  musée  de  Tournai  semble 
prouver  l'cxislcncc  de  pratiques  scniblablus  au  moyen 
âge. 
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REVUE   DE   L  ART   CHRETIEN 


I.vsTEYRiE  (Comlo  Rulicrt  de).  L'église  de  Saint- 
Philbert-de-Grandlieu  (Loire- Inférieure)  Pari*, 
Iin|ir.  iiali..iiaU\  1909.  lii-4°,  82  p.,  pi.  cl  flg.  (Ex- 
ti-;iil  (les  Mi'nu'ircs  de  rAciidriiiii-  (/r.s  I nnfriplionn 
ri   /irlIrs-LrlIrrti,    l.    38,   •2'"  partie.) 

Les  principales  ilales  de  l'histoire  des  abbayes 
de  Sairit-Philbert,  longtcinps  di.scutées,  (inl  été  dé- 
nnitivenieiil  établies  pai'  M.  PoupaT'din,  dans  ses 
Monumcnls  de  l'histoire  dca  abhdiirs  de  Sainl-Phi- 
liberl,  parus  récemment  dans  la  Colleciion  de  tex- 
tes publiés  par  la  maison  Picard. 

Sainl-Philbert-de-Grandlieu  s'appelait  primitive- 
ment Déas  ;  c'était  une  villa  de  l'évêque  de  Poi- 
tiers, qui  la  céda,  le  1"'  juillet  677,  à  saint  Phil- 
bert,  lors  de  la  fondation  de  l'abbaye  de  Noirmou- 
tiers.  Chaque  année,  pendant  les  incursions  des 
Normands,  les  moines  de  Noirmoutiers  venaient  se 
réfugier  à  Déas,  et  nous  savons  qu  en  819,  ils  y 
avaient  élevé  dans  ce  but  de  vastes  constructions  : 
comme  les  incursions  se  multipliaient,  ils  trans- 
portèrent le  corps  de  leur  saint  fondateur  de  Noir- 
moutiers à  Déas,  sous  la  conduite  de  l'abbé  Hil- 
bod  (7-11  juin  836).  Mais  les  Normands,  après 
avoir  détruit  Noirmoutiers  (846),  vinrent  incendier 
Déas  (30  mars  847)  et  les  moines  durent  se  sau- 
ver à  ("unauld,  en  Anjou,  en  abandonnant  le  corps 
du  saini,  qui,  lieureusemenl,  avait  été  caché  avec 
soin.  En  858  on  dut  quitter  défuiitivement  Déas, 
en  enlevant  le  corps  de  saint  Philbert  ;  on  le  trans- 
porta à  Cunauld,  puis,  en  862,  à  Messey,  en  Poi- 
tou, et  enfin,  en  871,  à  Tournus,  sur  les  bords 
de  la  Saône,  où  la  communauté  s'établit  définiti- 
vement (875). 

L'église  de  Déas  nous  est  parvenue  dans  un  état 
lamentable  :  longtemps  abandonnée,  elle  fui  mu- 
tilée, en  1870,  pour  servir  de  halle,  et  des  restau- 
rations récentes  en  ont  entièrement  modifié  l'as- 
pect. Plusieurs  archéologues  l'ont  étudiée  avec  soin. 
M.  Léon  Maître,  en  1896,  en  donna  une  conscien- 
cieuse monographie  ;  puis  il  commença  les  fouil- 
les, qui  furent  continuées  par  le  P.  de  la  Croix. 
M.  Maître  essaya  de  prouver  que  l'église  remonte 
entièrement  à  la  première  moitié  du  IX*  siècle. 
M.  Brulails  soutint  qu'il  est  très  difficile  de  savoir 
ce  qui  reste  de  l'église  de  836,  mais  que  l'on  peut 
attribuer  à  cette  époque  le  carré  du  transept  et  une 
partie  des  murs  y  attenant,  que  l'abside  et  la 
crypte  paraissent  être  romanes,  et  que  la  nef  ne 
saurait  être  antérieure  à  la  lin  du  XI"  siècle  ou 
au  commencement  du  XII''.  Le  P.  de  la  Croix  pu- 
lilia,  en  1907,  le  résultat  de  ses  fouilles  ;  ses  dé- 
ductions sont  assez  inattendues  :  il  voit  dans 
l'église  actuelle  luie  basilique  civile  saccagée, 
entre  260  et  287,  puis  entre  405  et  437,  et  amé- 
nagée en  église  vers  819  ;  de  836  à  840,  l'abbé  Hil- 
bod  aurait  raccourci    les   bras   du    transept,    cons- 


truit le  chœur,  la  crypte,  l'abside  et  les  bflliments 
voisins  ;  la  nef  daterait  de  la  fin  du  XI"  siècle, 
ou  du  commencement  du  Xll''.  11  était  réservé  à 
M.  de  Lasteyrie  de  relever  ce  qui  paraît  le  plus 
vraisemblable  dans  la  thèse  de  chacun,  et  de  coor- 
donner les  différents  systèmes. 

La  partie  la  plus  ancienne  de  l'église  est  le 
transept.  11  comprend  une  travée  carrée  communi- 
quant avec  les  croisillons,  comme  avec  le  chœur 
et  la  nef,  par  de  grands  arcs  formés  de  minces 
claveaux  de  pierre  blanche,  séparés  par  des  bri- 
ques, placées  alternativement  à  l'intrados  et  à  l'ex- 
trados ;  ces  arcs  devaient  poser  sur  des  colonnes 
qui  ont  disparu  fort  anciennement,  et  du  côté  des 
croisillons,  on  a  élevé,  pour  les  soutenir,  de  grands 
murs  percés  chacun  d'une  petite  arcade.  Les  croi- 
sillons sont  certainement  de  même  époque  que  le 
carré  du  transept,  car  M.  de  Lasteyrie  a  retrouvé 
l'appareil  alterné  des  grands  arcs  dans  le  pied- 
droit  d'une  fenêtre  percée  dans  le  mur  oriental  du 
croisillon  nord. 

Le  P.  de  la  Croix  a  cru  retrouver  les  soubasse- 
ments des  anciens  murs  du  chœur  et  a  restitué 
un  grand  chœur  pentagonal,  qui  serait  un  reste 
de  l'ancienne  basilique  civile  des  Romains.  M.  de 
Lasteyrie  montre  que  les  Romains  n'auraient  ja- 
mais construit  une  basilique  de  cette  forme  et 
que  d'ailleurs,  il  ne  dut  jamais  y  avoir  à  Déas  de 
construction  romaine  ;  l'appareil  des  murs  n'a  en 
outre  rien  de  romain,  et  celui  des  grands  arcs, 
qui  est  tout  à  fait  caractéristique,  est  très  diffé- 
rent, au  fond,  d'un  arc  romain,  de  celui  des  ther- 
mes d'Alleaume,  près  de  Valognes,  par  exemple  : 
tandis  qu'à  AUeaume,  des  voussoirs  appareillés  re- 
lient, à  l'intrados  et  à  l'extrados,  les  voussoirs  des 
parements  des  arcs,  à  Saint-Philbert,  les  pare- 
ments des  arcs  ne  sont  aucunement  liés,  à  l'intra- 
dos ni  à  l'extrados.  Comme  l'a  prouvé  M.  Brutails, 
les  arcs  de  Saint-Philbert  sont  du  IX«  .siècle. 
Quant  aux  baies  qui  sont  percées  à  l'est  et  i'i 
l'ouest  de  chaque  croisillon,  elles  s'ouvraient  tout 
simplement  sur  des  absidioles  à  l'est,  et  des  colla- 
téraux de  la  nef  à  l'ouest,  dont  on  a  retrouvé  les 
fondations. 

M.  de  Lasteyrie  a  restitué  le  plan  de  cette  pre- 
mière basilique  de  Déas,  élevée  au  commencement 
du  IX*  siècle,  et  où  l'on  apporta,  en  836,  le  corps 
de  saint  Philbert.  Elle  comprenait  une  nef  à  colla- 
téraux de  six  travées,  un  transept  et  un  chœur 
terminé  sans  doute  par  une  abside  en  hémicycle  ; 
sur  chacun  des  bras  du  transept  s'ouvrait  à  l'est 
une  absidiole  ronde. 

L'architecte  n'avait  pas  prévu  d  emplacement 
pour  déposer  le  corps  du  saint,  et  l'abbé  Hilbod 
dut  faire  d'importants  travaux,  en  836,  pour  éta- 
blir une  crypte.  Le  moine  Ermentaire  nous  a  laissé 
sur  ces  travaux  des  renseignements  obscurs  et  va- 
gues, mais  qui  ont  cependant  une  certaine  impor- 
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Uiiice.  S'itispirant  de  ce  récit,  M.  Maître  et  le 
l'.  de  la  Croix  ont  pensé  qu'on  démolit  la  partie 
miest  de  l'église  ou  le  transept;  mais  on  n'en  voit 
pas  la  raison;  pour  établir  la  crypte,  c'esl  le  chœur 
i\ni  fut  renversé,  conmie  l'avait  déjà  prouvé  M.  Bru- 
lails.  (Juant  aux  bras  du  transept,  M.  de  Lasteyrie 
montre  (jue  ce  n'est  pas  à  cette  époque  qu'ils  fu- 
ient raccourcis,  mais  peut-être  au  XllI''  siècle. 

L'abbé  Hilbod  construisit  un  chœur  en  hémi- 
cycle légèrement  allongé  précédé  d'une  partie  rec- 
tangulaire, tel  que  nous  le  voyons  encore  aujour- 
d  liui  ;  il  ne  dut  jamais  être  voûté.  Sous  l'abside 
élevée  de  plusieurs  marches  était  la  crypte  ;  elle 
se  compose  actuellement  d'une  petite  salle  carrée 
ouverte  à  lest  et  d'un  murlyriuin,  couloir  voûté 
d  arêtes,  perpendiculaire  à  l'axe  de  l'église,  llanqué 
<le  trois  loniti,  à  l'est  et  à  l'ouest  ;  au  milieu  de- 
vait se  trouver  le  corps  de  saint  Philbert  que  l'on 
pouvait  voir  de  la  petite  salle  par  une  fenêtre  ; 
le  marlyiiiim  s'ouvre  sur  le  chœur  par  la  partie 
haute  du  fond  des  tuciili  à  l'ouest.  M.  de  Lasteyrie 
a  fort  ingénieusement  démontré  que  Ion  pénétrait 
dans  le  inai'lyriuni,  non  par  la  porte  ouverte  après 
coup  au  nord,  mais  par  deux  couloirs  voûtés,  ap- 
puyés contre  le  mur  du  chœur,  s'ouvrant  sur  les 
croisillons  par  des  portes  percées  près  des  absi- 
dioles,  et  se  recourbant  pour  descendre  dans  la 
crypte  :  leurs  fondations  seraient  ces  murs  qu'a 
retrouvés  le  P.  de  la  Croix,  et  qu'il  pensait  appar- 
tenir à  la  basilique  romaine.  M.  de  Lasteyrie  pro- 
pose une  très  intéressante  restitution  de  la  crypte 
primitive  de  836  :  la  crypte  aurait  été  établie  sous 
labside  entière,  des  colonnes  ou  des  piliers  au- 
raient porlé  les  voûtes  d'arêtes  :  quatre  de  ces  pi- 
liers sépareraient  encore  les  lociili  du  martyrium. 

Mais  la  translation  du  corps  de  saint  Philln'it 
altira  beaucoup  de  monde  et  l'abbé  Hilbod  <hil 
|iresqu'aussitôt  apporter  des  modifications  aux  cons- 
Iriictions  qu'il  venait  de  faire.  On  supprima  les 
absidioles  des  croisillons  et  les  couloirs  conduisant 
à  la  crypte,  devenus  trop  étroits  ;  on  éleva  le  long 
(lu  chœur  deux  grandes  chapelles,  qui  communi- 
ipiuient  avec  les  croisillons  par  les  anciennes  baies 
lies  absidioles,  et  avec  le  chœur  par  deux  petites 
portes,  et  l'on  entoura  le  chevet  de  constructions 
annexes  destinées  à  parvenir  à  la  crypte,  qui  fut 
modifiée  ;  M.  de  Lasteyrie  attribue  cette  modifi- 
catiim  au  désir  qu'avaient  les  moines  de  mieux 
cacher  le  cor|)s  <ln  saiiil,  lors  des  incursions  des 
Normands:  un  boucha  la  presque  totalité  de  la 
crypte,  ne  laissant  subsister  <iue  la  petite  salle 
carrée  et  le  mdrlijrium,  qui  existent  encore  au- 
jourd'hui, qu'on  pouvait  facilement  combler  de 
terre  par  des  ouvertures  ménagées  dans  la  voùle, 
scjus  des  dalles  de  l'abside.  Cette  hypothèse  est 
fiiil  ingénieuse,  et  l'on  comprend  ainsi  conmient 
\v  ciirps  de  saint  Philberl  échappa  à  l'incendie 
des   Niirniands,  en  847.  et    pounpini  le  sarcofihage. 


qui  avait  tlù  (Mrc  abuiuionné  par  les  moines,  lors- 
qu'ils se  sauvèrent  à  Cunauld  avec  le  corps  du 
saint,  a  été  retrouvé  intact,  de  nos  jours,  enfoui 
sous  un  amoncellement  de  terres. 

(Juanl  à  la  date  de  la  nef,  les  avis  sont  très  pai- 
tagés  ;  pour  les  uns,  ^L  Courajod  et  M.  Maître, 
elle  est  carolingienne  ;  pour  les  autres,  M.  Bru- 
lails  et  le  P.  de  la  Croix,  elle  est  du  .\1''  ou  du 
XII"  siècle.  M.  de  Lasteyrie  montre  (|ue  les  gros 
piliers  et  les  arcades  furent  commencés  avant  le 
départ  définitif  pour  Cunauld  (858),  et  construits 
de  telle  sorte  qu'ils  pussent  résister  à  l'incendie. 
Les  travaux  interrompus  ne  furent  repris  (ju  au 
W  siècle  d'une  manière  plus  économique,  en  ré- 
duisant l'épaisseur  des  murs,  et  après  de  nou 
velles  interruptions,  achevés  au  XIII''  siècle. 

En  somme,  les  conclusions  de  M.  de  Lasteyrie 
sont  celle.s-ci  :  L'église  a  été  bâtie  entre  814  et 
819  ;  il  en  reste  le  carré  du  transept,  une  partie 
des  deux  croisillons,  un  fragment  du  mur  exté- 
rieur du  bas-côté  nord.  Lors  de  la  translation  du 
corps  de  saint  Philbert,  en  836,  le  chevet  est  re- 
bâti sur  un  plan  plus  vaste  ;  le  chœur  actuel,  l'ab- 
side et  la  crypte  datent  de  cette  époque.  .V  peine 
les  travaux  de  836  terminés,  (|u'il  faut  les  modifier, 
pour  faire  face  à  l'afflux  des  pèlerins,  et  garantir 
les  reliques  contre  les  incursions  des  Normands  : 
suppression  des  couloirs  et  établissement  des  cha- 
pelles latérales  du  chœur  et  des  grands  bâtiments 
annexes,  modification  de  la  crypte.  La  nef,  com- 
plètement détruite  par  les  Normands,  en  847,  fut 
seulement  commencée  après  ces  désastres,  puis 
abandonnée  ;  reprise  au  XI'  siècle,  elle  ne  sera 
achevée  que  beaucoup  plus  tard. 

A  la  fin  du  volume  une  série  de  planches  com- 
posées presqu'uniquement  de  photographies  pn.'os 
avant  et  pendant  les  restaurations  servent  de  piè- 
ces justificatives.  Tout  nous  .séduit,  dans  ce  très 
beau  mémoire,  l'importance  du  sujet,  1  inlérêt  des 
hypothèses  et  des  discussions,  et  ce  charme  que 
M.  de  Lasteyrie  sait  répandre  même  dans  les  dis- 
sertations les  plus  ardues. 

Mari-i'l   .\riu;iii. 

HicNRi  MoRis.  L'abbaye  de  Lérins.  Histoire  et  mo- 
numentS.Paris,  Plon-Ninnril  cl  H.  Cliiunuicin.  1909. 
In-8",  carte  et  40  ol. 

L'abbaye  de  Lérins  a  élé  fondée  au  conunence- 
mi'iit  du  V"  siècle  par  Honorât,  issu  d'une  riche 
famille  païenne  de  Lorraine  ou  de  Bourgogne,  qui, 
converti  au  christianisme,  se  rendit  d'abord  en 
Grèce  avec  son  frère  Venance,  puis  r"vinl  en  Pro- 
\enre,  pour  s'établir  quelque  temps  à  la  Sainte- 
Baume,  et  enfin  s'inslaHa  dans  l'île  de  Lérins.  Ou 
sait  que  ce  vénérable  religieux  mourut  é\èque 
d'Arles  en   429. 

Les    b.Atimeiils    «lu    monastère,    vendus    en     1791, 
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CDIIIIili'  liicns  iialiniiiiiix.  Sdiil  li:iliiU'-s  dcniils  IS71 
p:ir  les  Cisterciens  de  Sci];ini|iic.  Ils  suljsisleiiL  en 
partie.  1/églisp  Sainl-llnudral  mi  église  majeure 
était  eneore  liebnul,  mais  à  moitié  ruinée,  en  1876. 
Les  moines  de  Senanque  la  rasèrent  complètement, 
ce  qui  provoqua,  non  sans  raison,  de  numbreuse-; 
protestations  de  la  part  des  archéologues.  Elle  re- 
montait peut-être  au  XI'  siècle.  Par  le  croisillon 
sud  on  accédait  au  cloîlrc  <iui  heureuseuicul  n'a 
pas  élé  diMiioli,  mais  dont  la  date  est  dil'licile  à 
déleruiiucr.  M.  .Moi'is  l'attribue  au  VIII"  siècle,  ce 
i]ni  est  tout  à  fait  inadmissible.  Sur  la  galerie  est 
s  ouvre  une  (lorte  qui  permet  de  pénétrer  dans  une 
belle  salle  voûtée  d'ogives,  de  l'époque  de  transi- 
lion,  qui  .servait  autrefois  aux  réunions  du  chapitre 
et  au.Y  cérémonies  du  culte.  Le  réfectoire,  au  sutl, 
es!   (le  même  style. 

.\  la  pijinle  méridionale  de  l'île,  se  dresse,  sur 
un  ijronionloirc  de  rochers,  le  célèbre  château-fort. 
Iiàli  ou  philôl  ciimmencé  par  l'abbé  Aldebert  ïl, 
qui  en  jela  les  londemenis  en  1073.  D'abord  simple 
lieu  de  retraite  en  cas  de  danger,  il  devint  dans  la 
suite  une  habitation  permanente.  On  distingue  deux 
parties  :  à  l'est,  le  cloître  à  quatre  étages  (il  n'en 
rcsic  (pie  deux)  et  à  r(iues|,  des  salles  conmiunes 
et  des  dortoirs  ou  cellules.  Le  cltn'tre  du  premier 
étage  présente  une  suite  d'arcades  gothiques  repo- 
sant sur  six  colonnes  provenant  d'édifices  plus  an- 
ciens. Il  remoule  vraiscnibiablement  à  la  fin  du 
.Mil""  siècle.  Au  déL)nl  du  .W''  siècle,  après  le  pil- 
lage du  chàleau  par  les  pirates  génois  (1400),  un 
riche  haliilanl  de  (irasse,  du  nom  de  Gastolius, 
(lui  s'était  retiré  à  Lérins,  fit  entreprendre  à  ses 
frais  la  réfection  du  cloître  et  l'élévation  d  un  esca- 
lier à  vis,  au  nord.  Le  cloître  du  second  étage,  avec 
ses  douze  colonnes  octogonales  de  marbre  blanc, 
est  d'une  extrême  élégance.  Au  sud-oue.st,  dans  l'aile 
construite  par  le  même  Gastolius,  est  le  nouveau 
réfectoire  où  pouvaient  se  tenir  une  quarantaine 
de  religieux.  Une  niche  demi-circulaire  indique  la 
place  de  la  chaire  du  lecteur.  Au  sud,  au-dessus  de 
la  chapelle  conventuelle,  la  chapelle  Sainte-Croix, 
qui  avait  été  achevée  en  1088  et  restaurée  à  la  fin 
du  NIV'  siècle,  est  à  peine  visible  aujourd'hui.  Le 
plan  que  M.  Moris  a  joint  à  sa  description  aurait 
été  beaucoup  plus  utile  si  les  différentes  parties 
du  château  avaient  été  indiquées  par  des  lettres. 
Disons,  par  la  même  occasion,  qu'il  était  presque 
indispensable  de  donner  un  plan  général  de  l'ab- 
baye soit  de  nos  jours,  soil  à  une  époque  plus 
ancienne. 

On  a  relriiuvé  dans  tmil  le  sol  de  l'île  Sainl-Ho- 
norat  quantité  d'inscriptions  romaines  et  chrétien- 
nes, de  pierres  tombales,  de  fragments  de  .sculp- 
tures antiques,  elc.  On  a  réuni  tous  ces  précieux 
débris  dans  im  musée  archéologique.  Nous  cite- 
rons un  bas-relief  qui  ornait  un  sarcophage  chré- 
tien et  sur  lequel  on  reconnaît  le  Chri!:!  et  les  apô- 


Ircs  sous  lies  arcades,  des  inscriiilions  en  l'iionneui- 
de  Neptune  et  du  c(illège  des  Utriculaires,  une 
autre  portani  les  armoiries  des  Grimaldi,  enfin 
un  reste  de  sculplure  provenant  du  monument 
d'Hugues  de  Blicii.x,  seigneur  de  lii'ipiisloiis 
(-1-    1342). 

Comme  apjx'iMlicc  à  sou  mléressanl  travail,  M. 
Moris  nous  donne  1  liir^lorupic  des  archives,  de  la 
bililiolliè(pic  el  du  trésor  de  l'abbaye,  avec  inven- 
taires à  l'appui.  Les  archives  ont  été  versées  au 
dép(jt  départemental  des  Alpes-Maritimes  ;  malgré 
des  pertes  assez  nombreuses,  elles  sont  encore  con- 
sidérables. Quant  à  la  bibliothèque,  qui  fut  extrê- 
mement riche,  il  n'en  reste  presque  rien.  Enfin  le 
trésor  a  été  dispersé,  comme  tant  d'autres.  Il  en 
subsiste  quelques  épaves  :  un  reliquaire  du  XV' 
siècle,  orné  d'émaux  translucides  (église  d  Aube- 
reau),  un  autre  en  forme  de  couronne  d  é|)iiies  (h('i- 
pital  de  Grasse),  un  bras-reliquaire  do  saint  Hono- 
rât (église  de  Mougins)  el  surtout  la  curieuse  châsse 
de  la  cathédrale  de  (irasse,  dans  laquelle  étaient 
déposés  la  plus  grande  partie  des  ossements  du 
fondateur  de  Lérins.  Ce  petit  monument  en  bois 
sculpté,  à  vrai  dire  d'une  exécution  médiocre,  re- 
monte an  Commencement  du  XV  siècle.  Sur  ses 
faces  on  a  figuré  principalement  des  événements 
de  la  vie  du  patron  de  l'abbaye. 

L'ouvrage  de  M.  Moris  nous  apprend  en  définitive 
beaucoup  de  choses  et  dans  les  chapitres  propre- 
ment historiques  il  y  a  bien  des  faits  à  retenir  et 
des  conclusions  intéressantes  à  noter.  L'auteur 
nous  permetti-a  d'exijrimer  le  regret  qu'au  point 
de  vue  archéologique  il  ne  soit  pas  entré  dans  une 
discussion  plus  serrée  sur  l'âge  de  certains  monu- 
ments. Dans  la  description  il  se  borne  souvent  l'i 
quelques  indications  assez  vagues  et  même  pour 
la  plupart  des  pièces  provenant  du  trésor,  il  ne 
donne  aucune  date.  Il  aurait  fallu,  dans  certains 
cas,    être   un    peu    plus   précis. 

.V.     BOINET. 

Stetn  (Henri).  Les  Architectes  des  cathédrales 
gothiques.  Paris,  Laurens.  1909.  Petit  iii-4".  l'24  p., 
pl.  et  lig. 

On  a  exagéré  la  modestie  des  artistes  du 
moyen  âge  en  disaiil  (pie  la  plupart  de  leurs 
œuvres  sont  anonvmes  :  ils  ne  se  soni  pas  toujours 
privés  d'inscrire  leur  nom  el  les  archéologues  ont 
réussi  h  identifier  plusieurs  arlistes  aujourd'hui  cé- 
lèbres. 

Mais  il  faut  s'eiilendre  sur  le  vrai  sens  du  mot 
architecte,  et  ne  pas  prendre  pour  un  traceur  de 
plans  et  un  directeur  de  chantier  un  chanoine,  un 
simple  trésorier  de  fabrique,  chargé  de  la  seule 
comptabilité  el  de  la  surveillance  et  qui,  dans  les 
écrits  du  temps  s'intitule  parfois  magii^Ier  operis, 
ou  oj)('riifiii.<  fiibricdc.  C'est  ici  (]u'apparaît  la  coni- 
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pétence  de  uolrt'  autoiii',  i|ui  a  su  discuter  le*  lilic- 
des  divers  coopéraleuis  du  gros  œuvre  des  callié- 
drales.  L'architecte  portait  plus  souvent  les  titres 
de  Idlhomiis,  reinenluriiis,  apparalor,  miigister  uc- 
ililici'tiuin. 

Ouoi  qu'il  en  soit,  en  établissant  lliistnire  iv»\) 
brève  des  grandes  constructions  gothiiiues, 
M.  Stein  nous  édifie  en  même  temps  sur  les  ori- 
gines des  belles  cathédrales  françaises,  dont  il 
commence  par  dépeindre  la  physionomie  générale 
en  un  superbe  tableau.  Son  livre,  dun  réel  intérêt, 
est  illustré  à  l'aide  de  plans  et  de  très  belles  vues  pho- 
tographiques des  principaux  monuments  religieux 
de  la  France.  Un  chapitre  final  est  consacré  à 
l'expansion   française   à   l'étranger. 

L.  C. 

LnFÈvRE  (Louis-Eugène).  Quatre  études  archéo- 
logiques étampoises.  Paris,  Picard,  19(19.  In-S", 
31  p.,  pi.  et  lig. 

Origine  antique  du  plan  quadrilobé  de  la  tour 
d'Étampes.    Ibid..  1909.  In-8°,  15  p. 

Xotre  érudit  collab'orateiir  s'occupe  des  origines 
de  Saint-Martin,  de  la  parenté  de  son  déambula- 
toire avec  l'architecture  champenoise,  qui  se  ré- 
percute à  Sens     et  jusqu'à  Notre-Dame  de  Paris. 

Il  ressuscite  le  souvenir  de  l'église  romane  de 
Saint-Mard,  démolie  vers  1848,  qu'on  confond  sou- 
vent avec  une  tour  militaire  carrée,  nommée  tour 
ilu   Petil-Saint-Mard. 

.Vvant  le  .\11'  siècle,  l'usage  des  caves  sous  les 
édifices  n'était  guère  connu  ;  les  caves  d'Étampes, 
qui  remontent  à  cette  époque,  paraissent  être 
parmi  les  plus  anciennes  :  M.  L.  les  étudie  de 
|irès   et  en  fait  une  classification  en  six  catégories. 

Les  riches  Heures  du  duc  de  Berry  représen- 
tent, au  mois  d'août  du  calendrier,  l'ancien  chà- 
leau-fort  royal  d'Étampes.  Après  un  examen  cri- 
tique, M.  L.  conclut  à  l'exactitude  de  cette  repro- 
duction, sauf  la  hauteur  des  tours. 

Dans  la  seconde  brochure,  il  s'occupe  de  la 
forme  curieuse,  en  quatrcfeuilles,  qu'affecte  en 
plan  la  tour  d'Étampes  encore  consci'vée,  et  qu  il 
attribue  au  XI''  siècle.  Il  la  rapproche  des  édifices 
il  plan  quadrilobé  ou  trilobé  de  Biella,  de  Mont- 
majoiir,  de  Munster,  de  l'île  Saint-Honorat,  de 
Lérins,  etc. 

L.  ('.. 

MoRF.i.  (Chanoine).  L'abbaye  de  Saint-Martin- 
aux-Bois.  Clermont  (Oise),  impr.  de  Daix  frères  et 
Ihinnii,  190".  In-S",  81  p.,  pi.  (Kxtr.  des  Mém.  di' 
ta  Soc.   arnhcol.   et  liisl.   de  Clermont.) 

Après  une  esquisse  historique  aussi  complète 
que  le  permettent  les  trop  rares  documents  con- 
servés, M.  Morel,  curé  do  Chevrières  (Oise),  décrit 


dans  tous  ses  détails  le  merveilleux  nioiiumont 
du  .MU"  siècle,  quest  l'église  de  Saint-Martin-aux- 
Bois.  Il  n'a  garde  d'oublier  les  intéressantes  stal- 
les du  \\''  siècle,  la  sacristie  du  .W'I'  siècle,  les 
ornements  qu'elle  abrite  encore  et  enfin  une  Des- 
cente de  croix.  11  a  relevé  toutes  les  descriptions 
qu'il  a  rencontrées  et  joint  à  son  travail  quelques 
pièces  d'archives  ainsi  que  la  liste  de  tous  les 
abbés,  prieurs  et  curés.  La  destruction  au  XV"  siè- 
cle des  archives  de  l'abbaye  rendait  cette  étude 
d'autant  plus  ardue  ;  telle  qu'elle  est,  elle  contri- 
buera heureusement  à  faire  connaître,  admirer  et 
aimer  davantage  le  délicat  édifice  ;  l'on  doit  .se  ré- 
jouir qu'il  se  soit  enfin  rencontré  une  plume  ex- 
perte et  consciencieuse  pour  initier  le  public  à 
son  histoire  et  à  ses  beautés. 

G. 

BÉGUI.E  (Lucien).  La  chapelle  de  Karmaria-Nis- 
quit  et  sa  Danse  des  morts.  Pan»,  11.  Champion, 
1909.   Iii-4°,  52  p.,  5  pi.  et  32  fig. 

M.  Régule  a  consacré  une  très  intéressante  étude 
à  l'un  des  sanctuaires  les  plus  curieux  de  la  vieille 
Bretagne.  La  chapelle  de  Kermaria,  dans  le  dépar- 
tement des  Côtes-du-Nord,  au  milieu  de  la  région 
verdoyante  qui  s'étend  entre  Saint-Brieuc  et  Guim- 
gamp,  fut  1res  célèbre  pendant  fout  le  cours  du 
moyen  âge.  Elle  donnait  lieu  à  l'un  des  pèlerina- 
ges les  plus  populaires  de  la  contrée. 

La  construction  comprend  une  nef  à  sept  lia\écs 
dont  les  quatre  premières  sont  du  XIII»  siècle  cl 
les  trois  dernières  du  XV.  Au  midi  s'ouvre  un 
vaste  bras  du  transept  élevé  au  XV=  siècle  égale- 
ment. Le  petit  porche  du  sud  est  de  la  même  épo- 
que. L  abside  à  trois  pans  fut  ajoutée  au  X'VIIP 
siècle  et  le  clocher  disgracieux  date  de  1702.  La 
voûte  est  en  charpente  et  parait  remonter  au  XV 
siècle.  Le  porche  latéral,  de  style  purement  breton, 
est  d'une  extrême  élégance  ;  deux  niches  abritent 
les  statues  en  bois  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 
Les  parois  latérales  sont  occupées  par  les  figures 
en  bois  des  douze  apôtres;  leur  facture  est  des 
plus  médiocres. 

Parmi  les  objets  du  mobilier,  nous  signaleron.s, 
à  l'entrée  du  transept,  contre  le  mur  oriental,  cinq 
panneaux  sculptés  en  albâtre,  du  XV»  siècle,  qui 
semblent  être  les  restes  d'un  ancien  retable.  On 
distingue  VAnnoncialion,  le  Cotirnnnemcnl  de  la 
Vierge,  VAssomplion  et  \A<loratinn  des  Mages. 
Ces  petites  .sculptures  sont  certainement  d'origine 
anglaise.  M.  Bégule  en  a  rapproché,  avec  raison, 
deux  retables  con.servés,  l'un  à  Notre-Dame  du 
Tertre  à  ChAtelaudren  (près  de  Kermaria),  l'autre 
à   Montréal   (Yonne). 

Ce  qui  fait  surtout  la  réputation  de  la  chapelle 
de  Kermaria,  ce  sont  .ses  peintures  murales,  mal- 
heureusemeiil  rn   mauvais  état,  mais  doni    le   pein- 
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Lie  l)('iiu(>lle  m  lie  I  ivs  lidMrs  relevés  à  raqu:ii-clle 
ou  I8G0.  Ces  peiiilures  sélendeiil  sur  les  imirs  de 
la  nef  (DaiifC.  den  iimiU  el  /i/n/W/./..^ ',  sur  les 
lambris  do  la  voûte  el.  le  imir  du  lias  eôlé  iKird, 
vi.s-;"i-vis  du  Iransepl  (Conibnl  </cx  Vi-rlii^  ri  ,li's 
Vices  el  DU  dcii  Trois  Mnris  <•/  des  Tmi^  \//.s,, 
sur  la  voûte  du  porche  (iinijrsj  el  enlin  dans  le 
li-aiisept   idonidriirsj. 

La  Danse  des  morts  couiprend,  sur  une  longue 
frise,  quarante-sept  figures  se  tenant  par  la  main, 
une  momie  décharnée  alternant  avec  un  vivant.  Des 
huitains  transcrits  au-dessous  de  chaque  person- 
nage, en  caractères  gothiques,  aujourd'hui  presque 
illisibles,  définissent  les  sujets.  Cette  vaste  com- 
position peut  avoir  été  exécutée  vers  1470-1480.  L'ori- 
ginal dont  elle  dérive  n'est  autre  que  la  fameuse 
Danse  macabre  du  cimetière  des  luuoeeuls  à  Paris, 
peinte  en  1425.  Les  figures  se  succèdent  dans  le 
même  ordre  el  les  vers  qu'on  a  inscrits  sous  leurs 
pieds  sont  ceux-là  mêmes  qu'on  lisait  à  Paris.  La 
Danse  des  inorls  de  Kermaria  pourrait  être  la  plus 
ancienne  représentation  de  ce  genre  qui  nous  soit 
conservée.  Celle  de  la  Chaise-Dieu,  presque  con- 
temporaine, ne  saurait  être  antérieure  à  1480. 

Au-dessous  de  la  frise  de  la  Danse  macabre, 
huit  grandes  figures  de  prophcics,  tenant  des  ban- 
deroles, occupent  les  écoinçons  entre  les  arcs  des 
travées  au-dessus  des  piliers.  Elles  sont  dans  un 
état   de  conservation  déplorable. 

Le  DU  des  Trois  Moris  cl  des  Trois  Vi/s,  thème 
que  le  duc  de  Berr^  avait  fait  sculpter  au  portail 
du  charnier  des  Innnocenls  en  1408,  est  comme  le 
complément  indispensable  de  la  Danse  des  morts. 
Les  trois  seigneurs  s'avancent  sur  leurs  chevaux 
et  «  l'horreur  se  peint  sur  leurs  visages,  à  la  vue 
des  trois  cadavres  debout  près  de  la  croix  du  ci- 
metière )i. 

Le  Comhal  des  Vertus  ri  des  Vices  est  réparti  en 
neuf  panneaux  où  une  élégante  figure  de  femme 
perce  de  sa  lance  un  animal  placé  sous  ses  pieds 
qui  n'est  autre  que  le  symbole  du  vice  opposé  à 
la  vertu  (|ui  le  dompte.  Quant  aux  doiialriirs  que 
Ion  \oit  sur  les  murs  du  iransepl,  quelques-uns 
peuvent  être  identifiés  grâce  aux  armoiries.  M.  Bé- 
gule  nomme  Jean  de  Taillart,  Anne  du  Vieux- 
Chaslel  el  Guillaume  de  Boisgeliii.  Ces  donateurs 
ont  été  peints,  à  n'en  pas  douter,  en  même  temps 
que  la  Danse  macabre  et  nous  permetlenl  de  dater 
celle-ci  de  1470  environ, 

La  chapelle  de  Kermaria  est  par  malheur  au- 
jourd'hui presque  abandonnée.  Espérons  que  la 
savante  élude  de  M.  Bégaie  attirera  l'attenlion  du 
gouvernement  sur  c.-^  monument  si  précieux  par 
ses  souvenirs  et  ])ar  sa  décoration  picturale.  «  Si 
on  \eut   le  sauver  de  la  ruine,   il   faut  se  hâter!  .i 

A.    BoiNET. 


Stein  (Henri).      Une    expertise    au    XIV'    siècle. 

(tlibliolhrquc    de    I  hcdr     des    Cliarlrs,    se|>lembre- 
ilécembre   VM'J.  p.   llt;-455J. 

.M.  Stein  a  relevé  dans  un  rappoit  <rexpertise 
ilu  18  septembre  1388,  au  sujet  d'une  affaire  de 
mitoyenneté  pour  deux  maisons  sises  à  Paris,  près 
de  la  place  iJaiuloyer,  les  noms  de  plusieurs  ar- 
chitectes, maçons  el  charpentiers,  entre  autres,  de 
Raymond  du  Temple,  de  Jean  de  Moigneville,  ipii 
travailla  à  la  Bastille,  de  Guillaume  Halle  el  de 
Jean  Tilleul,  maîtres-maçons  du  roi,  du  fameux 
Dreux  de  Damniartin,  du  mailre-macon  et  du 
maître-charpentier  de  la  cathédrale  de  Pans, 
Colin  Gilb  et  Philippe  Milon. 

M.    A. 

DiinniEu  (Paul),  La  Bible  du  duc  Jean  de  Berry, 
conservée  au  Vatican,  ilievue  de  i.irl  ancim  ri 
inndrrnr.    Kl  janvier  1010.   p.   .S-'20,   pi.   el    fie   ) 

M.  Durrieu  montre  que  le  médecin  de  Jean  de 
Berry,  qui  se  nommait  Alegret,  offrit  ces  deux 
magnifiques  volumes  au  duc,  qui  en  fit  cadeau 
dans  la  suite  au  pape  Clément  VII  :  le  mol  «  Ale- 
gret »  tracé  sur  des  banderoles  à  côté  des  ar- 
moiries du  duc  el  du  pape  doit  être  ainsi  expli- 
qué. M.  Durrieu  signale  en  (jutre  la  présence  des 
petits  chiens  chers  au  duc,  les  loulous  de  Pomé- 
ranie,  semblables  à  ceux  qui  se  promènent  sur  la 
table  du  duc,  dans  la  miniature,  illustrant  le  mois 
de  janvier,  des  «  très  riches  Heures  )i  du  duc  de 
Berry,  conservées  au  Musée  Condé  à  Chantilly. 

M.   A. 

.Maeterlinck  (L.).  Le  Genre  satirique,  fantastique 
et  licencieux,  dans  la  sculpture  flamande  et 
wallonne  des  miséricordes  de  stalles.  P;iris,  J. 
Schemil,  1910,  lu-S".   11L38()  p,,  pi.  et  flg. 

Enlaht  (C).  La  Satire  des  mœurs  dans  l'iconogra- 
phie du  moyen  âge.  [Mercure  dr  Fruncr.  u"'  300 
el  301.) 

Encouragé  par  le  succès  de  son  ouvrage  J.e 
Genre  satirique  dans  lu  prinlurr  flamande,  M.  L. 
'Maeterlinck  nous  donne  «  une  élude  raisonnée,  du 
genre  satirique  et  burlesque  »  d'après  les  miséri- 
cordes des  stalles  conservées  en  Belgique.  C'est 
en  effet  dans  le  détail  des  ouvrages  de  menuiserie: 
solives,  coffrets,  balustrades,  el  tout  particulière- 
ment dans  les  stalles  que  les  artistes  du  moyen 
âge  ont  laissé  la  marque  de  leur  es|iril  frondeur. 
Tous  ces  petits  sujets  iju'ils  ont  Iraités  avec  une 
audace,  une  |)récision  et  une  verve  merveilleuses, 
sont  aussi  intéressants  pour  l'Iiistorieu  que  pour 
l'archéologue,  et  M.  Maeterlinck  a  su  montrer  tout 
ce  que  l'historien  des  mœurs  pouvait  tirer  de 
l'élude  de  ces  sculptures  satiriques.  Il  écarte  avec 
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raison,  peiisuns-iious,  toiiU;  idée  de  symbolisme 
(le  ces  scènes  parfois  grossières  :  mais  peut-être 
aussi  ne  faul-il  pas  aller  trop  loin  en  cherchant  à 
personnaliser  de  simples  fantaisies  dnes  à  lima- 
sination   des  artistes. 

En  Flandre,  comme  en  France,  dans  les  pein- 
I lires  des  miniatnres  comme  dans  les  sculptures, 
les  sujets  le  plus  souvent  représentés,  et  aussi 
iru\  (pil  iioiis  intéressent  le  plus,  sont  des  scènes 
de  iiKi'iirs.  Il  est  certain  que  la  satire  se  présente 
aussi  quelquefois  dans  l'interprétation  des  sujets 
religieux  de  l'Ancien  et  même  du  Nouveau  Testa- 
ment, mais  même  alors  ce  n'est  pas  au  dogme  ([ue 
s'attaque  l'artiste,  c'est  à  la  morale  ;  bien  souvent 
des  scènes  de  la  Bible  ou  de  l'fivangile  servent  de 
prétexte  à  de  vives  attaques  contre  les  mœurs  re- 
lâchées des  femmes  ou  du  clergé  ;  l'esprit  d'obser- 
vation et  l'habileté  des  artistes  à  choisir  le  détail 
expressif  et  à  rendre  les  nuances  des  physiono- 
mies vivifient  les  tableaux  sacrés  et  rajeunissent 
les  plus  anciens  thèmes.  M.  Enlart  a  montré  avec 
quelle  verve  et  quelle  vérité  les  enlumineurs  et 
les  sculpteurs  du  moyen  âge  ont  su  interpréter 
mm  seulement  les  proverbes  et  les  fables  popu- 
laires, mais  aussi  les  récits  de  la  Bible  et  les  pa- 
raboles de  l'Évangile.  L'article  de  M.  Enlart  est 
paru  dans  une  revue  qui  ne  comporte  malheureu- 
sement pas  d'illustration  ;  quant  aux  planches  et 
aux  figures  du  livre  de  M.  Maeterlinck,  elles  sont 
fiupruntées  aux  dessins  de  l'auteur  ;  elles  n'ont 
peut-être  pas  toujours  la  précision  documentaire 
désirable,  mais,  abondantes  et  choisies,  elles  ap- 
porlcnl  un  nipiivel  intérêt  à  ce  beau  volume. 

Marcel  AimisnT. 

Namfnnk  (Gaston).  La  fonderie  des  Vischer  à  Nu- 
remberg (  1453-1549).  iFteviie  de  iarl  oncirn  ,-l  mo- 
dem,', 10  janvier  1910,  ii.  2I-.3I.  cl  10  février  1910, 
p.   1-21-136,  pi.  et  fig.) 

Les  Vischer,  originaires  de  Hongrie,  s'étaient 
d'abord  installés  à  IMm  ;  Hermann  Vischer  vint 
en  M."i3  à  Nuremberg  ;  son  fils  Pierre,  né  en  1C40, 
III'  quitta  guère  cette  ville  que  pour  \\n  voyage 
'(u'il  fit  en  1494  à  Heidelliertr.  en  compagnie  de 
I  iiiiagier  Simim  Laniberger.  t"n  des  fils  de  Pierre, 
Hermann.  résida  (pielque  temps  à  Rome,  mais  Ini- 
nièiiii'  ne  iliit  jamais  y  aller,  et  il  faut  attribuer 
1  r\n|iiiiiiii  ili-  son  talent  bien  plutôt  à  rinniienci' 
(I  .\daiii    Kiail,  qu'à   un  séjour  en  Italie. 

M.  \areiine  divi.se  en  trois  périodes  les  produr- 
tinns  de  l'atelier  des  Vischer  :  dans  la  première,  de 
1487  au  commencement  du  XVI"  siècle,  on  retrouve 
eni-iire  les  traditions  gothiques,  les  qualilés  <le 
métier  sont  de  plus  en  plus  grandes  ;  dans  la  se- 
conde, du  cniiiinencemcnt  du  .WP  siècle  à  1520,  ap- 
paraissent des  tentatives  pour  rajeunir  les  thèmes 
anciens    el     iiil induire    des    motifs    de    la    Renais- 


sance; après  1520  ennn,  nous  assistons  au  triomphe  : 
unité  absolue  d'inspiration,  composition  parfaite- 
ment équilibrée  et  harmonieuse.  Puis  vient  la  dé- 
cadencfe   jusijuVn    1519. 

.\l.   A. 

DEi.KiNiicREs.  Restes  de  peintures  murales  de  la 
première  moitié  du  XV'^  siècle,  retrouvées  à 
l'église  paroissiale  de  Saint-Riquier  (Somme).  Paris, 

l'Inn,  1909.  ln-8",  12  p.,  pi.  [Méni.  des  Sociétés  dex 
Ucaux-Arls.J 

Ces  peintures,  qui  garnissent  les  parois  d'un 
enfeu,  malheureusement  très  détériorées,  sont 
d'une  exécution  habile  et  soignée  comme  les  au- 
tres peintures  murales,  bien  conservées,  qu'on  ad- 
mire dans  la  môme  église.  On  y  reconnaît  les 
deux  larrnns  en  croix,  la  Résurrrrtinn.  un  petit 
moulin  d'une  grande  exactitude  de  détails  malgré 
.sa  petitesse,  le  Christ  et  la  Madeleine  ;iu  jiirdin  du 
sépulcre,   Jérusalem   et  ses   monuments,   etc. 


M.\RSAux  (L.)  et  L.vLUi.MN  (l':.).  L'église  de  Maigne- 
lay  (Oise),  Abbeville,  Paillart,  1908.  ln-8",  70  p., 
pi.  et  fig.  (Mém.  de  la  Soe.  archéul.  cl  hist.  de  Cler- 
niont.) 

L'église  de  Maignelay  est  un  remarquable  édi- 
fice du  .Wl*"  siècle  dédié  à  sainte  Marie-Made- 
leine. Elle  l'enferme  des  vitraux,  des  statues,  un 
retable,  niie  dalle  funéraire,  etc.  La  mort  surprit 
M.  Marsaux,  notre  regretté  collaborateur,  quel- 
ques jours  après  qu'il  eut  terminé  la  première  ré- 
daction de  cette  étude.  M.  Beaudry,  l'un  de  ses 
élèves,  y  mit  la  dernicri'  niiiiii.  .\  la  description 
précise,  sans  sécheres.se,  sniil  jointes  d  abondanles 
figures  :  plan,  photogravures,  dessins  ;  l'élégance 
de  la  forme  répond  à  la  richesse  du  fonds  et  cette 
monographie  est  bien  celle  que  méritait  ce  monu- 
ment d'un  réel  intérêt  archéologiqiu'. 
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LES   "  PRÉFIGURES  "   DE   LA    PASSION 

dans  l'ornementation  d'un  manuscrit  du  XV'  siècle 


1111  1  (lY'Ialjlii'  une  coiTclalioii  on- 
lic  lo  lailb  (Je  la  \ic  du  Christ  el 
les  récils  de  l'Ancien  Testament, 
de  considérer  les  seconds  comme 
ayant  été  des  annonces  ou,  si  l'on  veut  ser- 
rer davantage  l'expression,  des  »  préligu- 
Vf.s  »  des  [ireiiiiers.  remonte  à  l'origine 
même  du  clirisliaiusine.  Elle  se  trouve  déjà 
fil  piiiicipe  dans  1  Evangile  de  saint  Jean,  où 
le  Christ,  conversant  avec  Nicodème,  signaU 
lui-même  une  l'essemblance  entre  sa  lulure 
élevai  ion  .-ur  la  croix  pour  le  salut  de  l'hu- 
manité et  le  serpent  d'airain  (pii  fut  érigé  par 
.Moïse  dans  le  désert,  afin  de  donner  aux  Hé- 
liiciix  un  moyen  de  guérisoii  '. 

Ce-  rapprochements  entre  l'Ancien  et  le 
_\(iu\cau  rolameiil  ont  joué,  on  le  sait,  un 
Ire-  grand  rôle  daii>  l'arl  clii-élien.  Le  [)oinl 
a  etr  >uu\ent  nii>  en  lumière  ;  mais  il  reste 
encore  beaucoup  à  dire  à  cet  égard. 

J'ai  étudié  spécialement  l'introduction  de 
ce  parallélisme  symbolique,  de  cette  lypo- 
iKijic.  \)i\\\v  employer  le  terme  consacré,  dans 
I  illiislralion  des  livres  de  prière  de  luxe,  dcs- 
liné-  aux  riches  prélats  ou  aux  laupies,  el 
ddiil  li's  I. il  lis  irilciircs,  et  avec  eux  certains 
Hiihiaircs,  sont  les  types  les  plus  répandus. 
Le  problème,  pour  les  exemplaires  manus- 
ci'ils  de  celte  catégorie  de  volumes,  est  assez 


I.   Inann..    III.    li. 


délicat  ;  d  faut  se  garder  de  tomber  dans  une 
cireur  cpie  fou  a  plusieurs  l'ois  commise  en 
parlant  du  symbolisme,  el  qui  consiste  à  trop 
généraliser. 

En  ce  qui  concerne  les  livres  d'Heures  ma- 
nuscrits et  leurs  similaires,  il  y  a  eu  indu- 
bitablement des  courants  de  mode.  A  certai- 
nes époques,  et  dans  certains  pays,  le  thème 
des  pvéiujurcs  était  très  en  honneur  ;  dans 
d'autres  contrées  et  durant  d'autres  périodes, 
il  semble  au  conlrau-e  avoir  été  complète- 
ment hors  il'usage. 

Je  ne  puis  Songer  en  aucune  façon  à  abor- 
der ici,  dans  son  ensemble,  l'élude  de  ces 
varudions,  mais  je  veux  du  moins  apporter 
qiielipics  matériaux  qui  pourront  servir  plus 
laid  a  l'édilicalioii  d'un  corps  de  doctrine. 

Au  pieiiiier  rang  i\v>  manuscrits  de  luxe 
([iii  monireiil  une  prédilection  pour  l'usage 
des  prciiijiiii's  se  range  une  série  de  livres 
de  piété,  datant  de  la  seconde  moitié  du  XV° 
siècle  nu  de  la  première  moitié  du  XVI°,  et 
(jui  ohreiil  ce  Irait  commun  d'avoir  été  exé- 
cutés au  iXord  de  la  France  moderne,  en 
Flandre  el  dans  les  régions  immédiatement 
voisines. 

Dans  ces  manuscrits  l'introduction  des  pré- 
liffiires  a  été  particulièrement  appliquée  aux 
scènes  de  la  Passion  i\\\  Christ  :  mais  le  mo- 
do d'opérer  a  varié. 

'i'antôl    ré|)isode  du    .\ou\eau   Testamenl 


.'art  chrétien. 
"    livraison. 
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cl  ï'Cfe  i-iiclnjuics  (,laii>  l;i  Ijilik'  (iiil  cli'  l'ultjrl 
de  deux  iiiiiiialuM's  diblincle.--,  d'égale  iiiiixu'- 
laiiee  el  placées  en  regard  l'une  de  laulie.  Le 
laineux  Uiciiaiic  ('•viiiiaiu,  eonserve  à  \'e- 
ni>e,  en  ol'lie  'an  des  bel  exemple.  Un  y  ren- 
conlie  mis  en  évidence,  sur  deux  pages  qui 
ecinsliluenl,  (]nand  le  livre  est  ouveii,  une 
sorle  de  diplA(|ue,  le  i-a|ipruelienienl  (pie  j'ai 
signalé  comme  étant  déjà  iail  dans  J'Kvangile 
de  saint  Jean.  Sur  la  yanclie  (toi.  lljS  verso 
du  ms.)  c'est  la  mort  du  Christ  sur  la  ci-oix  ; 
sur  la  droite  (fol.  13'.)  recto),  l'élévation  du 
serpent  d'airain  par  Moïse  dans  le  déserl. 

D'autres  l'ois,  les  scènes  sont  juxtaposées 
sur  une  même  liage,  mais  continuent  tou- 
jours à  former  des  peintures  séparées.  Ce 
parti  a  été  suivi  lorsque  l'on  a  terminé  en 
Flandre,  vers  le  milieu  du  XV*  siècle,  un 
splendide  livre  d'Heures  commencé  origi- 
nairement pour  le  duc  Jean  de  Berry  et  dont 
j'ai  eu  l'occasion  de  publier  nue  partie  des 
images  en  ilJO~'  '. 

Enfin  un  troisième  système  a  été  employé  : 
c'est  celui  qui  consiste,  dans  une  page  illus- 
trée, à  consacrer  la  miniature  proprement 
dite  exclusivement  a  l'une  de>  scènes  de  la 
passion  du  Christ,  et  à  reléguer  sur  les  mar- 
ges, en  les  mêlant  à  l'ornementation,  et  en 
leur  donnant  en  quelque  sorte  le  rôle  de  ce 
(jue  l'on  appelle  les  (jroitesqiies,  des  person- 
nages isolés  ou  des  groupes  qui  font  allusion 
aux  préllgures  fournies  par  l'Ancien  Testa- 
ment. 

C'est  cet  arrangement  que  l'on  voit  mis  en 
pratique  dans  les  ijuatre  miniatures  de  la 
seconde  moitié  du  W"  siècle  dont  la  repro- 
duction accompagne  cet  article,  miniatures 
certainement  peintes  dans  les  pays  flamands, 
et  tirées  d'un  livre  de  prières,  de  petit  format, 

l.  Pavil  Durrioii,  Heures  de  Turin,  quaranle-cinq  (euH- 
Icls  n  petniiires  iirorenanl  des  «  Très  belles  Heures  >.  rie 
Ir.in  ili'  Fiiinrc.  dur  de  Berni  (Paris,  1903.  petit  in-folio, 
imlilic.itKin  |iii\rr  i\,M  iilrc  cil  lln.iniKMir  de  M.  Léopolrl 
n.-llslrl,  lil.airlir-  \\l  ,i  \\.  Cf.  J.  LutZ  Cl  P.  Prixlrl- 
/i-\.  Sjicruhun  hiini,tii:i-  S.ihaliuins  (Mulhouse,  1907-1U0'.I, 
iii-loliui.    I.    1.   ]..   'iSi.l'.'SlU 


(pu  semble  bien  av(ur  eu  pcnir  premier  pos- 
sesseur Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bour- 
gogne '. 

Dans  rencadremenl  de  la  miuialnre  (jm 
représente  le  C'/tr/*/  flaycllé  el  abrcitvé  d  uu- 
liuyes,  un  reconnait  sur  la  marge  latéiale  La- 
mecli  battu  par  ses  deux  femmes  Sella  et  Adtt, 
et  dans  la  marge  inférieure  Job,  assis  huit  nu. 
livre  aux  attaques  du  démon  el  an\  inqu'e- 
calions  de  sa  femme  '. 

La  miniature  du  Cnhniic  nous  iiidiilie  dan- 
son  encadrement,  en  liant  à  droite,  le  serpent 
d'airain  élevé  par  Moise,  en  bas  à  gauche,  le 
sacrifice  d'Abraham. 

Dans  l'angle  inférienr  de  cette  même  pagt; 
on  remarque  encore  un  homme  sur  le  [loint 
d'être  dévoré  par  un  animal  fantastique.  Je 
ci\)is  qu'il  s'agit  ici  d'une  simple  taiitaisie 
de  l'artiste,  comme  il  s'en  rencontre  d'ana- 
logues sur  beaucouj)  d'autres  pages  a  minia- 
I lires  (_lu   maiiiiscril. 

La  Descente  de  erui.r,  tableau  principal  de 
la  li'oisième  miniature,  laisse  voir  à  côté 
d'elle,  dans  I  angle  inférieur  de  gauche  de 
son  encadrement,  Adam  et  Eve  pleurani  sur 
le  cadavre  d'Abel. 

iMifin  la  quatrième  miniature,  la  Mise  au 
Iniiilndii,  a  pour  (in-dllairt'  dans  la  marge 
rc|(isode  de  .louas  jeb'  à  la  mer  el  avalé 
par  la  baleine.  A  drtute  de  Jonas,  est  un  per- 
s(umage  debonl,  coiffé  d'un  ttu'ban  oriental, 
el  dans  la  marge  latérale  on  aperçoit  un 
vieillard.  Au  premier  abord,  en  se  reportant 
à  d'autres  exem|iles  d'iconographie  symbo- 
li(pie,  on  pdiirrail  ("'Ire  lente  de  penser  au  roi 
Da\id  pleurant  la  mort  d'Abner  et  à  la  dou- 
leur causée  à  Jacob   par  la  fausse  nouvelle 

1.  Vers  la  fin  du  XV"  siècle,  ce  livre  de  prières,  dont 
le  fond  primitif  comporte  39  pages  à  peintures,  est  de- 
venu la  propriété  de  «  Mademoiselle  de  Maries  »,  sans 
doute  Marie  do  Luxembourg,  petito-fdle  du  connétable 
d3  Saint-Pc)l,  qui  apporta  le  comté  de  Marie,  dont  elle 
l'iait  héritière,  à  la  maison  de  Buiu'lion,  par  son  se- 
i-onrl  mariage  avec  François  de  Bourbon,  comlc  de 
\  l'iidùme,  arrièrc-grand-pèi'c  de  Henri  l\  . 
2.  Le  rapprochement  de  ces  sujets  e.^l  loiil  a  fail  m 
harmonie  avec  la  disposition  adoptée  dans  le  ^ijcculuni 
hiinninœ   Salcalionis. 
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de  !a  morl  de  son  (ils  Joseph.  Mais  en  re- 
gardant les  choses  de  plus  près,  on  con- 
>lale  (|in'  le  prétendu  David  porte  dans  ses 
inain>  la  couronne  d'é|)incs.  C'est  donc  pro- 

jiallli'ilirlil     un    (lc~    lli-iM|ili'^    ipii    nul    ((UlCulini 

a  rcn<c\clis>('iiic'nl  du  Clin?!,  luuiuic  Jo- 
-cpli  d  Aiiiiiatliie. 

En  dehors  des  miniatures  que  nous  repro- 
duisons, le  manuscril  renleinie  encore,  parmi 
ses  images,  trois  autres  miniatures  analo- 
gues se  rapportant  également  à  la  Passion. 
Les  préfuiurcs  y  sont  disposées  en  marge  de 
la  manière  suivante  :  pour  le  Bnifu'i-  de  Ju- 
das, le  meuiii-e  d'.Vhel  |iar  ("aïn  qui  frappe 
son  frère  avec  une  mâchoire  d'âne  :  pour  le 
Christ  paraissant  deiaut  IHlale  qui  se  lave 
les   iiiains.   David    donnani   à    t  ri   la    mission 


dans  laquelle  le  malheureux  trouvera  la  mort, 
et  ayant  auprès  de  lui  la  femme  d'Uri,  Bethsa- 
hée  ;  enfin,  sous  la  scène  du  Christ  portant 
sa  croix  el  niotdant  au  Calvaire,  l'ivi'esse  de 
.\oi'  don!  un  de  >cs  lils  recouvre  la  nudité  '. 
Xos  ic|irddu(lious  pei'metlent  de  juger 
avec  ([uelle  liahilcté  le  peinire  du  manuscrit 
a  su  disposer  les  choses  pour  aniver  à  faire 
entrer  dans  ses  motifs  d'oi-nemenlation  le  rap- 
pel de-  prc'ligures  de  la  Passion,  sans  pour- 
tant niiii'e  à  l'unité  d'aspect  général  offerte 
|iar  cliaque  page. 

C  Paul  DinniEU. 


1.  Au-dessus  de  celle  scène,  loujouis  dans  la  marge, 
est  un  bélier  (peut-être  une  allusion  au  sacrifice  d'Abra- 
li.irri,  représenté  effectivement  sur  une  autre  de  nos  mi- 
iii.iliir.'-^l.  Plus  h.nil  encore,  un  s.ildnl  est  occupé  à  pré- 
li.inT   Mil    |KM|uel    (il'    vcrijes. 
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NOUVELLES   OBSERVATIONS 

SUR   LE    PORTAIL   SAINTE-ANNE 

DE   NOTRE-DAME    DE    PARIS 

A  propos  de  deux  fragments  de  voussures  conservés  au  Musée  du  Louvre 


vjiil  ciiMiliicii  de  ]ii-()l)lémes 
iisl()ri(jii('.s,   ailistiijues  cl  ico- 

iioi^i'aphi([ues  soulève  rétude  du 
itail  latéral  de  la  façade  ouesl 

de  Xoli-e-Dame  de  Paris,  ap- 
pelé Portail  Saiiile-Aiine,  ensemble  composite 
dans  leqiir!  liiroiil  l'éemployés  au  XIIP  siècle 
des  frai;iiii'iil-  anliaïques  dont  l'exécution  re- 
montait à  la  seconde  moitié  du  XIP.  Je  ne  pré- 
tends pas  rouvrir  ici  le  débat  sur  les  dates 
de  ces  divers  travaux,  ni  sui'  la  personnalité 
des  persoiniaiics  ipii  |ifu\eiit  y  être  resprésen- 
tés.  Il  convient  d'adnielii'e  aujourd'hui  ai)rès 
la  déiunnslralidu  de  M.  de  Lasfeyrie  \  et  saut 
production  i]'\\])  docunicid  cncdre  à  découvrir. 
que  l'état  actuel  ilu  monument  date  du  temps 
de  saint  Louis  (veis  ]'J40)  et  (jue  les  sculp- 
tures les  plus  anciennes,  sans  remonter  au 
temps  du  diacre  Etienne  de  Garlande,  sans 
avoir  appartenu  à  une  église  anjéi-ieure.  da- 
teid,  d'une  soi.xantainc  d'années  au  moins 
avant  leur  mise  en  ])lace,  ipi'elles  sont  contem- 
poraines des  premiers  travaux  de  la  cathé- 
drale ;  l'évèqne  Maui-ice  de  Sully,  au  moment 
où  il  édifiait  le  nouveau  chœur,  avait  déjà 
songé  à  la  préparation  du  futur  portail  et  ce 
serait  lui.  d'après  M.  de  La.steyrie,  comme 
d'après  riuilhei-my  ",  qui  aurait  été  repré- 
senté daii>-  le  Ixnipan  en  couis  d'exéciilii)n. 
ainsi  que  le  roi   Louis  VII,   mais  sans  doute 


1.  Lfi  date  dp  la  porle  Sainte-Anne  de  Notre-Dame 
de  Paria.  (Extr;iil  des  Mémoirex  de  la  Société  d'Histoire 
de  Paris  el  de  l'île  de  France,  l'.'ii-is,  1902.) 

'2.   Ilinrraire    (nrliéiitii.jKiur    île     l'inis,    p.  (i'J. 


fqjrès  la  mort   de  lelui-ci  cpu  arri\a  en    tlSO. 

Quant  à  la  jiarenlé  de  ces  sculptures  avec 
celles  de  Chartres,  soulignée  par  M.  VV. 
VOge  ^  et  par  M.  Emile  Mâle  -,  elle  est  cer- 
taine ;  pourtaid  je  ne  suis  i»as  plus  convamcu 
que  iM.  de  Lasteyrie  de  la  nécessité  d'invo- 
quer pour  l'auteur  principal  des  figures  des 
drnx  monuments,  la  personnalité  unicjue  de 
ce  "  itiaitrc  ati.r  dcuT  Madones  »  créée  par 
M.  Vè)ge  el  acceptée  par  M.   Mâle  \ 

Mais  je  n'insisterai  pas  non  plus  ^ni'  ce 
point  de  critique  arli>lique,  fort  délicat  à  éta- 
blir non  seulement  à  cause  de  l'écart  pos- 
sible enire  les  dates  des  deux  monuments, 
mais  en  raison  du  caractère'  si  peu  indivi- 
dualiste de  l'art  de  ce  temps,  où  les  mêmes 
formules,  les  mêmes  habitudes  de  style,  les 
mêmes  procédés  de  factni'e  peuveid  pai'faite- 
nn^nt  avoir  appartenu  à  la  fois  à  tout  un  ale- 
liei',  voire  même  à     toute  une  école. 

Je  voudrais  en  venir  à  (]uelques  détails 
ic(niographiques  qui  n'ont   pas  été  sul'fisam- 


1.  \V.  Vogc.  Die  .Anlânge  des  monnnienlulcn  Stiles 
iin   Miltelalter,     p.   155  el,  suiv. 

2.  Em.  Mâlo.  Le  portail  Sainte-Anne  ù  Solrc-Damc 
de  Paris.  (Revue  de  l'Art  ancien  et  moderne,  ocliibir 
1897.  p.  231  ot  suiv.) 

3.  Il  est,  à  regretter  que  pour  la  comparaison  gra))lii- 
i|UP  in-liluro  p.nr  rp  dernier  entre  la  Vieriic  de  Par!.-;  et 
1.1  1  ((■/■i/c  (Ir  !  h.irlri's.  on  se  soit  servi  dans  la  Berne 
de  /.II/  ancien  el  moderne  dune  reproduction  de  la 
Heure  chai-lraine  exécutée  non  d'après  l'original,  mais 
d'à  lires  un  plâtre  provenant  de  quelqvie  atelier  de  res- 
tauration, où  l'on  avait  complété,  alourdi  el  affadi  la 
scul|ilure,  en  la  rapprochant,  consciemnn'nl  ou  non,  d" 
la  figure  de  Paris,  Jjeaiicoup  plus  connue  ii  -:in-  ilouic. 
elle  aussi,  plus  ou  moins  corrompue  par  do  liMilmii'nts 
de   telle   nature. 
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lucnt  iviiiai'(]iiL's  jiiMiuici  v\  ijni  ne  laissent,  fe|iro(lnil-  ci-cdiilre  lliç/.J)  (|ui  pi(nuMinenl 
pas  d'avoir  leur  ini|Hiilanic  |Miin-  ^hi^loi^e  des  chaiilicrs  tie  iXotre-Danic  de  l'aris.  Hon- 
do    la  cen-^li-nilion    de    la    porle    lunl   enlieiv        liV's  an  Lmure  il  y  a  (pieliines  anni'es.  ils  n'ont 


et  pour  eelle  mémo  des  [ireniiers  travaux  de  pu  (''Ire  r\|iove>  ipie  i-ei-enuneid.  \i>\<  de  ii-x- 

la  ratliédrale.  Irnvjnii  des  salle-  du  nuiyeu  ài;c.  eu   l'.Xi'.t.   IN 

Les  réflexidii-    ipn    muiI    >ui\re    ui'cml    ele  lii:ur-eul    aujnurd  hui  dau>  la   .-allé    II,   à   (■('plé 

suggérées    pai-    l'élude    des    deux    fragments  des  iragments  du  jubé  de  Bourges.   Ce  sont 
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deux  blocs  de  belle  pierre  de  liais  au  grain 
Iri's  serre',  doiil  il  a  fallu,  |i(iur  la  iM)-.sibililé 
de  l'exposilion  dans  le  musée,  laillei'  (jueUjues 
cenlimèlres  en  ai'rière,  inai.s  dont  la  pbulo- 
grapbie  l'epniduile  ei-contre  ([ig.  -2)  montre 
l'ini  encore  inlacl,  a\cc  cette  forme  caraclé- 
rislique  qui  pouvait  à  elle  .seule  en  révéler 
l'emploi  originel.  Ce  sont  deux  assises  de 
jiirrre  larges  de  n"'.,S()  et  r".nr,,  haules  de 
(f',30  environ,  dont  la  face  antérieure  taillée 
en  biseau  porte  des  représentations  en  fort 
relief  ;  les  faces  inférieures  et  supérieures  lé- 
gèrement cintrées,  les  faces  latérales  coupées 
symétriquement  en  oblique  de  façon  à  donnei' 
à  la  face  antérieure  l'aspect  d'un  trapèze  dont 
le  pelil  côté  est  tourné  vers  le  bas,  tout  con- 
courl  à  donner  à  ces  blocs  l'aspect  de  frag- 
ments d'une  voussure  destinés  à  êlre  super- 
jjosés  borizontalement  et  à  former  les  clefs 
de  deux   cordons  successifs. 

C'est  dans  cette  position  qu'ils  ont  été  re- 
placés au  Louvre,  séparés  par  un  intervalle 
(■oii\-enli(iiiM('l  (|iii  lient  lieu  à  peu  près,  non 
seidcmenl  du  lil  de  morlier  di^  l'appareillage, 
mais  de  la  moulure  qui  aurail  sans  doute 
séparé  les  deux  morceaux  une  fois  en  place. 

Le  fragment  supérieur  représente,  au  mi- 
lieu d'un  nuage,  un  buste  d'bonurie  liailni, 
aux  cbeveux  longs  :  ses  deux  mains  levées 
syniélriquement  à  la  bauteur  de  la  boucbe 
tiennent  les  extrémités  d'un  glaive  dont  la 
])artie  médiane,  seule  conservée,  passe  sous  sa 
lèvre  supérieure.  Derrière  sa  tête,  un  nimbe 
crucifère  est  tenu  par  deux  anges  sortant  du 
nuage  à  (h'oile  et  à  gaucbe.  C'est,  à  n'en  pas 
douter,  la  traduclion  assez  fréquente  dans 
(oui  le  moyen  âge  de  la  vision  apocalyptique 
où  paraît  le  Fil^  de  Hionniw  avec  le  glaiv 
de  sa  pai-oir.  ,,  FA  de  are  c/iis  iivnredii  (jUi- 
dius  ex  iilraquc  jKiiie  (tciilus  ut  in  ipso  per- 
Lutiid   (jentrs   ..    (;\pocalyp.sc,    .\I\,    15). 

Li'  lyinpan  de  l'église  île  La  Lande-de- 
Cubzac  dans  la  (  ;ii-(indc,  nous  uionli-c  de  celle 
vision  une  Iraduclion   Irè-   ai-chaùpie  et    ires 


gaucbe  où  le  Cbrist  debout  lieiù  les  bras  ou- 
veils,  tandis  (pie  le  glaive  est  jeté  (_laii>  le 
cbamp  à  côte  de  >a  léte,  la  poignée  étant  plus 
voisine  de  la  boucbe  '. 

Mais  il  existe  nombre  de  miniatures  et  de 
vitraux  où  l'on  voit  la  même  représentation 
avec  l'épée  plac('e,  (■oiiinie  ici.  en  Iraxei'-  di' 
la  boucbe.  M.  Mâle  cile  en  |iailiciiliei'  le  ma- 
nuscrit fr.  i03  (fol.  Cl)  de  la  Jiibliotbèque  Na- 
tionale, ainsi  (|ue  deux  \ilrau\  de  Bourges  el 
de  Lyon-;  le  souci  de  suivre  d'aussi  près 
que  possible  le  texte  sacré  a  même  été  dans 
ce  dernier  jusqu'à  faire  traduire  le  ex  ulraque 
parte  aciitiis,  non  seulement  par  un  glaive  à 
deux  tranchants,  mais  par  un  glaive  à  deux 
|iointes  et  sans  poignée. 

En  sculpture,  les  exemples  sont  beaucoup 
plus  rares.  En  debors  du  tympan  arcbaïcpie 
de  La  Lande-de-Cidizac.  ou  ne  cile  guèiv  rpie 
le  cavalier  du  portail  de  Reims  qui  porte  le 
glaive  dans  la  bouche  et  une  représentation 
1res  analogue  à  celle  que  nous  étudions  ici. 
au  |)orlail  central  d'Amiens  :  j'y  reviendrai 
tout  à   l'heure  ". 

.Sur  le  second  morceau,  autre  figuration 
apocalyptique,  mais  celle-ci  beaucoup  plus 
courante,  celle  de  l'Aguenu  divin  repi'ésenlé 
avec  la  croix  et  l'étendard,  s'enlevant  sur  une 
auréole  en  forme  de  disque  que  tiennent  deux 
anges  volants  dont  le^  biisles  émergent  sy- 
mélriqueiiieut  d'un  nuage  à  droite  et  à  gau- 
cbe. 

Ces  fragments  proviennent,  disions-nous, 
des  chantiers  de  Notre-Dame,  mais  nous 
ignorons  malheureusement  à  quel  litre  au 
juste  ils  y  figuraient.  Sont-ce  des  fragments 
déplacés  par  les  restaurateurs  pour  cause  de 
\'étiisté  el  remplacés  par  des  copies  moder- 
nes? ?onl-ce  des  didiris   retrouvés  au  cours 


1.  Voir  la  n'iiriHliirtion  de  ce  iiKiixoau  dans  .Andro 
Michel,  Histoire  de  l'Art,   L  1,   p.  CM. 

2.  Mâle.  I/Arl  retigieiix  du  \ltt'  licite  en  Irnnee, 
T  (^dilion,  yip-  'lO:!  c\.  'iii'.)  Us    ll'i  n   IJ'ii 

'!.  G.  Diir.ind  (Mononniidue  (te  lu  (attiedmle  d  A- 
fuien'i,  t.  U,  !>.  ^09)  l.i  iimsidoi'c  cuiiuni'  .i  \<r\\  prés 
unique  ,iii  Xlll'  jhmIc  cl  ne  filp  comme  analogue,  an  \II°, 
que    le    lymp.in   de   La    L»nde-de-Cubzac. 
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ilf  IulihIl'?  daa~  le  |iii\cinnil  du  rliinir  on  Mil- 
le i)urvib,  cuiuiiie  le  beau  morceau  du  julie 
i|ui  re|)rési'nte  des  lorses  iui>  el  liguic  aiijoiii- 
illiiii  au  l.(Ui\r<'  eu  [ilacc  (J  honneui- ?  Aoiis 
|iciielienoii>  pluldl  pour  ei'llc  deniicre  liypo- 
llir>e.    aiii>i  qu'un  le   \eri'a  toul  à  l'Iieiire. 

Touleiois,  rexamen  atteiitil'  des  sculpture? 
ciieore  en  place  à  Notre-Dame  révèle  la  pré- 
sence dans  la  voussure  du  portail  Sainte- 
Anne,  de  deux  motifs  iconographiciues  iden- 
liipies  à  ceux  que  nous  venons  de  décrii'e. 
<  V  sont  les  deux  ciels  actuellement  en  place 
ilaii-  II'-  cordons  exléiieui's  de  celle  voussure. 

Le-  -iijels  n'eu  oui  pas  été  jusqu'ici  très 
exacleiiieiil  reconnu-  au  point  de  vue  iconogra- 
[)liique  :  Guilliermy  cite  au-dessus  de  1'  «  .\- 
gneau  Pascal  ,<  un  Dieu  créateur  cnlrc  (leur 
(ttKjcs  :  M.  Mâle  iioiiiiiie  aiis>i  iHi-ii  le  l'i'rc 
et  Al.  .Marcel  .\ul)erl  deci  il  encore  dans  sa 
récente  monographie  de  la  calliedialc  '  celle 
ligure    comme   un    Dieu   le   j)iic   \tvnixs<iii\ . 

Il  e-l  \rai  ipie  ce-  -eillplure-  -oui  |ilacei'- 
Ire-  liaiil,  en  paiiie  mutilées  et,  de  plus,  d'une 
<'\i'(iilion  un  peu  molle  el  incertaine.  .Mais 
leur  dessin  général  tel  qu'il  apparaît,  plus 
nelleiiient  que  dans  toute  photographie,  dans 
Il  sciu|iuleux  relevé  d'Albert  Lenoir  pour  sa 
S',nlis\i<i\H-  iiioiiiiiiii'nldlc  (le  l'uris.  dont  iiou- 
|iublion,-  ci-eonire  un  Iragmeul  ifiij.  '.il.  la  ili-- 
position  des  mains  du  personnage  dans  la 
clef  supérieure  en  particulier,  ne  laissent 
aucun  doute  si  on  les  rapproche  des  deux 
moiceaiix  du  Louvi'e  :  les  fragments  de  la 
\oussure  encore  en  place  paraissent  comme 
une  interprétation  plus  tardive,  une  copie 
peu  adioite  de  ces  moi'ceaux  originaux,  où  le 
-l\le  encore  archaïque,  mai-  -ingiilièremenl 
neixeiix.  apparaît  tout  à  fail  identique  pour  la 
lacliiie  de-  |ili<.  le  procédé  d'exécution  des 
clie\eliue-  pue  mèche-  ou  pai'  petites  boucles 
en  loililjoii-.  pom-  ralliiie  générale  des  figu- 
res enfin,  aux  meilienre-  parlie-  du  ]ioi-lail 
Sainte-.\nne. 

1.  La  cathédrale  Kolre-Damp  de  Paris.  Paris,  D. 
A.  Lonsncl,   I90<),   p.  105. 


nilaml  iloiic  aiirail-ou  sllli-llliie  le-  cople- 
au\  originau.v '.'  l>a  lestauration  de  VioUet-le- 
Itiic  ne  saurait  être  incriminée  ici.  Le  lé- 
moignage  de  la  planche  d'Albert  Lenoir  nous 
en  assui'e,  el  ce  n'est  pas  au  surplus  le  style 
des  restaurateurs  (pii  apparaît  dans  les  moi'- 
ceaux  aujourd'hui  en  place.  On  sait  ipie  le 
.W'iir  siècle,  d'aiilie  pari,  a  -iir  plusieurs 
points  gravement  altéré  les  sculptures  de  toul 
le  porlail.  Mais  il  ne  semble  pas  que  l'on  ail 
eu  l'idée  à  ce  niomenl  de  diMiioulei'  une  \i)us- 
siu'e  et  d'en  remplacer  un  ou  plusieurs  cla- 
veaux :  on  se  conlenlait  de  tailler  dans  le  vif 
ou  de   retoucher  \ inonren-eiiieiil.    D'ailleurs, 


Fig.    2.     —    FK.\G.\li:.\r    DK    \wi    ,.i  K,.    ,M      IDKT.Ml.  .SAINTK  .ANXK 
(.\IUSKE    Uf    l.OUVKK). 

il  n'y  a  pas  eu  seulement  substitution  :  la 
loi-me  el  le  \oluiiic  des  clefs  acluelles  ne  con- 
cordent pas  avec  ceux  de  nos  fragments.  C'est 
donc  au  moment  où  l'on  a  remonlé  la  porte 
foui  entière  que  les  nouvelles  sculptures,  inter- 
prétées d'après  les  morceaux  primitifs,  ont 
dû  être  mises  en  place,  c'est-à-dire  au  XIIl' 
siècle.  De  fait,  le  style  de  ces  nouvelles  sculp- 
lm-e>  a  de  grandes  analogie.^  autant  qu'on 
juml  en  jugei-,  avec  celui  de  certaines  figura- 
lions  conqilémentaires  intrndiùtes  à  ce  mt)- 
meul  el  qui  ne  soni  pa-  loiiles  excellentes  :  le 
linlean  inl'érieur.  par  exemple,  est  loin  d'être 
un  clief-d'irii\  le  a\ec  s,-  pei-sonnagcs  courts 
aux  draperies  molles,  avec  un  certain  air 
d  archaïsme  voulu  assez  sinirulier  à  un  mo- 
ment oïl  j'ar-|  s'est  ])ailoul  di''veloppé  et  a.s- 
soupli. 
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iMais  les  cnliqiiL's  ijuc  luu  [)cul  adrcbscr 
au.v  lra\aiix  du  .\lll'  siècle  sur  ce  point  de 
la  ÙK-atlc,  |icu\i'nl,  semhle-l-il,  purlei'  mit 
aiilre  clidse  (juc  Mif  la  qualilc  de  I  eM'cul  luii 
dr  Ici  nu  Ici  iiiiMTcau.  (hi  >ail  ijue  l'on  l'cii- 
(•(inlic,  ail  jKirlad  dppox',  (jucl(jiic  cnnl'nsioii 
dans  le  placeiueiil  des  ligures  du  caleiKliicr, 
répétées  ou  inversées.  A-l-on  suffisaunneiil 
l'élléclii  jusqu'ici  au  singulier  assemblage 
iconographique  que  crée,  dans  l'ordonnance 
générale  de  ce  portail  Sainte-Anne,  le  rap- 
prochemeiit,  dont  on  ne  peut,  à  notre  con- 
naissance, citer  aucun  cxeuqile,  d'une  vous- 
sure en  partie  composée  des  Meillaids  de  iA- 
pocalypse  cl  de  symboles  apocalyptiques 
comme  celui  de  ï Agneau,  avec  un  tynqian 
consacré  à  la  vie  de  la  Vierge  '  ? 

M.  Mâle  que  les  principes  mêmes  qu'il  a  si 
brillamment  défendus  ailleurs,  eussent  pu 
mettre  ici  en  défiance,  ne  cite  dans  la  vous- 
sure que  les  prophètes  et  les  rois  de  Juda 
(pi'il  est  légitime  d'y  trouver.  Mais  on  y  voit 
bien  el'fectivemeid,  et  le  baron  de  Guilhermy 
comme  M.  Marcel  Aubert  l'ont  noté,  plu- 
sieurs personnages,  portcui's  d'inslruments  de 
musi(|ue  nu  de  vases,  (jui  ne  peuvent  être  cpie 
les  \  icillards  de  rAiioealypse.  Quant  aux 
deux  ciels  que  nous  avons  décrites,  leur  ca- 
ractère apocalyptique  est  indéniable  et  nous 
sommes  amenés  ainsi  à  supposer  que  les  ate- 
liers de  Maurice  de  Sully,  quand  ils  prépa- 
rai(mt  le  portail  occidental  de  la  cathédrale 
dont  le  chieur  s'élevait  vers  l'orient,  avaient 
ri'cu  la  commande,  suivanl  le  programme 
iconographique  consaci'é,  suivant  le  plan 
adopté  ])our  la  façade  de  Chartres  en  parti- 
culier, d'une  porte  consacrée  à  la  glorifica- 
tion de  la  Vierge  et  d'une  autre  porte  où 
les  symboles  apocalyptiques  auraient  dominé. 
A  celte  porte,  sans  doute  centrale,  étaient  des- 


1.  Nous  sommes  heureux  de  reconnaître  ici  que  noire 
attention  a  été  éveillée  sur  ce  point  par  les  travaux 
(le  notre  confrère  M.  L.-Eug.  Lefèvre,  qui,  à  propos  du 
l)0rlail  di'Jlanipes  et,  de  celui  de  Vèzclay,  a  publié  déjà 
dans  la  Reçue  rie  l'Art  chrétien  et  aille\irs  plusieurs  élu- 
des api.rolondies  sur  les  représentations  apocalyptiques. 


liiies  et  les  \  ieilUiids  et  le  i'ils  de  iliuitutic 
cl  l'Ayiiedu  dit  m  que  l'on  utilisa,  plus  tard, 
a  une  cpoqiic  on  1  on  était  moins  scrupuleux 
en  nialicre  iconographique,  mêlés  à  des  pro- 
phelcs  cl  a  des  rois  de  Juda,  autour  du  tym- 
pan oii  li'ône  la  Vierge  de  Majesté,  entre  le 
roi  cl  ré\êque  adorateurs.  La  dimension  de 
cette  porte  latérale,  moins  large  que  ce  qui 
avait  été  prévu  pour  la  porte  centrale,  ex- 
pli(juerail  même  peut-être  à  la  fois  le  rem- 
plissage intermédiaire  qui  devint  nécessaire 
entre  le  tympan  même  et  les  segments  de  la 
voussure  appareillée  d'avance,  et  le  fait  que 
les  cordons  de  celte  voussure,  trop  rapprochés 
l'un  de  l'autre  à  la  base,  arrivèrent  à  se  re- 
joindre au  sommet,  sans  laisser  la  place  né- 
cessaire pour  les  clefs  prévues  ;  on  dul  alors 
remplacer  ces  dernières  par  les  copies  ap- 
proximatives que  nous  avons  dites. 

Enfin  une  dernière  preuve  que  nous  avons 
réservée  jusqu'ici,  établirait  de  façon  plus 
assurée  encore  et  presque  évidente,  la  pro- 
|)osition  que  nous  venons  d'émettre,  si  elle 
pouvait  être  invoquée  en  toute  sécurité,  si 
clic  ne  reposait  sur  un  témoignage  considé- 
rable, il  est  vrai,  mais  légèrement  suspect, 
celui  de  Viollel-le-Duc.  Voici  ce  que  celui-ci 
écrit,  tout  à  l'ail  incidemment  du  reste,  dans 
l'article  Sciilplnic  de  son  Dielioniiaire  (p.  257): 

»  En  faisant  des  fouilles  devant  la  porte 
)i  centrale  de  Notre-Dame  de  Paris,,  on  a  trou- 
II  \c  une  certaine  quantité  de  fragments  d'un 
"  bas-relief  central  représentant  le  Christ 
"  glorieux  au  jour  du  .Jugement,  comme  celui 
"  (|ue  l'on  voit  aujourd'hui  :  mais  cette 
"  sculpture  est  empreinle  du  style  archa'i'que 
»  du  XIP  siècle  ;  d'ailleurs,  la  pierre  en 
»  est  toute  fraîche,  sans  aucune  altération 
»  produite  par  le  temps.  Ce  bas-relief  avait 
X  été  supprimé  peu  après  avoir  été  achevé, 
»  pour  être  remplacé  jiar  le  sujet  actuel  dû 
"  à  des  artistes  de  la  nouvelle  école...   » 

Si  l'on  prend  celle  affirmation  au  pied  de 
la  lettre,  comme  l'oiil  l'ail  M.  Mâle  et  après 
lui   M.  Marcel   .Aubert.    si  surtout  l'on  dévo- 
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loppc    lin   jH'ii    riiriiniialinii   cii    j)l■L■L•i^;llll    (jiii'  iimuii.-  iradincUiv  (|uc  ce  mjiiI  jii^lciiifiil  ceux 

ce  Chi-isl  (  lail  un  -  Clii-i^l  ik'  Alajcslc,  ciiluiii-c  i|iii  nnii-  (iccii[icnl  in  cl  que  \  ml  Ici -le- Duc  !i|ui 

(le>   (jiialic    animaux   c\  aiiLieliqno -.    il    n'y    a  en  a\ail    \ii   |ia>.-ei'   Inen   il'auliol)   le-  aiicail 

j)lu>   aiiciiu   (luulc.    le  )H(ilail  [nvxu  jiuur  l'a-  cilcx   incHicniiiieiil.   au  ha-ard  de  >a   mémoire 

i-i.v  elail  lueii  la  leiilnjuc  de  celui  de  Charlics  cl   avec    une    |iieciM(ui   icuiiogi'aphiquc     Iciule 

cl  le-  \ieillard-  de  rApucaly  p>c  de\aieiil   Im-  relalive,  dan-  vr  (le\  elcppcmcnl  général  sur  la 

nn'f  le  c(U-|eL;c  iiiilmel  de  ccUe  apparilmn  du  sciil|iliire  de-  calhcd)-alc-. 

Cluis-l-jiitic.  CdUinic  au>si  lAi^ucan  cl  le  ]"'ils  Celle  diunieie  idenhlicalKui  e>l  du  reste 
de  riiumme  la  c(mi|dclaicni  iiar  la  série  Idgi-  a>se/.  \  i-ai.-cmlilal>le  :  Inul  au  mmus  nos  nior- 
(juc  de-  aiilrc-  \i-ion-  ap(icaly|iliiiuc>.  Ou  ceaux,  >i  ce  ne  sonl  pa>  ccnx-ia  même  que 
piturrail  noici' au  Aian-.a  Sanil-Loup-de-.\aud  doiyiic  \  lollcl-le-Duc.  ont-ils  eu  sans  doule 
tôt  aussi  à  Ciiaiiieu  a\ec  une  disposilion  lé-  une  deslinee  analo-iie  ;  en  elïei,  s'ils  se  trou- 
gèremeni  dillerenle)  la  présence  de  l'agneau  valent  dans  le  chaiilier  de  Notre-Dame  au 
dans  la  \oii>-ure  au-dessus  du  lympaii  .pu  mouicnt  où  la  consci'valion  du  [.ouvre  lui 
repiVM'iile  le  ('liri>l  dan-  sa  uloirc,  cl,  m  la  amenée  a  y  cliui^u'  quelques  fragmenis  aban- 
iignralion  du  Fils  de  l'homme  avec  le  glaive  donnés  aiiloiir  de  l'eglise  aux  jeux  des  enfants 
est  plus  rare,  on  poiurad  rappeler  qu'à  t'"-'  lu  uiaitrise,  il  esl  peu  probal.le  qu'ils  y 
Amiens,  dans  le  lympan  du  portail  ceniral  lussent  reste-  inemployés  de]mis  le  temps  de 
déjà  cité  tout  à  l'heure,  la  partie  la  plus  éle-  ^J'i'd  l.<uus.  Ils  ont  du  eliv  eulouis  dan-  les 
vée  du  haut  relief  représente  justement,  au-  remblais  du  cli.eur  ou  du  parvis.  Leur  asi.ecl 
dessus  de  la  scène  du  .lugemenl.  traitée  selon  'iiis.-i  correspond  assez  bien  à  l'indication 
les  idées  nouvelles  du  Xlll"  siècle,  l'ancienne  'l^nnée  |iar  Viollel-le-Duc  :  ils  son!  mulilés. 
et  tradilionuelle  hgure  du  Fils  de  l'homme,  '"î"'^  """  "ses  par  le-  lulemperics  et  ne  sem- 
en  buste,  émergeant  au  milieu  des  nuages,  'jl*-'»'  P''^  "^'ûu'  ligure  longtemps  en  place 
la  télé  auréolée  du  nimbe  crucifère  et  avec  ^'^'^  .v  '■"•■'■"'  .1'""^^'^  "^'^  ■ 
un  double  glaive  justicier  qui  s'échappe  de  I*e  toute  façon  ce  sont,  à  n'en  pas  douter, 
sa  bouche  d'après  la  technique  et  le  style  qui  s'y  mani- 
Malheureusemeul  lallirmation  de  \  lollel-le-  '"^'^'enl,  des  œuvres  contemporaines  des  sculp- 
Duc  est  bien  mcideutc,  lancée  comme  de  sou-  '"'■'-'^  archa'icjues  de  la  porte  Sainte-Amie  ; 
venir  au  milieu  d'une  disserlation  sur  le  de-  l'='"""  caractère  iconographique,  connu.'  aussi 
veloppemenl  de  la  sculpture  gothique,  et  non  "■'"'  ''''^  'loubles  qui  en  ont  été  faits  pom- 
pas .enregistrée  méthodiquemenl  dans  un  nié-  c.)mpleter  les  \..usMii'es  extérieures  d.'  la 
moire  descriptif  avec  croquis  à  l'appui  :  au-  ^^"''  l'*"''''"  ""^'^  assurent  .piils  étaient  lies 
cune  date  ne  non-  appivn.l  l'epo.pie  des  ^  '''  ^•''■'•^'  '''"^  représenlalious  apocalypti- 
l.mil!e-  on    fut    fait,,  .-elle   .le.-.,uverle    si    un-  'l"^'"'    "^'l^i'"""""'»    a   la   s.'rie    des     Vieillards 


porlanle  :  aucun  .l.'-sin  ne  iiou-  en  ré\ele  la 


Eiiliu,    .piil    ail    .'xisl.''    ou    n.ui    un    Cliri^l 


\aleur:  an.-iin  aiiln-  lem.nivnau.-.  ni  d..  l'an-  '''    'Z""'^'^-    'I   l'^''''"    n.H-e.sauv.    cette  s.h-ie 

I.Mir  du  huUonnaur  lui-même,  m  de  quelque  aP^^'al.vptHpie  ne  in.uvaut  s'adapter  à   la  dé- 

arclnMd..gue    contemporain    ne    nous    la   cou-  c-..rali..n  d  une   porte  consacrée  à  la   Vierge, 

lirnie.   Le   texte  <le.-criplif   de   la     Slalisliquc  ''''   ^i'PP"-er  .pi,,  l'on  a\ail.     d.'-s    le    .lernier 

<rAlbert    Lenoir,    ivlatant    l.'s    résultat-    des  *"'''^   ''"  •'^"'  ^"'•■'''-   '•""'■"    ^'^"^    ensembles 

fouilles  de  1N.47  sur  le  parvis,  est  muet  à  son  ''^"^  '^'^  fragm,.nls  lu.-nmplel-  vuurut  au  XtfL 

suj..|.   Enfin,  ce  ,pii  est   plus  erave    les  frac-  "''  "''"^''''"  ''"""  '  '■"■^'''"''l''    '■""'p..Mt.'    qu'est 

ments  en  .jueslion   ne  se  retrouvent   plus,    a  ''"l'""-'''l'"=  I'-'  P'"'!'"!  Saint.-.\une. 

Paul    \  ITRY. 
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m:  légemle  accréditée  depuis  deux 
ceiil  cMiipunile  au>  déjà  veut  ([ue 
I  un  [iui"e  delerniiner  les  upi- 
niiiii-  reliiiieu-e>  d'une  personne 
en  cxaniiiianl  le  crnedix  (pu  ni-ue  son  ora- 
l(in-e  uii  >a  ciuuniii'e  à  enuclie]-.  Si  les  bras 
du  Sau\eur  sont  à  angle  droit  a\ec  le  corps, 
l'orlliodoxie  de  lu  personne  est  iiors  de  doute: 
elle  croit  ([ue  Jésus-Christ  e-t  mort  pcuu-  tou> 
les  hommes  sans  exccplinu.  (|u'il  a  sur  le  (iol- 
gollui  embrassé  l'humanité  tout  entière.  Si 
au  contiaire  la  position  des  deux  bras  se  rap- 
pi'oche  de  la  ligne  verticale,  un  (loni^rail  bien 
(■tre  en  ])i-é<(nre  li'un  ln'riMiipie  dangereux, 
qui  s(udient  a\ec  obstination  la  cinquième 
des  jiro|)ositions  jansénistes.  Il  parait  que  le~ 
.Jésuites  attachent  à  ce  fait  une  grande  im- 
portance, et  l'on  raconte  qu'une  princesse 
fut  un  jnnr  inquiétée  à  ce  sujet  par  un  Révé- 
rend \'f]-i'  ipii  lui  faisait  \is'le.  I.i' ^aint  hnnune 
IM-flenilai!  (ililiger  -a  pénileide  à  -aciilier  im 
fnri  beau  cruci(i\  d'iviiiri'  (bml  l'allilnde  ne 
lui  paraissait  pa-  -n(li-annneid  callidlitpie. 
Mais  la  dame  tenait  beaucoup  à  smi  crncili\. 
elle  le  Ljarda.  et  aima  nneux  sacrilier  le  cun- 
fe>-eiir,  qu'elle  pria  de  ne  ]A\\<  l'evenir.  Au- 
li'ofois  certain-  direch'urs  /r]r<  bnnni.ssaient 
des  maison-  le>  cbri-l-  tV-pnlc-  jan-eni-le-  ; 
mai-  aujonrd'lnu  ipie  rii(>i-e-ie  leur  paiail  à 
jamais  i''te'nte,  l'ostracisme  est  moin-^  rig(Mi- 
l'i'ux.  I  n  de  n()<  contempoi-ains.  historien  du 
('niiijir.  consonl  même  à  blâmer  une  i-eli- 
uieiisf.  ([ni,  po>.;sédanl  un  beau  Thrisl  d'argeid 
lc<  bras  en  l'air.  cnn|ia  b'-  d.'ux  bras  h  l'é- 
jiaule.  et  les  fil  .-ouder  bien  liuri/onlauv,  •  Pai- 


crainte  d'un  christ  hérétique,   ajoule-t-il.  elle 
idilini  un  christ  monstrueux.    " 

Dans  le  monde  des  arts,  il  est  souvent  ques- 
tion des  crucifix  jansénistes,  et  les  prédica- 
leiu's  (pii  M'ulenl  ('-Ire  (■■lo(pienl-.  même  en 
l'.Ml).  ne  nunupieid  pus  de  fuii'e  allusion  à 
l'hérésie  des  ciu'ists  aux  bras  ('Iroils,  comme' 
di-ait  lioiu'dalone  :  c'est  de\enu  un  lieu  com- 
num.  Il  n'e-l  donc  pa-  hors  de  propo-  de  i\é- 
truii'c  une  boiuie  fois  celte  absurde  légende, 
(pii  a  pour  origine  une  |)laisaiderie  de  mau- 
vais o'oùt.  el  de  montrer,  par  des  exemples 
variés  et  piécis.  que  les  différerdes  représen- 
tations du  Ciirist  en  croix  n'ont  absolument 
l'ien  à  démêler  avec  la  théologie  dogmatique. 
Tel  est  l'objel  de  ci'lle  courte  étude,  contri- 
bution modeste  à  l'histoire  de  l'art  religieux 
en  France. 


On  sail  rpielle  liberb'  l'I^glise  du  moyen  âge 
lais-ail  à  ses  ■•  imagiers  »  et  à  ses  minialu- 
ri-les  pour  la  décoration  des  cathédrales  ou 
de-  livrer  d'heures.  T'était  tantôt  le  mysti- 
cisme et  laidôt  le  réali.sme  qui  .«e  donnait  car- 
iiei-e.  et  il  -nl'fil  de  visiter,  pai'  exemple,  les 
n)onnnienls  de  Reims  ou  de  considi''rer  un 
mi--el  cnbimim''  pour  conqiremlre  ipi'il  n'en 
l'tail  pa-  du  (  hri-t  en  croix-  comme  t\i'<  \H'rges 
déhanchée-  iln  XTfP  siècle  ;  chacun  travaillait 
à  sa  fantaisie.  A  gauche  du  irrand  |ioi'tail  de  la 
cathédrale  de  Reini-^.  on  voit  im  christ  couron- 
né d'épines,  baissant  la  tête,  el  sculpté  de  ma- 
nière à  exciter  la  pitié.  A  Sainl-Remy.  dans 
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LiiK'  df.-  cliajiL'llo  (le  droilr,  c'e^i  nu  conlraii'c 
un  beau  (■lu■|^l  a  lii;ui-c  majolucusc,  Ifs  pieds 
silll|ilciucnl  |iU'~c'-  ,-Ui'  une  Mille  de  pirdc^lal, 
le.-  hr'a-  pariaileuienl  In  iM/eiila  u\  :  il  ol  \elu 
d'une  llMiii|ue.  el  |iniie  -lU'  la  lele  la  cnunuine 
(le>  M)i-.  I  .e  |ireiniei'  de  co  deux  elii'l-ls  puni- 
ra il  a\i  nr  puni-  ile\  i-e  eo  un  il  s  de  -ai  ni  Pierre: 
(iiius  lirnif  suiKili  cslis  -  -  sa  iiàleiii'  vuus 
a  yiiéris  :  aLi  deiixieinc  roavieiidrai(  ni  ces  po- 
i'(de.s  de  je  ne  -ai>  plu-  (juel  l'ei'e  ;  (_'lirisliis 
liiKil.  ('Iiiisliis  v('(jii(il.   Cinislus  iiiiiici'il  :  -  - 


cdiuniciil  sur  une  niènie  Iciullc  ;  à  mesure  que 
le  maille  remaniuil  son  (mivi'e,  il  laisail  faire 
aux  liras  un  angle  plus  ;iiyu..  Le  chrisl  du 
(iiiide  à  l'Ambroisienne  de  Milan  a  les  bras 
presque  perpendiculaires  au  corps  ;  ceux  de 
liubens  à  Anvers  et  à  Bordeaux,  ou  de  Van 
l»yck  à  Anvers,  ponrraieni  èlre  dil-  jan-éni-- 
les  si  celle  appellalion  ne  cunsliluail  pas  un 
véritable  anaebronisme.  Aon  seulemcnl  cha- 
que peinli'e  avait  sa  maiiièic  propre,  mais  un 
HM'ine  artiste,  Ruhens  on  \  an  Dyck,  ]iarexem- 


l.A    fRUriFIXIl 


IkjKAVUKE    DE    WEVKX    DAIM 


le  Christ  est  vainqueur,  —  il  régne,  —  il  com- 
mande en  maître. 

Même  liberté  au  temps  de  la  Renaissance 
et  durant  les  preiuiéres  années  du  XYIP  siè- 
cle, avant  riqipai-ilion  du  fameux  Auçiusiinus, 
qui  est,  comme  l'on  sait,  de  1040.  On  |)eul 
voir  au  musée  de  (  ■liiny  des  crucillx  de  bois 
dont  les  bras  sont  en  forme  de  V  '.  Parmi  les 
cartons  du  Louvre  est  un  admirable  dessin  de 
Michel  Ange  représentant  trois  études  de  cru- 

1.  A  l'un  do  ces  criicifix  psI  attachée  l'éliquelte  sui- 
vnnlc  :  «  Eimoees,  XIII"  siècle  ;  remaniée  au  XVIf  piéric 
|)(Hir  le  culte  janséniste.  »  C'est  une  de  ces  erreiiis 
coiiiine  il  s'en  tniuve  (juelquefois  dans  nos  musées. 


pie,  ne  craignait  pas  de  tomber  dans  l'incon- 
séquence en  peignant  alternalivement  des  cru- 
cifix glorieux  ou  des  crucifix  douloureux,  des 
christs  aux  bras  étendus  ou  des  christs  aux 
bi'as  étroits.  Dans  nue  belle  lciino(j}a]ihu'  de 
suint  Aufiusliti,  publiée  en  1024,  et  duc  au  bu- 
rin du  célèbre  Schelte  de  Bolswerl,  on  vnil 
sur  l'aulel  (planche  5)  un  crucifix  aux  bi'as 
étroits  :  à  la  planche  7  sainte  Monique  mou- 
rante presse  sur  son  creur  un  crucifix  aux 
bras  très  étendus.  Planche  11  el  planche  13, 
encore  des  crucifix  aux  bras  élroils  :  mais  au- 
cun d'eux  ne  repi'éseiile  mieux  que  celui  de 


PL.  1.     -   «   I.A    MANIKRL;   de   se   lilKN    l'kKPAkl.k    A    I.A    MOKT     «  (1700).  PL.  31. 
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l;i   |il;incli('    17  ce  ([iir   lîriiiin   ii|i|ii'liiil  '^    l;i   In-  ()ii    |i(hi!i;iiI    iiiii^i    iiiiill  i|ili('i'   Ic^  cxciiiiilc^, 

(leilSf    iiniii;r    (j'iili    |iciiilil    liliiillc    |i;il'    i|iiiilli'  ri    il    en    n'-illlci';nl    (|iir     iliii';iiil     hi     |i|-riiii(  rc 

chms   n.  iiioilic  lin  W  II    vin-li'.  Ir-  miI  -le-  -(■  -(Mil  ins- 

(_)nrli|nr^  ;innccv   |iln-   IihmI,   ,l;ici|nr-.  ('iilhil  |)iiT>  un  ilc  hi  \i\;icili'  dr  Irnr-  -ciiInnrnL-  rc- 

i-('|ir(''>cnl;nl  en  t\r[[\  ixruwwf^  ((Mi^crnliM'-  hi  lii^icnx   un  do  cxii^cnco  ilr  Icnr  L;cnir.    liicn 

^(■(■•nc  lin    ( 'iil\;in-i'.    Hinis   l;i    nrrniirM'   de   cr-  \n-\\  san>  dmilr  pri^iniirnl  un  Mid|iliiii'nl  dVi- 

i\t't\\  iicllcs  cjinx-lin'lr-.    I;i  cinix   n-l   rninir  a  |iiT>   naInrT,    l'I    iiniil-i'l  ir   nr     >Vn    csl-il     |ias 


Vig.  2.         \.E   I  MArnuK    l> 


Iri'ir  ri   Ir-  lira-  iln  crnrilii'  luiancnl   axcc  -un  Irnnxt'    nii    -cnl  i|in    ail.    cininnc     un     de     nus 

rni'|i-  deux   aiiL:lr-    |iai-la ilrini-iil   ilrnil-  ;  niai>  L;i'aiid-    inailri'^    nHilrin|iin-ain-.    riairilii'      iiii 

r  l'-l   la  ilriiMcinr  i|iii  r-l  i\f  liranrnn|i  la   |iln-  radaxrr.  ri  lail  aiii-i  niir  rliidr  |Mn'rmi'Ml  ana- 

l'IiMinaiili'.   riiininr  nii  |irnl   -  rii  rnii\  ainri'i'  m  liiinii|ni'. 

r()ii>id(Tanl    la    rc|ii'ndn(iiiMi  ri-jniiilc  ifiij.   I).  f.(ii--i|nc   Ir-    làclii'u-c-  i|nriclli'-    du    jaii>r- 

l)('s  Ifois -iiiipiicii'-.  I  l'iiii  dniil  !■  s  lifii^  ?onl  li's  ni-inr    ri    du    niidini-nir    vinrrnl     li-inihlrr     la 

innin-  rirlidn-,   r'r-l  .ir-n-   :  ri  li'  inailNai-  lai-  l'ranrr,    -ii|-|nnl    a    ilalrr'  ilr    Icr/i.    la   i|nr>llnn 

rnii   Ini-inrinr,   dniil  Ir-  ilialdr-  \arniiriil   i'|iirr  dr-   rnicilix  jaii-riii-|r-    [Mil   riiininrnrrr   a   ^c 

le  ilrriiiri'  ^iinirii',   n'a   pas  crllr  alliliidc  rmi-  poser.    Les  jaiisriii-lcs,   ou.  (•oiniiic  ils  s'appc- 

\  iil-i'r  ipir  lui  dnnnriil   Milmilirr-  lr<  piaiiiilil-  laicnl    rux-nir'iiir-,    Ir-   d-ri|lr-   i\c   sain!    Aii- 

ilalini-  (III   llainand-.  L;ii-liii,    -r   di-liimnairnl   i\f   lrui'>  atUrrsairt'S 
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fil   liicii  des  l'acuii.s.   Leur  loslmiic   clail    plu-  |i;iiIil'-   du  ninnii-h'rc,    diiiis   la  salle   du   elia- 

sévère,  leur  laubiliei- plus  simple,  iiièiiie  ipiand  inlic  ("/k/.  -J/,  dan-  l'inliiiiieiie  eu  Idii  pansai! 
il  décelai!,  la  richesse  uu  l'opulence  ;  la  rt  liure  le-  malade-  (\\i  \(iiMiia,i;c  (/;;/.  .'j;,  daii>  la  cel- 
lule d'une  icli^ieii'^e  luoiii'anle,  au  ciineliéro 
luliii,    il   \    a\ail  des  ecueilix,    el  s'il   (levai!  se 


de  leurs  livres  a  lail  école,  el  l'on  a  de  nia- 
gniliqiK  -^  ouvi-ages  de  pié!é,  richeiiicn!  i-eliés 
à   la    jaiiseiiisle.    Les  augusiiniens  n'anraien!         InuiNn-  ipiehpie  pail  de>  cnicilix  jan>('nisles, 


jamais  adiiii^  dans  leurs  oraloij'es  ties  Con- 
ceplions  eomine  celles  de  Mui'illo,  ou  des  Ma- 
dones qui  n'eussenl  jia-  un  enl'anl  .l<'sn-  enlre 
leurs  bras.  Les  C'hrisls  cpie  l'on  peignai!  |ioiir 
eux,  images  du  IJon  Pasleur,  de  la  Ceiu',  de 
la  Transfigiiralion.  de  la  ''nicilixion,  de  la 
Ué-iiriVH  lii'ii  ou  de  l'Axeii-ion,  se  di>liimiieiil 


LES  HELK  IFU0E«  DE   PORT   KOYAL    DES   CHAMPS  PANSANT  I  ES   «\Hnhs 

Eig-  3-    —    ORAVUHK    DE    MAI")i:i,l- IN'K    IIORTICMKLS. 

ali-olllllieiil  de  ceux  (pu  (lec(U'elil  les  ('glise:- 
de-  .IcMUle-  on  le^  cliapeile-  de  eellailis  coll- 
\enl>.  l.a  deeoi'alion  de  l-orl-Uoyal.  aiilanl 
(pi'oii  en  peu!  juger  par  les  gouaches  de  Ala- 
delcine  de  liiMilogne  ou  par  les  gra\iire>  de 
Aladeleine  llorlemels,  élail  d'une  exlrème 
simplicilé.  Sur  le  grand  aiilel  (Mai!  la  Ceiie 
de  Philippe  de  Chaiiipaigne,  (|u'(m  adinin^  aii- 
jonrd'hni  an  l,ou\re  :  à  droile  c\  à  gauche  (h 
(■(>  heaii  lahleaii,  une  \'iei'ge  At(''re  el  un  saini 
•lean-lîaplisle  :  sur  l'aiilel  de  Saiiil-Laiiren!, 
(Ian>  le  Iransepl  nord,  l'adiiiirahle  maiiyre  de 
sain!  Lanren!  peint  par  Lesueiir,  e!  en  face  de 
l'autel  principal,  au-dessus  de  la  grille  du 
clueiir  des  religieuses,  un  criicirix  sur  loile 
d'as.sez  grandes  dimensions.  Dans  les  aulres 


e'elai!  a  coup  sûr  a  l*or!-Ho\al  de-  Clianqis. 
(  )]•,  il  n'y  en  a  pas  un  seul  (pu  a|iproclie  du 
réalisme  de   liiilieii-  ou   de   \  an    Dyck  ;  (piel- 


X\  IK    sl],(  Ll. 


(pie--iiii-  (le  ces  rhrisis,  ceux  de  l'église, 
du  clia|iilic,  de  la  eelliile  de  la  sceur  mou- 
ranlc  oui  les  hra^  aussi  largenienl  élendus 
(pie  po-sihie  ;  celui  de  l'inlirinerie,  peint  sm" 
cui\re  e!  reliouvé  dans  les  décombres  cent 
viiigl  ans  après  la  destniclion  dn  monastère, 
n'es!  (pi'à  demi  jans(''nisle '.  Ce  n'est  pas  à 
l'or!  Hoyal  qu'il  laii!  chercher  des  arguments 
en  laveur  de  la  légende  accréditée,  du  moins 

1.  Il  fil  ir|ii-(i(liiil  (l:iii-  1,1  ur.'UKlo  irfinipcr.npliio  d(3 
l'oil-Uov.il  iiililiilrc  :  l>iirl-ll<,i,ui  m:  W  It  s/rc/c,  iilnn- 
liic   18. 


i,.\  .\ia.nii;kk  dk  sk  cii-.n  i'ki;i'\ki,i<    \  i  a  .M(_ 
Introulctfon   a  i..\  jroisikmh  partie 
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à   l*()fl-ll(t\  iil  (les  ( 'Ikiiiiiis,   c;ir  à  Porl-Hovi'l  Uoviil,   i|ui    |)ui.ssc  èlrc  considéré  comme  es- 

de    Paris,    (Unis  la   pelite  >a(ii>rK'   (|iii   csl    à  scnlicllrinonl   jaiiséiiisic.    Il  n'y  en  a  pas   un 

gauche  du  maîlre-aulcl,   ou   |inuiiail    rcmar-  si'ul  (|ui   l'cssemhle,   même  de  loin,   au  beau 

([urr,    s'il    n'était   pas    prnin     dan-     l'ondji'C,  ci-ucilix  de  hi'on/c  du  .Wll"  siècle  dont  voici 

un   Christ   aux    bras    siniiulicri'nH'iil    étroits.  la    l'epréscnlalion    '//'/.     I).   feux    du   Louvre 

Mais   en   sup|iosanl    uk^'Uic  (pi'il  ail   <'lé   plac(''  [lourraieni   (jrner   des    églises    desservies    par 

là  a\anl   la   séparation  des  deux  mimasleres,  de-  Jésuites  :  le  cnicilix  (pi'il  a  |ilac('  aui)i'és 

c'est-à-dire  avant  tOGS,  commcnl -e  tail-d  (pi'il  de    (K)ni    liaiilndemy    des    Mailxr-   e-l    peiil- 


^a,„   'Ji„r,luh,ns     >       '!  ,^l  , 
^fvJuutjijut  de' ^niiiiii    t  ' 
cet  t  frvJujia/cJie  fit. 
ttlaruulerc  tic 
tt^  de  Souceujze.  et  Jet^ 


ail  ele  conservé  par  des  religieuses  vouées 
puiu-  ain-i  dire  coi-ps  el  ànie  au  nmlinisme? 
l'^llo  a\aienl  élimin('  InnI  ce  ipn  ra|ipe!ail 
l'ancii'n  l'orl-Ho\al:  elle-  a\aienl  ni(''nie 
donn,'  a  Taiihe-se  de  Clielle-,  lille  du  Hegenl. 
la  -ainle  Lpine  ipii  a\ail  guiTi  la  iiiece  de 
l'a-eal.  Auraieul-elle-  dune  gard('  ceid  \iiigl 
an-,  UM'uie  dan-  une  -acri-lie,  nn  ci'ueilix 
-n-peel-' 

Il  y  a  pln<,  on  ne  cilerail  pas  un  Tlirisl  de 


T'Ire  le  moins  |an-(''ni-le  (pi  nu  pui--e  imagi- 
ner //('{/.  .'»;.  Il  peul  iMi'c  inléressaid  de  le  com- 
jiarei'  a\'ec  celui  (pi'un  graxcui'  ami  des  ,lé- 
-nile-  a  mi-  entre  le-  main-  de  -aiiit  I' 'ram;ois 
.\a\iei-  :  ce  dernier  est  d'une  orthodoxie  bien 
|irnl)lemali(|ue  ///;/.  D).  h]nfin  le  Cruciliement 
de  la  cidelne  lùblc  de  Uniniumonl,  com- 
posée connue  l'on  sait  par  les  Messieurs  de 
l'oil-Royal,  esl  de  telle  nature  (pion  ne  le 
cniirail  jamais  fait  pour  illu^lriM-  une  puhli- 


l'iiilippe  de  Champaigiie,  le  peintre  de  Port-        cal  ion  janséniste  ll'ui.  7]. 
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S'il  vu  flail  aiiis'i  dans  le  uioiulc  de  l'(i]-|- 
lloyjil,  ou  pciil  juger  que  les  urtisles  iiidcpcu- 
ilauls  conlinuaieut  à  suivre  les  aucieuues  Ira- 
diliun>.  Voir]  deux  e.-laui[ics  Haniandi's  dur- 
au  iiiruic  arlisic  cl  ('xeculées  en  lOdG  f/ty.  <S'  ''/ 
'.Il  :  elles  iei>resenlenl  saint  lîenoit  et  sa  sœur, 
^sainte  Scolasliciue,  et  illustrent  une  l!è<jlc  tic 
sdiiil  lienoil  à  l'usage  des  religieuses  ;  ^i  la  lé- 
gende des  crucirix  hétérodoxes  avait  le  nuiin- 
dre  fonds  de  vérité,  il  i'audr'ail  en  cuncluic  (jiie 
le  IVéï'e  était  nndiiii-le  nulle  an>  a\anl  \lnlina. 


sdus  tdrnie  de  lalileaux  placés  dans  la  cliaui- 
lii-e  d'un  riche  malade,  des  scènes  de  l'Evan- 
gile, en  cunuuençant  par  la  ptujue  du  céna- 
ele.  el  en  linis-anl  avec  la  mort  de  Jésus.  Il 
s'y  Iniiive  un  as.sez  grand  nomhre  de  cruci- 
lix  on  de  (liisls  en  croix,  —  il  y  en  a  seize, 
—  et  si  la  plupart  d'cnti'e  eux  oïd  les  hi'as  très 
(irlhnduvemenl  étendus,  comme  celui  de  la 
page  55  (pi.  1),  il  s'en  trouve  aussi  qui  sen- 
tent l'hérésie,  comme  celui  qui  sert  d'intro- 
dncliiiii   à   la  li'oisieine  pai'lie  //)/.   -Jj.   l'Aideni- 


Fig.    7.     —    LE   tkUCIFlKMEN'T 
GRAVURE    EXTRAITE    DE    l.A   Bii/f  Je  Ko 


et  que  la  stenr  (■tail.  dès  le  VP  siècle,  singu- 
lièrement portée  au  jansénisme. 

l'n  dernier  exem[de  va  prouver  qu'il  en  fui 
de  même  justpi'à  la  fin  du  XVIP  siècle.  Il  ]ia- 
rnt  à  ,\nvers.  en  1700.  un  volume  in-i°  splen- 
didement illustré,  qui  portail  le  titre  suivant  : 
La  manière  de  .se  bien  préparer  à  la  mort  pur 
des  considérations  sur  la  Cène,  la  Passion  el 
la  Mort  de  Jésus-Christ,  avec  de  très  belles 
e^^lampes  eniblrn)atiques  e.rjilicjuéoi  par  M.  de 
Cherlahlon.  prêtre,  licencié  en  théoloçiie.  Les 
qnai'anle-deux  planches  en  taille  dunce  qui 
accompagnent  le  texte  de  cet  ouvrage  édifiant 
sont  fort  helles  en  effet,  et  elles  représentent. 


ment  l'artiste  n'avait  pas  d'opinions  hien 
arrêtées  sur  la  manière  dont  il  faut  repré.sen- 
ler  Jésus  en  croix,  et  les  trois  licenciés  en 
théologie  (pii  ont  approu\é  le  livre  n'en  sa- 
vaieid  pa-  plus  long  (pie  l'arli-te  et  que  son 
pieux  conmienlateur.  Aux  yeux  de  ces  hon- 
nes  gens,  il  n'y  avait  pas  de  crucifix  catho- 
li(pies  ou  non  calholiipies. 


Mais,  <lira-t-on  peut-être,  la  paix  de  l'Église 
élail  intervenue  en  IGliO  ;  Clément  IX,  Inno- 
cent XI  et  Innocent  XII  avaient  défendu  de  se 


Af^dePariô  cdtvUle par  AC JoaFtx-f\:  Conôfill^er  au  J\irlc nient /c>vu 
dctotu^  aviuié  ja  /noH  . 
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IriiilLT    ivci|iiO(juriii(.'nl    de   jansfiiistL-s    cl    (U'  (liaci-f  l*ài  i>,   riiiipçlaiil   lliauiiialui-gc,   avec  la 

iiiulinislos,    et  s'il  laul   iviionccr   à    vnii-    (lc>  Iclc  iiiinhcc  (lc>  liiciiliriiiviix.  Le  ciiicilix  (lu'il 

crucilix  systéinati(iiit>niciit  jansciiislo  xm.-  le  liciil    ciilic    lc>    iiiaiii-    c-l    Imil    le   cnnliaiic 

iriiiic  (le  Louis  \1\,   il    n'eu  c~l  plus  de  lui'Uie  d'uu  ci'ucilix  jansciii-lc  ///V/.    /"/.   Il  y   a   luuie 

a[)r'ès  la    liulle   l'iiujeinlits  (ITIo).    cl    vuilmil  uue  iciuioiraphic   i\\\   diacrt;   Paris,    cl   elle   csl, 

a|ui'-  les  I hi'able-  appels  au  l'ului'  coucile  paihculieicnieul  iidcrc;-saule  ]inur  le  sujel  (pu 

(pn    (Icpius    1717   oui    ia\i\c   les  (picivlics   du  uous  (ic;Mi|)e.    JNuii-   deux     ou     Irois    crucdix 

jauserusuie.   ( '(Uilniiauis  (|(uic   uoire    cu(pi("'lc,  seuililahlcs  à   c(dui  (pii  se  trouve  sur  la   laide 

cl  poui-sui\(nis  a  lia\('i>  le  siècle  de  l.(UMs  W,  *\*'    l'ài'i-    eu    pncrcel    (pu    pouiTiiil    ('■li'c    dil 

au   Icinp-   du    (hacre    Vi\v\>  cl    des  coii\  ul-lou--  jauscui-le.    ou   eu   ll'ouve  coUllue   eelin  (|Ul   o|-- 


"1 


S  .    B  t  N  F  D I C"  1    \   -5 

ScliL^  mj'iipcnu  Jpcctatc'ii 

c'iilu  habitauit  fccLun  .       ,    , 

,  „       T).C,rcgo  hb  ^.A.aL. 


l'ifr    8. 


S.  ScHOL  '\s  r  1  (    \ 

VirDciBridt'i.ûitô.u,  ^^         ^.^wj 

Ji'c^u.cccL  f:i.rzta  vcn^trai t'  •  j}  Orr»  hh  j   Vi,^L 

l'-ig.  g. 


de    Saiul-.Mcdai-d.    riii>loirv    des   clirisls    piv- 
lcu(lu<  jau-eui-lcs. 

I.e  preuiici- ddcuuicnl  (jii'il  c(iu\icul  de  jud- 
duii'c,  c\'>|  l'acle  d'aiipel  au  concile  cpic  les 
opposanls  fireni  .yi-avcr  vers  17.'-!0  afin  (pie 
chacun  put  y  apposer  sa  signalure.  \oilà 
^aiis  (joule  la  pii'-ce  janspnisf<^  par  excellence  : 
•"■  ''U  \oiei  une  r('(luclion  (pu  ne  uiaïKpie  \\\\< 

d'inlelVI  :    la    lelll-uie    ou    lelliv    ol-nee    du    (hdiul 

esl    au   ccnlic    d'une   visuelle    rcpiV^-eiilanl    le 


iiail  --a  cliauilire  (piand  il  iiMUiriil  [/)/.  .';/  ou 
coiiiluc  c(dui  (|ii'oii  lui  mil  cuire  les  mains 
a|ircs  sa  luorl.  Le-  li  (iiililaiilcs  L;"ra\  iu'e>  (pie 
po-s(''(lciil  ([iichpics  eu!-ieu\  cl  (pu  repre-cn- 
leiil  le  diacre  l'an-  cl  >on  Irere  le  conseillei" 
aux  pied-  d'un  cnicilix  uiiiaculcusenienl  (?) 
cii-aiii^lanli'.  -oui  d'un  jansénisme  très  niilig'(''. 
Enlin,  car  il  ne  laul  pas  épuiser  la  nialière, 

l.Os  crucifix  cnsanglaiilc's  (Maient  forl  nombriMix  ;  un 
conlomporain  1res  dieno  di'  foi.  I.odi-;  Xdiicn  le  l'niac 
en  avait  compl("  358  eu  IT'ill. 


no 
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l;i  Ix'llf  gr;iuuc  (|Mi  ;i  |iuin'  ilcvi-c:  l'Auuii 
criici  all'ixu  uilordiidii  i  crilus  c^l  si  peu  jaii- 
sénisle  qu'on  voit  aiijounriiiii  des  |icrsoii- 
ncs  très  orlliodiixi's  !  accroclicr  eu  belle  \t\ucv 
dans  leur  appark'uieiil;  elles  ne  s(>u|K;oiineiil 
pas,  et  leurs  directeurs  ncui  plus,  (pie  luus  ces 
adorateurs  dont  ou  xnil  là  Ic^  j)iirli'ail<  véri- 
taliles,  dus  sans  doute  au  era^ou  de  He<l(ui!, 
>out  d'affreux  liércfii|ues,  drs  ap]irlants  et 
d(>s  réappelanis  (pi.  4). 


^■^«"^K^^H^*;î«^^^te^^>^ 


CL-rm JilXf.C  c'tte Ccni 
tCiihc-niu'iitiÀ's  VcrUvi 

^rJ^i  ih'c  iinniiialilfs^  ijmj 
(  lvi/i  ijiu'fht'jc'dirlan' 
inkr/i'lh'  /{'  i"  \fiirs  tyi 
Ji^  Se/ie  c  li'^  MûJitfieL 


Ig.    lO.  —   LETTRE   DKXKE    ME   L'Al'l'EE    AU    fDNTH.E 
GUAVUKE    JANSÉNISTE    (I730?). 


Voilà  pour  ce  qu'on  jieut  appeler  le  monde 
janséniste.  Si  l'on  veut  faii-e  pour  ainsi  dire  la 
contre-épreuve,  la  démonstration  n'est  pas 
moins  concluante.  L'archevêque  de  Paris, 
Harlay  de  Chanvallon,  n'a  jamais  été  suspect 
de  tendresse  pour  les  jansénistes,  et  ses  pre- 
miers successeurs,  Noailles  excepté,  ne  l'é- 
taient pas  davantai^e,  surtout  N'intimille  et 
Christophe  de  Bcaumont.  Or  ces  trois  prélats 
ont  fait  imprimer  à  l'usage  de  leur  diocèse 
des  nussels  in-folio,  ornés  de  gravures,  et  la 
coutume  élail  de  placer  en  regard  du  canon 


de  l;i  messe  un  Christ  en  croix  ;  le  prêtre  de- 
vait le  contempler  un  inomenl  cl  y  trouver  un 
regain  de  ferveur  a\ant  de  commencer  ce 
qu'on  appelle  en  style  liturgique  le  saei-ilice 
non  sanglant  de  nos  autels.  C'était  le  cas  de 
rappeler  an  prêtre  (pie  le  divin  Uedeniptenr 
"  est  mort  et  a  lépandu  son  sang  p(jui'  lous 
les  honunes  généralemenl  »,  ce  qui  est  pi'é- 
cisémenl  le  contraire  de  la  cinquième  jiropo- 
sition  dite  de  Jansénius.  (tr,  voici  {\iij.  11  j  le 
type  choisi  par  les  ai'chevêques  de  Paris  pour 
l'édification  des  milliers  et  des  milliers  de  prê- 
tres qui  ont  dit  la  messe  dans  le  diocèse  au 
XVIP  et  au  XVlll"  siècle  ;  ils  aui'aient  voulu 
propager  l'hérésie  qu'ils  ne  s'y  seraient  pas 
pris  autrement. 

Ajoutez  à  cela  que  dans  toutes  les  églises 
de  France,  au  banc  d'ieuvre,  sui'  les  autels, 
sur  les  portes  des  tahernaeles,  sur  les  giandes 
croix  portatives,  sur  les  haimières  des  confré- 
ries et  dans  les  confessionnaux,  partout  enfin 
il  y  a  des  milliers  de  christs  :  beaucoup  d'en- 
tre eux  devraient  être  réputés  janséni.stes,  s'il 
n'était  démontré  que  c'est  une  appellation  tout 
à  fait  fantaisiste.  Si  l'on  en  croyait  David,  le 
christ  devant  hnpiel  Pie  \'ll  dit  la  messe  du 
couronnement,  était  teiriblement  janséniste. 
A  Saint-Etienne  du  Mont,  dans  la  seule  cha- 
pelle des  fonts  baptismaux,  il  y  en  a  deux 
absolument  dissemblables  ;  l'un  aux  bras 
étroits,  l'autre  aux  bras  étendus.  On  en 
peut  voir  de  même  de  très  répréhensibles  à 
Sainl-.lacques  du  Haut  Pas  (chapelle  des  caté- 
chismes), à  Saint-Gervais,  où  se  trouve,  der- 
iièi'(^  le  chœur,  mi  crucifix  de  bois  de  propor- 
tions colossales  et  d'un  réalisme  presque  ef- 
frayant ;  à  Saint-Paul-Saint-Louis,  l'ancienne 
église  des  Jésuites,  dans  la  sacristie  :  à  Saint- 
Sulpice  enfin,  la  paroisse  antijanséniste  par 
excellence.  L'n  des  crucifix  les  plus  jansénis- 
tes ([ue  je  connaisse  se  voit  précisément  au 
fond  de  cette  basilique,  dans  la  chapelle  de  la 
A'ierge  ;  il  est  en  cuivre  doré  et  appliqué  sur 
la  porte  du  tabernacle.  A  Saint-François  Xa- 
vier de  Besançon,   ancienne  chapelle  du  col- 


1  t  r  I  M  un    1   1 1 1  I  \  t  m  II  I       I  i  I- 1  1 1  I      l  t  l  h  PI I  h  n    1 1  t  i i^L    tnoiih  I    tn  i 


PL.  4.     —   LKS  AI'I'KLAN  rs   AIX    l'IKDS    DU   CRUCIl'IE. 
CKAVLKE    JANSÉNISTE    DU    XVIll'^    SifcCLE. 


REVUE  DE  L  ART  CHRBTIKN'. 
1910.    —    3e   l.rVRAISON 


LES    CHRISTS    PRETENDUS    JANSENISTES 


93 


It'ge  des  Jésuites,  c  est  la  nièiiie  chose  ;  dans 
la  caltiédrale  de  Jiordeaux  se  trouve  un  grand 
Christ  de  Jordaens  ([ue  d'aucuns  ont  jugé  ah- 
solunieiit  scandaleux.  Partout  enlin  où  n  on! 
[)as  pénétré  les  odieuses  |irodnclions  du  ([uar- 
lici'  Sainl-Snl|iici',  le-  ci'ucilix  riKjiiels  el  les 
ji>h-  |ii'lil-  ciu'niiii-  de  ci'oix,  on  voit  des  rc- 
(i:c>i'nlalinii>     uraxcs,     r('hi;ii'ii-.c>.    vraiseni- 


_Aï*<.- 


(lardounaut  à  ses  bourreaux,  ou  pronu-ltaid  le 
par.idi-  an  bon  larrt)n,  ou  parlant  à  sa  uiére 
cl  au  disciple  bien-ainié,  l'expression  n'était 
pas  celle  (ju'exigeait  la  [teinture  du  mémo  Jé- 
sus se  plaiunaid  d'être  abandonné  par  son 
l'rre  ou  criaiu  :  J'di  .sf»/.  ."^i  l'on  représentait 
le  ciMicilié  inoi'l.  la  léle  baissé'e.  il  ne  devait 
pa>  (''Ire  ce  ipi'il  ctail  >i  l'on  pcii^iiail.  connue 
linheii-.  Il' il(d)nl  du  ii-mini'incnl  ri  Iclcxalion 


Kig.   12.    —    r.\BLE.\U    DE    PHILIPPK    DK    (  lIAMI'Ali.Ni; 

(ml-siîk  DC  i.ouvrk) 


1^11  (  1  \\t  1  1    I  \ii  \iih    1)1     \lt    tl  di   I    lis.  in-f(illu 

(XVIll"' SifecLt) 

de  la  croix.  Point  de  règles  fixes,  telle  est  en- 

blahlr-    -lu-tonl.    du    urand    drainr    du     (al-  cure  aujourd'hui  la  règle  qui  s'impo.^e  :  mais 

\airc.    I.c>    aili>li'>    (|nf   l'on   a     chargés     de  la  seule  attitude  tpie  le  sens  connnun  réprouve 

pcindrv  ou   de   >cnlpli'r  ces  iinat^es   pour  les  (juand  il  s'agit  d'une  UMivre  adistique  est  celle 

prc-riilcr  a   la    piété    des    fidèles,    pouvaient  (pu'  consiste  a  donner  au  corps  du  Clui^t  une 

-inspirer  de  tel  ou  tel  passage  du  texte  évan-  rectitude  inipccrahlc.  el  à  ses  bia-  une  direc- 

i^éliipie.  et  il  i-n  résultait  une  façon  toute  par-  ijun  perpendiculaiie  an  corps.  Il  est  trop  évi- 

liculière  de  concexiiii  l'allilude  du  ciucilié.  Si.  ,i,.,||    ,|,|,,    |e>;    nenoiix    du     crucifié     doivent 

par  exemple,    on   \oulad     rvpre-iiiter    .le-u-  Hechir  .-eus  le  poids,    et    que   les   bras    qui 
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su|i|i(>rl('nl    une  m  Iniii'dc  cliai'gc  dnixciil  ("'Ire  el    ses  iiicoiiccxjililcs   cjiiirices   jirésidi'iil    ;i    l;i 

ili>lrii(liis   (|jiii>   l;i  ini'siir(.'   du    possible.    Ainsi  lnliricnlimi  de  riiii;ii;i'i'ir  l'rliLfieusr  cuiisidérci' 

l'oiil  (•(iiiipris,   diin<  les  leiii|is  inoileriics,    des  cuiiiiiic   une   IiijiiicIr'  de  coiiiiueree.   Les   iriiii- 

ai'lisles  que  le  senliiiieid  i-eligieux  ne  t;iMd;iil  i.;'iei's  conlemj)orains,    peut-èlrc    parce    (jii'ils 

|ias,   el    (pn    ne  soni^caienl    t;uére   à  présenler  onl    enlin    ajipris    à    de>sinei',    sVdniyrienI     de 

an    pnhlie  de>  ci'neilix    jansénisles,    Prnflhon,  pln^   en   phi--  du   l\pe    in\  rai>enddalile   el   ali- 

i\l\i.   iînnnal.   lieine'i',  Alnnkaczy,  Carrière  el  sni'de  préconise  par  les  .loniles  :  (ni  ne  \nil 

W  ei'ii>,    pnnr  ne  i  lier  ipie  les  pi'incipanx.    Il  pins   gnére   de  crneiliv    aux   hras  ali^nlinnenl 

n'y    a    jamais  eu  de  eineili\  janx'ni^lo,    mais  lidri/unlanx  :  eiirore  un   peu  de  leinp^.   el  l'en 

par  cDiiIre  il   y   a  en.  il   y   a  t'iicin'e  de,-  ernc!-  \erra  dan>   le-  xdriniv-.    non   pas  iJes  crnciiix 

li\   anlijansi'iiisles,  el  les  niodei'iies  vendeni's  jansi'nisles,    pni-ipie  cela    n'existe   pas,    mais 

du    Temple  !(■>  expediaieni   naguéi'e  encore  à  des  crucilix  \  rai>eiii|i|ahle>.   analogues  à  ceux 

la  don/aine.   a\ec  d'anlres  pi'odvictions  analo-  de    Philippe  de   ( 'hampai'^ne    [[nj .    l'Jl. 

giies.  .Mais,  chose  digne  de  reniari|ne,  la  mode 

A.  C;.'\/,ii:ii. 


MÉLANGES 


L'Abbaye  de  Jumièges. 

A  propos  d'un  livre  récent  ■ 

1  II  (li's  inuiiiiiiiciils  lr>  |)liis  iiii|iii||;iiils  |i(ii;r 
riiisIciuT  (le  l'.irriiitrcliliv  iioriiKiiidc  i"^l  s:iiis 
ciinln'd-t  ['l'ulisc  alihiilialr  ilr  .)  iiiiiiciics.  ri  ce- 
|irii(l:iiil  ci's  iiiaLMiiliciiius  jiiiiu'S  iiaxairiil  jamais 
r[r  I  ulijrl  (rclllilcs  si'licuscs  el  Slli\irS  a\aill  (|1U' 
\l,  \lailiii  ilii  (Jard  rii  où\  l'ail  le  siijel  ilc  sa  lliésc 
(le  ^(JI■ti(•  do  riM/olu  des  (  harlrs. 

Ldisipir  M.  Mailin  du  (iaid  ciil n'prit  snii  Ira- 
\aii.  sigillés  les  l<iiirs.   la  iicl   ri  (|iii'l(|iics  murs  du 

li'aiiscp!    iMaiciil    ri,i:utr   dcl I  :   le   clnrur   de   Vr- 

yiise  |inmili\c  a\ail  i(iiii|'l.'lrmi'iil  disparu  ri 
du  (liiiiir  ((iiisiriiil  au  \l\'  siri-lc.  il  ne  reslail 
(|ilc  (|iicli|iics  ruines  sur  li'  sdI.  (u'àce  à  des 
r(Hiil|i'S  liruiTii>  >.  ri  |iai'  de  saxailles  liy|Hilliè 
ses.  \l.  \larlin  dn  (  iai-d  a  vii  reediisliliicT  le  plan 
el  l'aspecl  de  l'église  enheir  an\  diilV'reiiles  épo- 
(pies  lie  son  cxisteiico. 

L'église  r(unaiie  ediiipreiiail  une  |iin'..;ue  nef  a 
lias-côtés,  un  li'aiisepl  llaïKpK'  a  l'esl  d'alisidio- 
les  en  hémicycle,  el  un  eluiMir-  de  deux  lia\(''es. 
terminé  par  un  elievel  eireulaire,  el  doublé  de 
lias-côtés  fermi's  a  l'i'sl  par  un  mur  plal.  M.  Mar- 
liu  du  <iard  a  n-lr'<iii\('  les  londalicms  du  eli(eur 
el  du  Iransepj.  diml  il  ne  resie  |i|iis  amuiH' 
liaee.  ilans  -es  rniiiHes  de  10(15.  j  .es  grandes  ai'- 
eades  de  la  iM'j'  se  pri  diiimeaielil  à  li-a\ ers  le  Iran- 
sept  jusipiail  iliceiii'.  e(iiiiiiie  le  pniuvenl  des 
restes  de  (•(dniines  et  de  eliapileanx  eneaslres 
dans  les  piliers  miesl  du  carr-i'  du  IraiisepI  :  \i. 
Martin  dn  Oard  a  eu  onlre  Iniuxe  les  rundalions 
rl'nne    |iile    intermédiaire    dans    le    prolongement 


1.  tio'.'ci-  Mnriin  du  Gard.  I,  [hhniir  ilc  ./(/rnici/cc 
ISriiic  Inlérictircl.  liliidr  (irchrolmiitiuc  ilrx  ruines.  Mmil 
(lidicr,  inipr.  de  (Jroii-H.idoiicr,  191U.  dr.  iii-R".  :!!ls  \,.. 
pi.  cl  (ig.  —  Jo  suis  tieiiroiix  ftc  rcmi^rcicr  ici  M  M.iiliii 
du  Ci.ird  (jni  .i  t)icii  voulu  me  pcrmctlrc  i\f  rcprMiluirc 
d(!U.\  de   ses   U-r^  hctlcc  ptnnctic.s. 


du  mur  de  la  nef.  Il  lanl  dune  ((inelniv  a  l'exis- 
lence  d'une  grande  Iriliiine  cpii  anrail  couvert 
les  croisillons  entiers,  lail  li-es  rai'e,  luiMlie  dans 
les  ('glises  de  .Xermandii'.  mi  les  liilnmes  n'dc- 
ciipent  en  général  (pi'iine  nu  plusieurs  l'aees  des 
croisillons. 

(Je  plan,  à  rexcepliiin  des  Irilnnies  des  crnisil- 
liins,  est  celui  de  Cerisy-la-FonM,  cl  a  (pieNpies 
détails  près  celui  des  églises  de  i.ernay,  la  in 
nilé  el  Saint-Nicolas  de  Caen,  Monlivilliers,  Les- 
say,  Saint-Galiriel,  Saint-Georges  de  Boscher- 
\ille,  Saint- Vigor-livGrand,  près  de  Baveux,  et 
en  .Angleterre  de  Peterlidrougli,  Sainl-.Mlian. 
Ihirliam.  i.incdln  el  Sainle-Marie  d■^drk.  Le 
clid'in'  de  .jumièges,  aclie\(-  en  MCi-J  dii  1057.  sé- 
rail un  des  plus  anciens  chœurs  udrmands  :  seul 
le  elKeiii-  de  Bernay  est  antérieur. 

La  nef  est  encore  pi'esipie  entièrement  dehoul  : 
elle  cdiupreiid  (piatre  dciuMes-travées  el  Imil  tra- 
vi'CS  (le  collatéraux  couverts  de  \iiùles  el  sur- 
rnonl('s  de  \asles  triliimes.  Les  iji'aniles  arcades, 
à  ddulile  idulean.  sdiil  en  plein-cintre:  les  triliu- 
iies  s'dinriMit  sur  la  nef  pai'  Imis  petites  baies 
en  |ileiii-cintre  eneadi'i'cs  par  un  arc  de  d('cliai-- 
ge  :  au-(iessus  sdiil  les  l'enèlres  liantes.  Les  bas- 
côtés  et  les  tribunes  Sdul  \dùl''s  d'arêtes:  les  lu- 
nettes transversales  sont  jilus  élevées  que  la  ciel' 
de  voûte,  ce  qui  donne  à  ces  voilles  un  aspect 
assez  curieux.  La  ne!'  ('■tait  cdn\erle  de  <'liar- 
pentes. 

I  es  gi'andes  arcades  reposent  alternatixcinent 
sur  une  pile  forte  el  sur  une  pib-  faible.  ce||e-ci 
lormi'e  de  tambours  eireulaii-cs.  siiiaudiili's  d'un 
^r-dS  cliajiiti\nu  cnbiipie.  cidle-l.-i  faite  d'un  m;is- 
sif  carn''  llampn''  d'une  cdlonne  sur  cliaipie  face  : 
la    Cdldime    ipii   se    truinc    du    cAli>  de  la   nef   liidute 

insipTà  l'appui  des  grandes  fenêtres:  e  est  la 
((  liante  eoloime  ».  .Te  rexieiulrai  tout  -i  l'heure 
sur  le  n'ile  de  celle  cdionne  iM  sur  la  l'aison  d'être 
de   cette   alternance  rlans  une  (-glise    non-\o\">tée. 
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l-ji  a\;inl  de  la  iiel'  sr  (lirssciit,  lU'  rliai|Ur  colo 
ilu  |i(ii(lic,  les  tiiiii^.  (Iciiil  la  |iailir  liasse  an 
iiKiiiis  loiuoiilc  au  (Iclml  ilii  \1"  siècle  el  (|lu 
élaieiil  coiiroiiiii'cs  cle  rieeln's  de  pierre,  basses 
el  octdii-onales,  (|ui  luiiiljrreiit  de  1830  à  1856. 
Le  poi-rlie,  |ilns!eiiis  luis  |-eiaanié  depuis.  \ers 
KWI.  a  la  lin  du  MI"  (-1  même  au  W'IP  siéele, 
doit  dalcr  de  la  nii'me  epoipie  tpie  la  parlie  inl'c'- 
l'icure    des  Idurs. 

Le  clHeui'  lui  enliéremeul  repris  dans  la  pre- 
mière moitié  du  .MX'  siècle  ;  on  voiita  d"ogives 
les  deux  travées  droiles  et  rhémicycle  ;  on  cons- 
truisit un  déambulatoire  dans  le  prcilnnôciiient 
des  bas-côtés,  puis  a  l'est  des  cruisilldiis  tripis 
Iravées  aussi  grandies  (pfeux,  el  aulnnr  i\u  ili'am- 
bulaloire,  six  chapelles  carn'es  el  ilaiis  l'axe  une 
se|)tièiiie  plus  imporlaiile  ipie  les  aulres.  I'",nliii 
en  11)88,  on  lil  au-dessus  de  la  net  un  ptal'ond 
simulant   une  vi.iùte. 

A  côté  de  la  grande  église,  on  voit  encore  les 
ruines  fie  la  première  église  abbatiale,  consacrée 
à  saint  Pierre.  Gr.àce  à  des  ff)uilles  babilenient 
dirigées,  M.  Martin  du  Gard  a  pu  retrouver  les 
traces  de  six  églises  ou  fractions  d'églises.  En- 
tre 928  et  043,  Guillaume  Longue-Ëpée  fail  re- 
construire l'église  Saint-Pierre  :  il  en  subsiste 
quelques  ]iarties  :  le  porche.  In  base  des  deux 
tours  et  les  deux  premières  travées  nord  :  les 
grandes  arcades  en  plein-cintre  reposent  sni-  des 
piliers  carrés  :  au-dessus  sont  deux  oculi  a\eu- 
gles.  sortes  de  médaillons  creux,  jiuis  un  Irifo- 
riuin  IVirmi''  d'un  arc  de  décharge  encadrant  deux 
baies  en  pleiii-cintre  S('paré(>s  par  une  colonnelti' 
monolithe.  En  05'i,  Maoul  .bunle  détruit  l'église 
à  jieine  achevée.  .lns(|u'au  milieu  du  XIV  siè- 
cle, l'église  passe  par  une  série  d'états  succès 
sifs.  De  l'un  d'eux  (le  deuxième).  M.  Martin  du 
Gard  a  retrouvé  un  reste  de  »  haule  colomie  », 
qui  semble  armoncer  ici  le  mèirie  système  de 
construction  rpie   dans  la  grande  église. 

.le  ne  |iarli'rai  pas  des  bâtiments  abbatiaux  : 
cloître,  salle  caiiilnlaire.  celliers.  <pie  \L  Martin 
du  Gard  a  éiuiliés  consciencieusemenl.  et  dont  il 
ne  reste  guère  que  des  ruines  |ilns  ou  moins  im- 
portantes :  le  cloître  même  a  dis|)aru  c(implète- 
ment,  acheté  |iar  un  .anglais,  dit-on. 

Il  est  \ni  {xinil  de  ce  bi'au  M'Iniui'  qui  dans 
riiistnire    de    l'arcliib^inre    est     parlicnlièrement 


important,  et  ji'  \undrais  \  rcxenir  :  c'est  la  dis- 
cnssicin  sur  le  rnle  île  la  »  liante  folonne  »  et 
sui'  la    pri'seiii;e   de   ralleiiiance. 

lil  d'abord  quel  est  le  rôle  des  «  hautes  colon- 
nes Il  (|ue  l'iin  rencontre  à  Juinièges,  et  aussi 
dans  beancdup  d'aulres  ('glises  anglaises  et  nor- 
mandes ,1,1  \l-  ,.|  ,li|  XIP  siècles?  Tes  églises 
elaienl  prinnlix  einenl  couvertes  île  charpentes, 
diint  le  jiiiiils  ile\,ii|  élre  énorme:  or  il  y  avait 
deu.x  moyens  d'amortir  le  jiuiils  de  ces  charpen- 
tes :  les  «  hautes  colonnes  »  (pii.  montant  jusque 
sous  les  charpentes,  portaient  l'extrémité  des  en- 
Irails.  el  les  arcs  diaphragmes,  sortes  de  dou- 
bleaux  lra\ersaiit  la  nef  el  ])orlaiit  les  fermes 
des  charpentes.  M.  Martin  iln  Gard  a  dressé  la 
liste  des  églises  ]irésenlanl  des  «  hautes  colon- 
nes n.  et  les  étudie  successivemeiil  ;  il  montre 
que  malgré  la  présence  de  \oùles  (|ui  ont  pu  être 
construites  depuis,  ces  «  haiiles  colonnes  »  exis- 
taient pi-imiti\ement  et  a\,iienl  un  rôle  liien  dé- 
fini '.  Non  seulement  elles  pnrlaient  les  fermes 
des  charpentes,  mais  elles  a\aieiit  même  un  autre 
avanlage  (pi'a  fori  bien  iiidi(|né  '\1.  Martin  du 
Gard  :  c'étaient  cnmme  des  conlreforls  intérieurs, 
el.  unies  aux  conti-eforts  extérieurs,  elles  for- 
maient un  noyau  fie  maçonnerie,  une  espèce  de 
piilier.  i|ui  cou]iait  les  longs  murs  des  nefs  en 
autant   fie   t ronflons  plus   solides. 

Onant  aux  arcs  diaphragmes,  fréquents  en 
Loniliardie.  ils  auraient  l'té  assez  rares  en  Nor- 
mandie :  M.  Martin  du  Gard  cite  ce|iendanl  trois 
monumenis  où  ils  existent  et  où  ils  allernent 
.avec  les  entraits  des  fermes.  Ces  tniis  égli- 
ses sont  Saint-Vigor  de  Rayeux  (Calvarlos),  .au- 
jourd'hui   détruite,   Cerisy-la-Forêt    (Manche)  ^  el 


1.  M.  .Tolin  Bilson  n'admet  pas  cello  Itiéorie  el  daiig 
lin  savani  arliclo.  paru  dans  la  Renie,  il  pense  que  les 
ari-liilecl,es  .avaient  loiil  \)vèvu  pour  voûler  leurs  nefs, 
ni.'iis  par  limidilé.  ils  n'avaient  pas  osé  exécuter  celle 
Miùli'.  ifOuoi  qu'il  en  soil,  le  hut  poursuivi,  en  disposant 
relh'  ((lionne  (la  «haule  colonne  lù.  ne  peut  certainement 
.nnli-  cle  de  sii|i|initer  sinipleiiienl  l'entrait  de  la  char- 
penlr.  .uiisi  ,|iiiiii  l.'i  s.iii\i>nl  alTirmo  ;  il  fau!  donc  ac- 
ciii'iliT  ;iii\  .iirliih'cies  i|Mi  l'uni  systémaliquemeiit  pré- 
\iie  ihiiis  li'iiis  iiinslnicliiins  l'inliailion  de  voùler  le 
vaisse:in  cenlr.il,  f|ii(iii|ni'  il.iiis  lie.-iiicniip  ilr  r.'i:-.  ils 
n'aient  ose  iiniirsiilxr-,'  insi|ii  ai,  Imiil  1  exrciilinii  de  leurs 
plans.  »  (Renie   île   lArl   ,-lu-iirii.    IDdl.   p.   ir.'i.i 

2.  M.  Marlin  du  C.ard  hrsii,.  ;i  \,,ir  a  Tensv  les  Ira- 
ces  des  arcs  diaplu'aemes,  in.iis  \l-  lllicin.  ipii  vieiil  de 
consacrer  .à  celle  ('nrlise  un  sa\.iiil  mémoire,  l'affii'me 
alisoliunenl  :  .\ndré  Rliein,  J.'ériUse  ribbaliiile  tie  Cerhii- 
In-Forél,  dans  Cnnrjrès  arehéoloqiqiic  de  l'riince.  Caen. 
ions,  p.  553. 


PLAN    Dl".    I.KGLISK    NOTKK.-DAMK    l)i:    I L' M I W ; KS 
Al'  XI-  siixi.K. 
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Saint-Georycs  ilc  l!(isLlicr\  illr  (Scini'-liil'iTiiMi- 
rc) '.  M.  Miirliii  ilii  (lafil  ne  prime  |ia><(|iril  en  ail 
étc  lie  lilèllir  a  Juiiiicyrs.  cl  J  a\"iic  i\\\r  1rs  l'ai- 
soiis  (|ii'il  iliiiiiii"  110  nriiiil  pas  |iaiii  Imijinirs  sul- 
fisaimiiciil  ((iiicluaiili's.  Les  ai  rai-lirnuMils  encore 
xisibles  aii-ilcssiis  ilcs  «  liaiilcs  rolnuni's  »  se- 
raient ceux  lie  CCS  coldiiiics  (|iii  claicnl  prolciii- 
Lii-es  ius(|u"cii  liaiil  (les  murs  punr  pnrier  les  cii- 
trails  :  mais  i|  u'ci  pas  impossilile  il'x  \(iir  des 
restes  (rarraclieiiient  des  iiiuis  des  aies  diaphrau- 
ijies.  épaulés  par  les  contreforts  extérieurs  et 
i|iii,  loin  de  compi-inricllfc  la  solidité  des  murs 
de  la  nef,  foriiieiit  comme  im  lii'ii  nouveau  })aii- 
dé  d(^  l'im  a  l'autre  cl  les  rciiroi(;aiil.  Il  est  cer- 
lain  (pTils  soiil  lanci's  a  une  giaiid(>  liaiitcur  au- 
ilessiis  du  sol.   mais  li's  archileiles  cpii   ont   cons- 

Iniil    l'arc    Iri pliai   de    .liimiètivs    n'ont    pas    dû 

être  gênés  par  l'idée  d'appareiller  des  arcs  dia- 
pliratiincs  en  lra\ers  de  la  net.  l-^t  celte  liypo- 
llicse  semlile  i-(iiilirinee  par  la  pri'sence  de  l'al- 
tcrnancc.   dillicili'   à   e\|ili(pier   antrenieiit. 

.le  ne  pense  pas  que  ralteinance  doive  s'expli- 
quer i)ar  le  désir  de  \(iùter  l'i^ylise.  Ri  d'abord, 
coniine  l'a  for!  bien  nionlré  \1.  Martin  du  (lard, 
il  faut  l'carter  la  tlii'orie  de  ccriains  archéologues 
sni\anl  laquelle  l.anirani-  aniail  inlrodiiit  en  Nor- 
mandie les  systèmes  employés  en  Lombardie 
polir  \()ùter  les  églises  ;  et  pour  .lumièges  en  par- 
Innliir.  le  l'ait  est  matériellement  impossible,  car 
le  plan  de  l'église  de\ait  être  arrêté  vers  lO'iO.  et 
les  Iravaux  conmiencèrent  en  1052,  tandis  (|ue 
I  inl'lucnce  de  l-anfranc.  en  .\orniandie.  ne  date 
(|ue  de  liKi:;.  h'aillcnrs.  si  les  architectes  axaient 
eu  l'idée  di'  Noi'iler  Icmiis  églises,  ils  n'auraient 
pas  ('le\é  des  murs  de  nef  aussi  minces  et  aussi 
peu  contrebutés,  et  ils  n'auraiciil  pas  laiici''  leur 
\oùte  à  la  hauteur  où  se  sérail  Iroiixée  cidlc  de 
.lumièges.  Enfin  II.  Catlaneo.  dans  son  Arclti- 
Icrliiif  cil  Ihilii'  (lu  17'  iiii  XI"  siècle,  a  prouvé 
d'une  laccin  pi'remploire  que  les  deux  étrlises 
lombai'des  qui  aiiraienl  ('■te-  \oCit('es  d'ouives  au 
I.X""    siècle  :    Saint -Ambroisc  de   Milan    et   Saint- 


I.  Oïl  |i('iil  en  oulri-  rcniarqiior.  coniinc  l'n  fait  \\. 
Rlioin,  op.  cil.,  p.  556,  une  curieuse  survivance  de  ces 
arcs  dia|)hracmes  dans  le  système  des  arcs  portaul 
murs,  dans  les  fausses  voûtes  sexparlites  «  (lu'il  sérail 
plus  juste  d'appeler  des  voûtes  d'osives  sur  plan  carré 
recoupées  en  leur  rentre  par  un  arc  diapliracmc  ».  (A  la 
Trinilé  de  Caen.  Merniéres,  Saint  (  i.diiiil.  Oiiislrc-liain, 
Creiiilly.)  Ces  arcs  diapliragnies  ont  d  .lilliMirs  été  sou- 
vent employés   sur   les  bas-côtés. 


Michel   di'    l'a\ii'.   sont    rlu    XI'  siècle,    a\ec    des 
\onbs    <lii    .\lf. 

Mais.  e|  l'esl  la  que  je  nie  si'pare  ,\,-  \1.  Mar- 
tin ilu  (iard.  peiil  (''Ire  ne  lanl-il  pas  nier  coni- 
plèlemeiil  rinrineiiee  biiiiliardc  a  .limiièges.  (.'at- 
taiieii  proii\e  en  elTel  ipia  la  lin  dii  \''  siéide, 
l'i^cole  lombarde  e\islail  di'jà.  a\cc  ses  princi- 
paux laiaclèrcs.  el  (|iie  ipiaiid  saint  (iiiillaume, 
le  grand  lél'ormateur  d'abbayes,  passa  i>ii  f'rance 
après  a\iiir  \isil('>  l'Italie  a  la  fin  dn  \'  siècle, 
accompagné  d'ime  l'oiile  d'arlisles  italiens,  moi- 
nes bénédictins  |ioiir  la  plupart,  il  «  piil  porter 
dans  les  Gaules,  je  ne  dirai  pas  b's  Iriiils.  mais 
au  moins  les  l'Icurs  iln  iioiueaii  style  roman  '  ». 
<  b'.  on  sait  qiii'  sailli  (Inillaiinie  S'^joiinia  loii- 
uuemenl  à  .liiniièaes  Aussi  ne  de\ons-nous  jias 
lions  (■■tonner  de  retromer  dans  l'église  abbatiale 
des  traces  de  rinflnence  lombai-(lc  =.  L'alter-nance 
êsl  lin  des  principes  de  l'i-cole  romane  de  Lom- 
bardie ;  à  l'alternance  correspond  en  g('néral  la 
présence  d'arcs  diaphragmes  lancés  au-dessus 
(les  piles  fortes  et  soutenant  de  grandes  fermes, 
landis  (|ne  des  fermes  plus  modestes  portent 
direclement  sur  le  mur  an-dessns  des  piles  fai- 
bles, .le  citerai  deux  exemples  bien  connus  :  San 
Zeiio  de  \'érone.  i'eslaur(''('  en  (Kil  el  iiiodifi('e  en 
1I7S.  la  nef  de  la  basili,|iic  de  San  Minialo  de 
Florence  ipii  (^st  (b^  Itlj.",.  \"aurail-oii  |ias  em- 
|ilo\i''  à  .lumièges  le  iii(''iiie  sNsIème  de  conslriic- 
lioii '?  IVantanl  |i|ns  (|iie  dans  l'by  pollièse  des 
«  hautes    colonnes  »,    ralleniance    ne    s'cxplicpie 

I.  Callaneo.  op.  ril..  p.  ?«,  el  plus  loin  fp.  '-'53V  il 
ajoiile  : 

«  .!(;  ne  suis  cerl.iini'menl  pas  de  ceux  (pii  oui  la  ma- 
nie (le  vieillir  les  moïKiincnts  et  de  faire  remonler  l'ar- 
chitecture lombarde  à  une  orisine  éloicnée  ;  mais,  en 
même  temps,  je  ne  me  sens  pas  disposé  à  me  ranger 
au  nombre  de  ceux  qui  prétendent  à  tort  qu'elle  est 
postérieure  à  l'an  mil.  Oue  les  édifices  où  domine  ex- 
clusivement le  style  lombard  jusque  dans  les  moindres 
détails  soient  postérieurs  A  l'an  mil,  je  l'admets,  mais 
non  pas  que  ce  slylc  soit  né  comme  par  enchantement 
de  la  joie  d'avoir  échappé  :\  la  (In  du  monde...  En 
effet,  si  après  ce  fameux  an  mil.  nous  voyons  paraître 
immédiatement  et  dans  tout  son  éclat,  ce  nouveau  style, 
il  est  bien  raisonnable  de  croire  qu'il  avait  passé  pen- 
dant les  siècles  précédents  par  la  longue  série  des  ex- 
périences et  des  .ipplications  ;  car  une  architecture, 
comme  l'architecture  lombarde,  ne  peut  s'être  formée 
d'un   jour  à  l'autre   comme   un  caprice  décoratif.  » 

2.  M.  le  chanoine  Porée  (pii,  dans  un  récent  mémoire 
sur  l'église  abbatiale  de  Heriiay,  pani  dans  le  Conitri-x 
nrrhroloiiiqiie  de  Caen,  lOOS,  a  étudié  avec  soin  l'in- 
fliieiice  de  saint  Guillaume,  en  tant  qu'arehilecte  ou  du 
moins  inspir.ileur  des  travaux,  a  siumalé  le  style  bour- 
guignon 1res  caractéristique  des  chapiteaux   de    lîernay. 
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p;is  très  liieu.  Il  l'sl  cerlaiii  qui'  l'iin  pi'ul  iliic 
qu'au-dessus  tie  lu  pile  forte  se  Iriunnil  nue  let- 
nic  j)lus  puissante  portant  pat-  li-s  l'xlicuiilcs  do 
'l"oiilr:iit  siu-  les  liaules  eolonues.  laudis  i|n'au- 
dessus  des  piles  laililes  nue  leniie  plus  simple 
suppcirlail  la  iliai  prulc.  Mais  on  iir  \(iil  pas 
liii'ii  l'avanlagc  (pie  picsenle  une  telle  eliarpi'iilr 
eniiipdsi'c  alli'iualiM'iiiiMil  de  iVriues  tm-lcs  el 
de  Irniirs  taildrs.  laiidis  (pTil  eût  été  piLls 
siiiipli'.  rr  <pii  rsl  \r  ras  ncinTal  on  XoiTuaudie. 
(\r  idiislruire  iiiio  sTu-io  ijo  l'eniii^s  soinblables. 
\l.  Marliii  du  (iard  ponse  <pio  o'esl  par  une  rai- 
son d'oeiinoniio  (pi'nii  pont  expliqiior  a  .jumièges 
eelle  anomalie.  Mais  pent-ètr'e  sorail-il  plus  sim- 
ple de  chercher  l'explication  dans  le  sens  (pie 
j'ai  essayi'  d'indiquer  j)lus  haut.  l']t  inèiiie  si  l'on 
n'aihnet  ]ias  l'iniluenee  loinlianle  à  .luinièges, 
riiy]M)dit'se  (^les  arcs  diaphragmes  subsiste,  cai- 
on  a  pu  los  employer  simnllanémenl  on  deux  en- 
dr(nls  difl'i'rents,  ol  lonr  emploi  expli(pi(.'  ki  pré- 
sence de  l'alternance. 

Je  n'ai  voulu,  en  ('tudiant  ce  point  particulier 
de  l'ouvrage  de  M.  Marlin  dn  riai'd,  ouxrage  nia- 
gnifîcpiement  illnslri'  de  pliolograpliies  pittores- 
ques des  ruines  et  de  dessins  de  l'auteur,  que 
luontrer  tout  l'intérêt  qu'il  présente,  et  par  son 
sujet  même  et  par  les  cpiestions  im|)ortanles  (pi'il 
soulève. 

.Marcid    AuBERT. 


Deux  noms  de  bourreaux 

sur  deux  émaux  du  XV"  siècle 

Parmi  les  émaux  légués  en  1909  par  M.  Piet- 
Lataudrie  au  iMusée  dos  Aris  décoratifs,  (igui'o 
une  petite  plaque  '  reprosentanl  le  Maiiiiie  <lc 
mini  Etienne.  Par  le  ton  oara(iérisli(|ue  de  ses 
couleurs,  par  le  style  de  son  dessin,  elle  se  rat- 
tache d'une  façon  évidente  à  l'alolier  (pie  l'on 
désigne  provisoirement  sous  le  nom  de  Mon- 
vaerni.  Nous  n'avons  |ioint  à  insister  ici  sur  le 
rôle  de  cet  artiste  dans  le  développement  de  l'é- 

maillerie  lii sine  dinaiil   la   seconde   inoiti('  du 

W"  si(''cle  ;    il   siidira    de   dire   (pie    la    |ila(pie    en 
question  '  lui  a  toujours  été  attribuée,  aussi  bien 


1.  II.  nous  X  L.  o.dsr, 

2.  \l.    l-"iel-L;ilMiiclr]c    hicijiiil    ,i    \':,n-    en    ls!l(j,    ,i    une 
voiiN:   unonymc   On  |icul    |ireh,iMciiicnt  lidcnlifiiT   avec 


par  le  (  atalogue  di,'  rex|iositioii  des  l'rimilifs 
IraïKjais.  ou  elle  figuia  en  lUOi.  (pio  par  les  Ira- 
\uux  où  elle  a  l'Ié'  plus  n'oonimenl  monlionnée  '. 
("est  d'aillems  une  dos  plus  jolies  (oumi-s  d(;  ce 
groupe  iiiirTcssanl.  dont  les  autres  prcidiiotions 
ne   sdiil    pas   loiijiMiis   aussi    agri'ablos. 

l'die  niiiiilre.  dans  un  paysage,  le  iiiail\re  du 
sailli.  I.o  diacre  est  agenouilli;'  au  premier  plan, 
de  piolil  a  gauche,  la  tôle  déjà  ensanglantée  |)ar 
les  piei'res  (pii  l'ont  l'iappi-.  I  loiiiiTo  lui  doux 
bourreaux  conlimien!  son  supplice  ;  rnii  \.i  lan- 
cer, de  ses  deux  mains  lo\('os.  ime  grosse  pierre; 
l'anlre  on  lialanoe  une  df  la  main  gauche,  et  re- 
lient i]o  la  main  droite  nu  ]ian  de  son  vètemeni 
où  ses  iiumitions  sont  pré|iarées.  I)ans  un  angle 
du  ci(d,  l)ieu  le  Pore  apparaît  à  mi-corps,  el 
bénit  le  martyr. 

L'un  des  di'iails  de  cette  composition  senilde 
avoir  échappi'  aux  aiileni-s  ipii  l'ont  décrite.  .\u 
bas  du  pourpoint  du  premior  liourrean,  sur  une 
large  bande,  on  lit  très  distinctement  ce  mot, 
peint  en  or,  en  minuscules  gothiques  :  iuiiiler. 
Il  ne  s'agit  point  là  d'une  de  ces  pseudo-inscrip- 
tions dont  Léon  de  Laborde  disait  avec  raison^  : 
«  Elles  ne  signifient  rien,  ou  plutfit  elles  signi- 
fient trop,  si  elles  doivent  nous  donner  des  noms 
d'artistes  que  chacun  lira  à  sa  guise.  »  La  net- 
teté des  lettres  ne  laisse  rien  à  désirer,  et  elles 
constituent  un  mot  ayant  un  sens  évident,  ce  c(ui 
est  rare. 

Intrigué  par  ce  nom,  nous  avons  cherché  si 
d'autres  émaux  de  ^lonvaerni  ne  porteraient 
point  des  inscriptions  analogues.  ■  Laissant  de 
c('ité  les  lettres  isolées,  et  les  groupes  de  lettres 
sans  signification  apparente,  nous  a\ons  rele\i'' 
un  autre  mot  sur  une  jilafpie  bien  connue,  la 
iliKiellalinn  do  la  collection  Dutuit,  au  Palais  des 

une  pi(^C(^  donl  nous  avons  retrouvé  la  mention  dans 
los  col.'iloîfi.ies  de  deux  anciennes  collections,  vendues  à 
Paris  en  1852  el  1865.  —  Vcnle  Quedevitle,  1852  :  u  N" 
134  ;  Un  émail,  Saint  Etienne  lapidé  ».  —  Vente  Tondu, 
1805:  «  N°  39;  Petite  plaque  carrée,...  (dans  la  manière 
des  premiers  maîtres  de  Limoges)...  ;  Martyre  de  saint 
Etienne  n.  —  La  rareté  du  sujet,  dans  l'émaillcrie  limou- 
sine, rend  celte  douille  liypothèse  très  vraisemblable. 

1.  F.iposilion  des  Primilifs  Iranrais  ;  ('(ilaloçiue.  2'  édi- 
li(in.  Paris,  1904,  in-8°,  n°  242,  |>.  9L  —  M.  .\ïigeon,  Col- 
lection de  M.  Piel-Lalaiidrie.  Les  Arts,  août  1909,  fig. 
p.  14.  —  A.  Uemarlial.  I.ex  émaux  peints,  les  Primi'/i/.s  .' 
l'école  de  Monraerni.  (Méninires  de  la  Société  archén- 
lorjiqne   dn   IJniou><i}>.    l'.HO.    n"  -JV   p.  'yi.} 

2.  Notice  des  éniaiix  du  \liisrc  dn  l.nunc.  l'aiis. 
1853,    in-8%   p.  131. 
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lîi'.uix- \i-ls  (II-  la  \ille  (li>  Paris',  l'ar  niir  coiii- 
ridrncc  cti-aiiyr.  ((-Ile  iiomclli'  Jiiscniilliui  l'sl 
|iriiilf,  elle  aussi,  sur  li'  vètcuirul  il'un  Imurirau. 
l/honiiiic  (|Ui.'  l'iiii  \nit  .1  Liauilic.  Ic\aiil  smi  Inucl 
sur  le  Olllist.  |i(>l-U'  sur  li'  liaul  ili'  sa  iiiaiiclu; 
(Iroilo   cns  li-llrcs   en  >>i  :   \1  MION  =. 

l'^lanl  iliiuui'  II'  uiiui  'Ir  .lii|iilri'  sur  Ir  li<iurr(\ui 
ilu  saiul  l-'.lii'uuc.  iir  iloiUdU  pas  èlrr  touli'  do 
\ciir  ici  le  uiiui  ilc  Malmuii'l  '.'  l'airillr  alu-('\ia- 
liciu  ii'aïu-ail  rii'ii  do  siirprciiaut,  car  ou  la  rc- 
ln«u\c  dans  des  textes  contemporains.  Ou  aurai! 
ainsi,  sur  deux  émaux  du  même  atcliei'.  deux 
bourreaux  portant  les  noms  d'un  dieu  cl  d'un 
prophète  du  paganisme,  avec  un  anaclnonisnie 
assez  curieux,  dans  le  second  cas. 

Le  fait  d'introduire  des  di\inités  païennes  dans 
des  sujets  chrétiens  est  relativement  fréquent,  et 
on  pourrait  en  citer  do  nombreux  exemples.  On 
se  bornera  ici  à  noter  que  dans  les  Mystères.  — 
dont  M.  Mâle  a  rappelé  a\ec  l'aison  l'influeuce 
sur  l'iconograiiliie  au  XV'  siècle',  —  les  a  faux 
dieux  »  interviennent  parfois. 

Dans  la  Passion  d'.Anioul  Gréban  *.  l'un  des 
valets  (le  Pilate  s'écrie  : 

«  Ça.  villain,  .luppin  vous  maudie.   » 

Dans  la  Passion  de  Jean  Michel  %  un  des  sui- 
\ants  fin  même  Pilate  le  salue  en  ces  termes  : 

«   Monseigneur.  Dieu  vous  doinf  bon  iour 

Et  la  graut  déesse  A'eniis  »  ; 
et   Hérode   jure  : 

«  Par  ma  dame  sainctc  Wnus.  » 

D'autre  pari,  dans  la  Passion  de  Semnr  ".  un 
seigneur  païen  s'écrie   comme  bienvenue  : 

«  Mahon  vous  bénie  »  :  et  un  autre  dit  encore  : 

«  .S'il   plaît  à  Mahonunet   mou    siic    » 

Voilà  donc  précisément  (et  il  serait  facile  de 
irMdti])lier  ces  exemples),  .Jupiter  et  Mahomet 
mentionnés,   au    temps  de    Mon\aerni.    dans   des 

1.  l.a  rollcrlinn  Duliiil  ;  iiolJCfS  par  MM.  l'rocliiKir. 
K.  Xfotinirr.  .I.-J.  Mjirqacl  <lp  \  .issclol,  E.  Mirlirl,  II. 
liciiiiiol.  Paris.  lOOS.  in-folio,  pi.  :i."j.  —  Colle  pl.-upir  n 
fail  partie  de  la  rollcctiou  .Solivkolf  (n"  'iX,  du  Ciiln- 
lo'iuc  (le  la  vcnle,   1801) 

2.  Ce  mot  e.sl  suivi  fliiii   Irail   iprric 

'■>.  \l.  \là\<\  I,  WrI  reli'jicuj  de  la  lui  du  iiiniicn  ij./c  m 
France.    Paris,    1908.   in-'i". 

1.  Publiée  par  (J.  Paris  cl  C.  Ii.i\iiauil.  Paris,  1878 
ui  8*.   Vers  mhh. 

.").  Edition  d  Wnloinc  \crar-d.  l'.in.-,  H9il.  m  'i  ;  fol.  i; 
7,  v-,  ol  II  G. 

t).  E.  Roy,  l.e  imixlrri-  ilr  la  l'iisnion  en  l'nince,  du 
V/l  ■  iiii  XVI'  aii^clt'.  (Exirail  de  la  /férue  Dotirguignonnf. 
I'.!04,  p.  75  et  77.) 


rcpri'-eiilations  religieuses  qui  no  pouxaient  luan- 
(|uer  d'exi'reer  nue  inl'luencc  sur  leurs  nombreux 
auditeurs. 

< 'epcnd.uit.  il  ne  semble  pas  ipie  fc.  soient  les 
auteurs  de  \1\  stères  (pii  aïeul  suggér'é  k  l'émail- 
li'iir  limousin  l'id.'c  de  donner  a  des  li<iiiri-eaux 
CCS  noms  païens,  l'ar  dans  b's  plus  iiiiportaiils 
.\l\stcres  de  la  l'a-siou  les  (c\alictsii  d'.\nne,  do 
('ai|ilie,  dllero.lc.  (le  Prlate.  por-teiit.  soit  des 
noms  isracliles.  soit  des  siiriKniis  comme  (irilïoii. 
Hravai't.    l!ro\el'orl.    liriiNanl.    etc. 


M.\KTYKE    UK    S.\l.\  T     KTlKNMi. 

(Musée  des  .■\rls  décoratifs  ) 

Il  laudrail  donc  clicrchcr  .aillcnis  '  l'oriiiine  de 
ces  désignations  singnlici'cs  :  car-  il  serait  pou 
\raiseinblalile  (pie  r('maillcur  eût  été  ass(V.  grand 
(derc.  pour  le-  lioiivei'.  et  asse/.  novateur  en  in.a- 
lièr-e  (ricoiioaraphie  poni-  tâcher  de  les  imposer-  à 
sa   cliciilèle.    On    peut    snppo-er,  en    allciidaiit 

une  demoii-tialiiiii  plus  exacte.  (pTun  ('i-udit  li- 
mousin devrait  bien  dorrner-  urr  jour-,  -  <pi  il  les 
aiir-a  cmpruniccs  à  ((uelqne  ouvrage  de  piété  ou  .'i 
(piehpie  sermon,  lu  prédicateur  ou  un  commcn- 
talciir-  iiiei'iiieux  pour-rail  avoir  suggér-é  l'idée  de 
doiuier  à  des  bourreaux  du  Christ  et  d'irn  nrar- 
l\r-  les  noms  de  .lupiler  el  de  Mahoini'l.  poirr-  dé-- 

1.  il  l'sl  vrai  que  dans  l'un  des  cas  il  s'agit  do  l'Iiis- 
toirc   de  saitil   Etionno. 
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iiionlrrr    par    l.i    rdiiiliioii     les     «   païens   »     sdiil  dëlicatonn'iil  (iii\  r.-iLircs    rt  tie  clôliii-cy  de  cliixair. 

liiLsIilcs    a    la     reliiiicii!     cliicliciiiic.     roinlueii     les  On    Innur    en    \ni:lrlcni'    ilc    nunilireux    exeni- 

»    lanx  (lienx    il   lail  -onlliii-  |r  |)icn    \  ciilalilc.  pies  de  re-  L;rilli'>  en  »  seieen^  »:  elles  sépai-aiciil 

l'ciiir    Maleunel    I.hiI    au    nhinis.    cela    no   puin--  le  eluriir  île  la  iiel   r|   i^ujaienl   li-s  loniheanx  dans 

rail    siirprendie,  lar   il    a   j ■  iiii   Kde  dans   l'ien 

nnyrapliie    di jwmi    ^i^e  '  :     nii      la     repii'senle  ■         '-    '"    ~-  ' 

sniueiil.   luiilr'  aux    pieds  par   la   l'oi  :  «  hidcs   Md- 
liuiiiclinii    iicijiiluni    (nmiilidl    ,., 

\iiisi,  sans  re\ciiir  an\  lendanrrs  snranni'es 
i|ni  laisaienl  de\iii,T  parlnni  des  s\  inliulcs.  il 
semble  (|i|,.  l'on  pillas.'  adiiirlliv  |||||.  iiiIciiIkui 
'l'ifl"    !'■  elMHX    <les   II V    d<'  ces   dellx    lHilirrenilX  = 

Afais  ,r  II', 'si  là  ipinii,.  Ii\  pullièvc  :  i ^  opc'.rons 

ipie   des    deei.ilM'rle,    idleiienivs   ion  i  niroill ,    01)    la 
(^■"ii'iiiiiinl    (Ml    en    ICearlanl,     la    sulnii,,,,     ili'.fiin- 

l''\''    '!'■    l'e    pelil     pr.ililcnie    \r il:  la  pliii  |l|r, 

.1.-.).      M\l!OlliT    hl.    \\ssi;i,iiT. 


. 


Les  grilles  de  clôture 
•^  a.d\     de  l'église  de  Gassicourt 

l>aii  du  nieiinisier  el  du  senlpleiir  a  pris  dans 
''■  '■"iiiaiil  du  \\"  Me,-!,,  la  pins  lar-e  iinpnlsi,in 
el  les  ,■-ll^,.s  se  s,iiil  ivni|ilies  a  ei'  in.iiiH'nt  ,1e 
slalles  a   lianis  dossiers,  do  rolahlos,   do  luiiseries 


les   ''hap.'lh's    lah'rali's.    Il     eu     <.'xis!e    eiicuro    nn 
yraiid   nombre  en  Belgi(|iio,   mais  elles  sont  très 


1.  UkJi'oii  lr„no,inii-hie  de  la  Foi.  (Ann,il<:^  archéoln- 
•nques,  I.  W.i  -  Ii,-,,|,„T  ,:!,.  Moiil.uiil,  Tniilé  dieono- 
oraplur  rhrrl,n,nr.    |     |.   ,,.   ms.  i:.    M,-,|,..   oi,rr.    nir 

p.  mj. 

•?.  11  r\,M,.  un  >,■,■,„„!  ,.x,-iii|,l.nr,.  ,|,.  |,,  ll„.irll,i!,<,ii 
.!.•    M(un;M-n,i,    ,Imi,s    la    srno    de    ,,h„,,i,.s   acquises   l'an 


il.Tiiii'i'  |i.ir  I,'  Ijiiivic.  C'II,'  Inis  rciiiailk'iir  n'a  pas 
rcpi'lc  I  iiiscn|ili,iii.  Il  y  a  il  aill,'iirs  |iliisiciirs  \  arianli's 
d,'  ,1,-lail  iMilrc  les  il, ■m;  ..lucs.  II.  .l,-.l,  \l,ir.|i],.|  ,|,. 
\a-s,'lol,  Les  cmaiu  di'  \l<,in-,i,'iii,  an  \liisr,'  ,lii  l.iiii- 
iic.  {Gazelle  des  Ucuiij:\rls,  ;i\iil  pjpj.j 
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raiTs  l'ii  i'iaiirr.   l'jirnii  les  plus  célt'bres  on  poul  A  liauli'iir  <r;i|i|iiii  une  rdinichr  moulun-e  sii|>- 

citer  celles  d'iivreux  dont  la   plus  aiicii'iiiii'  n'est  pnili'   uni'  hanlc   cnjdnnaili'.  iclii^c  à   son  soininel 

|ias  antérieure  à   1515  ou    l.")",')!.  par    une  aicaliiir.    I(c    l,i    JkjiiiIic    iTun    anijolnt, 

Les  yrilji's  ilc  (iassicourl  (Seine-el-Oise).  li'iiit  prnil   nnc  lianilcrole  :   di's  oiseaux  et   des  feuilles 

iiiius  :ill(pns  parler,  ont  été  exécutées  ail  W'^  siè-  sl\lisiVs   remplissent    les  l'cdineons     fif/.    I  i.   lue 

cil'.    L'urdiiuiiaiicc    eu   est    fi  an(  hcuicul    gulhique.  Irise   MJoiiri'e.    si-pan'^i'   de    la    rcilduiiadr    pai-    une 

l.rur    L;r:mde    pureté    de    ligne   et    li'Ui'   exi'cution  autre   enruM-lie    uidului-i'e    (ecmpe    A),    ternune    la 

irnpeccalile  l'ont  désirer  (|u'un  nioulagi'    -    tout  au  di'eoratidu    a    la    pallie    supi'iieure. 

moins  d'un  des  meilleurs  fraginents — leur  donne  l.a   ((ildiinaile  de   cette  trille  est   iriiiie   magni- 

aii    Musée    du    l'rocadi'ro    une   notoriété    égale   à  li(|iie  ordimuaiiee.  iemari|ualj|e  |iar  la  mliustcsse 
celles  (ri'';\reux. 

La  grille  de  elc'itiire  a  ilioite  t\u  clio'ur  dans  l'é- 
glise de  (.assieciiirl  (Li  .)  es|  ,.||  clièlle  cl  CiUllprellil 


quatre  iiiontanls  décuri's  de  pilastres;  ceux  tin 
milieu  c(iiiiposaii'nt  le  dormant  d'une  porte  au- 
jourd'liiii  disparue  /(;/.  ;.'  .  L  ne  tra\erse  mou- 
lun-e  relie    les  extrémités   supérieures. 

Le  soubassement  est  formé  d'une  rangée  de 
panneaux  à  serviettes.  Le  menuisiei'  s'est  écarté" 
de  la  règle  —  pres(|iie  alisolue  au  moyen  Age 
pour  les  lamliris  -  (|ui  n'accoril.-iit  aux  iiaii- 
ne;iiix  (|iie  la  laru;eiir  rlii  merrnin.  L'excessive  di 
mcnsion  de  ceux-ci  l'iihligea  parfois  à  exécuter 
les  i)anueaux  en  deux  parties.  Ces  panneaux 
sont  embrevés  dans  des  montants  clianfreinés 
avec  application  de  coloniieltes  coui-ounées  d'un 
animal  t'aiitasti(pie.  el  Imlaiil  iii  péiH'tration  à  la 
base  dans  la  semelle  qui  teriiiine  li>  lambris. 


I  ^    a-Ti 


et  la  Irancliise  de  l'exécution.  Le  sculpteur,  se 
conformant  à  la  meilleure  tradition  gothique,  est 
arrivé  à  réaliser  uu  grand  effet  de  i-ichessc  avec 
une  sobriété  extrême  de  moyens.  L'im|)ression 
produite  [lai'  (|uelf|ues-uns  des  motifs  de  décora- 
tion des  colomietles  de  (iassicourl  -  el  le  rap- 
prochement en  était  a  faire  —  est  très  semblable 
à  celle  <|ui  a  (■!<'•  donnée  par  les  sculpt(HMS  de 
la  Lirande  (■'po(|ue  <lu  .\II'  siècle  clans  les  |)ilastres 
<pii  siq)porteiit  les  statues  du  |)orlail  occidental 
de  la  cathédrale  de  Chai'lres.  \'ers  le  milieu  des 
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coliiiiiiclli's,    iiiie   li:igiic.    Icirmanl    un    r;i[iiirl   de-  i;uuiiiic   rindiqurnl    les     moulures    el    les    piolils 

(■Iiii|nlr;ui.\.    riiin|il  rr  ijuc    la   (Ic-roialimi   |)inur:ul  ((;uupo  B).   Elle  porli'  la  Irucc  d'un  é\idenl  souci 

a\(Ui(lc  inonolonc.    l  ne  des  culuiiiK^lles  coiuimh-  (r('cononiie    dans    lu    niain-d'ci'uvie.     Une     bonne 

lail   ini  semis  di-   llenrs   de   l\--   doiil    on   dislinyue  moilie  de   l;i  eolniuiade  pi  imili\c  a  iH.e  reni|)lacée, 

eneoiT    lis   traces,    mais  i|ui    Inri'nl    liùeliees    peu-  ii   une  épcxpn'  ielaLi\  e-ment  récenle,  pui'  une  niou- 

danl  la  perioile  ii'\  oIniKJnnan-e.  luie  eannidee.  l.e  couronnenienl  des  pilastres,  au 

],a    Irise    ajou/i'e  cjiii    eoiironiie     la     gnile    csL  limi  d'èlre  ganii  de  grotes(iues  ou  d'animaux  l'an- 

loiiillee  a  l'exees,    an    poinl    d'en   laire   une    \éri-  lasli(|ues,   esl  composé   d'une  sorte  de   capuchon 

lalilu    denlelle.      (elle    delicalesse    de    sculplui-e,  siinphMiienl   l'paiineli'. 

|ires(pie  liM]i  ]mé\rc,  lurme  le  plus  heureux  cou-  Cos  grjlh's  oui   dii  èlr*-  déposées,  puis  remises 

trasic  avec  la  \itiueurdes  eolonncllcs.  ,,|,    |,|;,ee  lom^tcmps   après,    mais  de    l'açon   arlu- 

l,es   mortaises  (|ue   l'on   |-elrou\e   dans   les  doi-  Iraire,   car   les  dormants  sont   placés  au   droit   du 

niants      sculph's    sur     leurs    (pialri'     faces,    pcr-  mur  au  lini  de  .se  l'aire  l'ace. 

mettent  de  r.'consliliier  la   porle  d'une  lacon  cer-  i.gs  grilles   di;  clôture  que   nous  venons  d'étu- 

If'ii*^-  dier  l'ont  partie  d'un  ensemble  de  lioiseries  et  de 

l'ne  uor.ye.  (pu  omail   le  liaiide:iii  dominant  la  stalles  sur  lesquelles  nous  aurons  à  revenir.  De 

[>orle,  prend  son  p.>inl  d'appui  an  d.'.part  sur  les  t,-ès   rares   fresques  des   W"  <'\    X\  I"  siècles,   de 

pilastres  du   dormant.    Les   morlaises   de   la   cor-  remanpiables   vitraux    des   XIll'    et    KIY"  siècles 

niche  indupient    la    place    des  monlanls  dis],ariis  contribuent  à  faire  de  l'église  de  Gassicourt,  déjà 

de  I  imposle.  typique  par  sa  construction  et  la  sculpture  déco- 

l.a  t;rille  à  oauclie  iln  chinir  n'esl  (pi'uiie  répé-  rative  de  ses  chapiteaux  el  de  son  portail,  un  but 

lilion   de   l,-i    première.    I':ilc  n'a   ,|u'im   seul  pare-  d'excursion  archéologique  du  plus  gran.l   inlérèt. 
nienl.  tandis  que  l'autre  esl  à  deux  faces,  et  elle  a 
été  exéculée   plus  lard,    pendant   la    Renaissance,  (iastoii   Ridk.mjx. 
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Rapport  sur  le  service  des  Beaux-Arts,  présenté 
à  la  (liimmission  des  linaiices,  par  M.  Gustave  Ri- 
vet,  sénaloiir.    (Extraits.) 

Monuments  historiques.  I.  Monuments  appartc^ 
nani  à  l'Etat.  —  Le  crédit  de  1.753.500  francs  doit 
l'aire  face  à  toutes  les  dépenses  concernant  les 
édifices  inscrits  sur  la  liste  des  monuments  histo- 
riques et  appartenant  à  l'Etat. 

(!es  dépenses  ne  s'appliquent  pas  exclusivement 
ù  lies  travaux,  elles  ont  aussi  pour  objet  des  acqui- 
sitions destinées  h  ménager  autour  des  édifices 
une  zone  d'isolement  permettant,  le  cas  échéant, 
(l'y  faire  des  réparations  ou  empêchant  i\uc  de 
iHiuvolles  constructions  ne  viennent  masquer  par 
qurlqni'  côté  l'aspect  des  monuments. 

Cille  iihservation  vise  particulièrement  les  cathé- 
drales dont  le  dégagement  est  régulièrement  pour- 
suivi. Des  négociations  ont  été  entamées  dans  ce 
but  avec  le  Domaine,  avec  les  départements,  avec 
les  villes  ;  elles  ont  abouti  ou  sont  sur  le  point  d'a- 
boutir pour  un  certain  nombre  d'édifices  et  non 
des  moindres,  tels  que  les  cathédrales  d'.\uch, 
d'..\miens,  de  Chàlons,  de  Chartres,  de  Coutances, 
d'Evroux,  de  Lyon,  de  Nîmes,  l'église  de  Brou,  qui 
a  été  affectée  au  service  de  l'Administration  des 
Bcaux-,\rts. 

Dos  acquisitions  sont  faites  aussi  pour  dégager 
lies  monuments  non  cultuels,  tels,  par  exemple, 
que  la  cité  de  Carcassonne,  l'abbaye  du  Mnnt-.Saint- 
Mirhel,  les  remparts  d'Aigues-Mortes,  ou  encore 
piair  sauver  des  édifices  intéressants  au  point  de 
xue  archéologique,  comme  h  Villeneuve-lès-Avi- 
i.''non.  '     "i~i 

'rKiiIrliiis,  c'est  nafiirrlli-riiciil  le  i-oùj  ijes  gros 
lra\aux  exécutés  aux  cathédrales  et  ;'i  quelques 
édilices  civils  particulièrement  iiiiportaiils  qui  ab- 
sorbe la  presque  totalité  du  crédit. 

Un  certain  nombre  de  cathédrales  sont,  en  effet, 
I  objet  de  grosses  entreprises  en  cours  d'exécution, 
lîieti  ((iir  tes  propositions  des  architectes  soirnl 
ri-\i~ri's  par  les  inspecteurs  généraux  des  Momi- 
iiniiN  historiques  et  réduites  en  consérpicnce  au 
striri    iiiinimiim,   les   monuinenis   auxquels  s'appli- 


quent ces  travaux  sont  souvent  d'une  telle  étendue 
et  d'une  telle  richesse  d'ornementation  que  le  mon- 
tant des  dépenses  se  chiffre  [larfois  par  des  som- 
mes considérables. 

Il  en  est  ainsi  notamment  pour  les  cathédrales 
de  Reims,  de  Chartres,  de  Rouen,  de  Beauvais. 

A  la  cathédrale  d'AIbi,  on  étudie  un  projet  de 
restauration  de  la  tour  du  clocher. 

A  Bordeaux,  pendant  qu'on  achève  la  restaura- 
tion de  la  partie  supérieure  de  la  tour  ouest  du 
tran.sept  nord  de  la  cathédrale,  on  répare  d'un  au- 
tre côté  la  charpente  de  la  nef. 

Des  dépenses  élevées  vont  être  nécessitées  par 
les  travaux  de  dégagement  des  cathédrales  d'A- 
miens, de  Châlons,  de  Coutances  et  de  Nîmes. 

A  côté  de  ces  gros  travaux  dont  l'énumération 
pourrait  être  continuée,  il  y  a  lieu  de  rappeler  que 
des  réparations  d'entretien  sont  annuellement  exé- 
cutées en  même  temps  à  chacvme  des  84  cathédra- 
les, ce  qui  représente  une  dépense  déjù  fort  élevée, 
pour  laquelle  il  existait,  sous  l'ancienne  direction 
générale  des  cultes,  un  crédit  spécial  se  montant 
à  533.000  francs. 

Cependant  le  crédit  de  1.753. .500  francs  dont  nous 
nous  occupons  doit  pourvoir  en  outre  à  la  conser- 
vation des  monuments  classés  non  cultuels. 

On  peut  mentionner,  au  nombre  de  ceux  de  ces 
édifices  qui  sont  l'objet  des  restaurations  les  plus 
inqiortantes,  l'ancienne  église  abbatiale  de  Fonte- 
vrault,  la  tour  de  la  Chaîne,  à  la  Rochelle,  la  cité 
de  Carcasstmne,  l'hôtel  de  Cluny  et  le  palais  des 
Thermes,  les  châteaux  de  Coucy  et  de  Pierrefonds 
et  le  Mont-Saint-Michel. 

L'exécution  d'un  devis  de  réparations  assez  élevé 
a  été  également  autorisée  cette  année  au  chflleau 
de  Maisons-Laffite  ;  un  projet  d'installation  de  mu- 
sée dans  ce  monument  est,  d'autre  part,  actuelle- 
ment à  l'étude  :  l'appropriation  des  salles  à  cette 
destination  et  l'aniénageinent  des  collections  moti- 
veront   fie   ciirtleuses  dépenses. 

Ijilin  |ioiir  :i|)|iri''i'iei'  loule  rr-lciidni'  il"s  charges 
i|iil  pèsent  siii'  re  cli;ipilri-  du  liuiliri'l  des  Beaux- 
Arts,  il  riin\ii-nt  ilr  li'iiir  compte  de  ce  niouvernent 
unaninir    de   I  o|iiiiioii    qui,    ap|iuyé    |iar   la    presse, 


lit 
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;ill(Mi(l  Imijuiirs  davanlHpo  de  l'F^tal  pour  la  pro- 
tecliiin  (les  iiHnuiiiienls  ôpars  sur  notre  sol.  Dès 
(ju'oii  apiTciul,  pai'  suite  île  circonstances  (|uel- 
conques,  que  la  nmserx al imi  il'un  édifice  offrant 
de  l'intérêt  au  |Hiint  de  \  ne  ai'lislKpie  ou  histuri- 
que  est  eu  péril,  qu  il  va  élre  vendu  uu  démoli,  on 
réclame  l'intervention  de  l'administration  compé- 
tente pour  le  sauver  et  c'est  ce  crédit  du  budget 
des  Beaux-Arts  qui  supporte  les  frais  d'acquisitidu 
et  de  conservation  du  monument  nouvellement  ins- 
crit  sur  la  lis||.   de  classement. 

De  cette  coMce|)|iiin  tijujours  |dus  étendue  des 
devoirs  de  l'État  découlera  fatalement,  à  plus  ou 
moins  brève  échéance,  la  nécessité  d'augmenter 
le  crédit  affecté  aux  monuments  de  l'Etat,  crédit 
appelé  par  la  force  des  choses  à  devenir  insuffi- 
sant pour  faire  face  aux  charges  sans  cesse  crois- 
santes  qu  il   devra   assumer. 

Cette  année,  les  travaux  du  MoTit-Sainl-Michel 
absorbent  une  sonuue  de  135.000  francs.  Ils  s'ap- 
pliquent pour  la  i)lus  grosse  part  à  la  restauration 
des  bâtiments  situés  au  nord  de  la  nef  et  à  la 
continuation  de  l'exécution  <lu  devis  de  300.000 
francs  pour  la  restauration  de  la  nef  elle-même. 
On  va,  d'autre  part,  commencer  prochainement  la 
restauration  de  la  «  Merveille  ». 

Avant  d'examiner  les  autres  mesures  auxquelles 
il  est  fait  allusion,  il  est  bon  de  remarquer  tout 
d'abord  qu'elles  constituent  une  suite  à  des  dispo- 
sitions du  môme  ordre  prises  depuis  que  le  voyage 
de  M.  le  Sous-Secrétaire  d'Etat  au  Mont-Saint-Mi- 
chel, en  avril  1908,  a  permis  à  l'Administration  de 
faire  œuvre  utile  de  concert  avec  la   municipalité. 

Les  classements  et  les  acquisitions  ne  sont  en 
effet  devenus  possibles   «(ue   depuis   cette   époque. 

C'est  ainsi  que  l'Etat  s'est  rendu  acquéreur  des 
terrains  dits  «  Jardins  du  Trésor  »  et  qu'il  a  ob- 
tenu du  propriétaire  que  les  parcelles  dénommées 
0  Jardins  de  la  Croix  de  Jérusalem  »  fussent  frap- 
pées d'une  servitude  non  reflificiintli.  en  vue  de 
sauvegarder  l'aspect   de   l'abbaye. 

Les  anciens  remparts  du  Mont-Saint-Michel,  dits 
remparts  de  la  ville,  viennent  d'être  remis  par  le 
Domaine  au  service  des  Beaux-Arts,  en  faveur  du- 
quel un  décret  d'affectation  avait  été  rendu  le 
17   juillet   1908. 

L  église  paroissiale  et  les  restes  de  l'ancien  rem- 
part du  XIV  siècle   viennent  d'être  classés. 


II.  Monuments  n'upparlenanl  pan  à  l'Etnl.  —  Le 
crédit  de  2.752.075  francs  a  pour  objet  de  faire 
face  à  toutes  les  dépenses  nécessaires  pour  assu- 
rer la  conservation  des  monuments  classés  n'ap- 
partenant pas  à  l'Etal. 

Ces  dépenses  sont  très  élevées  et  s'accroissent 
chaque  année  dans  une  forte  proportion  en  raison 
principalement    de   l'augmentation    continuelle    des 


édifices  inscrits  sur  la  liste  des  M<iMuments  histo- 
riques. 

En  prescrivant  le  classement  complénuMitaire  de 
tous  les  édifices  cultuels  présentant  un  intérêt  d'his- 
toire ou  d'art,  la  loi  du  9  décembre  1905  sur  la 
séparation  des  Rglises  et  de  l'État  a  donné  à  l'Ad- 
ministration des  Beaux-Arts  la  mission  de  recher- 
cher et  de  mettre  sous  sa  sauvegarde  toutes  les 
églises  ou  chapelles  dis.séminées  sur  le  territoire 
de  la  France  et  méritant  d'être  pré.servées  contre 
toute  atteinte  ou  toute  destruction.  En  effet,  nom- 
bre de  ces  édifices,  ne  se  trouvant  plus  placés  sous 
la  surveillance  de  l'Administration  des  Cultes,  et 
privés  de  ce  fait  des  allocations  dont  ils  bénéfi- 
ciaient antérieurement  sur  les  crédits  alloués  à 
cette  Administration,  n'auraient  pas  tardé  à  tom- 
ber en  ruines  et  à  disparaître,  faute  d'entretien. 
Ces  disparitions  continuelles  auraient  rapidement 
diminué  le  patrimoine  artistique  de  la  France. 
Aussi  la  Commission  des  Monuments  historiques, 
comprenant  le  danger  dont  était  menacée  l'archi- 
tecture religieuse  des  temps  passés,  a-t-elle  été 
amenée  à  étendre  à  toutes  les  églises  offrant  un 
intérêt  artistique  la  protection  du  classement,  alors 
qu'auparavant  cette  mesure  n'était  appliquée  qu'à 
un  petit  nombre,  aux  monuments  particulièrement 
précieux.  C'est  ainsi  que,  depuis  l'année  1906,  490 
édifices  religieux  ont  été,  en  totalité  ou  en  partie, 
inscrits  sur  la  liste  des  Monuments  historiques. 
Rien  (|ue  depuis  le  !"■  juin  1908,  150  églises  ont 
été  classées.  Plusieurs  centaines  d'autres  monu- 
ments affectés  au  culte  sont  actuellement  en  ins- 
tance de  classement  et  doivent  être  prochainement 
soumis  à  l'examen  de  la  Commission.  Enfin,  la 
liste  des  propositions  de  clas.sement  que  les  archi- 
tectes ont  été  invités  à  fournir  à  l'Administration 
n'est  pas  close  :  tous  les  architectes  n'ont  pas  en- 
core pu  achever  leurs  tournées  d'inspection  à  Ira- 
vers  la  France,  et  beaucoup  d'entre  eux  n'ont  jus- 
qu'à ce  jour  proposé  le  classement  que  des  édi- 
fices dont  la  conservation  était  plus  particulière- 
ment  menacée. 

En  même  temps  que  l'Administration,  par  ces 
classements  complémentaires,  s'efforce  de  sauve- 
garder toutes  les  églises  qui  se  recommandent  à 
l'attention,  elle  se  préoccupe  également  de  mettre 
à  l'abri  de  toute  atteinte  les  édifices  civils,  mili- 
taires ou  particuliers,  qui  présentent  un  intérêt 
historique  ou  artis|i(|ue  :  vieux  châteaux,  anciens 
hôtels  de  ville,  habitations  privées  d'autrefois,  an- 
ciennes fortifications,  portes  de  ville...  C'est  ainsi 
que  du  I"  juin  1908  au  15  juin  1909,  100  édifices 
de  ces  diver.ses  catégories  ont  été  classés.  Comme 
beaucoup  de  ces  immeubles  sont  des  propriétés 
particulières,  que  les  propriétaires  refusent  obsti- 
nément de  laisser  classer,  la  tâche  dn  service  îles 
Monuments  historiques  est  souvent  des  plus  diffi- 
ciles. Parfois,  lorsque  ces  édifices  sont  d'un  intérêt 
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lie  premier  (ircire,  le  seul  moyen  dont  il  dispose 
pour  en  assurer  la  conservation  est  d'en  faire  l'ac- 
i|uisition  ou,  de  préférence,  de  décider  la  com- 
mune à  en  faire  l'achat,  avec  le  concours  pécu- 
niaire —  parfois  même  exclusif  —  de  l'Eltal.  Une 
fois  l'acquisition  opérée,  le  monument  est  immé- 
diatement inscrit  par  arrêté,  sur  la  liste  des  Mo- 
rninients  historiques  et  placé  ainsi  désormais  à 
l'abri  de  tout  acte  de  vandalisme. 

C'est  ainsi  que  les  ruines  du  théâtre  aiilique  de 
l'réjus  —  qui,  propriété  particulière,  devaient  être 
vi'^ndues  dans  un  lotissement  et  étaient  vouées 
ainsi  k  une  ruine  irrémédiable  —  viennent  d'être 
acquises  par  la  ville  de  Fréjus  :  le  service  des 
Monuments  historiques  a  participé  pour  près  des 
deux  tiers  aux  frais  de  cette  opération.  De  même 
encore,  à  Joinville  (Haute-Marne),  la  commune 
\iont  d'acquérir,  avec  la  parlicipation  linancière 
presque  unique  de  l'Etat,  une  ancienne  chapelle, 
propriété  in<livise  de  plusieurs  personnes  et  ren- 
fermant des  vitraux  d'un  intérêt  de  premier  ordre. 
D'autres  monuments,  qui  n Ont  pu  être  classés,  par 
suite  du  refus  de  leurs  propriétaires  d'adhérer  à 
cette  mesure,  et  dont  la  destruction  —  toujours 
possible  —  serait  des  plus  regrettables,  sont  à  la 
veille  d'être  préservés  de  la  même  manière  :  des 
pourparlers  sont  actuellement  poursuivis  par  le 
service  des  Monuments  historiques  avec  plusieurs 
administrations  locales. 

Une  fois  un  monument  classé,  il  se  trouve  placé 
de  ce  fait  sous  la  surveillance  de  la  Commission 
des  Monuments  historiques.  C'est  désormais  à 
l'Administration  des  Beaux-Arts  qu'incombe  le 
soin  de  veiller  à  sa  conservation  et  d'y  faire  exé- 
cuter tous  les  travaux  nécessaires  à  cet  effet.  Si 
l'on  songe  qu'environ  3.500  édifices  de  toute  nature 
se  trouvent  à  cette  heure  in.scrits  sur  la  liste  des 
Monuments  historiques,  on  peut  se  rendre  aisé- 
ment compte  des  lourdes  charges  que  la  conserva- 
tion de  tous  ces  monuments  fait  peser  sur  le  ser- 
\ice  des  Monuments  historiques.  Ces  charges  sont 
d'autant  plus  lourdes  que  ces  édifices,  vieux  la 
plupart  de  plusieurs  siècles,  ont  besoin,  pour  sub- 
sister en  bon  étal,  de  réparations  presque  cons- 
l:intes.  l'aiilc  d'entretien,  ils  ne  tarderaient  pas 
à  loiiibcr  en  ruines.  A  chaque  instant,  l'Adminis- 
tration d(jit  faire  efTectuer,  par  suite  rli'  la  situa- 
tion critique  de  certains  monuments  il  ilu  danger 
qui  en  résulte  souvent  pour  la  .sécurité  pulilicpie, 
d  immédiates   mesures    pré.servatoires. 

Aussi  chaipie  année  une  grande  partie  du  cré- 
tlit  est-elle  alisorbée  par  l'exécutiiKi  de  travaux  d'en- 
tretien et  de  réparations  courantes  ou  urgentes: 
c'est  ainsi  (pi'on  peut  estimer  approximativement 
au  quart  du  montant  de  ce  chapitre  les  déjjen.ses 
qn<'  r\<lministration  .se  voit  contrainte  d'ordonner 
Ions  les  ans  uniquement  pour  l'entretien  ou  la  ré- 


fection des  toitures  et  couvertures  des  monuments 
classés,  travaux  conservatoires  au  premier  chef. 

Parmi  les  grandes  restaurations  approuvées  dans 
le  cours  de  cette  année  —  et  dont  plusieurs,  faute 
de  crédits,  n'ont  pu  encore  être  mises  en  train  — 
il  faut  citer  en  premier  lieu  le  château  de  Vitré 
(Ille-et-\'ilaine). 

Les  travaux  projetés  ont  pour  oljjet  la  remise 
en  état  de  ce  remarquable  monument  par  la  res- 
tauraticm  et  la  reconstitution,  avec  le  respect  ab- 
solu des  dispositions  d'autrefois,  des  anciens  loge- 
ments seigneuriaux.  L'Etat  participera  à  la  réali- 
sation de  cette  entreprise  pour  un  tiers,  la  ville 
de  Vitré  prenant  à  sa  charge  les  deux  tiers  de  la 
dépense. 

La  restauration  proprement  dite  du  palais  des 
Papes  à  Avignon  se  poursuit  avec  activité  ;  des 
travaux  importants  s'y  exécutent  également  pour 
le  badigeonnage  de  fresques  anciennes  du  plus 
grand  intérêt. 

La  belle  église  de  Moret  a  fait  l'objet  d'un  devis 
important,  actuellement  en  cours  d'exécution.  Cette 
opération,  qui  comporte  la  restauration  de  la  nef 
et  du  transept,  aura  pour  résultat  de  rendre  à  cet 
édifice  toute   sa   valeur  architecturale. 

La  restauration  de  l'ancienne  cathédrale  de 
Laon  est  poussée  le  plus  rapidement  possible  :  une 
somme  élevée  a  été  réservée  sur  les  crédits  de 
l'exercice  1909  pour  la  continuation  de  cette  eidre- 
prise. 

L'église  d'Aire-sur-la-Lys  Pas-de-Calais),  intéres- 
sant édifice  des  XV'  et  XVI"'  siècles,  est  l'objet 
d'une  restauration  d'ensemble  ;  la  dépense  (|uc  né- 
cessiteront ces  travaux  est  couverte  moitié  par 
l'Etat,  moitié   par  la  commune. 

L'amphithéâtre  romain  de  Nîmes  va  être  pro- 
chainement remis  en  état  :  un  gros  devis,  dressé 
en  vue  de  l'exécution  de  diverses  consolidations 
rendues  nécessaires  par  l'état  de  délabrement  ac- 
tuel du  monument,  vient  d'être  approuvé  par  la 
Commission  des  Monuments  historiques  et  sera 
mis  en  train  dès  que  les  ressources  nécessaires  à 
sa  réalisation  auront  été  réunies. 

Une  autre  restauration  importante  va  être  entre 
prise  :  c'est  celle  de  l'église  Saint-Maurice,  à  Vienne, 
qui  a  fait  l'objet  de  deux  devis  importants  récem- 
ment approuvés  par  le  Sous-Secrétaire  d'Etat. 

Parmi  les  autres  édifices  qui  ont  paru  égale- 
ment h  la  Commission  des  Monuments  historiques 
devoir  être  l'objet,  en  raison  de  leur  valeur  archi- 
tecturale, de  restaurations  importantes,  on  peut 
mentionner  en  premier  lieu  :  l'église  Saint-Mau- 
rice, à  Lille,  le  château  de  Blois,  la  collégiale  de 
Saint-Quentin  (Aisne),  l'église  Noire-l'nme,  à 
Saint-Omer  (Pas-de-Calais),  le  château  de  Saumur, 
l'église  de  Redon  (Ille-et-Vilaine),  le  théâtre  anti- 
que d'Arles,  l'égli.se  île  Vé/.elay  fVonne),  l'égli.se 
de   Noyon   (Oi.se),  l'égli.se  Nolre-Danie-la-Crande,   a 
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Piiitiers  (N'ionric),  l'église  de  Saiiil-Dier  d'Auver- 
gne iPiiy-dc-Dùiiipi.  Icgliso  d("  Saint-Ri<|uier 
i  Somme). 

Un  progi-aniriic  de  grands  lra\anx,  coniprenaiil 
un  certain  nombre  d'édifices  de  grand  intérêt  et 
n'ayant  pas  encore  été  l'objet  d'une  restauration 
proprement  dite,  vient  d'être  dressé,  sur  l'initia- 
tive du  Sous-Secrétaire  d'Etat,  par  le  Comité  con- 
sultatif des  inspecteurs  généraux  des  Monuments 
hisloriques.  Les  architectes  ont  été  invités  à  éta- 
blir les  devis  nécessaires  et  à  les  remettre  le  plus 
promptement  possible  à  l'administration.  Ceux-ci 
seront  soumis  immédiatement  après  à  l'examen  de 
la  Commission  des  Monuments  historiques,  puis, 
après  leur  approbation,  leur  exécution  sera  pres- 
crite au  fur  et  à  mesure  dans  la  limite  des  dispo- 
nibilités budgétaires  et  selon  leur  degré  d'urgence. 
D'après  les  premières  évaluations  dressées,  le  mon- 
tant des  grands  travaux  actuellement  projetés  en- 
traînerait une  dépense  d'environ  un  million  et 
demi. 

Ce  premier  programme  doit  être  sui\i  (!<■  plu- 
sieurs autres  que,  dès  à  présent,  l'Administration 
se  préoccupe  de  faire  établir.  De  cette  façon,  si 
l'état  des  crédits  le  permet,  d'ici  f|uel(|iies  années, 
un  certain  nom.bre  de  iiinnuuieiits,  qui  avaient  dû 
être  momentanément  délaissés  parce  que  leur  état 
de  conservation  ne  nécessitait  pas  d'immédiats  tra- 
vaux de  réparation,  auront  été  l'objet  d'une  res- 
tauratitm  complète,  auront  été  remis  en  pleine  va- 
leur et  comme  ils  se  trouvent  disséminés  sur 
tout  le  territoire  de  la  France,  ils  seront,  ilans 
eha(|uc  région,  des  témoins  exacts  et  fidèles  de 
l'éclat  incomparable  de  notre  architecture  à  toutes 
ses  époques  et  dans  toutes  .ses  manifestations. 

L'Administration  des  Beaux-Arts  se  plaint  amè- 
rement que  la  participation  aux  dépenses  des  dé- 
partements et  des  communes  s'est  notablement 
amoindrie.  Il  serait  injuste  de  voir,  dans  cette  di- 
minution, un  signe  d'indifférence  des  assemblées 
régionales  ou  locales  pour  les  monuments  artis- 
tiques qui  font  souvent  l'intérêt  et  la  richesse  d'une 
contrée.  Mais  absorbées  pjar  les  sacrifices,  sans 
cesse  croissants,  qu'elles  doivent  faire  pour  des 
services  d'enseignement,  d'hygiène,  d'assistance, 
auxquels  les  lois  récentes  ont  donné  une  exten- 
sion considérable,  elles  se  trouvent  dans  l'impos- 
sibilité de  pourvoir  aussi  largement  qu'autrefois 
à  la  restauration  des  monuments  historiques.  La 
plupart  des  ciimmunes  continuent  h  donner  <les 
preuves  de  leur  t)oii  \(iuloir  et  de  l'intérêt  qu  elles 
attachent  à  la  coiiservalion  de  leurs  richesses  ar- 
tistiques :  mais  tes  s(]niiiies  quelles  consacrent  à 
cet  effet  sont  heaucou|i  tr(i|)  faibles  pour  alléger, 
dans  une  proportion  nolalile,  les  charges  qui  pè- 
sent sur  l'Etat  et  pour  diiiiiiiuer  d'une  façon  sen- 
sible les  sacrifices  qu'il  ~,'iiiq)o.se  pour  l'entretien 
des    monuments.    Pour    une    dépense    chiffrée    à 


20.01M),  30.000  francs,  elles  n'apportent  générale- 
ment qu'un  concours  de  qiietcpu^s  ciMitaines  de 
francs. 

Musée  de  Cluny.  —  L'enrichissement  des  col- 
lections est  notable  :  des  pièces  de  rare  valeur  ar- 
tistiipie,  ou  (l'un  haut  intérêt  pour  l'histoire  des 
ino^iirs  iiationalo  durant  le  moyen  âge  et  la  Re- 
naissance, sont  entrées  dans  les  séries  diverses, 
par  voies  d'achats,  de  dons,  de  legs.  D'autre  part, 
huit  cent  trente  pièces  inexposables,  parce  qu'elles 
constituaient  des  doubles  ou  qu'elles  présentaient 
un  intérêt  secondaire  ou  un  caractère  étranger 
aux  collections,  et  de  ce  fait  encombraient  inutile- 
ment les  magasins,  ont  été  mises  en  dépôt  au  mu- 
sée de  lEcole  des  .\rts    décoratifs,  à  Nantes. 

Les  travaux  scientifiques  de  classement  et  de 
récolement  se  sont  poursuivis  avec  une  activité 
(jui  n'est  pas  moindre.  D'innombrables  objets  qui 
se  trouvaient  dans  les  vitrines  ou  les  ré.serves, 
sans  aucun  état  civil,  sans  numéro  d'inventaire, 
ont  été  étudiés,  enregistrés,  chacun  d'eux  faisant 
l'objet  d'une  fiche  signalétique.  Trois  chiffres  don- 
neront une  idée  de  l'importance  considérable  de 
ce  travail.  A  l:i  mort  de  M.  Du  Sommerard,  la  col- 
lection comportait  un  |:ien  plus  de  11.000  numéros  ; 
en  1903,  elle  en  eomportait  14.'200  ;  elle  atteint  au- 
jourd'hui le  chiffre  de  18.300.  Donc,  3.000  pièces 
avaient  été  enregistrées  :  depuis  lors,  4.000.  Six 
ans  ont  donné  un  travail  supérieur  à  celui  de  \ingt 
ans. 

MUSÉR     DE     SCULPTURE     COMPAIiÉE     DU     Tn0C.\DÉn0. 

1"  Travaux  exécutés  en  1908.  —  /.  Epoque  romani:. 
1  Trois  figures  de  l'église  de  Saint-Loup-de-Naud. 
2.  Corbeaux  et  fragments  divers  de  la  cathédrale 
de  Chartres.  Les  moulages  des  corbeaux  du  clo- 
cher vieux  de  Chartres  sont  particulièrement  inté- 
ressants parce  qu'ils  permettent  d'étudier  des  mo- 
tifs placés  hors  de  portée  de  la  Mie  et  que  les  écha- 
faudages de  la  restauralion  mit  permis  iiionieiita- 
nément  d'atteindre. 

II.  Epoque  gothique.  —  1.  Fragments  du  portail 
sud  de  l'église  abbatiale  île  Saint-I)enis.  Ce  pur- 
lait,  élevé  sous  la  direction  de  Pierre  de  Monte- 
reau,  n'est  pas  visible  pour  le  public. 

2.  Linteau  et  fragments  du  portail  de  Rampillon. 
Morceaux  de  statuaire  et  d'ornement  de  la  fin  du 
XIII"  siècle  qui  sont  des  chefs-d'œuvre  de  dessin 
e(  de  coni])osition.  On  y  remarque  des  études  de 
nu  de  premier  ordre.  Le  monument  est  en  dehors 
des  routes  fréquentées  et  méritait  rlètre  |jhis  con- 
nu qu'il   ne  l'a  été  jusqu'ici. 

3.  MoMimient  funéraire  du  cieur  du  emiitr'  l'hi 
tj.-int  \'  de  Champagne  ;  ►f.  1270).  Moijuinriit  unique 
en  son  genre  :  très  gracieux  édicule  de  pierre  et 
de   bronze   ciselé.   L'original,   dans  la   chapelle    de 
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l'Hôpital  géiiér;il,  hors  lu  \illo  de  Provins,  est  peu 
\isilé. 

4.  FiMiriiicnts  îles  cathédrales  de  Chartres,  de 
Ut>inis,  de  Rouen.  Morceaux  choisis  de  statuaire 
et  d'ornement,  tous  bons  modèles  de  l'art  fran(;ais 
du  XU' au  .\V1<  siècle.  On  y  remarque  Irente-deu.x 
bas-reliefs  du  portail  des  librairies  de  Rouen,  d'un 
ilessin  et  d'une  fantaisie  charmants. 

III.  Renaissance.  —  Retable  de  Rampilli;n.  Dais 
et  volets  fie  bois  sculpté.  Ensemble  très  harmo- 
riii'ux  et   monunieni   rare. 

'2°  TraraiLT  rii  cours  en  1909.  —  I.  Epoque  romane. 
—  Chapiteau  de  l'ancienne  abbaye  de  Bernay.  Spé- 
cimen du  -XI''  siècle,  signé  du  maître  Lsembardus. 

II.  Eporpie  gothique.  —  I.  Tombeau  dans  l'église 
.Saint-Jean  de  Joigny. 

Morceau  très  original  de  la  statuaire  du  XIII' 
siècle  et  d'un  fort  beau  style,  comprenant  une  sta- 
tue de  femme  couchée  et  une  suite  de  figurines 
gracieuses  dont  une  entourée  d'un  charmant  enca- 
drement  de  feuillage. 

2.  Fragments  d'ornementation   b<iurguignonne. 

Sur  la  demande  de  la  Commission  des  -Monu- 
ments historiques,  M.  le  Sous-Secrétaire  d'Etat  a 
décidé  que  divers  motifs  d'ornementation,  spécia- 
lement des  chapileau.x  du  XIII"  siècle,  seraient 
moulés  dans  les  édifices  de  l'Ecole  bourguignonne, 
tels  <iue  les  églises  de  Villeneuve-sur-Yonne,  Se- 
nuir,  .\otre-Dame  de  Dijon. 

3.  Statues  d'.\dam  et  Eve,  dans  la  cathédrale 
de  Rouen.  Exemples  uniques  en  France  de  figures 
nues  colossales  du  XIV»  siècle,  cachées  depuis  le 
.WII''  siècle  derrière  les  orgues.  Après  un  voyage 
d'éludés,  il  a  été  reconnu  que  ces  moulages  pré- 
sentent des  difficultés  imprévues  qui  pourraient 
faire  ajourner  ce  travail. 

4.  Figures  d'apôtres  provenant  de  I  abbaye  du 
Bec  et  conservées  dans  l'église  de  Bernay.  Desti- 
nées à  com|jléter  la  série  des  œuvres  typiques  de 
la  fin  du  XVI»  siècle,  ces  statues  sont  des  plus  in- 
téressantes pour  l'histoire  de  l'évolution  de  la  sta- 
tuaire, et  si  la  série  des  douze  apôtres  est  inégale, 
les  deu.v  figures  choisies  sont  des  ceuvres  tout  à 
fait   remarquables. 

5.  Figures  du  sépulcre  de  Tonnerre.  Il  a  été 
<lécidé  qu'il  .serait  fait  un  moulage  partiel  de  ce 
Saint-Sépulcre,  l'un  des  plus  anciens  connus,  et 
l'une  des  œuvres  les  plus  justement  admirées  de 
l'art  du   W''  siècle. 


Congrès  des  Sociétés  savantes! (■nu  à  la  Sorbonne 
lu  29  au  31  mars. 
Section  d'histoihe  i:t  !)!•;  i'iih.ologie.   —  Sinncr 


du  29  iiiar:i.  Pr-ésidenco  de  M.  Léopold  Delislc, 
membre  de  l'Institul. 

M.  Etienne  Deville  fait  une  communication  sur 
un  registre  de  comptes  de  la  collégiale  de  Xernon 
1«2-U39),  con.sené  à  la  Bibliothècpie  Nationale 
iiouv.  acq.  fr.  20222).  Ce  manuscril  contient  de 
|i]i'cieux  ren.seignenients  archéologiques.  M.  De- 
Mile  a  bien  voulu  nous  conimuniqucr  la  note  sui- 
vante : 

«  Ce  registre  n'est  (ju'un  fragment  des  c(jmples 
possédés  autrefois  par  la  collégiale,  puisqu'un 
texte  de  ce  manuscrit  nous  apprend  que  l'église 
en  possédait  trois  autres  pour  les  années  1388  à 
1131. 

On  y  relève  d  intéressants  passages  au  point  de 
vue  archéologiiiue.  Le  25  juin  1433,  les  chanoines 
ordonnèrent  à  Marc  Roussel  et  à  son  fils,  charpen- 
tiers. Régnant  Cabot  et  Jean  de  Var,  maçons,  de 
visiter  les  ouvrages  de  l'égli.se.  S'agit-il  de  travaux 
récemment  exécutés  ou  d'une  visite  en  vue  de  ré- 
parations ultérieures  ?  Le  texte  n'en  parle  pas. 

Des  travaux  furent  faits  à  diverses  reprises  aux 
vitraux  de  l'église,  d'abord  par  Jehan  de  Senlis, 
qualifié  de  peintre  et  ouvrier  desdites  verrières, 
qui  fit  9  de  verre  neuf  «  un  vitrail  entre  les  cha- 
pelles .Sainte-Marguerite  et  Sainte-Catherine  et  une 
autre  verrière  dans  cette  dernière  chapelle,  et  le 
serrurier  Maillart  reçut  16  sols  pour  II  verges  de 
fer  à  supporter  les  panneaux  de  ces  verrières. 

Dans  le  compte  de  1436-37,  on  trouve  le  nom  de 
Pierre  Fleuvie  qui  travaille  aux  verrières  du  tour 
du   chœur. 

Plus  loin,  il  est  question  d'une  chasuble  de  ver- 
meil 3e  camelot  de  Chypre,  payée  7  1.  12  s.  à  Je- 
han Quesnel,  chasublier,  demeurant  rue  du  Grand- 
Pont  à  Rouen,  puis  d'une  bannière  pour  les  pro- 
cessions portant  des  deux  côtés  l'image  de  Notre- 
Dame  sur  champ  bleu  semé  de  fleurs  de  lis,  payée 
4  1.   14  s. 

Parmi  les  mentions  relatives  aux  copies  de  ma- 
nuscrits, nous  notons  que  Jehan  Roncel,  moine  de 
Bernay,  fut  chargé  de  transcrire  un  collectaire 
moyennant  4  I.  16  s.  Pierre  Ileslrel  reçut,  pour  avoir 
écrit  et  noté  trois  processionnaux,  71  I.  12  s.,  Jehan 
Havart,  pour  avoir  copié  et  noté  l'office  de  la 
messe,  3  s.,  enfin,  Pcrriii  Le  Monnier,  pour  avoir 
écrit  et  noté  un  recueil  d'Invitatoires,  8  sols. 

Il  y  a  peu  de  mentions  relatives  à  l'orfèvrerie  : 
un  orfèvre  de  Vernon  relit  pourtant  un  gr)belet 
d'argent  pesant  4  onces  I  gros,  pour  servir  au 
chœur  ;  il  répara  un  encensoir  et  la  nef  m'i  \\>n  met 
l'encens  ;  enfin,  Robin  Ribaul,  orfèvre,  refit  un  ca- 
lice d'argent  doré  avec  sa  patène  dorée  et  émaillée. 

En  1435,  un  «  ouvrier  marquelerye  i',  dont  !c 
nom  est  illisible  par  suite  des  mutilali<ins  du  vo- 
lume,   fut    chargé   d'encadrer  en   bois    de    Chypre 
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deux    Uil)k'Mux   ouvrés    en    ivoire.    Ccl    :irliste   hahi- 
taiL   Huucn. 

L'éf^lise  (If  \  criinii  |i.i,sMMlail  deux  ICvaiigéliMi- 
res  <nic  les  cniuiile^  (iésigiieni  sous  le  nom  de 
textes,  luri  roinerl  li'or,  l'autre  d'argent.  Le  coinple 
de  142()  coiilieiil  :'i  (■<■  sujet  de.s  détails  assez  coni- 
|ilels.  Le  |ireinier,  le  |ilus  important,  étail,  dil  \r 
lr.\te.  0  loul  couNerl  dor  à  nuages  e.slevées  ».  pi- 
saul  eu  loul  11)  mares,  6  onces  et  2  eslerliiis  el 
demi  ;  il  élail  l'ulununé  de  lettres  d'or.  11  semble 
avoir  été  tout  particulièrement  orné,  car  le.s  men- 
tions (|ui  le  concernent  sont  nombreuses  et  déno- 
tent une  certaine  richesse  d'exécution.  Le  second, 
ou  «  |ietit  texie  ».  était  recouvert  d'argent,  enfer- 
mé ilaus  un  étui  de  velours  bleu  semé  de  Heurs  de 
lis  :  il  pesait  3  marcs  et  U  eslerlins  d'argent. 
Célail  l'orfèvre,  Hobiu  Uiliaut,  qui  avait  été  chargé 
lie  l'exécution  de  ces  riches  reliures.    « 

.Si-.crioN  d'abchéolouie.  —  Séance  du  mcnrnli 
iimtiii  :i(}  murs.  Présidence  de  M.  Adrien  Blan- 
chi't,  memlire  du  Comité  des   Travaux   historiques. 

M.  1".  Pasquier,  archiviste  de  la  Haute-fiaronne, 
donne  lectur.'  d'un  mémoire  tie  M.  Robert  Roger, 
correspondant  ilu  Ojuiité,  à  Foix,  sur  les  reliures 
d'un  Gollectaire  el  d'un  épistolaire  et  sur  les  ta- 
bleaux d'un  canon  d'autel,  conservés  ilaiis  la  ca- 
thédrale  de   Pamiers 

Les  reliures,  d'argent  ou  de  cuivre  repoussé, 
ciselé  et  doré,  ont  leurs  plats  décorés  de  scènes 
du  Nouveau  Testament  dans  une  bordure  d'entre- 
lacs mêlés  de  lleurons  :  la  'Vierge  portant  l'Enfant 
Jé.sus  et  saint  .leaii  dans  l'île  île  Pathmus,  écri- 
vant sa  vision,  le  Baptême  de  Jésus  et  le  Christ 
en  croix  entre  la  X'ierge  et  Marie-Madeleine.  Les 
tableaux  du  Canon,  également  d'argent  doré,  pré- 
sentent la  même  bordure  d'encadrement  et  sur  le 
panneau  central,  le  Christ  en  croix  entre  les  sain- 
tes   femmes. 

Des  inscriptions  font  connaître  que  ces  pièces 
d'orfèvrerie  furent  offertes  par  l'évèque  de  Ver- 
thamon  en  1706  et  1715,  mais  il  est  regrettable 
qu'aucune  marque  ou  poinçon  ne  permette  de  re- 
trouver le  nom  de  l'artisle  qui  les  exécuta. 

L'auteur  rappelle  les  nombreuses  donations  du 
généreux  prélat  aux  édifices  religieux  de  sa  cité 
épiscopale  et  cite  plusieurs  œuvres  d'art  qui  sont 
heureusement    parvenues  jusqu'à   nous. 

—  M.  (raston  (iauthier,  correspondant  du  minis- 
tère, à  Nevers.  lit  une  notice  sur  un  caveau  dé- 
couvert récemment,  au  mois  de  février  dernier, 
dans  la  cathédrale  de  Nevers,  lors  de  la  réfection 
du  dallage.  Ce  caveau  est  situé  à  gauche  du  chœur, 
près  de  l'entrée  de  la  sépulture  des  évèques.  Plu- 
sieurs comtes  et  comtesses  de  Nevers  y  furent  en- 
terrés. Ce  caveau  mesure  3", 20  sur  2",  10  :  on  y 
accède  par  un  escalier  large  de  1  mètre.  On  a  re- 


cueilli    ein(|    crânes     et    de    nombreux    ossements. 

En  outre,  on  a  retrouvé  le  long  du  mur,  au- 
dessous  d'une  console,  l'inscription  funéraire  d'Hé- 
lène d'.Mbrel,  lille  de  Jean  d'.Mbrel,  comte  de 
Dieux,  laquelle  riiourui  au  cliàleaii  de  Itonzy  (l'ins- 
enplmii  p(,rte  Donry).  le  2(;  octobre  \o\'.).  Au  fond 
ilii  même  eaxeau,  une  :iiilre  e(jn-.ole  iiniiunée  est 
ornée  des  armes  de  t'iaiiroisc  d'Albrel,  lioisième 
femme  de  .lean  de  Bourgogne,  comte  de  .Nevers  : 
l'iiiscriplion  ipi  elle  surmontait  a  été  enlevée,  et 
un  fragment,  retrouvé  dans  la  tour  de  Saint-Cyr, 
est  conservé  au  musée  de  la  Forte  du  Croux.  M. 
C.authier  soumet  h  l'assemblée  des  estampages  des 
deux    iiiseripliiins. 

A  la  voi'ile  du  caveau  on  a  relevé  des  graffites  : 
les  noms  de  .lean  d'.Mbrel  el  de  Jean  de  Clèves, 
tracés  à  la  pointe  daii^  le  mortier  frais,  puis  trois 
autres  noms  paraissant   être   ceux   d'ouvriers. 

Les  crânes  et  ossements  qui  gisaient  sur  le  sol, 
au  milieu  de  débris  de  toute  sorte,  sont  les  restes 
de  sept  princes  et  princesses  inhumés  au  XVP 
siècle,  comme  le  constate  le  manuscrit  français 
8226  de  la  Bibliothèque  Nationale  (collection  Gai- 
gnières),  qui  donne  les  épitaphes  et  un  petit  cro- 
quis de  la  disposilion  des  cercueils  dans  le  ca- 
veau. 

Parmi  les  débris  enfouis,  on  a  retrouvé  des 
fragments  du  beau  retable  de  la  chapelle  Saint- 
Jean,   à  la  cathédrale  de  Nevers. 

■Séiinrr  ihi  stiir.  Présidence  de  M.  Michon,  con- 
servateur  au   Musée   du    Louvre. 

M.  l'abbé  Chaillan,  de  l'.Vcadémie  d'Aix.  cor- 
respondant du  rninistère,  fait  connaître  les  sculp- 
tures préromanes  de  la  Gayole,  en  Provence. 

Cette  étude  des  décorations  primitives  de  la 
vieille  église  où  se  trouve  la  plus  célèbre  ruine 
du  christianisme  naissant,  en  Gaule,  offre  un  in- 
térêt tout  particulier.  Déjà  .\lbanès.  Le  Blant,  M. 
Camille  Jullian  avaient  parlé  du  sarcophage,  et 
M.  l'abbé  Chaillan  de  l'autel  mérovingien  de  la 
(layole  :  mais  il  restait  encore  d'autres  monu- 
ments curieux  à  signaler  et  à  décrire.  C'est  ce 
qu'a  fait  M.  l'abbé  Chaillan  dans  sa  communica- 
tion. 

Les  cha|iiteaux,  les  colonnes,  le  monopi'aninie 
dont  il  donne  la  description  doivent  être  conqia- 
rés  avec  les  monuments  de  Montmajour,  d'Arles, 
de  Vaison,   de   Venasque,   de  Mâcon. 

.Après  avoir  dit  en  quel  agencement  di.sparate 
et  maladr(jil  sont  assemblées  les  rares  pièces  qu'il 
nous  apporte,  l'auteur  a  montré  la  ]ihotoo-raphie 
d'un  bas-relief  trouvé  dans  des  foiiill(>s  faites  au 
pied  même  du  célèbre  tombeau  chrétien,  attribué 
au  IP  siècle.  Ce  fragment  de  bas-relief  sur  mar- 
bre blanc  représente  un  homme  drapé,  debout,  el 
la  main  droite  à  la  hauteur  de  la  poitrine 

Il    ne   semble  pas   qu'il    puisse    appartenir   à    la 
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lucc  anlérieure  iiiarniiiaiil  du  .-.usilit  luiubeau  des- 
tiné au  riche  fidèle  lieilénisaiil  de  la  Gayole.  Le 
style,  la  main  qui  l'a  sculpté,  les  attitudes,  le 
mouvement  du  personnage,  indiquent  un  liavail 
soigné.  Ce  sera,  peut-être,  un  élément  de  plus 
pour  résoudre  quelques-uns  des  problèmes  de  1  ar- 
chéologie  chrétienne. 

M.  le  président  félicite  chaudement  iM.  l'abbé 
Cluiillan  île  l'étude  qu'il  a  consacrée  à  l'église  de 
la  Ciayole.  La  Gayole,  par  son  fameux  sarcophage, 
le  plus  ancien  sarcophage  chrétien  de  la  Gaule, 
est  un  nom  cher  à  tous  ceu.x  qui  s'intéressent  aux 
antiquités  chrétiennes  de  notre  pays.  Il  est  vive- 
ment à  souhaiter  que  les  recherches  entreprises 
|iar  M.  l'abbé  Chaillan  aboutissent  à  de  nouvelles 
découvertes. 

—  M.  1'.  Coquelle,  correspondant  du  ministère, 
à  iMeulan,  donne  communication  d'un  inventaire 
des  objets  mobiliers  classés  du  département  de 
Seine-et-Oise,  qu  il  a  rédigé  pour  servir  de  te.xte 
explicatif  au.x  planches  d'un  album  que  publiera 
prochainement  la  Commission  des  Antiquités  de  ce 
département.  Les  objets  ont  été  classés  par  épo- 
(jue,  de  telle  sorte  qu'on  peut  parcourir  l'histoire 
de  la  sculpture  dans  les  limites  du  département 
de   Seine-et-Oise,  du  XIP  au  XIX=  siècle. 

Un  seul  monument  pourrait  appartenir  à  l'épo- 
que romaine,  pierre  rectangulaire  conservée  à 
riiotel  de  ville  de  Maule,  et  divi.sée  en  vingt-quatre 
compartiments  communiquant  entre  eux  et  por- 
tant aux  deux  extrémités  des  orifices  d'écoulement 
en  forme  de  bélier.  Mais  beaucoup  d'archéologues 
estiment  que  ce  monument  ne  remonte  pas  au 
delà  du  moyen  âge.  Au  Xll''  siècle  appartient  le 
retable  de  l'église  de  Carrières-Sainl-Denis. 

Le  XIII''  siècle  a  fourni  27  statues  de  la  Vierge, 
(le  marbre,  albâtre  et  pierre,  dont  plusieurs  té- 
iii'iigni'nl  d'un  sentiment  artistique  très  élevé. 
Ouatre  statues  de  princesses  de  la  maison  de 
France  sont  à  Mantes,  et  une  douzaine  d'images 
de  saints  complètent  la  série  avec  trois  statues 
funéraires  d(jnt  une  tlu  plus  haut  intérêt.  Le  réa- 
lisme du  .W''  siècle  a  de  magnifk|ues  témoins  à 
Marcoussis,  Vétheuil,  Courcelles-sur-Viosno  et 
Saint-Mesme  ;  Jehan  de  Cambrai  et  Martin  Claus- 
tre les  sculptèrent.  La  transition  entre  la  statuaire 
gothique  et  celle  qui  résulta  des  en.seignement.-; 
de  l'Italie  a  laissé  de  nombreux  ouvrages  à  Vé- 
theuil, Limay,  Guiry  et  Trappes  ;  trois  retables 
dont  un  en  pierre  et  une  curieuse  peinture  >ur 
bois  à  Gonesse,  leur  font  suite. 

Le  retour  aux  trailitions  antiques  inspira  n<'uf 
statues,  deux  «  Mises  au  tombeau  «,  le  beau  reta- 
ble de  Taverny  et  le  ba[)tistère  monumental  de 
Magny-en-Vexin.  Les  amateurs  de  sculptures  sur 
bois  du  XVP  siècle  trouveront  en  Seine-et-Oise 
cinq  .séries  de  stalles  de  cliu'ur   an\   mlNéricordes 


animées,  des  clôtures  de  clueur,  jubés,  six  portes 
d'églises,  etc.  Notons  aussi  cinq  magnifiques  ver- 
rières. 

Le  XVII"  siècle  est  remarquable  par  des  œuvres 
de  J.-B.  Sarrazin,  Laurent  .Mognier,  P.  Pujet  et 
par  neuf  statues  funéraires  de  Coysevox,  Michel 
Bourdin,  etc.  Dans  les  deux  derniers  siècles,  les 
objets  artistiques  classés  diminuent  considérable- 
ment en  nombre,  mais  non  en  qualité  ;  ils  sont  de 
Blai.se,  Claude  de  Poux,  Gravier,  Falguières  et  Eug. 
Delacroix. 

.M.  Adrien  Blauchet  appelle  rattention  de  M.  Co- 
quelle sur  la  date  assignée  à  quelques-unes  des 
statues  de  la  Vierge  qu'il  a  décrites. 

—  M.  le  secrétaire  donne  lecture  d'un  rapport 
de  M.  Paul  Courteault,  professeur  à  l'Université 
de  Bordeaux,  sur  les  fouilles  du  cimetière  de  Saint- 
Seurin  à  Bordeaux,  entreprises  par  la  Faculté  des 
lettres  de  cette  université,  et  pour  lesquelles  M. 
le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a  accordé 
une  subvention.  Après  avoir  rappelé  que  l'exis- 
tence d'un  très  ancien  cimetière  autour  de  la  ba- 
silique de  Saint-Seurin  est  attestée  par  la  légende, 
par  l'histoire  et  par  l'archéologie,  M.  Courteault 
décrit  les  sarcophages  et  les  substructions  qui  ont 
été  découverts  ;  il  rappelle  aussi  la  trouvaille  de 
l'épitaphe  d'un  soldat  romain  du  IV"  siècle  nommé 
Flavinus,  du  nunierus  des  Malliaci  seniores,  pu- 
bliée  dans  la  Revue  des  Eludes  anciennes. 

La  légende  racontait  que  le  Christ  en  personne, 
sous  les  traits  d'un  archevêque,  avait  consacré  le 
cimetière,  assisté  de  la  plupart  des  évêciues  hono- 
rés particulièrement  dans  le  midi  :  Maximin  d'Aix, 
Trophime  d'Arles,  Paul  de  Xarbonne,  Sernin  de 
Toulouse,  Front  de  Périgueux,  Martial  de  Limo- 
ges, etc. 

Les  chansons  de  geste  plaçaient  dans  la  nécro- 
pole bordelaise  les  tombes  des  héros  de  l'épopée 
carolingienne  :  Girbert  de  Metz  et  Gérin  de  Co- 
logne, Baudouin  de  Flandre  et  Thierry  d'Alsace, 
Haimon  le  Barbu  et  Do  le  Veneur,  Rigault  le  Har- 
di  et   ses  ein(]    frères... 

Il  est  établi  aujourd'hui  que  ces  légendes  furent 
composées  à  l'usage  des  pèlerins  de  Saint-Jacques 
de  Compostelle.  On  sait,  en  elïet,  (|ue  Bordeaux 
était  une  des  stations  importantes  de  la  voie  sa- 
crée qui  menait  <iu  nord  de  l'Furope  en  Galice. 

Le  cimetière  de  Saint-Seurin  (jui,  contrairement 
à  ce  que  l'on  a  cru  pendant  longtemps,  remontait 
à  répo(iue  galbi-romaine,  fut  fermé  à  la  Hévolulion. 

«  Les  derniers  corps  inhumés  (|u'on  croit  avoir 
retrouvés,  dit  M.  Courteault  ',  étaient  ceux  des 
victimes  de  la  Terreur.  Le  sol  primitif  n'étant  qu'à 
trois  mètres  de  profondeur,  les  époques  moder- 
nes, pour  se  faire  de  la  place,  ont  dévasté  les  sé- 

1.  \'<>y.    yilluntralioi}.   ii"  du  "J  avril  ('2  Wq;.). 
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(luIlurcN  aiicicniu's.  I.e  luoycii  ùgc  a  (liî^ijaiii,  mais 
le  ciinoliriT  aulniuc  a   élé  rcli'(ui\c   iiilacl. 

L'aspccI  en  csl  saiM.^saiil.  Les  sarcophages  de 
pierres  uni  appaïai  entassés  dans  un  désordre  pil- 
loresque.  Aux  cduches  supérieures,  ils  sont  dis- 
posés uu  peu  au  hasard,  érigeant  leurs  ranipanls 
striés,  de  plus  en  plus  escarpés,  et  leurs  Irontons 
parfois  taillés  en  fougère,  pa^^fois  portant  la  croix 
gravée  ou  grossièrement  figurée  par  ileux  traits. 
La  couche  primitive  est  plus  importante  :  les  cuves 
de  pierre,  énormes,  à  couvercles  pi'i's(|ui-  plats. 
dénués  de  tout  signe  symbolique,  s'(U'd"miciil  I(pu- 
les  suivant  le  rite  de  l'orientation.  Çà  cl  là,  entre 
les  sarcophages,  sont  blotties  des  sépultures  en- 
fantines, des  amphores  romaines,  rigoureusement 
orientées,   elles   aussi. 

La  partie  découverte  n'est  (ju'un  faible  frag- 
ment de  la  grande  nécropole  enfouie  sous  les  al- 
lées Damour  et  les  rues  voisines.  Telle  i|uelle,  elle 
donne  une  idée  de  ce  que  furent  les  Alyscanqi.-5 
de  Bordeau.x.  C'est  la  première  fois  que  l'on  dé- 
couvre, en  pleine  ville  UKiderne,  un  monument  de 
ce  genre  aussi  vénéralile.  On  ne  cimnaissail  Jus- 
qu'ici, pour  ces  épocjues  lointaines,  (|ue  des  cime- 
tières  ruraux.  » 

Séance  (lu  jeudi  uiulni  .Il  uun-s.  Présidence  de 
M.    Babelon,    membre   de    lluslitut. 

M.  le  secrétaire  (Jonne  lecture,  au  iinm  île  M. 
l'abbé  Arnaud  d'Agnel,  correspondant  du  iiiinis- 
lère,  d'une  notice  archéologique  sur  le  prieuré  de 
Ganagobie  (Basses-.Mpes).  Ce  prieuré,  luudé  au 
X'^  siècle  sur  le  plateau  de  ce  nom,  au-dessus  de 
la  Durance,  entre  les  comnmnes  de  Peyrins  et  des 
Mées,  était  une  des  nombreuses  dépendances  de 
l'abbaye  de  Cluny.  Après  une  longue  période  de 
prospérité,  Ganagobie  tombe  en  décadence  à  par- 
tir de  la  fin  du  XV*  siècle,  par  suite  de  la  mau- 
vaise gestion  de  ses  prieurs  commandataires.  Les 
monuments,  tombés  en  ruines,  sont  restaurés  vers 
1550.  Sécularisé  en  1788,  l'ancien  monastère  est 
vendu,  comme  bien  national,  en  1791.  Après  la 
Révolution,  le  prieuré  passe  par  beaucoup  île 
mains.  M.  Gibbal  en  est  aujourd'hui  le  proprié- 
taire. Des  réparations  considérables  ont  été  faites 
naguère   par   les  bénédictins   de    Marseille. 

Les  édifices  enc<ire  drbout  comprennent  sur- 
loul  une  église  et  un  cluilre  de  ré|ioque  romane 
i.\ll'  s.).  L'église  d'une  seule  nef  (17°', 50)  est  voû- 
tée en  l)crceau  :  elle  présente  un  transept  et  un 
chuHir  llan'iué  de  deux  absidioles.  Le  fond  de  la 
nef  est  occupé  par  une  tribune  coiislruite  .lu  XVI" 
siècle. 

Les  parties  les  plus  intéressantes  de  l'église 
sont  le  portail  et  le>  mosaïques  du  chœur.  Le  lin- 
teau du  portail,  en  forme  de  bas-relief,  figure  les 
apôlrcs  sous  des  arcatures.  Sur  le  tympan  est 
sculpté  un   Chri^l   ilr   Mujcslé  eiilouré   des   symbo- 


les évangéliipies.  De  belles  mosaïques,  datées  de 
IL..>'2-1124  forment  le  pavement  du  transept  et  des 
In  lis  absides.  Faites  de  fragments  de  brique  rouge, 
de  marbre  blanc  et  de  pierre  noire  trouvée  sur 
|jlace,  ces  mosa'iques  représentent  au  milieu  de 
fi'uillages  stylisés  ou  d'encadrements  géométri- 
ijnes,  des  chevaliers  armés  (le  llèches  ou  de  lances 
l>ourchassant  des  animaux  fanlaslii|iies.  L'iiilluence 
byzaiiliue   est    manifesle. 

Le  cloilre  esl  de  forme  carrée,  comme  celui  de 
Saint-Sauveur  d'Aix,  qu'il  rappelle  d'ailleurs  par 
sou  ordonnance  générale:  huit  arcatures  s'ou- 
vrent chacune  sur  le  préau  par  quatre  arceaux 
soutenus  par  des  groupes  de  colonnettes  jumelles. 

Les  galeries  ont  des  voûtes  en  demi-berceau 
renforcées  aux  angles  par  des  arcs  diagonaux.  .V 
l'un  des  angles  du  cloître  et  à  l'intérieur,  une 
niche  à  pans  coupés  renferme  une  colonne  à  cha- 
piteau rorinlliieii  sur  le  fût  de  laquelle  un  saint, 
debout,  se  détache  en  relief  assez  plat,  compro- 
mis entre  la  colonne  ordinaire  et  la  cariatide.  Plu- 
sieurs colonnes  sont  décorées,  les  unes  d'orne- 
ments végétaux,  les  autres  Je  tètes  d'animau.x 
(loup,   taureau,    etc.). 

\1.  -Vrnaud  d'Agnel  révèle  l'existence  de  cons- 
truclions  antérieures  au  XIL  siècle,  de  caractère 
carolingien.  Il  donne  à  ce  sujet  d'intéressantes 
reproductions   photographiques. 

—  M.  le  secrétaire  H!  un  luémoiie  de  M.  l'huile 
Bonnet,  correspondant  du  ministère,  sur  les  sar- 
cophages chrétiens  de  l'église  Saint-Félix  de  Gé- 
rone.  Les  si.x  sarcophages,  encastrés  dans  les  murs 
du  sanctuaire  de  l'édifice,  appartiennent  au  IV"  ou 
au  \  ''  siècle.  Deux  sont  décorés  de  strigiles  ;  les 
autres  présentent  des  groupes  de  personnages, 
sans  aucune  ornementation.  Ces  mtmuments  n'a- 
vaient fait  l'objet  jusqu'ici  que  de  médiocres  re- 
productions. M.  Bonnet  compare  très  justement  ces 
sarcophages  de  Gérone  avec  ceux  de  la  Gaule,  no- 
tamment ceux  du  Sud-Est  et  démontre  qu'ils  d<ii- 
vent  être  attribués  à  l'école  provençale. 

—  M.  de  Gérin-Richard,  président  de  la  Société 
archéologique  de  Provence,  fait  une  communica- 
tion sur  des  statues  de  pierre  sculptées  sur  les 
Coussinets  îles  arcs  de  l'ancienne  église  de  Saint- 
Pierre  de  la  Manarre,  à  Hyères.  Ces  intéressantes 
sculptures  représentent  des  moines,  les  uns  assis, 
chantant  en  chœur,  les  autres  debout,  tenant  un 
livre.  L'église  actuelle  offre  les  caractères  d'un 
édifice  du  XIL  siècle,  mais  les  statues  pourraient 
avoir  été  prises  à  une   église  antérieure. 

—  M.  E.  Laurain,  archiviste  de  la  Mayenne,  lit 
un  mémoire  sur  les  pierres  tombales  de  l'église 
Saint-Gervais  de  Pontpoint  (Oi.se).  En  1886,  M. 
Eug.    Lefèvre-Ponlalis,     auteur     d'une     notice    sur 
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cette  église,  n'en  comptait  pas  moins  de  quinze  ; 
sept  remontaient  au  XIV'~  siècle  ;  l'une  d'elles 
n'existe  plus  :  une  autre,  celle  de  Jean  Manguin, 
maire  de  Pontpoint,  mort  le  7  février  1334,  et  de 
Perronnelle,  sa  femme,  dont  les  effigies  sont  en- 
cadrées d'une  belle  inscription  en  lettres  oncialcs, 
est  presque  effacée.  On  doit  souhaiter  (|u  ou  as- 
sure la  conservation  des  cinq  autres.  A  cet  effet, 
il  suffirait  de  dresser  ces  belles  pierres  tombales 
le   loiifr  du   mur  de  l'église. 

iM.  le  président  fait  remarquer  que  M.  Lauraiu 
se  propose  de  former  un  recueil  des  inscriptions 
du  dépai-temont  de  l'Oise  et  insiste  sur  l'intérêt 
d'une  pareille  publication  ainsi  que  sur  la  néces- 
sité lie  présci'MM'  les  |iierres  tombales  de  la  des- 
trucliou. 

—  M.  Léon  de  V'esly  communique  une  notice  et 
l'image  d'un  superbe  sarcophage  de  pierre  trouvé 
récemment  à  Rouen,  sur  la  place  Saint-Gervais. 
L'ornementatiim  en  est  particulièrement  riche.  Il 
présente  à  l'extrémilé  le  monogramme  du  Christ 
et  sur  le  <'ouv('rele  une  série  de  rosaces. 

Si'-iincr  <\i  ilôliii-i'  ilii  ?  iirril.  —  Présidence  de 
M.  Pottier,  |)résideMl  d(>  l'.Xcadémie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Letires,  délégué  par  le  Ministre  de 
l'Instruction   publique. 

M.  Babelon.  ineinlne  di^  llristilut,  a  prononcé 
un  discours  ,~ni'  «  la  place  que  devrait  occuper 
l'archéologie  ilans  féducation  nationale  'i.  En  voici 
la    péroraison  : 

«  N'ous  le  savez,  messieurs,  ce  sentiment  est  luii- 
versel  et  voilà  pouripnii  la  connaissance  des  nio- 
nuinetils  <|e  notre  hisfoire  ne  saurait  rester  un 
luxe  de  dilettantes  el  d'énidits  :  elle  doit  devenir 
l'un  des  éléments  de  l'éducation  de  toutes  les 
classes  el,  en  particulier,  des  classes  populaires. 
Dans  ses  luttes  pour  préparer  l'avenir,  le  présent 
n  a  rien  ù  gagner  à  faire  la  guerre  au  passé,  sur- 
loul  quand  ce  passé  est  la  France  qui  porte  au 
front  une  auréole  de  gloire  que  lui  a  faite  le  peu 
pie  tout  entier,  et  à  laquelle  celle  d'aucune  anlr(> 
nation  ne  pourrait  être  comparée. 

Non,  certes  !  les  hommes  qui  ont  créé  notre  tra- 
ilition  et  nous  ont  transmis  le  nom  de  Ffançui-^ 
n'étaient  pas  des  barbares.  Ils  n'étaient  pas  des 
barbares  ceux  qui  ont  inventé  l'art  gothique  et 
jeté  dans  l'espace  les  flèches  de  nos  cathédrales  , 
ceu.\  (pii  ont  peint  les  exquises  miniatures  de  nos 
manuscrits,  ceux  qui  (juI  forim''  noire  lancine  et 
coiislilné  notre  liltéralurel  Ils  fureni  de  leur 
lerrqs.  ci.intne  nous  devons  être  du  nôtre.  Ils  eu- 
rent leurs  vertus  et  leurs  défauts,  parce  qifils  fai- 
saient partie  de  l'humanité.  Surtout,  ils  furent 
nos  pères  :  jugeons  leurs  oeuvres  el  leurs  actes, 
mais  respectons-les  et  conservons,  comme  un  bien 


précieux  et  fécond  en  inspirations  nouvelles  et  en 
progrès,  leur  i^atrimoine  arlisti(]ue  et  archéolo- 
gique. 

Messieurs,  un  peintre  illustre  de  notre  temps, 
voulant  immortaliser,  dans  un  tableau  devenu  cé- 
lèbre, la  défense  de  la  place  d'Huningue  en  181.5, 
par  1 poignée  de  héros  contre  une  armée  d'as- 
siégeants, a  représenté  les  glorieux  vaincus  forcés 
de  se  rendre,  sortant  de  la  place  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre.  Vous  vous  en  souvenez  :  la 
pelile  fronpe.  général  et  tambour  en  lêle,  défde 
au  niilirii  des  rangs  pressés  de  l'armée  ennemie 
(|ui  présente  les  armes  et  reste  saisie  d'émotion, 
presque  de  stupeur,  à  la  pensée  de  l'héroïsme 
qu'ont   déployé  ces  braves  f(ui  sont  tous  blessés. 

l'.h  bien,  Messieurs,  en  contemplant  à  travers 
les  siècles  de  notre  histoire  les  monuments  de 
toute  sorte  que  nous  ont  laissés  les  générations 
d'où  nous  sortons  et  cpii  ont  fait  la  France  grande 
dans  le  monde,  dans  les  arts  et  dans  les  lettres. 
si  nous  n'avons  plus  les  mêmes  aspirations,  les 
mêmes  idées,  le  même  idéal,  sachons  du  moins 
reconnaître  que  ces  générations  ont  accompli  de 
grandes  choses,  et  ces  vaincus  du  passé  ))ar  l'es- 
prit moderne,  saluons-les  au  passage  :  c'est  ii  vous, 
Messieurs,  qu'incombe  le  devoir  d'inviter  la  France. 
nouvelle  à  leur  présenter  les  armes  !  » 

M.  Pottier  a  pris  ensuite  la  parole  pour  faire 
l'éloge  des  savants  défunts  :  (ieorges  Picot,  Bou- 
quet de  la  Grye,  Emile  Cheysson,  d'.Vrbois  de  ,Tu- 
bainville,  Sigismond  Lacroix,  etc.,  et  s'associer 
aux  vœux  formulés  par  M.  Babelon,  à  .savoir  que 
l(>s  Sociétés  savantes  doivent  désormais  jouer  un 
rêle  éducateur  et  s'efforcer  d'inculquer  aux  gé- 
iiéralions  à  viriii-  l'amour  des  vieux  monuments 
el    (le  loul   ce  ipii  rappelle  notre  passé  artistique. 


Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  dépar- 
tements, lemie  à  l'Lcole  des  Beaux-Al'N  du  i'.tniars 
au    1'''   a\ril. 

■Sôiiirc  (lu  ÏV  niiin:.  —  Présidence  de  M.  Paul 
Colin,  inspecteur  général  honoraire  de  l'en-seignc- 
nu^nt   du  dessin. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  coinnuuiicalion  do 
M.  .Monnuéja,  membre  non  résident  du  Comité  à 
.\geii  :  «  l'n  niaîlre  d'oeuvre  agcnais  au  MV'  siè- 
cle, .lohann  de  la  Gleya  ». 

Ce  travail  établit  la  part  prise  par  .loliann  de 
la  Gleya  (ui  .lean  de  l'Eglise  à  la  recon-lrucliou 
au  XIV"  siècle  du  pont  d'Agen,  plusieurs  fois  eni- 
porlé  par  les  crues  de   la  Garonne. 

Ce  .lean  de  l'Eglise  a  été  mentionné  comme  ar- 
chile(  le  du  |ioid  d'Agen  el  aussi  de  In  façade  de 
l'égli.se  Saint-Hilaire.  Il  soutint  de  nombreux  pro- 
cès avec  ses  concitoyens  et  obtint  l'aulorisalion 
d'avoir  poui-  sépulture  un  sarcophage  chrétien  du 
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VI"  siècle  ildiit  M.   Mcimméja  fionne  uni'  reproduc- 
tion d'après  un   dessin   oritiiiial   de    Bennmesnil. 

—  On  entend  ensuite  M.  Albert  Jacquet,  membre 
non  résident  du  Comité  ?\  Nancy  :  «  Essai  de  ré- 
pertoire des  artistes  lorrains  (suite)  ;  les  facteurs 
d'orgues  et  de  clavecins  «. 

M.  Jacquot  donne  cette  année  le  résultat  de  ses 
reclierches  sur  les  facteurs  d'orgues  et  de  clave- 
cins en  I.iirraine,  recherches  qui  s'étendent  du 
XV»  au  XVIII«  siècle  et  ne  portent  pas  sur  moins 
de  cinquante-cinq  artistes.  Les  premières  orgues 
dont  parle  M.  Jacquot  datent  de  1487  et  furent 
construites  par  Pellegrin  pour  la  collégiale  de 
Saint-Georges  à  Nancy. 

Les  noms  de  ces  facteurs  d'orgues  des  siècles 
pas.sés,  tous  lorrains,  foisonnent  encore  à  notre 
époque,  les  Dupont,  les  Marchai,  les  Moucherel, 
notamment,  qui  furent  les  plus  illustres,  et  dont 
les  œuvres  principales,  pour  la  plupart  existantes, 
comme  les  orgues  de  la  cathédrale  de  Toul  et  de 
la  Primatiale  de  Nancy,  témoignent  de  la  haute 
valeur  de  ces  artistes  qui  mirent  à  contribution 
le  talent  des  architectes  et  des  sculpteurs  les  plus 
fameux  de  leur  temps.  M.  A.  Jacquot  a  donné  de 
curieux  détails  sur  la  façon  dont,  grâce  à  l'orga- 
niste, fut  sauvé  l'orgue  de  la  Primatiale  de  Nancv, 
à  l'époque  révolutionnaire. 

L'auteur  passe  en  revue  les  édifices  les  plus  im- 
portants dans  lesquels  on  peut  encore  retrouver  des 
œuvres  des  facteurs  lorrains.  Nancy,  Metz,  Saint- 
Mihiel,  Ponl-à-Mousson,  Bar-le-Duc,  Lunéville,  Toul, 
Mirecourt,  possèdent  encore  des  instruments  pro- 
venant de  leurs  ateliers.  La  perfection  des  jeux 
luttait  avec  la  richesse  et  l'aspect  artistique  de 
leurs  enveloppes. 

M.  Jacquot  a  terminé  sa  notice,  si  remarquable- 
ment documentée,  par  la  nomenclature  alphabéti- 
que de  tous  ces   facteurs  d'orgue. 

Sénnre  du  30  mnrs.  —  Présidence  de  M.  de 
Mély. 

M.  l'abbé  Brune  expose  ses  trouvailles  ré^^entes 
dans  une  église  de  village  perdue  dans  la  mon- 
tagne, celle  de  Sirod  (Jura),  qui  date  de  la  pre- 
mière moitié  du  XV"'  siècle,  et  où  se  trouvent  des 
.stalles  sculptées  d'un  travail  délicat,  une  croix  de 
procession  très  ancienne  et  fort  curieuse,  et  une 
peinture  murale  de  la  fin  du  XV"  siècle,  représen- 
tant trois  saintes,  dont  sainte  Catherine,  sur  un 
fond  où  figurent  un  château-fort,  une  église,  et 
un  paysage  de  montagne.  11  semble  bien  que  nous 
ayons  là  un  ex-voto  peint  à  la  suite  d'un  pèlerinage 
en  vogue  dans  la  contrée. 

Sénnre  rhi  Hl  marx.  —  Présidence  de  M.  Mar- 
cheix,  conser\atrur  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole 
des  Beaux-Arts. 


En  l'absence  de  M.  Martin,  correspondant  da 
Comité  à  Tournus,  et  de  M.  Jeanton,  M.  Lex 
donne  lectiire  de  leur  communication  :  «  Les 
pierres  tombales  circulaires  et  ovales  de  la  Bour- 
gogne.  T) 

Ces  dalles  funéraires,  dont  la  forme  singulière 
attira  l'allenlion  th-  MM.  Martin  et  Jeanton,  sont 
rondes  du  oxalcs  I.eui-  diamètre  varie  de  80  centi- 
mètres à  I^.Gf»  envii-(in.  I/é|iilaplie  est  inscrite,  soit 
en  bordure  sur  un  ou  deux  r.ings,  soit  au  centre. 
Par  suite  de  remaniements  surventis  dans  le  pa- 
vage des  églises,  elles  ont  été  toutes  déplacées  ; 
leur  emplacement  primitif  est  inconnu.  La  plus 
ornée  est  celle  de  Bernard  de  Traves  à  Tournus. 
Ces  pierres  sont  particulières  au  pays  bourgui- 
gnon :  il  ne  semble  pas  qu'on  en  ait  signalé  de 
semblables  dans  les  autres  parties  de  la  France 
ou  peul-êt)e  même  ailleurs  qu'en  France.  C'est, 
dire  tout  l'intérêt  qui  .s'attache  au  travail  très 
documenté  de   MM.    Martin  et  Jeanton. 

—  M.  G.  Varenne,  correspondant  du  Comité  à 
Paris,  a  découvert  à  Beauvais  d'intéressants  do- 
cuments qui  concernent  les  commencements  de  'a 
célèbre  manufacture  de  tapisseries  fondée  par  Col- 
bert.  Ils  se  rapporterd  principalement  à  l'admi- 
nistration du  premier  directeur,  Louis  Ilinart  (1664- 
1684).  Cette  gestion  fut  désastreuse  et,  dès  1670 
Colbert  se  montrait  fort  mécontent  de  l'homme 
qu'il  avait  remis  à  la  tête  de  la  manufacture  rovâle. 
La  partie  la  plus  originale  de  l'intéressante  étude 
de  M.  Varenne  est  consacrée,  avec  preuves  a  l'ap- 
pui, à  cette  constatation  de  rin=uffisance  du  direc- 
teur et  des  griefs  répétés  du  ministre. 

Séance  du  1"  avril.  —  Présidence  de  M.  Lucien 
.\Tagne.  inspecteur  général  des  Monuments  histo- 
riques. 

M.  Lucien  Magne  communique  le  résultat  de  ses 
travaux  et  de  ses  recherches  sur  l'art  de  la  faïence 
française  à  la  fin  du  XIV^  siècle,  montrant  qu'à 
cette  époque  nos  céramistes  réalisaient  en  .Anjou 
et  en  Poitou,  les  plus  étonnantes  applications  de 
la  terre  et  de  l'émail  à  des  carrelages  aussi  riches 
de  couleurs  que  les  tapis  orientaux. 

Les  fragments  découverts  à  Poitiers  dans  les 
remblais  provenant  du  palais  et  ceux  lont  nouvel- 
lement mis  à  jour  au  château  de  Sauninr,  prou- 
vent l'activité  des  ateliers  français,  particulière- 
ment sous  le  règne  de  Charles  V. 

—  M.  Plaurounrd,  correspon<lant  du  Comité  à 
Cléry-eu-Vexin.  fait  ime  communication  sur  une 
œuvre  de  sculpture  qui  présente  im  réel  intérêt. 
Il  s'agit  d'ini  monument  funèbre,  transporté  dans 
le  nouveau  cimetière  de  CormeMles  et  composé  d'un 
soubassement  assez  important,  au-dessus  duauel 
se  voit    un    Erre    Homo   dans    une   niche   encadré-'î 
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de  colonnes  corinthiennes,  a'  ce  entablement  et  fron- 
ton rectangulaire.  L'ensemble  appartient  au  XVI' 
siècle  et  se  trouvait  dans  l'ancien  cimetière,  récem- 
ment désaffecté.  M.  Plancouard  exprime  le  vœu, 
dans  sa  conclusion,  qu'un  classement  au  nombre 
des  monuments  historiques  assure  la  conservât i<m 
de  cette  œuvre  très  curieuse. 

—  Le  mémoire  de  M.  l'abbé  Bossebœuf,  mem- 
bre non  résident  du  Comité  à  Tours,  évoque  un 
fait  historique,  l'entrée  solennelle  de  la  reine 
l'Iéonore  d'.Vutriche  à  Aud>oise  (septembre  1530'. 
Eléon<-)re,  sœur  de  Charles-Ouint,  venait  d'épou- 
ser François  T"  le  4  juillet  1530.  Elle  fit  son  entrée 
î'i  .\niboise  deux  mois  plus  tard.  Les  comptes  de  la 
ville  témoignent  du  caractère  artistique  de  la  ré- 
ception et  nous  font  connaître  les  fêtes  organisées 
en  l'honneur  de  la  nouvelle  reine.  Le  peuple  put 
se  désaltérer  à  de  nombreu.ses  fontaines  de  vin 
jaillis-sanles  sur  le  parcours,  et  eut  sa  large  part 
des  réjouissances.  Des  représentations,  parmi  les- 
quelles celle  du  Miislère  dr  Katjn  (Caïn),  furent 
données  en  plein  air,  sur  des  «  échaffauds  n,  par 
des  acteurs  et  des  actrices,  que  M.  le  Bailli  héber- 
gea. .\  cette  occasion,  plusieurs  artistes-peintres 
tourangeau.x  furent  appelés  à  se  servir  de  leurs 
pinceaux,  dont  les  plus  connus  étaient  Philippe 
.Vrnault,  J.  Favart,  F.  Le  Peintre  et  .Vndré. 


Académie  des  Inseriptions  et  Belles-Lettres.  — 
St'nnce  du  !S  février.  —  Dans  la  correspondance, 
M.  le  secrétaire  perpétuel  relève  une  lettre  de 
r.Vcadémie  de  Mâcon,  annonçant  à  la  Compagnie 
la  célébration  du  millénaire  de  la  fondation,  faite 
le  11  septembre  910,  de  la  très  illustre  abbaye  de 
Cluny.  En  raison  du  glorieux  passé  de  cette  maison 
bourguignonne  d'où  sortit  au  XI°  siècle  la  réforme 
de  l'Eglise,  et  qui  garda  pendant  longtemps  une 
grande  influence  dans  tout  l'Occident,  l'Académie 
voudra  sans  doute  se  faire  représenter  aux  fêtes 
i|ui  auront  lieu  au  mois  de  .septembre,  organisées 
par  un  comité  sous  la  présidence  de  M.  I^éopold 
Delisle.  MM.  Babelon  et  Dieuhifoy  se  f<mt  inscrire 
pour   s'y    rendre. 

Srrinci'  lin  /S  ni,ir>i.  —  M.  !,■  minl,.  Dunieu  fait 
une  communication  sur  lo  livie  dhcuics  composé 
pour  Jean,  duc  de  Berry.  frère  do  Charles  V, 
<t  déiiummé  1rs  Très  richra  flnirex  de  Notre- 
l)nnii-.  Ce  manuscrit  a  été  cédé  par  ce  prince 
avant  1412  h  Robinet  d'Elampes,  garde  des  joyaux 
du  duc  de  Berry.  rpii,  en  1438,  maria  .son  fils  avec 
Marguerite  de  Beauvilliers,  11  fut  déniend^-é  en- 
suite en  plusieurs  fraLMuents  et  les  Heures  de 
Turin,  bn^lées  en  1904,  en  provenaient.  Au  début, 
dans  le  courant  du  XV"  siècle,  y  avaient  été  ajoutés 
deux  pef'ts  portraits  d'une  dame  rpii  sont  précisé- 
ment ceux  de  Marguerite  de  Beauvilliers. 


Dans  l'une  des  miniatures  de  la  partie  du  ma- 
nuscrit qui  subsiste  chez  M.  de  Rothschild, 
M.  Durrieu  reconnaît  Guillaume  IV  de  Bavière, 
comte  de  Hainaut  et  de  Hollande,  et  sa  fille 
Jacqueline,  puis,  derrière,  le  gendre  de  Guil- 
laume, Jean  de  France,  duc  de  Touraine,  fils  de 
Charles  VI,  ainsi  que  son  frère,  Jean  de  Bavière, 
dit  Sans  Merci,  évêque  de  Liège,  lequel  eut  à 
son  .service  Jean  van  Eyck.  Enfin,  dans  les  der- 
niers feuillets  du  manuscrit.  M.  Dnrrieu  retrouve 
encore  deux  portraits  qui  smit  iirécisément  ceux  de 
Jean,  duc  de  Berry,  pour  <|ui  le  recueil  fut  écrit. 
Ces  constatations  faites,  M.  Dunieu  se  dcinnnde 
si,  sur  l'un  des  volets  du  retable  de  l'Agneau, 
l'un  des  monuments  les  plus  célèbres  de  l'art,  dû 
aux  frères  Van  Eyck,  il  ne  convient  pas  de  re- 
connaître le   portrait   de  Jean,   duc  de   Berry. 

Séance  du  l"  avril.  —  M.  le  comte  Durrieu 
examine  l'origine  du  mode  de  décoration  des  ma- 
nuscrits par  l'imitation  de  la  flore  naturelle  qui 
fut  si  fort  en  faveur  pendant  tout  le  seizième  siè- 
cle. Dans  les  Heures  peintes  pour  la  reine  Anne 
de  Bretagne  par  Jean  Bourdichon,  on  admire  les 
fleurs  qui  y  sont  représentées  avec  le  plus  rigou- 
reux souci  de  vérité  :  mais  la  connaissance  d'une 
quantité  d'autres  manuscrits,  dispersés  en  Eu- 
rope, permet  à  M.  Durrieu  de  constater  que  ce 
mode  de  décoration,  avant  de  pénétrer  dans  le 
centre  de  la  France,  avait  d'abord  été  appliqué 
en  Flandre,  par  les  maîtres  qui  florissaieni,  c'est 
le  cas  de  le  dire,  i'i  Gand  et  à  Bruges.  Parmi  les 
chefs  de  cette  école,  l'un  des  plus  remarquables, 
fut  alors  Simon  Bening,  né  en  1483  ou  en  1484. 
mort  à  Bruees  en  1.561  ;  entré  dans  la  gilde  des 
enlumineurs  de  Bruges  dès  1508,  il  travaillait  en- 
core vaillamment  un  demi-siècle  plus  tard  en 
15.58,  âeé  de  soixante-quinze  ans. 

M.  Durrieu  montre,  par  des  exemples  tirés  de 
nuelques  manuscrits  enluminés  par  ce  maître, 
l'e.xtrème  délicatesse  de  son  talent.  Quatre  minia- 
tures, tirées  d'un  livre  précieux  qui  appartient  i\ 
la  famille  espagnole  Enriquez,  suffiraient  ù  le 
prouver  :  mais  elles  ont  été  retouchées,  tandis 
qu'un  petit  livre  d'heures,  transcrit  h  l'usage  d'un 
couvent  de  Chartreux,  conserve  toute  la  men'eil- 
leuse  fraîcheur  de  ses  nombreuses  miniatures. 
Deux  des  compositions  de  Bening  offrent  cet  in- 
térêt de  ressembler,  d'une  manière  frappante, 
dans  leur  exiguïté,  i'i  deux  des  pages  du  fameux 
lirévinire  Grimnni  conservé  à  Veni.se.  La  main  de 
Bening  ou  de  l'un  de  ses  proches  pourrait  donc 
être  comptée  parmi  celles  qui  ont  travaillé  ^  il- 
lustrer ce  bréviaire.  Quelques-uns  des  principaux 
manuscrits  de  cette  école  flamande  de  Gand  et 
lie  Brutres  avaient  été  acquis  par  Louis  XII  : 
U'HirclicImn    a\ait    la    garde  dune    partie   des  col- 
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leclidiis  ihi  l'di.  r.V^t  ninsi,  ,<nns  doulc,  iiiiil  fut 
aniPiié   à  iinilci'  loiir   décoi'ntinn    noralc. 

Sfiiiifc  (In  S  <iri-il.  —  M.  Diinicr  ilrrril  ilcvniil 
l'Acadomic,  un  nn'iicii  <li'  pDihail-.  du  sciziriric 
sièi'lc,  d('ssiMi'>s  au  l'i'aynM,  donl  la  Iracc  •'•lail 
|i(Miluc.  Marii'lli\  (|ui  !■  |Mi>-rda  au  dix-huitième 
sirclc,  allidiuall  à  la  luani  i\r  lîraillôme  les  lé- 
pcndcs  i|n  il  i-i'uliciil.  Aprrs  a\(iir  passô  chez  H<i- 
race  \\al|i(.|c,  ;-c  rcrucil  lui  \fiidu  eu  184-2  avec  la 
roliiM'Iii.ri  dr  SI  raw  lirnv  lldl.  el  M.  lliuiicr  vient 
de  le  l'clnpiixri'  iri  \ri!J  le!  'irc-  (','(■■-1  un  recueil  de 
serondc  uiaïu.  mais  fini  Imn,  ce  ijui  est  apprécia- 
ble. Il  i-iannnie  an  revue  de  l'i'an(;ois  I''''.  Les  lé- 
gendes pit'-'-enteul  plusieurs  mains:  M.  Dimicr 
ronlirme  l'upiinua  ili>  Maiielle  en  reconnaissant, 
très  vraiseiulilaldenienl,  paiMui  leur  diversité,  celle 
de   Brard("iun\ 

—  M,  II'  conile  llurneu  offre  son  rércnl  Mémoire 
consacré  à  la  Bihlinllièipie  de  Jean,  duc  de  lîerry, 
d'après  les  manuscrits  que  conserve  le   \'alic!ui. 

Société    nationale    des    Antiquaires  de    France. 

Si'iinrc  du  lii  févniT.  —  M.  .lusepli  Rimuni  si- 
gnale deux  sceaux  fort  intéressants  de  Saint- 
Taurin  d'Êvreux,  du  ipiinziéun'  siècle,  dont  l'un 
rappelle  la  guérison  uuraculeuse  d'auinnnix,  faite 
par  ce  saint  et  mentionnée  d,-ins  le  texli'  de  sa  vie. 
,  —  M.  Dimier  revient  sur  le  nianuscnl  di'  (luidn  Vi- 
dius  dont  M.  Omont  a  donin''  la  repr.MhK  Imn  in- 
tégrale et  dont  les  dessins  s(jut  dus  au  Pi'unatice  : 
il  conclut  que  Santorinus,  pris  pour  un  collabo- 
rateur du  peintre,  était,  en  réalité,  un  apothicaire. 
•  —  M.  Vitry  présente  les  photographies  de  plu- 
sieurs miniatures  d'un  précieux  manuscrit  appar- 
tenanl  au  duc  de  Cumberlantl,  au  château  de 
(Imumien  (.\utriche),  et  qui  peuvent  être  proba- 
blement altrilniées  à   l'atelier  ili'  .lean   Bourdichon. 

Séance  du  23  jévner.  —  M.  Paid  Monceaux  com- 
munique, de  la  part  du  R.  P.  Delatire,  la  descrip- 
tion de  deux  objets  récemment  trouvés  h  Car- 
thage.  Le  prenner  est  un  discpie  de  terie  cuite, 
sorte  de  tessèri',  cpii  porti.'  te  uonj  ,ie  P(p|eutius, 
sans  doute  le  clerc  chargé  par  son  évéque  de  di- 
riger les  travaux  d'embellissement  de  la  basilique 
de  Sainte-Salsa,  à  Tipasa  de  Mauritanie  ;  Poten- 
tius,  devenu  évêque,  fut  ensuite  chargé  d'une  en- 
quête di.sciplinaire  en  Mauritanie,  vers  l'année 
446,  par  le  pape  saint  Léon  le  Grand.  Le  second 
objet  est  un  plomb  de  bulle  provenant  de  Serge, 
coinmcrcinriuf.  d'.\fi'ique. 

—  M.  \.  Bcunel  I nuunicpu'  le  contrat  du  29  août 

1586  par  le(piel  le  sculpteur  Germain  Pilon  s'en- 
gage à  exécnler.  poui'  les  Célestins  de  Paris,  un 
magniTique  |iupitre  en  cuivre  dont  il  ne  reste 
qu'un  dessin  publié  par  Millin  ;  ce  monument  a 
été  fondu  pendant  la  Révolution. 


Si'-ancc  du  '2  ninrif.  —  M.  de  Mély  comnumique 
une  signniure  découverte  par  lui  dans  le  manus- 
crit  français  9198  de  la  Bibliothèque  nationale. 

—  M.  L.-Eug.  Lefèvre  signale  la  légende  <le  la 
Sibylle  Tiburtine  dans  une  tapisserie  ap|iailenant 
au   Musée  de  Gtuuy. 

M.  Monceaux  conunnuiipie,  au  nom  de  M.  Mer- 
lin, une  lusciaplion  i'tir(''l  uMiue  trouvée  récemment 
près   de   Kassiime   iTunisie). 

Si'tincc  du  'I  imn-x.  —  M.  Durand-Gréville  pro- 
pose datlrdmei'  à  Tliierry  Bouts  une  'Vierge  et  un 
Christ  eu  buste  de  la  National  Gallery,  classés 
parmi  les  peintures  de  rficole  llamande  ;  de  mê- 
me, à  Thierry  Bouts  ou  à  un  élève  de  son  atelier 
travaillant  sous  sa  surveillance,  quatre  dessins  du 
Musée  britannique. 

—  M.  le  Comte  Durrieu  présente  un  petit  livre 
d'heures,  transcrit  à  Milan,  en  1 12G,  par  maître 
«  Johanues  de  Porzellis  »  ;  dès  1382,  existait  à 
Milan  un  «  .Mbertus  Porzellus  >i,  calligraphe  très 
renommé,  qui  enseignait  son  art  dans  une  école 
ouverte  aux  enfants  et  aux  jeunes  gens.  Il  est 
probable  que  ces  deux  artistes  milanais  apparte- 
naient à  la  même  famille. 

Sciini-r  du  K'i  nuii'^.  —  M.  le  comte  Durrieu  m- 
sisfe  sur  la  jirudence  avec  laquelle  doivent  être 
attribuées  les  miniatures  qui  ornent  les  manus- 
crits :  il  a  étudié  jadis  un  volume  qui  sortait  à 
n'en  pas  douter  de  l'atelier  de  maître  Jac<[ues  de 
Besançon  et  on  devait  penser,  à  première  vue, 
que  les  miniatures  les  plus  remarquables  de  ce 
manuscrit  avaient  été  peintes  par  le  chef  d'atelier 
lui-même.  En  fait,  il  n'en  était  rien  :  maître  Tac- 
ques  avait  fait  appel,  pour  créer  ces  petits  ta- 
bleaux, aux  talents  d'un  spécialiste,  nommé  maître 
François. 

—  M.  Henri  SIein  signale  un  panneau  cle  tapis- 
serie vendu  le  14  mars  à  l'hôtel  Drouot,  qui  repré- 
sente une  souveraine  assise  entre  deux  personnes 
dénommées  Jiislicc  et  Frandr.  L'inscription  placée 
au-dessous  de  la  figure  centrale,  a  été  lue  à  tort. 
Règne  de  Julie  :  elle  porte  en  réalité  :  Rè(jne  dr. 
polirr.  I^a  tapisserie  exprime  cette  vérité  que,  dans 
un  état  policé,  la  justice  chasse  la  fraude. 

Séance  dn  23  marx.  —  M.  de  Mély  confirme  la 
lecture,  faite  par  lui,  du  nom  de  Knzijniir-  dans 
les  mirdatures  du  manuscrit  français  des  Miracles 
de  la  Viei-ge  :  il  en  rapproche  les  caractères  pla- 
cés au  lias  de  la  Femme  adultère  du  Musée  de 
Bruxelles,  où  il  lit  la  signature  AUncri.  Il  se  dé- 
clare prêt  à  apixirter  plus  de  cent  noms  de  rni- 
lualuristes  antérieurs  au  XVI''  siècle,  inscrits  dans 
les  manuscrits  et  suivis  des  termes  :  me  iHnmina- 
vit.  — M.  Boinet  fait  de  sérieuses  réserves  à  quel- 
rpies-unes   des    asserlions    de    M.    de    Mélv    et    M. 
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Stein  déclare  (lue  l;i  lecture  Ml'inl,  sur  U-  talileau 
du  Musée  de   Bruxelles,   lui  paiait   niadnussible. 

Séiiiicc  du  30  mais.  —  M.  L.  Ueiuaisuii,  curres- 
pondant  de  l'Institut,  entretient  la  Société  de  nuel- 
((iies-unes  des  grandes  statues  du  portail  occiden- 
tal de  la  cathédrale  de  Reims,  notamment  de  cel- 
les de  la  Vierge  et  de  sainte  Elisabeth  ;  malgré 
(les  affirmations  récentes,  ces  statues  ont  bien  été 
exécutées  vers  1280  et  ont  servi  de  modèles  aux 
artistes  (|ui  ont  lra\aillé  à  la  cathédrale  ilc  Liaiu- 
berg. 

—  M.  Marquet  de  \asselut  attire  l'altenliuu  sur 
deux  émaux  limousins  de  la  seconde  moitié  du 
W"  siècle,  appartenant  au  groupe  attribué  au 
maille  Monvaerni.  L'un  d'eux,  qui  représente  le 
M'irhjrc  (U  suiiil  Elifiine,  a  été  légué  récemment 
au  -Musée  des  Arts  décoratifs  pa-r  M.  Piet-Lataudrie; 
l'autre,  une  /•'Ingrllalion  du  Christ,  est  au  Petit  Pa- 
lais dans  la  collection  Dutuit.  L'un  (Jes  bourreaux 
([ui  y  figurent  porte,  sur  le  premier,  le  nom  de  •/(/- 
[liter  et,  sur  le  second,  celui  de  .'iJalioiuel.  Sans  per- 
dre de  vue  la  prudence  avec  laquelle  il  convient 
d'interpréter  les  légendes  obscures  et  souvent 
même  simulées  qui  accompagnent  les  nu)numents 
iconographiques  du  moyen  âge,  on  est  autorisé, 
semble-t-il,  à  penser  que  ces  deux  scènes  symbo- 
lisent la  lutte  du  christianisme  aux  prises  avec  le 
paganisme  et  le  mahométisme.  —  M.  de  Mély  estime 
que  beaucoup  d'inscriptions,  considérées  à  tort 
comme  simulées,  olïrent  réellement  un  sens  à  qui 
sait  les  lire.  M.  le  baron  van  Zuyien,  archiviste 
d'Etat  à  Bruges,  vient  précisément  de  lui  signaler 
une  représentation  du  Chrisl  ressuscilé  cl  uppu- 
l'iissanl  à  ses  disciples  qu'accompagnent  quel- 
ijues  lettres  d'apparence  inintelligible.  En  réalité, 
ces  lettres  représentent  les  sigles  du  texte  bien 
connu  de  l'évangéliste  saint  Jean  relatif  à  ra|)pa- 
rition   du   Christ  après  sa  résurrection. 

■Scunce  du  6  avril.  —  M.  Boinet  présente  la  pho- 
tographie d'une  sculpture  n.niane  du  nuiséc  de 
Lyon,  provenant,  d'après  le  catalogue,  dune  ar- 
chivolte d'une  maison  de  Bourges  et  offrant  cette 
particularité  d'être  comprise  dans  un  encadrement 
où  est  gravée  une  pseudo-inscription  arabe. 

Société  de  l'Histoire  de  l'Art  français.  Sénnn' 
du  t  /i-rrin-.  ~  M.  Max  Pelit-Delchct,  étudiant  l'il- 
lustration décorative  du  mythe  de  Psyché,  de 
1.^30  à  15.tO,  rapproche  des  fresques  du  château 
Saint-Ange  les  gravures  de  la  suite  de  1532,  les 
verrières  de  Chantilly,  deux  plaques  émailléos  de 
Léonard  Limosin  au  Musée  du  Louvre  et  les  ta- 
pisseries des  châteaux  de  Pau  et  de  Fontainebleau. 
Il  cherche  à  démontrer  que  ces  diverses  oeuvres 
ilart  ont  toutes  leur  point  de  départ  dans  les  pein- 
tures de  Rome,  celles-ci  lui  paraissant  pouvoir 
être  attribuées  à  Michel  C.oxrie. 


—  M.  Paul  \ilry  idcntitie,  grâce  à  un  dessin  tic 
la  collection  Oaignières,  un  bas-relief  entré  ré- 
cemment au  Louvre,  après  avoir  été  déposé  d'a- 
bord au  Musée  des  Monuments  français,  puis  a 
Saint-Denis.  Ce  bas-relief,  qui  représente  la  Mu- 
siijui',  ornait  jadis  le  tombeau  du  musicien  Henry 
Uu   .Mont  vlans   l'église   Saiiil-Paul   de    Paris. 

Sriinci'  du  l  nmrs.  —  M.  L.  Cahen  fait  l'his- 
liiiiquL'  de  la  destruction  du  jubé  de  Saint-tjer- 
luain  1  Wuxerrois  et  montre  à  ce  propos  que  la 
disparitiim  des  jubés  à  pu  être  provoquée  moins 
par  des  conflits  d'esthétique  que  par  des  causes 
historiques,  en  l'espèce  par  la  rivalité  <lu  clergé 
paroissial    et   du   clergé   capitulaire. 


Albi.  —  La  restauration  de  rarche\éché  d'AIbi 
et  sa  transformation  en  musée  municipal  sont 
commencées.  De  nombreuses  personnes  se  sont 
élevées  contre  les  réfections  entreprises.  Déjà, 
nous  dit  M.  Hallays,  des  fenêtres  ont  été  bouchées, 
sous  prétexte  de  rendre  au  bâtiment  son  aspect 
9  primitif  ».  Déjà  ont  disparu  les  traces  dune 
charmante  ouverture  du  XVP  siècle.  On  va  dé- 
penser 119.28.5  fr.  pour  les  travaux.  Souhait(ms 
que  les  architectes  comprennent  qu'ils  doivent 
avant  tout  «  respecter  »  ce  monument  précieux 
qui,  malgré  les  mutilations  dont  il  a  été  l'objet 
au  XV1I=  et  au  XIX'  siècle,  conserve  encoi-e  une 
sineulière  beauté. 


Angers.  —  Le  soixante-tlix-septième  Congrès  ar- 
iluouKjiquc  ilr  l-nincc  .-e  tiendra  cette  année  à 
.\ngers-Saumur,  du  13  au  21  juin,  sons  la  prési- 
dence de  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis,  directeur  de 
la  Société  française  d'archéologie. 

Les  congressistes  visiteront  successivement  ; 
lundi,  13  juin  :  Sauraur  ;  mardi  14  :  allée  couverte 
de  Bagneux,  abbaye  d'.Vsnières,  Puy-Xotre-Dame, 
.Montreuil-Bellay  ;  iiicrcredi  15:  Candes  et  Montso- 
rcau,  abbaye  de  Fontevrault  :  jeudi  16  :  Thouars 
cl  ();ri>ii,  Saint-Jouin-de-Marnes  et  .Virvault  ;  ven- 
dredi 17:  Trêves,  Cunault,  dennes  ;  samedi  18: 
Le  Mans  :  dimanche  19  :  Excursions  individuelles, 
parmi  les<|uelles  on  peut  indiquer  :  le  château  de 
Serrant,  l'église  de  Savennières,  la  chapelle  de 
Béhuard,  Le  Plessi.s-Macé,  Saint-Florent-le-Vieil, 
Chanq)toceaux,  .Saiid-Philberl-de-(Jrandlieu  ;  lundi 
20:  .\ngers  (caihédrale  et  monuments)  :  mardi  21  : 
château   du   Plessis-Bourré  et  .Vngers  ^musées). 


Avignon.  —  La  restauration  du  Palais  des  Pa- 
|)es  se  poursuit  aciixemenl.  Chaque  jour  amène 
une   découverte    nouvelle.   Les   sondages  elTeclués, 
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le  graltugc  îles  iiuirs  hiissciil,  :iiiiKii-iiil  fc  liinlôl 
les  contours  d'une  porte  murée,  tanlol  <les  esca- 
liers coiulauuiés.  C'est  aiusi  (juViii  a  clécouvei't 
l'escalier  ijui,  de  l'entrée  principale,  conduisait  <li- 
rectemenl  à   la   salle  des  herses. 

Le  pavage  de  la  salle  de  I  audience  esl  leininié. 
Les  fenêtres  ayant  élé  i-el'aiU'.N  el  les  fresques  con- 
solidées, on  peut  dire  (|ue  la  restaui'aliim  de  l'ette 
salle  esl  achevée.  Dans  la  grande  chapelle,  une 
des  huit  fenêtres  mutilées  par  le  génie  militaire 
a  élé  rétablie  dans  son  état  primitif.  Cette  restau- 
ration permet  déjà  de  se  faire  une  idée  de  l'as- 
pect que  présentera  l'immense  vaisseau  lorsque 
tdutes  l;'s  (iu\eiluies  auriiul  élé  raruenées  à  leurs 
dnuensidus  pimiilnes  el  urnées  de  leurs  meneaux. 

La  poi'le  niiinumeidale  (pu  donne  accès  à  celte 
grande  chapidle  est  C(pnqilélement  dégagée.  Mal- 
gré les  nuUilations  (ju'elle  a  subies,  malgré  ses 
statues  brisées,  elle  e.xcite  l'adnni'alion  par  la  ri- 
chesse de  sa  décoration.  La  \iiùle  d'ogives  (jui  ser- 
vait de  porche  va  être  rétablie. 

La  salle  des  gardes,  à  gauche  en  entrant,  a  été 
débarrassée  du  plancher  ipu  la  coupait  en  deu.x. 
Les  deu.x  fenêtres  qui  réclairent  cml  été  refaites. 
Dans  une  autre  partie  du  palais,  uw  a  <lécouverl 
des  fresques  de  date  très  poslérieun^  ;  un  porlraii 
d'Urbain  VIII  y  figure. 

Les  sondages  faits  autour  des  pmls  oui  pei'uiis 
de  retrouver  le  niveau  de  la  cour  et  de  constater 
les    divers   exhaussements   qu'elle    a    subis. 

Les  remparts  sont  aussi  l'objet  de  travaux  im- 
portants. Les  Iriiis  Inurs  (une  ronde  et  deux  car- 
rées) qui  se  triiu\eul  entre  les  pcirles  Saint-Domi- 
nique et  de  l'Oulle,  ont  été  pourvues  de  créneaux, 
La  ville  a  acheté  à  fort  bon  compte  deux  maisons 
situées  près  du  pont  Saint-Bénezet.  Ces  immeu- 
bles adossés  aux  remparts  seront  démolis  et  leur 
disparition  permetti'a  de  dégager  les  vieilles  mu- 
railles dans  une  de  leurs  parties  les  plus  pitto- 
resques. 


Cassaigne  ((îers).  —  M.  Lauzun  a  retrou\é  ré- 
cemment au  château  de  Cassaigne,  près  de  Con- 
dom,  le  buste  d'une  statue  de  Jean  de  M<mluc, 
évè(]ue  de  cette  ville  (1571-1581),  statue  qui  fut  éle- 
vée à  la  mémoire  de  ce  prélat  dans  l'église  de  Cas- 
saigne par  son  successeur,  Jean  Du  Chemin. 
M.  Lauzun  a  consacré  une  intéressante  notice  à  ce 
buste.  (Auch,   1909,  15  p..  pi.) 


Chartres.  —  Le  porche  ncid  de  la  cathédrale  d: 
Chartres  donne  de  sérieuses  inquiétudes.  Les  lin- 
teaux, d'une  portée  de  plus  de  six  mètres,  jetés 
perpendiculairement  aux  portails  et  qui  ont  ;i  sup- 
porter le  poids  des  voussures,  ont  de  bonne  heure 
fléchi  et  il  y  a  déjà  près  de  deux  siècles;  et  pout- 


('■Irc  [iliis,  (|u'ou  a  essayé  de  les  consolider.  Les 
cnii-liels,  agrafes  et  crampons  de  fer,  ne  sont  plus 
malheureusement  suffisants  pour  éviter  les  tasse- 
iiiciils.  On  a  élayé  les  linteaux  avec  des  charpentes 
cl  il  \a  fallnir  pi'ncédci-  à  une  Consolidation  sé- 
rieiiM'.  Il  est  à  i-raiii  Ire  i|u'oii  ne  soit  obligé  de 
déi)oser  pierre  à  pierre  toutes  les  voussures  pour 
les  remettre  ensuite  à  leur  place  primitive,  une 
fois  les  linteaux  refaits.  Malgré  toutes  les  précau- 
tions possibles,  on  peut  redouter  qu'il  n  arrive 
<|uelque  accident  et  que  la  physionomie  de  cet  ad- 
mirable ensendjie   ne  soit  plus  ou  moins   modifiée. 

—  Il  est  (|uestion  de  transformer  le  Palais  épis- 
copal  de  Chartres  en  musée.  (Jn  ne  saurait  trop 
souhaiter  la  prompte  réalisation  de  ce  projet.  Le 
Palais,  classé  comme  monument  historique,  se- 
l'oit  cerlainenient  restauré  aux  frais  de  l'Ëtal,  et 
la  \ill<-  n'aurait,  grâce  aux  subsides  offerts  au 
.Musée,   qu'une  sonmic  minime  à  verser. 

Un  sait  que  les  collections  de  la  ville  de  Char- 
tres sont  conservées,  ou  plutôt  entassées,  dans  des 
locaux  ridiculement  petits  qui  m-  sont  autres  que 
les  greniers  de  la  mairie.  Ces  collecllons  sont  ce- 
pendant assez  riches  et  il  est  à  regretter  qu'on 
n  ait  pu  mettre  en  valeur  jusqu'ici,  par  exemple, 
les  dix  magnifiques  tapisseries  flamandes  du  XVII" 
siècle,  lissées  d'or,  (pii  proviennent  originairement 
du   Palais  archiépiscopal  de   Gènes-la-Superbe. 


Cinqueux  (Oise).  —  Le  village  de  Cinqueux  a  été 
le  théàlre,  il  y  a  quelques  mois,  d'un  événement 
qui  a  ému  vivement  les  archéologues.  Le  17  fé- 
vrier, \ers  huit  heures  du  soir,  un  des  piliers  rie 
l'édifice  s'est  effondré  brusquement,  entraînant  une 
partie  du  clocher  et  de  la  voûte  du  chœur.  On  dé- 
clara à  la  hâte  que  la  démolition  du  clocher,  resté 
en  état  d'équilibre  instable,  était  de  toute  néces- 
sité. On  craignait  du  danger  pour  les  maisons  voi- 
sines et  pour  l'édifice  lui-même.  Le  22  février,  la 
tour  fut  donc  attaquée  à  la  mélinite  et  il  ne  fallut 
pas  moins  de  trois  décharges  pour  l'abattre  com- 
plètement. 

L'église  de  Cincjueux,  qui  remonte  en  partie  à 
l'époque  romane  et  qui  offre  un  réel  intérêt  ar- 
chéologique, n'avait  pas  été  classée  parmi  les  mo- 
numents historiques.  Depuis  plus  de  dix  ans,  la  mu- 
nicipalité avait  refusé  des  crédits.  C'est  donc  sur- 
tout à  la  négligence  des  pouvoirs  publics  qu'il 
faut  attribuer  l'écroulement  survenu  le  17  février. 
\,'niufli  iiliDii  a  consacré  dans  son  numéro  du 
5  mars,  une  untice,  avec  curieuses  reproductions, 
à  cette  malheureuse  église  qui  fait  maintenant 
triste  mine. 

Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que  M.  l'abbé 
Aiuédée  Beaudry  va  faire  paraître  prochainement 
à  la  librairie  Coisel  (Beauvais),  une  notice  archéo- 
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logiqiu-  et  liisluriquL-  sur  cet  éclilicc,  <|iii  sera  illu.s- 
tiée  (l'un  plan,  de  photogravures  représentant  la 
\ue  intérieure  et  la  vue  extérieure  de  l'église,  le 
clocher,  les  peintures  de  la  voûte  du  chœur,  les 
biMseries  Renaissance  du  chœur,  et  enfin  de  des- 
sins reproduisant  les  fonts  baptismaux,  des  frag- 
ments de  retable  en  bois,  les  pierres  tombales,  di- 
vers  motifs   d'ornementation    romane  et  gothique. 


Dijon.  -  Au  sujet  du  collier  de  l'hôtel  des  abbés 
cii.  ('.lair\au\.  M.  Ht'iiii  Clialtcuf  n^u-  adresse  la 
nolu  (|ui  >uit  : 

a  Les  destinées  du  cellier  cistercien  dont  j'ai 
entretenu  les  lecteurs  de  la  Heinic  de  l'Ail  chré- 
lii'ii  iiy09,  p.  317j,  sont  accomplies;  cet  intéressant 
monument  qu'il  eiit  été  si  facile  de  conserver  à 
l'état  de  cave  et  de  sous-sol  utilisable,  n'existe  plus. 
A  mon  retour  des  vacances,  en  octobre  1909,  j'ai 
\u  jetés  pèle-mèle  dans  l'excavation  béante,  les  dé- 
bris de  la  structure,  tronçons  de  colonnes  cylin- 
driques —  les  bases  sont  demeurées  ensevelies  dans 
le  sol  —  chapiteaux  .sans  ornements  feuillages,  culs 
de  lampe,  départs  en  gerbe  des  nervures  de  la 
\c>ùle  elïondrée.  Tous  ces  morceaux  du  plus  beau 
style,  profils,  coupe  et  travail  de  la  pierre  en  blocs 
magnifiiiues,  étaient  des  modèles  du  grand  art  de 
Liteaux.  Qu'en  restera-t-il  ?  Rien,  sans  doute,  et 
cependant  on  eût  pu  sans  peine  conserver  quel- 
•lues-uns  de  ces  échantillons  qui  dressés  dans  un 
square  auraient  été  un  ornement,  un  modèle  et 
un  souvenir.  Mais  ils  ont  disparu  et  leur  sort  ne 
m'est  pas  connu.  Etant  donné  le  mépris  ordinaire 
des  architectes  et  des  entrepreneurs  pour  les  vesti- 
ges du  passé,  il  est  fort  à  craindre  que  ces  pierres 
vénérables  n'aient  été  irrémissiblement  condam- 
nées. D'ailleurs,  je  ne  crois  pas  qu'aucune  ré.serve 
ait  été  faite  dans  le  cahier  des  charges.  Si  les 
archéologues  dijonnais  connaissaient  le  cellier  de 
Clairvaux,  à  la  Préfecture  et  au  Conseil  général  on 
l'ignorait  si  bien,  que  l'on  crut  de  bonne  foi  l'avoir 
découvert.  Il  est  donc  probable  que  ces  beaux  ma- 
tériaux retaillés  ont  été  ou  seront  utilisés  dans  les 
constructions  nouvelles.  Si  je  me  trompe,  si  un 
sort  honnête  a  été  fait  à  ces  fragments  actuelle- 
ment dispersés,  je  serai  lieureux  de  faire  répara- 
lion  à  ceu.x  qui  «lisposent  en  maîtres  du  clianlier. 

P.  S.  «  Trois  tambours  de  coloimes  avec  chapi- 
teaux et  départs  en  gerbe  des  nervures,  ont  été 
recueillis,  deux  dans  le  jardin  de  la  Préfecture, 
l'autre  dans  celui  de  M.  Cunisset-Carnot,  premier 
président  de  la  Cour  d'.\ppel,  président  de  la  Com- 
mission départementale  des  .antiquités.  « 

—  M.  Henri  Chabeuf  nous  a  encore  comniunifiué 
la  seconde   note  suivante  : 


«  Le  coUM-il  municipal  de  Dijon  vient  de  don- 
ner un  excellent  exemple  en  achetant,  avec  le  con- 
cours de  l'État,  et  pour  la  faire  classer  comme 
monument  historique,  la  maison  sise  rue  Vannerie, 
au  n"  66.  C'est  un  logis  sans  histoire  ;  mais  sur  une 
façade  assez  insignifiante,  il  projette  une  échau- 
guette  rectangulaire  qui  est  un  chef-d'œuvre  abso- 
lument intact  de  l'art  bourguignon  le  plus  riche  ; 
1  œuvre  n'est  pas  datée  ;  toutefois  les  caractères  de 
la  décoration  annoncent  le  troisième  quart  du 
XVI''  siècle  (.1570  environ).  Le  propriétaire  qui  avait 
reçu  des  offres,  pour  l'.Xmériqûc,  l)ien  entendu, 
en  a  loyalement  avisé  la  ville  et  la  Conmiission  dé- 
partementale des  .antiquités.  Celle-ci  a  tout  aussi- 
tôt adressé  d'urgence  un  rapport  au  Conseil  muni- 
cipal, et  la  bonne  volonté  des  pouvoirs  publics  a 
fait  le  reste.  Dijon  conserve  ainsi  une  de  ses  plus 
précieuses  parures  artistiques.   » 


Folgoët  (Le)  i  Finistère).  —  Le  calvaire  du  Folgoët 
a  été  abattu  récemment  par  une  tempête.  Un  vio- 
lent coup  de  vent  a  détaché  du  fût  la  lourde  croix 
de  pierre  qui  s'est  brisée  en  tombant.  Le  Christ 
cependant  est  demeuré  intact  et  aucune  des  sta- 
tuettes qui  garnissaient  le  piédestal,  comme  il  est 
assez  d'usage  en  pays  breton,  n'a  été  endomma- 
gée. 

On  sait  que  ce  calvaire  a  été  achevé  avant  1174, 
année  où  mourut  Alain,  cardinal  de  Coëtivy,  qui 
le  fit  construire.  Ce  dernier  est  représenté,  sur  la 
base,  agenouillé  et  présenté  au  Christ  par  son  pa- 
tron, saint  .\lain,  évêque. 

Sur  la  foi  d'une  vague  tradition,  on  a  longtemps 
considéré  Michel  Colombe,  qui  naquit  peut-être  en 
Bretagne,  conmie  étant  lauteur  du  calvaire  du 
Folgoët.  Malheureusement,  rien  ne  justifie  cette 
attribution,  ni  un  texte,  ni  le  style  de  l'œuvre  et 
c'est  avec  raison  (|ue  M.  Paul  Vitry  s'est  élevé 
contre  elle  dans  la  belle  étude  qu'il  a  consacrée 
à  Michel  Colombe  et  Ui  scHlpUiie  françiiise  de  son 
lenipa. 


Grenoble.  —  Le  Musée  de  (i renoble  s'est  enrichi 
récemment  d'une  belle  statue  de  saini  Chrisloptie, 
en  pierre,  du  XllI"  siècle,  provenant  du  Champ- 
saur  et   dont  la   polychromie  est  presque   intacte. 

Une  noie  du  liiillctin  des  Musées  de  Fntnce  (1910, 
1"  n»)  fait  observer  que  le  Musée  de  C renoble  pos- 
sède, comme  œuvres  de  sculpture  dauphinoise, 
en  pierre  ou  en  bois  :  une  Vierye  lenunl  l'Enjanl 
(Xir  s.),  provenant  du  château  de  Bressieu  ;  une 
statue  de  donatrice,  en  bois  peint,  qui  provient  de 
Viricu  (.XIV*  s.)  :  trois  statues  du  \V  siècle  re- 
présentant saini  ■leon-lhiptislc,  sainte  Cnlherinc  et 
siiinl  Roeli,  les  deux  premières,  en  pierre  colorée, 
provenant  des  Carmes  de   Pinet,   la   troisième,  en 


'  CHRÉTIEN. 
VKAISO.S. 


12 'i 


REVUE   DE   L  ART   CHRETIEN 


luiis,  (lu  cliAlt'au  (le  Bressieu  ;  oiiliii  un  iiiiiiil  Chfis- 
loplic  en  liiiis,  (lat(j  de  1501,  pruvenanl  d'Échi- 
rolles. 

(1  II  est  curieux,  ajoute  la  même  noie,  de  trou- 
ver dans  le  Dauphiné,  plusieurs  statues  de  saint 
Christophe,  patron  des  voyageurs  traversant  les 
rivières.  Au  moyen  âge,  le  passage  des  torrents 
était  particulièrement  périlleux  en  Dauphiné  et 
l'on  comprend  que  les  gens  d'Èchirolles  et  ceux 
du  Champsaur,  tous  aux  prises  avec  les  dangers 
de  la  traversée  du  Drac,  se  soient  mis  sous  la  pro- 
tection de  saint  Christophe  el  lui  aieul  érigé  des 
statues.  » 


Langeac.  (Haute-Loire).  —  L'administration  des 
Beau\-.\rls  vient  de  nieltre  à  la  disposition  de 
M.  Nodet,  architecte  des  Monuments  historiques, 
une  subvention  de  '25.000  fr.  deslinée  à  terminer 
les  réparations  entrepiises  à  la  chapelle  de  Sainte- 
Marie-des-Chazes,  près  Langeac. 

Il  eût  été  vraiment  dommage  que  le  vieil  ora- 
toire restât  dans  l'état  de  délabrement  qui  avait 
suivi  laffaissement  de  son  remarquable  clocher 
pyramidal  en  dalles  de  lave.  A  Sainte-Marie-des- 
Chazes,  en  effet,  on  est  non  seulement  séduit  par 
un  édifice  des  plus  curieux,  perdu  en  pleine  cam- 
pagne, et  par  des  souvenirs  historiques  dont  les 
vestiges  d'un  Jugement  dernier  évoquent  l'existen- 
ce des  religieuses  de  l'abbaye  voisine  de  Sainl- 
Pierre,  mais  encore  on  se  trouve  transporté  en 
pleine  légende. 

Cette  légende,  (ju'une  note  du  ■/oiiriinl  (/es  Dé- 
bals rappelait  récemment,  est  tort  jolie.  ((  On  conte 
que  sainte  Anne  visita  la  basilique  de  Notre-Dame 
du  Puy  au  lendemain  de  son  achèvement.  Émer- 
veillée par  l'ordonnance  originale  du  nouveau  tem- 
ple, elle  résolut  de  susciter  la  construction  d'un 
sanctuaire  en  l'honneur  de  la  Vierge  sur  terre  d'.\u- 
vergne.  Elle  prit  en  conséquence  le  marteau  du 
maître  de  l'œuvre,  oublié  par  mégarde,  et,  se 
transportant  sur  le  inonl  Dnrande,  elle  lança  dans 
les  airs  l'outil  merveilleux  en  |iron(jn(;imt  ce  disque  : 

Où   ce   niai-teiiu   cherra 
Eglise    on    liàtira. 

Pendant  de  loni;s  mois,  les  anges  et  les  hommes 
mirent  la  main  au  uou\el  édifice  :  mais  les  anges 
bâtissaient  la  nuit  et  les  hommes  détruisaient  le 
jour  le  travail  nocturne.  Les  bâtisseurs  finirent 
l>ar  remporter  et  par  encastrer  le  monument  dans 
le  r(jc  qui  le  surplombe  et  près  duquel  coule  une 
fontaine   mystérieuse. 

Le  christianisme,  une  fois  encore,  s'est  super- 
posé ici  au  paganisme  :  il  a  sanctifié  la  source  lim- 
pide où  les  anciens  habitants  de  la  vallée  de  l'Al- 


lier avaient  coutume,  de  tem|)s  immémorial,  de 
venir  câliner  leurs  lièvres.  Et,  tandis  que  les  pier- 
res s'elfrilent,  tombent,  puis  sont  remplacées,  on 
continue  il  visiter  Sainte-Marie  et  sa  fontaine  ;  des 
pèlerinages  y  sont  organisés  chaque  année  qui 
groupent  les  populations  du  voisinage  en  un  com- 
mun sentiment  de  foi  religieuse  et  de  respect  des 
traditions.   » 


Livry.  —  L'ancienne  abbaye  de  Livry,  située  en- 
tre le  village  de  Livry-en-l'Aulnoye  et  celui  de  Cli- 
chy-sous-Bois,  à  trois  lieues  de  Paris,  a  été  adju- 
gée, le  19  février  dernier,  à  la  Chambre  des  criées, 
pour  la  somme  de  220.000  fr.,  sur  mise  à  prix  de 
75.000  fr.  à  M.  Collin,  avoué,  pour  le  compte  de 
M.    Ménard,    rentier. 

De  précieux  souvenirs  se  rattachent  à  cette 
antique  demeure  qu'occupaient  en  dernier  lieu  les 
Pères  de  l'Assomption.  M"'"  de  Sévigné  y  fit  un 
long  séjour  et  y  écrivit  nombre  de  ses  lettres. 
«  Voici,  écrit-elle  en  l'une  d'elles,  un  vrai  lieu  pour 
l'humeur  oij  je  suis  ;  il  y  a  des  heures  et  des  al- 
lées dont  la  sainte  horreur  n'est  interrompue  que 
par  les  galanteries  de  nos  cerfs,  et  je  me  trouve 
bien  de  cette  solitude.  » 

Des  constructions  du  monastère,  il  ne  subsiste 
qu'un  corps  de  logis  du  XVII"  siècle.  Les  autres 
bâtiments  ont  été  abattus  au  lendemain  de  la  Ré- 
volution. II  ne  reste,  pour  attirer  Tarchéologue, 
—  et  encore  est-ce  bien  minime  —  que  quelques 
déliris  de  chapiteaux  et  de  pierres  tombales. 


Mondeville  (Calvados).  —  L'enlèvement  de  boi- 
series dans  l'église  de  Mondeville  a  amené  la  dé- 
couverte, dans  le  chœur,  d'arcalures  de  la  fin  du 
XIP  siècle,  offrant  une  grande  ressemblance  avec 
celles  de  l'église  de  Rots.  M.  Huard  a  signalé,  à 
la  Société  des  .Vntiquaires  de  Normandie,  sur  le 
tympan  de  l'un  des  arcs,  une  peinture  du  XV'' 
siècle.  De  plus,  un  enfeu,  dont  on  n'apercevait 
que  la  saillie  extérieure,  contenait  un  tombeau 
avec  un  gisant  dont  la  tête  est  soutenue  par  deux 
anges. 


Mont-Saint-Miehel.  —  L'éternelle  question  du 
Mrjiit-Sniut-Mii'het  a  été  à  peine  soulevée  à  la 
Chambre  et  au  Sénat,  lors  de  la  discussion  du  bud- 
get de  1910.  On  a  formulé  quelques  vœux,  mais  on 
n'a  rien  décidé.  Voici  à  ce  sujet  l'extrait  du  rap- 
port de  M.  Gustave  Rivet  sur  le  Service  des 
Beaux-Arts,  adressé  à  la  Commission  des  finances 
du   Sénat  : 

L'année  dernière,  dans  le  rapport  sur  le  budget 
spécial  des  Beaux-Arts,  votre  Commission  émettait 
la  proposition  formelle  qu'il  fût  pris,  dans  le  plus 
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liref  déhii  po.-^sible,  par  le  miiiislère  cniiipélfnt,  les 
mesures  administratives  décisives  et  qu  i\  lût  exé- 
cuté les  travaux  techniques  définitifs,  nécessaires 
pour  empêcher  la  transformation  de  la  baie  du 
Mont-Saint-Michel  en  polders,  par  l'achèvement 
des  opérations  de  colmatage,  et  pour  empêcher 
ainsi  le  sacrilège  contre  lequel  protestait,  avec 
hmt  d'éloquence  et  d'énergie,  Victor  Hugo,  il  y  a 
un  demi-siècle. 

Nous  avons  le  grand  regret  de  constater  que  la 
question  de  la  défense  du  Mont-Saint-Michel  con- 
tre le  péril  qui  le  menace,  la  perte  de  son  insula- 
rité, en  est  à  peu  près  au  même  point  qu'en  1909. 

Le  péril  même  s'aggrave  dans  le  fait  des  pro- 
t;rès  incessants  du  colmatage  industriel,  aidé  par 
le  colmatage  naturel  et  automatique,  qui  se  pro- 
duit sans  intermittence  et  favorise  de  plus  en  plus 
la  formation  des  herbes  et  leur  envahissement  des 
grèves  dans  la   périphérie  de  l'île. 

Le  temps  si  précieux  qui  s'est  écoulé  depuis 
l'invitation  pressante  adressée  au  Ministère  des 
Beaux-Arts  d'assurer  énergiquement  la  conserva- 
lion  intégrale  de  ce  double  chef-d'œuvre  de  la  na- 
ture et  de  l'art  semble  bien  avoir  été  perdu  mal- 
heureusement, puisque  à  cette  heure,  non  seule- 
triont  aucune  mesure  en  vue  d'arrêter  le  double 
Colmatage  de  la  baie  n'a  encore  été  exécutée,  mais 
qu'on  ne  sait  même  point  quelles  sont,  à  cet  égard, 
les  résolutions  du  Ministère  des  Beaux-Arts. 

Une  commission  interministérielle,  composée  de 
déli'>gués  des  administrations  publiques  intéressées 
à  la  question  du  Mont-Saint-Michel,  a  été  consti- 
tuée il  y  a  plus  d'un  an.  D'après  les  déclarations 
apportées  à  la  tribune  de  la  Chambre  des  Députés, 
dans  la  séance  du  27  janvier  dernier,  par  M.  le 
Sous-Secrétaire  d'Etat  des  Beaux-Arts,  cette  com- 
mission a  formulé  deux  séries  de  propositions. 

Elle  a  demandé  d  abord  qu'il  soit  pris  diffé- 
rentes décisions  ne  comportant  ni  travaux  ni  dé- 
penses :  le  rejet  de  toute  demande  de  concession 
des  grèves  sud-est  :  l'abandon  définitif  du  projet 
d'enclôture  partielle  de  ces  grèves  ;  l'extension  du 
secteur  sud-est. 

D'autre  part,  elle  a  demandé  la  mise  à  l'étude 
de  certains  travaux  :  modifications  à  la  digue  in- 
submersible ;  modifications  à  la  digue  de  Roche- 
Thorin  ;  rétablis.sement  du  libre  régime  de  la 
haie  :  réintroduction  de  la  Tiuintre  et  des  autres 
rivières  sur  les  grèves  ;  création  d'un  secteur 
d'isolement  an  sud-ouest  du  Mont,  sur  le  terri- 
toire de  la  compagnie  des  polders. 

Ces  propositions,  ajoutait  M.  le  Sous-Secrétaire 
d'Etal  des  Beaux-Arts,  ont  été  soumi.ses  fi  l'exa- 
men (lu  Conseil  général  des  ponts  et  chaussées. 

Or,  M.  le  Ministre  des  Travaux  publics  a  fait 
connaître  à  la  Chambre  des  Députés,  dans  celtr' 
même  séance,  que  l'examen  de  ce  conseil  a  élé 
limité  expressément  à  un  seul  point  :  celui  des  ef- 


fets, au  piiiiit  lii'  \ne  du  colmatage,  du  maintien 
de  la  digue  insubmersible,  cl  que  le  ('(inscii  a  ré- 
pondu par  la  négative. 

En  manière  de  consolation  p(jur  ceux  ((ue  cet 
avis  d'ingénieurs  pourra  surprendre  et  désoler, 
M.  le  Ministre  des  Travaux  publics  terminait  ainsi 
sa  communication  :  a  Qu'à  un  autre  point  de  vue 
on  prenne  d'autres  décisions,  ceci,  permettez-moi 
de  le  dire,  ne  regarde  en  aucune  manière  le  Con- 
seil général  des  ponts  et  chaussées.  >. 

En  présence  de  cet  état  infiniment  déplorable 
de  la  question  du  Mont-Saint-Michel,  votre  Com- 
mission renouvelle,  avec  plus  d'insistance  et  avec 
plus  de  netteté  et  d'énergie  encore,  s'il  est  pos- 
sible, la  proposition  que  le  Ministère  compétent 
assure,  dans  le  plus  bref  délai,  le  sauvetage  du 
Mont-Saint-Michel  du  péril  de  la  terre  par  l'arrêt 
immédiat  du  colmatage  dans  la  baie,  à  1.000  mè- 
tres du  Mont,  et  par  de  suffisantes  coupures  de 
la  digue  insubmersible,  à  la  même  distance,  seu- 
les mesures  qui  puis.sent  garantir  la  merveille  de 
l'occident  contre  la  perte  définitive  et  irrémédia- 
ble de  son  insularité,  qui  est  la  condition  essen- 
tielle, indispensable,  de  sa  beauté  et  de  sa  gran 
deur. 

Il  y  a  extrême  urgence.  Les  polders  ne  sont  plus 
aujourd'hui  qu'à  quelques  centaines  de  mètres  du 
Mont,  car  les  entrepreneurs  de  colmatage  pour- 
suivent avec  la  plus  grande  activité,  sans  relâche, 
leurs  travaux  d'avancée  vers  l'île,  afin  de  mettre 
le  Parlement,  et  les  pouvoirs  publics  en  face  du 
fait  accompli,  qui  rendrait  désormais  inutiles  et 
vaines  toutes  les  protestations  et  toutes  les  indi- 
gnations contre  un  acte  de  vandalisme  vraiment 
inoui. 


Noirlae  ^Cher).  —  L'abbaye  de  Noirlac  a  été  ac- 
(juise  par  le  Département  du  Cher,  grâce  à  une 
subvention  de  lÈtat  qui  .se  chargera  d'y  faire  les 
réparations  nécessaires.  Le  devis  des  travaux  est 
évalué  à  la  somme  de  300.000  francs. 


Paris. —  CourenI  du  Sacré-Cœur.  La  Chamlire. 
dans  sa  séance  du  31  mars,  a  volé  l'article  suivant 
autorisant  l'État  à  acheter  le  couvent  du  Sacré- 
Cœur. 

«  Le  ministre  de  l'inslruclion  piililiqtie  et  des 
Reaux-.Vils  et  le  ministre  des  Finances  sont  auto- 
risés, dans  la  limite  d'un  engagement  de  dépenses 
de  6..j00.0<K)  fr.,  à  poursuivre  l'acquisition  des  im- 
meubles sis  à  Paris,  boulevard  des  Invalides  et 
rue  de  Varennes,  et  dépendant  de  la  liquidation 
de  la  communauté  des  dames  du   Sacré-Cœur. 

c  L'affectation  de  l'hôtel  el  de  ses  dépendances 
immédiates,  ainsi  que  des  jardins  à  la  française 
qui  leur  font  suite,  sera  déterminée  ultérieurement 
par  la   loi.   « 
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—  Miiarr  du  /.mirir.  Pur  un  tesUniit'iit,  (|iii 
vient  d'être  ouvert,  le  peintre  Tesson,  dont  on  a 
annoncé  récemment  la  mort,  lègue  à  la  Société 
(les,  amis  du  Louvre,  pour  notre  musée  national, 
l'admirable  collection  de  Primitifs  à  laquelle  il  avait 
consacré  la  plus  grande  part  de  sa  fortune  et  toutes 
les  ressources  de  son  goût  et  de  sa  sûre  érudition. 

—  Chalcographie.  Parmi  les  planches  entrées 
récemment  à  la  Chalcographie  et  dont  les  épreu- 
ves sont  maintenant  en  vente  au  Louvre,  nous  cite- 
rons :  la  Pilié  d'Avignon,  gravée  par  Achille  Jac- 
quet, les  deux  volets  de  VAdorntion  des  Bergers  de 
Van  der  Goes,  gravés  par  L.  Flameng,  VAdorulion 
des  Mages  de  Durer,  gravée  par  Coppier,  la  Ju- 
dith  de  Botticelli,  gravée  par  Deblois,  la  Desccnlc 
dr  crdi.r  lie  llubens  gravée  par  Jamas,  etc. 


Le  reliquaire  ot'ferl  par  Louis  XI  est  ainsi  décrit 
dans  un  inventaire  :  «  Un  piédestal  en  or  sur  le- 
quel porte  le  vase  qui  est  mince,  travaillé  à  jour, 
surmonté  de  Heurs  en  émail  de  diverses  couleurs 
et  de  quelques  pierreries,  ainsi  que  le  cercle  qui 
est  autour  du  couvercle,  ((ui  est  également  de  cris- 
tal. »  Ainsi  constitué,  il  formait  un  chef-d'œuvre, 
accusé  du  reste  par  le  dessin  et  qui.  naturelle- 
ment, à  la  Révolution,  sollicita  l'ignorant  vanda- 
lisme du  directoire  du  département.  Au  mois  de 
novembre  1792,  la  destruction  en  fut  ordonnée 
pour  retirer  un  modique  profit  de  la  vente  des 
pierres  précieuses  qui  en  faisaient  l'ornement.  Du 
moins,  si  le  reliquaire  périt,  la  relique  subsista- 
t-elle  ;  elle  est  depuis  cent  ans  passée  à  Saint- 
Etienne,  où  elle  se  trouve  encore  de  nos  jours,  au 
vif  regret  du  clergé  du  Velay. 


Pont-à-Mousson  ^Meurthe-et-Moselle).  —  Le  sé- 
minaire de  Pont-à-Mousson,  ancienne  abbaye,  dont 
les  bâtiments  datent  du  XVIII*  siècle,  va  être  tran.s- 
fornié  en  caserne  !  Cela  a  provoqué,  comme  de 
juste,  de  vives  protestations.  L'escalier  est  orné 
de  magnifiques  rampes  en  fer  forgé  et  la  biblio- 
thèque de  remarquables  boiseries.  E.spérons  que 
la  nouvelle  destination  ne  va  pas  entraîner  des 
actes  (le  vandalisme. 


Puy  (Le).  —  A  la  dernière  séance  de  la  Société 
scientifique  de  la  Haute-Loire,  M.  Antoine  .laco- 
tin,  archiviste  départemental,  a  communiqué  à  ses 
collègues  le  dessin  original  du  reliquaire,  aujour- 
d'hui disparu,  offert  par  Louis  XI  à  Notre-Dame 
du  Puy,  en  147.''i,  pour  abriter  la  sainte  Épine,  ja- 
dis conservée  au  trésor  du  chapitre  de  la  cathé- 
drale. 

D'après  la  Vie  de  sainl  Louis,  de  Le  Nain  de 
Tillemont,  c'est  en  123'.)  C[ue  le  souverain  fit  remise 
à  l'évêque  Bernard  de  Ventadour  du  précieux  frag- 
ment de  la  sainte  couronne,  transférée  cette  même 
année  de  Venise  à  Paris.  La  plupart  des  histo- 
riens du  Velay,  depuis  Théodore  de  Bergame  (1620), 
jusqu'à  Mandet  (1860),  ont  successivement  publié 
les  lettres  royales,  datées  de  Sens,  concernant  le 
don  de  la  relique  que  mentionnent  d'ailleurs  très 
explicitement  des  inventaires  de  1432  et  de  1657. 

Ce  dernier  document  décrit  le  vase  de  cristal 
dans  lequel  Louis  XI  avait  fait  enfermer  la  par- 
celle de  la  couronne,  «  soutien  et  appuy  de  la 
France,  et  l'honneur  de  tout  l'Occident  ).,  dépôt 
.sacré  qui  était  venu  enrichir  splendidement  la  col- 
lection merveilleuse  e:roupée  par  les  chanoines 
dans  le  but  d'accroître  la  célébrité  d'un  pèleri- 
nase,  source  inépuisable  du  bien-être  moral  et 
matériel  de  la  cité  pendant  les  siècles  de  foi  ar- 
dente. 


—  Le  Musée  du  Puy  est  entré  en  possession  d'un 
poi-trait  laissé  pendant  longtemps  dans  les  greniers 
de  l'église  Notre-Dame,  et  qui  figure  M.  Olier,  le 
fondateur  de  la  Compagnie  de  .Saint-Sulpice  et 
l'ami  de  saint  Vincent  de  Paul.  M.  Olier  fut  aussi 
le  fondateur  du  séminaire  du  Puy  où  il  se  rendit 
en  1652.  Il  avait  été  auparavant,  eu  1626,  atibé  de 
Pébrac. 


Rennes. —  Un  vieux  ciboire  en  vermeil,  enrichi 
d'émau.x,  vient  d'être  volé  dans  une  armoire  de  la 
sacristie  de  la  cathédrale  de  Rennes.  Cet  objet  de 
grande  valeur  a  été  enlevé,  croit-on,  soit  un  di- 
manche pendant  I  office,  soit  le  soir  à  la  nuit  tom- 
bante. Trois  jours  auparavant,  un  très  beau  christ 
en  ivoire  ancien  avait  été  soustrait  de  même  à 
l'église  Saint-Etienne. 


Rodez.  —  On  a  inauguré,  le  7  avi'il,  dans  la  ca- 
thédrale de  Rodez,  une  statue  du  cardinal  Bourret, 
œuvre   du   sculpteur  Denys  Puech. 


Saint-Omer.  —  Dans  une  note  du  /iidlclin  Mn- 
nitmenlal,  M.  Legrand  fait  connaître  les  re.staura- 
tions  exécutées  et  projetées  pour  certains  édifices 
du  Pas-de-Calais. 

«  A  Saint-Omer,  des  crédits  assez  inqiorfants 
ont  permis  de  restaurer  trois  arcs-boutants  de  la 
cathédrale,  avec  leurs  culées  et  clochetons,  sur  le 
côté  méridional.  A  l'intérieur,  la  pierre  tombale 
de  la  dame  de  Matringhem  a  été  relevée  et  dressée 
contre  le  mur.  Le  pavage  si  célèbre  en  dalles  gra- 
vées va  être  protégé  contre  la  destruction  dont  le 
menacent  les  allées  et  venues  des  fidèles.  On  doit 
remettre  en  état  le  portail  du  XIIP  siècle.  \  la 
tour  de  l'abbaye  de  Saint-Bertin,  les  meneaux  des 
baies  ont  été  rétablis. 
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A  la  collogiule  d'Aire-sur-la-Lys,  uiii'  restaura- 
tion complète  est  prévue  ;  déjà  le  haut  de  la  tour 
a  été  réparé.  Dans  celte  même  ville,  le  bailliage, 
i-harniant  édifice  de  la  fin  du  XVI"  siècle,  a  été 
l'objet  de  travaux  montant  à  la  somme  de  48.000  t'r. 
environ  et  le  Conseil  municipal  a  résolu  d'agir  de 
même  à  l'égard  de  l'Hôtel  de  ville.   » 


Savouges.  iCôtc  d'Ur).  —  «  On  vient  de  descen- 
dre le  coq  en  étain  qui  surmontait  le  clocher  dr 
cette  église  du  canton  de  Gevrcy-Chambertin.  Il 
[taraîtrait  que  cet  objet,  d'un  beau  caractère,  date 
d'une  époque  très  reculée,  du  XII"  siècle  même, 
dit-on.  La  municipalité  l'avait  confié  à  un  ferblan- 
tier de  Nuits  pour  le  réparer  et  le  dorer,  mais  le 
(!oniité  dijonnais  des  sites  et  monuments,  avisé  de 
la  découverte,  est  intervenu,  et  on  a  lieu  d'espérer 
ipie  l'intégrité  de  la  pièce  sera  respectée,  u  (Joiii'- 
lud  lies  Ails,  l'.K)0,  9  octobre.) 


Troarn.      (Calvados).    —    Sur     l'emplacement     de 
'abbaye  tl<'   Troarn,    M.    Rabussun   a  entrepris   des 


l'ciuilles  (|ui  ont  eu  d'heureux  résultats.  C'est  ainsi 
(pTun  a  découvert  deux  sarcophages  d'une  ornc- 
iiientatiiui  assez  simple,  dont  l'un  porte  une  ins- 
cription mentionnant  un  certain  «  Hugues,  cheva- 
lier du  roi  des  Normands  ».  M.  Sauvage  a  démon- 
tré qu'il  s'agit  d'Hugues  de  Couliboeuf  qui  fit  don, 
en  1196,  aux  religieux  de  Troarn  du  patronage  de 
l'église  de  Démouville.  (Cf.  lUill.  i>'o<;.  SdV.  Caen, 
1910,   p.  70.) 


Tours.  —  La  Société  archéologique  de  Toui'aine 
a  fait  l'acquisition  d'une  belle  porte  en  bois  sculp- 
té de  style  Louis  .XIII,  provenant  de  la  chapelle 
de  Chavigny  (Indre-et-Loire).  Elle  a  aussi  reçu  en 
dépôt  la  cloche  de  l'ancienne  égli.se  de  F"leuray 
dont  l'inscription  et  les  armoiries  permettent  de 
l'attribuer  au   cniniiienfenient   du    NVll''  siècle. 


Tulle.  —  La  municipalité  de  Tulle  a  acquis  de 
l'Etat  pour  la  somme  de  l.'i.fXX)  francs  le  palais 
épiscopal  de  cette  ville  à  l'effet  d'y  installer  le 
musée  et   la  bibliothèque. 


BELGIQUE 


Académie  royale  d'archéologie  de  Belgique. 

Séance  du  ti  février  l'Jlll.  M.  Soil  de  Moriamé 
a  présenté  à  l'Académie  la  reproduction  de  deux 
petits  panneaux  en  métal  ciselé  et  doré,  apparte- 
nant au  Musée  de  Tournai.  Sur  l'une  des  plaques 
l'artiste  a  figuré  la  fable  d'.XpoUon  et  Dap'iné  ;  sur 
l'autre,  le  sujet  est  plus  difficile  à  déterminer:  la 
discussion  n'a  pas  abouti  à  une  conclusion  défini- 
tive ;  il  sendile  que  l'on  puisse  y  voir  une  repré- 
senlati'iii  de  «  l'âge  d'or  ».  M.  Soil  de  Moriamé 
altnliue  l'cruxre  à  un  artiste  français  du  début  de 
la    Henaissance. 

—  M.  Hulin  signale  une  étude  parue  en  .\ngle- 
lerre  et  dans  laquelle  M.  Cust  prouve  péremptoire- 
ment (|uc  le  peintre  .lohnson,  le  grand  portraitiste 
lie  !:i  |iremière  moitié  du  Wll'  siècle,  u  est  pas 
d Uni.' me  hollandaise  (ainsi  qu  (jh  Ii'  j)eiisait  géné- 
ralement), mais  qu  il  est  né  5  .Vnvers  à  la  lin  du 
W'I"  siècle  et  s'appelait  en  réalité  Cornelis  Janssen 
van  Ceulen. 

-  M.  Ilymaiis  appelle  l'attention  de  I  Aeailémiê 
sur  le>  sculpture^  de  la  plM>  liante  aiit  iqiiili'  qui  se 
trniixcnt  >iir  les  idchers  du  l'.urgcrw  ald  :  leiir>  di- 
mensions sont  énormes;  le  Musée  de  llaiinvrc  en 
possède  des  moulages. 


■  „i,-.-  ,lii  :S  ,,r,,i.  M.    de   W  llle,    présiileilt. 

i-oiniuunieali'pii    du    plu--    haut    intérêt    sm 
lilles  religieuses  en  Belgiiiue. 


lu 


Ces  souvenirs  métalliques  témoignent  de  la  foi 
religieuse  des  générations  passées  ;  il  se  dégage 
de  leur  étude  un  charme  naïf  et  captivant.  Dès  le 
moyen  âge,  on  les  portail  au  cou,  sur  la  poitrine, 
parfois  au  chapeau,  le  plus  souvent  au  chapelet. 

Les  sujets  représentés  sont  d'ordre  hagiographi- 
que ;  leur  valeur  artistique  est  parfois  très  accen- 
tuée ;  bien  qu'en  règle  générale  les  médailles  reli- 
gieuses soient  de  fabrication  industrielle,  il  en  est 
qui  sont  dues  au  burin  d'artistes  méritants,  tels 
que  Perotti,  Bottiers,  et  d'autres. 

.Vux  XVII'  et  XVIII"  siècles,  les  médailles  les 
|ilus  en  vogue  furent  celles  en  l'honneur  de  saint 
Benoit  ;  il  en  existe  des  types  variés  :  leur  appa- 
rence mystérieuse  leur  a  fait  donner  parfois  le 
nom  de  médailles  de  sorciers,  quoique  leur  coni- 
|)osition  n'ait  pas  en  réalité  la  moindre  signilica- 
tinii  l'alialislicpie. 

Au  W  111''  siècle,  <>n  trouve  îles  séries  de  mé- 
daille~  de  caractère  artistique  très  prononcé  et 
porlaiil  I  effigie  du  Christ  ou  de  la  Vierge  :  plu- 
sieiir.-.   siiiit    l'oinre   de   Kotliers. 

Cliaque  endroit  d(>  [)èlerinage  avait  se.s  insignes 
parliciiliers  :  les  plus  célèbres  sont  liai  et  Montaigu. 
La  nuinisnialique  île  Hal  est  fori  riche  ;  dans  la 
collertiun  du  palais  d'.\renberg  el  ailleurs,  on  con- 
serve des  médailles  en  argent  de  Notre-Dame  de 
liai  qu'au  \ \  T  siècle  les  catholiques  portaient  au 
chapeau  i mie  signe  de  rallienienl  et  pour  se  dis- 
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linguer  des  adversaire»  qui  avaient  adopté  la  be- 
sace coniirie  emblème. 

Le  pèlerinage  de  Notre-barae  de  Muntaigu  a 
donné  également  naissance  à  de  nombreuses  mé- 
dailles à  l'effigie  de  la  Vierge  miraculeuse  ;  il  en 
est  de  môme  pour  ÎNolre-Uame  de  Laeken,  ainsi 
que  pour  la  Vierge  de  WalcourL  sculptée,  suivant 
la  légende,  par  saint  Materne. 

Sur  les  médailles  de  Notre-Dame  de  Bon-Se- 
cours, on  reproduisait  fréquemment  des  scènes  de 
la  procession  populaire  de  Bruxelles  et  notamment 
le  groupe  des  pèlerins  de  Compostelle. 

Le  graveur  Bottiers  a  fait  la  médaille  de  Notrs- 
Dame  du  Rosaire,  vénérée  dans  la  chapelle  des 
Frères   Prêcheurs  à   Anvers. 

On  ne  connaît  pas  en  Belgique  de  médaille 
religieuse  à  la  fois  plus  grande  et  plus  rare  que 
celle  de  Notre-Dame  de  Tongres,  datée  de  1787  et 
portant   l'inscription  :  Causa   nostrac  laetiliae. 

La  médaille  du  Saint-Sacrement  des  Miracles  de 
Bruxelles  est  due  au  talent  d'Adrien  Waterloos 
qui  l'exécuta  en  1(J55. 

Au  cours  de  sa  savante  communication,  M.  de 
Wittc  a  soumis  à  ses  collègues  de  beaux  exem- 
plaires de  ces  médailles,  puisés  dans  sa  riche  col- 
lection numismatique. 

—  M.  le  docteur  van  Door.selaer  a  ensuite  donné 
lecture  de  quelques  extraits  d'une  étude  consacrée 
aux  fondeurs  Van  den  Gheyn,  qui  dirigèrent  à  Ma- 
lines,  pendant  deux  siècles,  un  établissement  dont 
les  produits  sont  répandus  dans  toute  1  Europe. 
Nés  à  Goorle  près  Bois-le-Duc,  ils  vinrent  .se  fixer 
en  Belgique  au  début  du  XVl"  siècle  ;  de  Malines 
oii  ils  séjournèrent  longtemps,  les  Van  den  Gheyn 
allèrent  s'établir  plus  tard  à  Louvain,  à  Saint-Trond 
et  à  Tirlemont.  Ils  firent  quelques  canons  ;  mais 
leur  principale  production  fut  la  fonte  de  cloches, 
de  sonnettes  et  de  mortiers.  Les  œuvres  de  ces  ar- 
tistes fondeurs  se  distinguent  par  un  souci  d'art, 
une  forme  élégante  et  un  aspect  séduisant.  La  pres- 
que totalité  de  leurs  œuvres  porte  leur  nom  ;  tous 
les  musées  et  un  grand  nombre  d'églises  possè- 
dent des  mortiers  ou  des  cloches  dus  à  cette  dy- 
nastie de  fondeurs. 

—  La  liibliiithèque  royale  de  Bruxelles  a  aci(uis 
récemment  deux  manuscrits  ilont  la  valeur  histo- 
rique prime  les  qualités  artistiques.  Le  R.  P.  Van 
den  (Iheyn,  conservateur  en  chef,  fournil  à  leur 
sujet  (|iR'l(|iies  renseignements  très  intéressants  ; 
l'un  est  le  livre  d'heures  de  Laurent  de  Blioul, 
conseiller  de  Charles-Ouint  et  greffier  de  l'ordre 
de  la  Toison  d'or  ;  il  passa  de  sa  fille  à  sa  petite- 
fille,  C.  d'Aquilera,  épouse  de  Dominique  de  Ve- 
uKinii,  otticier  napolitain  qui  vint  s'établir  dans  les 
Pay^-Bas  et  mourut   à  Gand.    Le  manuscrit   passa 


en  héritage  au  petit-fils,  Jean-Charles  de  Vegiano, 
l'érudit  généalogiste  bien  connu  ;  après  lui,  il 
échut  à  ses  filles  qui  moururent  sans  postérité  au 
W\'-    siècle. 

Le  second  manuscrit  pro\ieiit  de  la  famille  Boi- 
sot  dont  le  chef  ([uitta  la  Bourgogne  pcmr  se  fixer 
à  Malines  vers  le  milieu  du  XV"  siècle  :  il  y  exerça 
les  fonctions  de  receveur  du  subside  ecclésiastique. 
Ses  fils  furent  parmi  les  signataires  du  compro- 
mis des  nobles. 

—  Un  membre  de  l'aristocx'atie  gantoise  possède 
le  collier  de  la  corporation  des  orfèvres  de  Gand. 
Cette  œuvre  d'art  du  XM"  siècle  a  déjà  fait  l'objet 
d'une  communication  antérieure  de  M.  Jos.  Casier. 
Son  attention  s'est  arrêtée  cette  fois  sur  le  mé- 
daillon dans  lequel  l'artiste  a  représenté  une  figure 
assise,  coiffée  d'une  C(iuronne,  portant  chape  et 
étole  croisée  et  tenant  d  une  main  un  marteau  et 
de  l'autre  un  morceau  de  métal  ou  de  minerai. 
Peut-on  identifier  cette  figure  avec  celle  de  saint 
Eloi,  nonobstant  le  remplacement  de  la  mitre  par 
une  couronne  ?  Malgré  de  nombreuses  recherches, 
M.  Casier  n'a  pas  trouvé  d'indications  positives  ; 
aussi  hésita-t-il  à  conclure.  En  tout  cas,  sj  le  per- 
sonnage représenté  dans  le  médaillon  est  saint 
Eloi,  le  type  adopté  par  l'orfèvre  doit  être  consi- 
déré comme  exceptionnel,   voire  même  uni(|ue. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Gand. 

Séance  dit  10  janvier  1910.  —  M.  Victor  Fris 
esquisse  un  tableau  de  la  Flandre  au  début  du 
XVP  siècle,  d'après  Antonio  de  Beatis  et  Jacques 
de  Meyere.  Pour  le  premier  de  ces  deux  auteurs, 
l'ouvrage  essentiel  à  consulter  est  celui  de  Louis 
Pastor,  Die  Heise  des  Kardinals  Luigi  d'Aragona 
diirrh  Deulschland,  die  Nierinnde,  h'rankreich  und 
Ober-Ilalien  (1517-151S),  beschrieben  von  Antonio 
de  Bealis.  Chanoine  de  Melti,  ce  voyageur  était  le 
secrétaire  du  Cardinal  Louis  d'Aragon  ;  il  lui  ser- 
vit également  de  chapelain  durant  le  cours  du 
voyage  ;  très  intelligent,  il  a  noté  jour  par  jour  les 
distances  parcourues,  les  étapes,  les  curiosités, 
les  mœurs,  us  et  coutumes  ;  ces  notes  fourmillent 
d'observations  intéressantes,  parfois  humoristi- 
ques. Le  style  e.st  pauvre,  mais  précis  :  la  langue 
employée  est  le  dialecte  italien  de  la  Pouille  ;  ce 
carnet  de  voyage  est  d'un  intérêt  qui  surpasse 
celui  de  tous  les  récits  d'autres  voyageurs  du 
XVP  siècle. 

Jacques  de  Meyere,  surnommé  Bailliolanus,  na- 
quit près  de  Bailleul  en  14i11  ;  il  est  l'auteur  des 
Reriiin  Ulandricarum  lorni  dcccm.  ouvrage  méri- 
toire pour  les  renseignements  historiques,  et  spé- 
cialement intéressant  pour  la  description  de  la 
F'Iandre  vers  1525-1.5MI)  ;  lauteiir  y  trace  un  ta- 
bleau des  plus  curieux  de  la  topographie,  <le  Ihy- 
drographie,  des  institutions,  de  la  situation  indus- 
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tiiclli'  L'I  ugricdic,  du  caractère  inoral  ilcs  lialii- 
laiils,  ilu  nioii\fiiirii[  iulolloctucl  l't  arli>li(|iu'  de 
la   l-laiidre. 

Séance  du  10  février  1910.  —  M.  Jos.  Désirée, 
conservateur  des  Musées  des  Arts  décoratifs  et  in- 
dustriels à  Bruxelles,  a  fait  une  savante  et  intéres- 
sante causerie  sur  Juste  de  Gand,  Robert  Campin 
et  .Iac(|ues  Daret. 

M.  Hulin  a  identifié  Juste  de  Gaïui  avec  Josse 
\  an  Wassenliove  qui  peignit  de  14B8  à  1474,  pour 
la  confrérie  du  Corpus  Chrisll  à  l'rbino,  la  fameuse 
Cène:  en  collaboration  avec  Melozzo  da  Forli,  le 
iiiènie  artiste  peignit  pour  la  bibliothèque  du  duc 
dUrbin,  Frédéric  de  Montefellre,  une  série  de  por- 
traits (?)  d  hommes  illustres  de  toutes  les  époques. 
M.  Destrée  commente  savamment  ses  nombreuses 
projections  et  fait  des  rapprochements  du  plus 
haut  intérêt. 

Dans  la  seconde  partie  de  sa  conférence,  M.  Dés- 
irée montre  l'inlluence  des  Van  Eyck  sur  les  pein- 
tres de  l'école  de  Tournai  et  spécialement  sur 
Jacques  Daret,  élève  de  Robert  Campin. 

Assemblée  publique  annuelle  du  20  février  1910. 

—  Le  président,  M.  le  chanoine  Van  den  Gheyn, 
es.saie  de  dresser  la  nomenclature  des  travaux  d'art 
exécutés  à  Gand  de  1800  à  1899,  au  point  de  vue 
architectural. 

—  M.  Paul  Bergmans  décrit  avec  enthousiasme 
la  beauté  artistique  des  villes  llamandes,  le  nombre 
et  la  valeur  de  leurs  monuments  ;  il  recherche  les 
origines  et  le  développement  de  cette  prospérité, 
source  de  bien-être  et  cause  particulièrement  pro- 
pice dans  la  création  de  chefs-d  œuvre. 


Musée  royal  de  Bruxelles.  —  ^ous  devons  toui 
d'abord  signaler  I  excellente  acquisition  faite  par 
la   Société  des  Amis  des  Musées  de  Bruxelles. 

Il  s'agit  d'un  intéressant  tableau  repré.sentant 
VAnnoncialion  (PI.)  et  mesurant  0'",61  sur  O^GS. 
Dans  une  chambre  aux  murs  clairs,  la  Vierge,  vêtue 
d  une  robe  verte  et  d  un  manteau  rouge  pourpre, 
est  assise  ù  terre  (?)  ou  sur  une  banquette  très 
basse  :  elle  tourne  le  dos  à  la  cheminée  au  man- 
teau de  laquelle  pendent  une  intéressante  image 
de  saint  Christophe  et  deux  branches  de  lumière 
en  cuivre.  .\  la  droite  de  la  Vierge,  une  table  dont 
la  perspective  est  fautive,  sépare  cette  figure  de 
celle  de  l'Ange  qui  s'avance,  svelle  et  léger,  vêtu 
d'une  robe  blanche,  pour  annoncer  à  Marie  le  mys- 
tère de  sa  malernilé. 

Dans  le  fond,  deux  fenêtres  à  croisillon  avec 
volets  pour  la  partie  inférieure  ;  en  haut,  des  vi- 
traux formés  d'un  foiui  losange  en  verre  blanc  et 
de  parties  colorées.  Les  volets  ouverts  laissent  voir 


un  loiid  (|ui  lui  pi'obaljlement  argenté;  compléte- 
iiieiit  terni,   le  métal  présente  un  aspect  noir. 

Tous  les  détails  sont  généralement  soignés  ;  la 
conservation  du  tableau  est  excellente,  saut  pour 
la  figure  et  le  manteau  de  la  Vierge,  dont  les  gla- 
cis ont  disparu  :  l'ange  est  intact. 

Ce  panneau  est  d'une  grande  importance  pour 
I  histoire  de  la  peinture  llaniande  ;  M.  (K  Hiilln 
n'hésite  pas  à  l'attribuer  au  «  .Maître  de  l'Témaile  ■, 
ou    «  de  Mérode  >i. 

On  sait  que  cette  désignation  est  basée  sur  une 
œuvre  type  conservée  au  Musée  Staedel  ii  Franc- 
fort et  qui  provient  de  l'ancienne  abbaye  de  Flé- 
nialle,   au  pays   de   Liège. 

Sous  cette  dénomination,  M.  Huliii  et  d'autres  sa- 
vants critiques  ont  groupé  une  série  d  œuvres  que 
d'aucuns  n'hésitent  pas  à  attribuer  à  Jacques  Daret, 
tournaisien,  élève  de  Robert  Campin  et  condis- 
ciple de  Kogier  Van  der  Weyden. 

Le  tableau  acquiert  une  plus  grande  valeur  du 
lait  que  la  disposition  générale  de  l'œuvre  est  la 
même  que  celle  du  panneau  central  du  célèbre 
triptyque  de  la  collection  de  Mérode  ;  dans  les 
deux  œuvres,  l'Ange  présente  une  similitude  frap- 
pante :  la  Vierge  du  tableau  «  de  Mérode  »  est 
meilleure  :  la  pose  est  mieux  étudiée  :  la  figure 
plus  noble  et  plus  expressive. 

Ce  tableau  provient  des  collections  Emile  Mo- 
linier  et  du  prince  de  Wagram,  de  Paris.  L'acqui- 
sition s'est  faite  par  l'intervention  de  la  «  Société 
des  Amis  des  Musées  »  :  il  va  lieu  de  féliciter  le 
Musée  de  Bruxelles  de  pouvoir  bénéficier  d'une 
acquisition   aussi    importante. 

—  La  vente  Fétis  a  été,  pour  le  même  Musée, 
l'occasion  d'acquérir  deux  œuvres  d'un  haut  inté- 
rêt :  une  grande  Adornlion  des  Mages  de  Breughel 
le  Vieux  et  une  Teninlinn  de  saint  Antoine  de  Lu- 
cas de   Leyde. 

Aucun  doute  ne  subsiste  sur  l'aullienticité  de  ces 
œuvres.  L'.Adoralion  des  Moges  est  inscrite  dans 
le  catalogue  critique  des  œuvres  certaines  de 
Breughel,  qu'a  rédigé  M.  Hulin  pour  son  ouvrage 
publié,  en  collaboration  avec  M.  Van  Bastelaer. 

Peinte  à  la  détrempe  sur  toile,  l'œuvre  a  beau- 
coup soulïcrt  de  l'humidité  ;  elle  a  été  mutilée  sur 
les  cc)tés  et  à  la  partie  supérieure,  comme  en  té- 
moigne une  copie  qui  se  trouve  au  Musée  d'An- 
vers. 

Malgré  les  détériorations,  les  fonds  adoucis,  et 
la  ilisparition  d'une  grande  partie  du  coloris,  cette 
toile  constitue  un  document  de  premier  ordre  pour 
l'histoire  de  l'œuvre  du  maître  :  on  y  étudie  parfai- 
tement la  technique  si  curieuse  de  ce  génie  person- 
nel et  inventif. 

Au  centre  du  tableau,  est  représentée  l'élable 
ruinée  et  couverte  d'un  peu  de  chaume  :  devant  le 
modeste  réduit,  la  Vierge  présente  l'Iùifant  à  deux 
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l'dis  sdiiipliieiisenii'iil  mMiis  cl  iii;eniiiiill6s.  Ncm 
liiiii,  le  mage  nègre  se  |ii'iislcriir  ('■jjaleiiiciil,  ilr:i|j(- 
dans  un  inanl.eau  rayé.  Saïul  .lii^epli.  r<'.s|é  dans 
l'rlalile,  cimlemple  la  scène  ;  sa  [hisi'  csI  fj;aui'lie  el 
ne  niai'i|uc  ni  le  recueillement  ni  la  sni|ii'isc.  El 
liinl  aniiiur  se  pressent,  une  loulc  de  persiinnai;c^ 
dans  les  altitudes  les  plus  variées,  debout,  à  ge- 
noux, regardant  ou  priant  :  le  cortège  des  rois 
s'avance  à  travers  la  foule  qu'écartent  des  soldats 
armés  de  hallebardes  :  on  y  voit  des  chameaux, 
des  chevaux,  des  éléphants.  Bref  tout  1  ensemble 
lie  la  composition  altesie,  sui\anl  le  mot  d'un 
critique,  «  touli'  la  imissanee  lie  vision  et  la  siin- 
plirilé  profonde  de  l'art  du  grand  réaliste  du  XVI'' 
siècle.    .1 

Dans  la  Tenlulion  de  suinl  Anlinnr.  on  retrouve 
les  qualités  distinctives  du  Mailie  <lc  Leydc  :  il 
s'est  souvenu  de  Jérôme  Bosch  et  lin  a  emprunté 
ses  conceptions  fantaisistes  pour  la  représentation 
des  démons  tentateurs. 

Mais  la  disposition  de  la  .scène  est  peut-être 
mieux  étudiée  que  ilans  les  œuvres  de  son  com- 
patriote ;  Lucas  de  Leyde  met  en  bonne  place  le 
personnage  principal  ;  le  vieil  anachorète  est  age- 
nouillé au  premier  plan  dans  l'attitude  d'une  ar- 
dente prière.  Une  lumière  surnaturelle  l'envelop 
pe  ;  derrière  lui,  dans  l'ombre,  apparaît  une  troupe 
d'êtres  macabres  et  étranges,  sorte  de  bande  en 
route  pour  le  .sabbat,  marchant  sous  les  ordres 
d'un  nain  infernal  accroupi  sur  le  dos  d'un  porc 
et  à  la  suite  d'un  affreux  gn<inic  ipn  touche  la 
robe  de  l'ermite  pour  attirer  son  attention. 

Un  monogramme  et  une  date  authentiquent  cette 
œuvre  et  la  classent  au  début  de  la  carrière  ilc 
Lucas  de  Leyde.  La  finesse  de  la  coloration,  en 
partirulier  du  gris,  est  une  des  principales  qua- 
lités de  cet  excellent   talilcau. 

Ces  deux  acquisitions  sont  d'autant  |;ilus  heu- 
reuses ((ue  le  Musée  de  Bruxelles  ne  possédait 
que  deux  tableaux  de  Breughel  l'Ancien  el  (|iic 
Lucas  de   Leyde   n'y   était   pas    rei)rcscnlc. 

Musées  des  arts  décoratifs  et  industriels  de  Bru- 
xelles. —  Une  cha])elle  du  .XIII*  siècle  à  Hcrbais- 
sous-Piélrain  possédait  un  retable  fort  délaljré  (|ui 
vient  d'enrichir  les  collections  du  Musée  des  Arts 
décoratifs  cl   indusli'iels  de  Bruxelles, 

Il  mesure  1  m.  ',)!  en  hauteur  el  I  m.  85  en  lar- 
geur, les  volets  non  conqjris.  Son  encadrement 
présente,  à  la  partie  supérieure,  une  ligne  ondulée 
qui  se  relève  en  |ilein  cintre  au-dessus  du  com- 
partiment central. 

Deux  montants  diviscnl  le  refable  en  trois  tra- 
vées :  une  moulure  horizonlale.  légèrement  rele- 
vée dans  la  travée  centrale,  sépare  les  trois  com- 
partiments en  deux  registres. 

Dans  les  gorges  de  l'ornementation,  l'artiste  a 
placé  de  jsetites  figures  qui  complètent  les  .scènes 


pi'incipalcs  ;  ailleurs,   de  |)etits  groupes   sont  dissé- 
niiii(''s  dans   la    partie  décorative. 

Toiiles  ces  ligures  ont  soutïert,  c<ininii.'  aussi  les 
six  grandes  scènes  :  deux  Je  celIc^-ci  ont  perdu 
Ions  les  |ier^onnages  el  ne  peinent  cire  ideiiti- 
liées  ;  certains  indices  pei'uielti'nt  de  supposer  que 
!■  élaicnl  1  \ihiriilion  des  bc.rijiTx  et  ÏAdorulion 
des  M:i jrK  (pu  compléteraient  fort  bien  la  troi- 
sième,   la  Circoncision,  heureusemeni    C(jnservée. 

.Vu  registre  supérieur,  les  groupes  soni  moms 
mutilés  ;  on  reconnaît  le  Chemin  du  Cidrnii-c,  la 
('.nuijijiiiii  et  la  Dépnsilion  de  Croix. 

Les  petites  scènes  des  voussures  complètent  les 
givjiipes  |irincipaux  :  sui\anl  la  remarque  de  .M.  le 
chanoine  Maere,  à  I  étude  diupiet  j  emprunte  [ihi- 
sieiirs  renseignements,  ces  scènes  sont  ////lo/e;//- 
i/iii's  et  non  pas  historiques  :  lartiste  s'e^t  inspiré 
.le  la  llihiiii  panpcriun  et  du  Spcculuiii  liiiiiianuc 
.•^(driiliiiiiis  :  ces  ouvrages,  très  répandus  à  la  fin 
du  moyen  âge,  vulgarisèrent  par  l'image  l'analogie 
entre  lAncien  et  le  Nouveau  Testament  et  exer- 
ccreiil  une  iiilliience  considérable  sur  l'art  reli- 
gieux. 

A  la  scène  du  l'nrlcuicul  dr  Cioi.r  correspond  la 
Marche  d'I^iiae  porlant  te  bois  du  sacrifice  :  à 
celle  du  (j'uciliemeul  siinl  opposés:  Samsoit  por- 
liiiil  /es  piirles  lie  (iii:(i,  ligure  de  la  Résurrection, 
le  Serpeii}  d'nirniii  et  Mnise  liiippnnl  le  rnrher. 
Près  de  la  l)(''poNi|ion  de  Croix,  Jiniiis  l'iiiihiiili 
pur  1(1  h'denie  symboli'-e  l.'i  Mise  au  tomliean,  tan- 
dis ipie  ■/(iiiin;  reii'lé  pur  le  luailstre  fait  aliiisioii  à 
la   Hésiiirecliop. 

La  sculpture  proprenienl  (Jile  e-.|  d'ordre  infé- 
rieur. L'œuvre  vaut  surtout  par  les  ipuilités  de 
mise  en  scène  ;  elle  est  attribuée  à  l'école  anver- 
soisç  du  milieu  du  XVP  siècle. 

Les  volets  peints  sur  les  deux  faces  sont  d'une 
exécution  médiocre  :  leur  style  est  moins  imprégné 
de  la  tradition  ipie  celui  des  sculptures.  Entre  le 
huchier,  le  sciiliileur,  le  polychromiste  des  grou- 
pes et  le  peintre  des  volets,  l'œil  exercé  constate 
des  différences  intéressantes  à  ob.server  :  on  sent 
l'évolution  qui  s'opère  et  marque  de  son  empreinte 
toutes  les  œuvres  de  cette  épo([ue  qui  clôt  le  moyen 
âge  et  ouvre  la  Renaissance  italienne  en  Flandre  el 
en  Brabant. 

.loseph  Casier. 
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Grottaferrata  (Rome).  —  Le  clocher  de  l'ancicn- 
iic  iililiMvc  trrccqiic,  dont  \a  construction  date  du 
\''  sit'clc,  sera  priihaljloiiionl  démoli  sous  peu, 
|i:irre  i|u  il   iiirnacc  de  s'elfondrei'. 


Terni.  —  On  restaure  en  ce  moment  la  petite 
église  du  San  Salvatore  qui  date  du  VI II"  siècle, 
afin  de  restituer  le  plan  primitif,  comprenant  un 
(  liœur  rond  et  une  nef,  disposition  uni<|ue  en  Ita- 
lie et   1res  originale. 


Florence.  —  Dans  l'église  de  Santa  Croce,  on  a 
lelrouvé  une  curieuse  porte  de  style  gothique  qui 
appartient,  selon  toute  probabilité,  à  l'ancienne 
é^'li^c  des  Laudesi  détruite  en  1295,  quand  Ar- 
iiiillu  fut  chargé  d'ériger  le  somptueux  édifice  ac- 
Inel.  Au-dessus  de  celle  porte,  on  voit  encore  une 
fresque  que  M.  le  Prof  Peleo  Bacci  attribue  à 
Giolto. 


Gubbio.  —  Deux  découvertes,  d'une  importance 
liiul  à  fait  exceptionnelle  pour  l'histoire  de  l'art, 
se  sont  suivies  à  quelques  mois  de  distance  seu- 
lement à  Gubbio,  petite  ville  du  moyen  âge  située 
en  Ombrie,  au  pied  des  Appennins. 

Lors  du  transfert  de  la  galerie  de  tableaux  de 
cette  ville  du  Palais  communal  au  grandiose  pa- 
lais dei  Consnli  récemment  restauré,  transfert  qui 
eut  lieu  en  septembre  dernier,  le  comte  U.  Gnoli, 
inspecteur  des  Monuments  historiques,  chargé  par 
le  Ministère  de  l'Instruction  Publique  de  la  réor- 
ganisation de  cette  galerie,  en  faisant  le  triage 
des  tableaux,  décida  d'en  éliminer  bon  nombre  qui 
n'étaient  pas  dignes  d'être  exposés.  Parmi  ceux 
tpii  devaient  être  relégués  dans  un  magasin  se 
Iriiuvait  un  polyptyque  gauchement  peint  à  l'huile, 
du  XVII''  siècle  :  toutefois  avant  de  l'écarter,  il  Ht 
faire  quelques  essais  par  un  habile  restaurateur, 
soupçonnant  que  sous  la  peinture  à  l'huile  il  pou- 
vait se  trouver  une  peinture  plus  ancienne.  Les 
essais  ayant  prouvé  que  l'ancienne  détrempe  exis- 
tait encore,  l'ordre  fut  donné  de  la  découvrir  en- 
tièrement. Le  résultat  fut  des  plus  heureux.  .\u 
hnut  de  quelques  jours  d'un  travail  patient  une 
belle  composition  de  Ire'ze  figures  apparut,  oîi 
l'on  reconnut  le  pinceau  ilu  gnuid  maître  siennois, 


Pietro  Lorenzctti.  .\u  centre  du  tableau  se  trouve 
la  Vierge  lenniil  l  Enjnnl  Jésiix  debout  sur  son 
genou  gauche  :  les  patrons  de  Gubbio,  saint  Ubald, 
saint  Jean-Baptiste  et  les  deux  saints  diacres  Ma- 
rianus  et  .lacques  sont  représentés  dans  les  quatre 
\<il('ls  principaux,  et,  dans  les  pinacles,  le  Christ 
ciiiiitié  entre  Marie  et  saint  .lean,  deux  anges  qui 
rappellent  de  très  près  la  manière  de  Duccio, 
sainte  Agnès  et  sainte  Catherine  d'Alexandrie. 
En  comparant  ce  tableau  à  celui  signé  de  Lorenzetti 
à  Pieve  d'.\rezzo  et  au  retable  de  Cortone,  on  ne 
peut  douter  de  l'attribution  du  polyptique  de  Gub- 
bio au  maître  siennois. 

—  Dans  l'église  Saint-François  on  a  retrouvé, 
le  mois  dernier,  un  reliquaire  de  forme  originale, 
orné  de  miniatures  fort  intéressantes  et  présen- 
tant un  diptyque  à  la  détrempe  et  de  petits  vi- 
traux dorés  au  feu,  avec  graffiti  sur  fond  noir.  Les 
deux  miniatures  extérieures,  découpées  jadis  dans 
un  manuscrit  enluminé,  représentent  saint  Grisant, 
martyr,  et  saint  Adnutius,  et  comptent  parmi  les 
plus  anciennes  m^iniatures  chrétiennes,  car  elles 
remontent  au  V"  siècle.  L'intérieur  du  reliquaire 
est  orné  de  miniatures  siennoises  du  XIV"=  siècle, 
exécutées  probablement  par  Donato  Martini,  le 
frère  de  Simone,  et  représentent  saint  François, 
sainte  Claire  d'Assise,  sainte  Daria,  saint  Grisant, 
saint  Louis  de  Toulouse  et  saint  Antoine  de  Pa- 
doue.  Les  petits  vitraux  dorés  avec  gj'affiti  sont 
d'un  dessin  purement  siennois  et  appartiennent 
également  au  XIV  siècle. 

Par  la  même  occasion,  on  a  découvert,  dans  une 
vieille  aimoiie  de  la  sacristie  de  Saint-François, 
deux  croix-reliquaires,  couvertes  de  petits  vitraux 
dorés  et  de  graffiti,  du  même  temps  que  les  pré- 
cédents. 


Deruta  (Ombrie).  —  Dans  l'église  paroissiale  du 
village  de  Castelleone,  tout  près  de  Deruta,  on 
vient  de  retrouver,  sous  un  épais  badigeon,  des 
peintures  dues  au  pinceau  du  nuiîtrc  ombrien 
Matleo  da  Gualdo,  et  qui  représentent  le  Mariage 
de  sainte  Catherine,  saint  Antoine,  abbé,  et  la 
Vierge  avec  l'Enfant.  Cette  dernière  peinture  est 
exécutée  à  hnon  freaco  .■  les  autres  sont  fi  la  dé- 
trempe. 


l'uiberto   Gisoi.i. 


BIBLIOGRAPHIE 
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L'ouvrage  tiue  nous  analysons  ne  correspond 
pas  absolument  à  son  titre.  Il  ne  traite  que  des 
rapports  de  la  littérature  religieuse  ou  profane 
avec  la  peinture  et  la  sculpture  italienne,  et  d'au- 
tre part  il  dépasse  les  limites  du  moyen  âge  pour 
s'occuper  également  des  premiers  siècles  chrétiens. 

Par  son  objet,  il  se  rapproche  des  remarquables 
travaux  de  M.  Mâle  sur  l'iconographie  du  moyeu 
âge  et  des  leçons  de  M.  Broussoles  sur  VAri  <■!  la 
religion  à  l'Institut  catholique  de  Paris.  Tmile- 
fois  la  manière  différente  d'envisager  le  sujet  ap- 
paraît au  premier  abord.  Tandis  que  M.  Mâle  dé- 
veloppe de  grandes  thèses,  et  fait  appel  dans  un 
style  captivant  à  toutes  les  ressources  de  l'érudi- 
tion, M.  von  der  Oaljelentz.  néglige  les  vues  d'en- 
semble et  s'en  tient  parfois  à  une  énumération, 
sèche  comme  celle  d'un  lexique.  Sa  méthode  gagne 
il  est  vrai  en  exactitude  ce  qu'elle  perd  en  agré- 
ment '. 

Étudiant  séparément  chaque  sujet  au  risi|ue  de 
se  répéter,  l'auteur  examine  d'abord  les  sources 
littéraires,  puis  leurs  représentations  peintes  ou 
sculptées,  d'après  les  productions  de  l'art  italien, 
jusqu'aux  débuts  de  la  Renaissance.  Il  indique 
la  place  réservée  dans  les  églises  aux  divers  su- 
jets et  mentionne  en  outre  les  édifices  civils  que 
l'art  chrétien  du  moyen  âge  orna  de  sujets  reli- 
gieux. 

Les  chrétiens,  instruits  par  les  Evangiles,  virent 
dès  l'origine  dans  l'Ancien  Testament  la  préfigure 
de  la  Loi  nouvelle.  Conformément  à  l'Êpître  aux 
Hébreux,  les  offrandes  hébra'iques  étaient  pour  eux 
le  symbole  du  Sacrifice  de  la  nouvelle  Alliance 
el  le  Temple  figurait  les  églises  chrétiennes.  De 
là   celte   recherche    du    sens    typologique,    depuis 


1.  On  pcul.  voir  dans  la  Siimbolik  des  Kircheficbuudcs 
(le  .T.  Smier  (Hi'rfl<'r  1002),  Rt,  dans  une  étude  réccnlp, 
priil  clr-c  un  pon  sévèn\  de  .1.  Mesmi,  (f.es  Miisières  ri 
les  c/r/s  pjaxliriiiex  d.iiis  l'Art  Flunuind  ri  ijollundida, 
190!)i,  commcnl  M.  Màlc  se  laisse  pai-fois  nUr.'iiiiir  Iniii 
loin   dans  la   défense  d'une  thèse. 


l'école  d'Alexandrie  jusqu'à  saint  Isidore  de  Sé- 
ville.  Les  écrivains  de  l'époque  carolingienne  tran.s- 
mirent  la  même  tendance  aux  grands  symbolistes 
du  moyen  âge  et  la  Divine  Comédie  du  Dante  on 
fui  le  couronnement  génial.  L'interpellation  typo- 
liigique  se  compliqua  encore  par  le  symbolisme 
des  nombres. 

L'art    plastique    reprit    cette   méth(jde.    Un    cycle 
suivi  de  concordances  entre  les  deux   Testaments, 
préparé  déjà  par  les  symboles  des  catacombes  et 
des   anciens   .sarcophages   chrétiens,  puis   par   des 
exemples  épars  de  l'époque  carolingienne,  se  des- 
sine tout  d'abord  clairement  à  San  Angelo  in  Per- 
mis (seconde  moitié  du  XI*  siècle).   Le  cycle  ainsi 
formé  devint  un  sujet  préféré  pour  les  peintures 
en  mosaïque  ;  la  Sicile  le  reprit  avec  quelques  va- 
riantes,   mais  la  sculpture   ne    l'adopta    que   rare- 
ment. Si  Giotto  s'en  écarta  quelque  peu  à  Assise, 
le   cycle    se    retrouve  au  complet    dans    les    fres- 
ques de    San  Gimignano.   Ces    représentations    ty- 
pologiques    reprennent    certains    sujets  de    préfé- 
rence  à    d'autres,    par  exemple  les   prototypes  du 
Christ.   Aussi    bien    dans   les   textes  que    dans  les 
monuments,    le    Christ    apparaît    comme   créateur. 
Ahel,    Isaac,   Melchisedech   et  Joseph   en   sont  des 
préfigures.   Parmi    les    prophètes    du  Christ,   saint 
Jean-Baptiste  domine  tous  les  autres.  L'art  byzan- 
tin lui  donne  des  ailes  comme  aux  anges,  le  moyen 
âge  admire  en  lui  l'idéal  ascétique  et  la  première 
Renaissance   lui   attribue  la  grâce   de  l'adolescent. 
Mais  toutes  ces   représentations   ne   sont  qu'une 
introduction   pour    le   Christ    lui-même,    la    figure 
centrale  de  l'art  chrétien.   Au  sortir  des  catacom- 
bes,  dès  le  IV^  siècle,  le   Sauveur  règne  à  Sainte- 
Pudentienne   dans    toute    sa    majesté    divine.     Ce 
Christ  glorieux,  soit  debout,  soit  assis  sur  le  globe 
terrestre,  ou  sur  le  trône,  parfois  entouré  d'anges 
comme  à  Ra venue,  sera  la  figure  préférée  des  ar- 
tistes antérieurs  au  \IP  siècle.  Il  se  retrouve  jus- 
qu'au XI'V^  siècle  (à  Pise,   en   1302,    à    Venise,   en 
1306),   soit  dans   l'abside   oîi   souvent  la   Vierge   le 
remplace,   soit  dans   la  décoration   de   la   coupole, 
soit  encore  à  l'entrée  des  églises.   La   Sicile  seule 
reprit  à  l'art  byzantin  le  buste  imposant    el    hiéra- 
tique du  Sauveur.   La   mnjrxlnR  domini.  Christ   en- 
touré des  symboles  des  évangélistes,  se  rencontre 
rarement  en  Italie  et  y  trahit  le  plus  souvent  une 
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liilluence  française.  C'est  au  V  siècle  seulement 
([u'apparait  le  Christ  en  croix.  Jusqu'au  XII<"  siè- 
cle, il  est  représenté  comme  victime  volontaire  et 
Iriomptiante.  La  poésie  du  moyen  âge  considéra 
la  croix  comme  l'arbre  de  vie  du  Paradis  terrestre, 
symbolisme  que  le  XIV"  siècle  amplifia  encore. 
L'influence  franciscaine,  sa  mystique  intime  et 
réaliste,  firent  naître  dans  la  poésie  d'abord,  dans 
larl  pla.sti(iue  ensuite,  la  conception  plus  humaine 
du  Christ  souffrant,  et  des  artistes  comme  Giolto 
surent  corriger  par  la  beauté  de  leur  idéal  ce  que 
cette  conception  avait  de  trop  brutal  au  début.  La 
lin  du  moyen  àgo  enrichit  la  scène  du  crucifie- 
ment (le  symboles  divers  et  les  dominicains  y  in- 
Iroduisirenl  des  figures  de  saints.  Cette  même 
époque  créa  aussi  la  pirin,  scène  qui  ne  fut  jamais 
populaire  en   Italie. 

Le  Christ,  époux  de  l'Église,  est  une  image  pré- 
férée de  la  littérature  symbolique.  Saint  François, 
qui  exalta  lunion  mystique  du  Christ  et  de  l'âme, 
aida  puissamment  à  la  créati<m  du  type  de  beauté 
idéale  que  Giolto  fit  vivre  dans  ses  fresques.  La 
vie  entière  du  Maître  fut  du  reste  pour  l'art  une 
matière  inépuisable.  Les  chrétiens  des  premiers 
siècles  choisis.saient  de  préférence  les  miracles  du 
Christ  et  les  sujets  merveilleux,  mais,  dès  le  IV= 
et  le  V''  siècles,  le  cycle  s'étend.  Est-ce  l'art  by- 
zantin qui,  dès  500,  mit  en  honneur  une  histoire 
du  Christ  plus  détaillée  à  Saint-Apollinaire  de 
Ravenne  et  à  Saint-Marc  de  Venise  ?  Quoi  qu'il 
en  soit,  au  moyen  âge,  la  liturgie  avec  sa  division 
de  l'année  ecclésiastique  en  semcsirium  Domini  et 
scinexirium  licclesiae,  fut  le  guide  de  1  art,  aussi 
bien  dans  la  représentation  de  la  vie  du  Christ 
que  dans  celle  de  la  vie  des  saints.  Parmi  les  mi- 
racles du  Christ,  les  Noces^  de  Cana,  sujet  bien 
iligne  de  l'art  de  la  Renaissance,  et  la  Résurrection 
ih'  f.azarc,  mis  en  relief  par  l'inlluence  prépondé- 
rante de  l'Évangile  de  saint  .Tean.  furent  seuls  con- 
servés jusqu'à  la  fin  du  moyen  êge. 

Les  sujets  auxquels  l'Italie  accorde  une  préfé- 
rence marquée  sont  VAnnonciatlon  qui  résume 
parfois  dans  une  même  œuvre  l'aimable  simplicité 
de  l'inspiration  franciscaine,  le  calme  byzantin,  el 
l'intimité  do  l'époque  golhi(|ue  :  VAilnrnlion  des 
Miujff.,  dont  lespersonnages  gardent  le  type  phry- 
gien jusqu'au  .XIII"  siècle  ;  la  Cène  qui  décorail 
souvent  les  réfectoires  des  couvents  el  dans  la- 
quelle, aux  débuts  des  temps  modernes,  Léonard 
(le  Vinci  sut  mettre  le  premier  le  mouvement  et 
rémotion  ;  puis,  surtout  durant  le  hani  moyen  âge, 
l'ilale  se  InvanI  les  mainx,  ,-\  ciiliii  l;(  Hésurrcc- 
lion,  représentée  jusqu'à  la  lin  du  moycii  âge,  d'a- 
près les  règles  d'une  rigoureuse  syméliie,  puisée 
chez  les  byzantins. 

Le  Jiifirmrnl  dernier,  décrit  au  XIV"  chapitre 
(le  r.\pocalypse,  préoccupa  beaucoup  les  écrivains 
du   moyen  îge  ;  il    fut   l'occasion    de  commentaires 


innondirablo,  f|ui  ]>ronaienl  comme  ba.se  W.  !)'• 
civitnie  Dei  el  trouvèrent  leur  plus  haute  expres- 
sion dans  la  Divine  Comédie.  Ce  (jue  fit  le  Dante 
dans  la  poésie,  Luca  Signorelli  l'exécula  dans  la 
peinlui'e.  Nous  ne  pouvons  nous  arrêter  à  tous  les 
développements  de  cette  scène,  dans  laquelle  le 
type  du  Christ  juge  et  ceux  des  ange.^  offrent  le 
plus  haut  intérêt. 

L'Italie  célébra  la  Vierge  de  ses  plus  beaux  ac- 
cents. Figure  accessoire  jusqu'aux  IV"  et  V'  siè- 
cles, la  Madone  est  glorifiée  depuis  lors  dans  les 
écrits  et  les  fêtes  chrétiennes  pour  sa  virginité, 
sa  pureté  et  sa  participation  à  l'œuvre  rédemp- 
trice. Les  fêles  qui  se  multiplièrent  durant  les  VP 
et  VII"  siècles,  donnèrent  naissance,  dès  le  siècle 
suivant,  à  des  cycles  figurés  étendus.  La  représen- 
tation byzantine  de  Vorante  portant  sur  la  tête 
un  long  voile  sombre,  se  retrouve  jusqu'en  plein 
moyen  âge,  par  exemple  à  l'église  supérieure 
d'Assise.  A  C(jlé  de  la  Vierge  avec  l'Enfant,  con- 
nue dès  le  IV*  siècle,  le  moyen  âge  reprit  aussi 
le  type  de  la  Vierge  trônant  dans  les  anciennes 
absides.  La  littérature  carolingienne  et  surtout  le 
lyrisme  italien  du  moyen  âge  préparèrent  la  voie 
à  une  représentation  d'une  conception  plus  suave 
qui  aboutit  au  type  plein  de  douceur  de  la  Ma- 
done du  Trecento.  Les  sculpteurs  de  la  fin  du 
XIII'"  siècle  transformèrent  la  Vierge  eu  |iied, 
jadis  pleine  de  raideur,  en  une  mère  tendre  el 
souriante  qui  apparaît  depuis  lors  sur  les  autels 
et  sur  les  tombeaux,  mais,  à  la  différence  des  égli- 
.ses  françaises,  plus  rarement  sur  les  portails.  Les 
peintres  créèrent  la  Vierge  assise  du  Quattrocento, 
tantôt  pleine  de  grâce  majestueuse,  comme  chez 
Cimabue  et  son  école,  tantôt  émue  et  sentimentale 
comme  chez  les  Siennois.  Mais,  à  côté  des  figures 
isolées,  on  aime  aussi  à  reproduire  des  scènes  de 
la  vie  de  Marie.  Outre  VAdoralion  des  Muges,  que 
nous  avons  déjà  citée,  la  .\nissance  de  In  Vierge, 
ses  Epousailles,  sa  Moil  el  son  Couronnement  fu- 
rent des  sujets  de  féc(mde  inspiration. 

Il  nous  reste  à  parler  des  saints.  Les  ai)ôtres, 
ipii  figurent  dans  les  mosaïques  absidales  des  ba- 
siliques, occupent  fréquenunent  au  moyen  âge, 
avec  les  prophètes,  le  fynipan,  l'embrasure  ou  les 
voussures  des  portails.  Les  évangélistes,  dont  les 
symboles  figurent  au  début  sur  l'arc  triomphal, 
sont  représenlés  dans  la  suite  unis  au  Christ,  puis 
au  XIV"  siècle,  on  les  oppose  aux  Pères  de  l'Église. 
Viennent  enfin  les  légendes  innondjrahles  el  les 
traits  merveilleux  de  la  vie  des  saints,  iiolamment 
de  saint  François. 

Les  deux  derniers  chapitres  de  l'ouvrage  sont 
(vmsaerés  au  rôle  dévolu  à  l'homme  el  aux  ani- 
maux dans  l'art  italien  du  moyen  âge.  Il  serait 
difficile  de  les  résumei'.  Signalons  les  pages  con- 
sacrées aux  vertus  el  aux  vices,  que  l'art  ihdien 
ri'pi-éseiilc    par    des    ('X(^Mqil('s    lires    i\o    la     Ribic, 
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puis,  i'i  parlir  ilu  Ml"  siècle,  par  des  personnifi- 
cations. Plus  juin  l'auleur  relève  le  peu  d'ini|)or- 
tance  accordé  à  la  beauté  corporelle  et  à  l'étude 
du  nu,  pour  essayer  de  prouver  que  l'art  italien 
du  moyen  âge  n'étudiait  nullement  l'honinir  pour 
lui-même.  De  même  les  animaux,  l'agneau,  le  plié- 
iii,\.  ie  pélican,  le  lion,  etc.  sont  traités  seulemcnl 
comme  syndiolcs.  Après  les  poètes  du  moyen  Age, 
Léonard  de  Vinci  sera  le  premier  à  reprendre 
leur  étude  d'après   nature. 

Le  livre  que  nous  venons  d'analyser  est  appelé 
sans  aucun  doute  à  rendre  des  services  à  ceux 
qui  voudront  étudier  l'iconographie  italienne.  Il 
est  enrichi  de  tables  très  complètes,  parmi  les- 
fpielles  une  Coiirnrdia  velei'is  el  iiovi  Tcslnmoiiti, 
l'I  une  analyse  des  cycles  italiens  du  Nonvrau  Tes- 
tament qui  sei'ont  trè.s  utiles  aux  éru<lils. 

A.     NOBELS. 

IVKKOVin  (C.  M.).  Die  Entwikelung  der  mittel- 
alterliehen  Baukunst  in  Dalmatien.  Vienne,  An- 
ton Schroll,   l'.IIO. 

Ce  n'est  guère  que  depuis  une  vingtaine  d'an- 
nées que  la  Dalmatie  commence  à  être  explorée 
et  connue.  L'auteur  du  présent  livre  ne  s'occupe 
que  de  rarchitectinv,  limitée  à  une  courte  période 
du   moyen   âge. 

Jelié,  lîulié,  Rutai',  Venluri,  Kuhn  cl  surtout 
Rivoira  dans  son  li\re  sur  les  (huiiiirn  de  l'Arrhi- 
Iri-hiir  liinil}<irili\  doni  il  a  été  rendu  compte  ici  ', 
ont  allin''  ratlenllon  des  archéologues  sur  l'impor- 
tance architecturale  du  palais  de  Dioctétien  à  Spa- 
lato,  mais  on  n'avait  pas  jusqu'à  présent  assez  re- 
marqué l'influence  que  ce  monument  a  exercée  sur 
le  développement  du  style  médiéval. 

Ce  palais  fut  construit  par  Dioclétien  à  la  fin 
du  lit'"  siècle  ]iour  servir  (riiabilalion  privée  alors 
que  le  puissant  empereur  élait  sur  le  point  de  se 
retirer  des  affaires  publiques  :  il  l'habita  avec  sa 
famille  en  305.  La  construction  ne  ressemblait  en 
rien  aux  villas  somptueuses  des  Césars  romains  ; 
c'était  plutôt  un  bourg  fortifié,  mais  d'où  aucun 
confort   intérieur   n'était    banni. 

Le  palais  fait  époque  dans  l'hisloire  de  l'archi- 
tecture ])ar  ses  nfiuveautés.  On  avait  admis  jus- 
qu'ici que  la  <lisposilii>n  de  l'archivolte  prenaid  di- 
rectement a|;ipui  sni'  les  eluqiileanx  <les  colonnes 
avait  été  adoptée  pour  la  première  fois  au  palais 
de  Dioclétien  :  M.  Ivekovic  constate  (|ue  le  procédé 
avait  déjà  été  employé  à  la  basilique  de  Doclea  au 
Monténégro,  antérieure  à  ce  dernier  de  60  à  70 
ans  :  il  relève  d'autres  innovations,  telles  que  des 
colonnes  aux  arcatures  aveugles  de  la  Porla  aiirca, 
la  grande  tlécharge  soulageant  la  porte,  dont  l'ar- 
chivolte reproduit  les  moulures  de  la  grande  cor- 
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uiilie,  et  d'autres  détails  inspirés  de  l'Asie-Mineure, 
elc. 

Les  parties  ilécoralives  du  palais  de  Spalato  sont 
souvent  simplement  ébauchées  :  c'est  que  les  pri- 
sojuiiers  que  l'on  employait  à  la  construction  ne 
|ionvaient  pas  remplacer  les  sculpteurs.  Par  contre, 
lo'uxre  ré\èle  un  grand  savoir  techniipie  comme 
on  font  |ireu\e  les  coupoles  et  les  voùles  des  ca- 
ves, linteaux  monolithes  protégés  par  un  arc  de 
décharge,  linteaux  de  portes  en  platebandes  ap- 
pareillées, etc. 

Les  traditions  d'art  se  perdent  au  déclin  de  la 
civilisation  romaine.  Ce  n'est  qu'au  conuiiencement 
du  VIIl"  siècle  ((ue  l'on  se  remet  à  bâtir  et  comme 
la  technique  était  désapprise,  on  commença  par 
l'érection  de  petits  édifices  religieux  ;  ce  sont  ces 
petits  édifices  voûtés  qu'on  décorait  d'arcatures 
aveugles,  de  pilastres,  etc.,  faible  imitation  des 
puissantes  ruines  classiques.  C'est  ici  que  le  fa- 
meux palais  de  Dioclétien  servit  de  modèle  à  plus 
d'une  nouvelle  con.struction  :  les  coupoles,  les  hal- 
les de  réception  à  trois  nefs,  la  Porta  aiirca,  la 
colonnade  du  portique,  etc.,  ont  inspiré  les  cons- 
tructions de  la  nouvelle  époque.  C'est  ce  dont  té- 
moigne la  basilique  récemment  fouillée  de  Bilice 
près  de  Sebenico.  On  y  voit  par  quels  procédés 
simples  de  traits  gravés  à  fleur  du  parement,  les 
tailleurs  de  pierre  recommençaient  la  pratique  de 
leur  art.  Les  absidioles  étaient  couvertes  en  demi- 
coupole  en  briques  :  sur  les  pilastres  intérieui's 
étaient  bandés  des  doubleaux  en  tuf  léger. 

Dans  une  série  de  monuments  ultérieurs  repro- 
duits à  la  suite  du  texte  on  retrouve  des  éléments 
ra|jpelant  les  procédés  <les  constructions  du  p;dais 
(le   Spalato. 

Ru  dernière  analy.se,  c'est  là  qu'il  faul  chercher 
les  prototypes  des  décorations  lombardes  el  tos- 
canes, procédant  par  rangées  d'arcades  aveugles, 
qui  caractérisent  si  fortement  la  manière  du  Nord 
de  l'Italie. 

L.    C. 

CllBEnT  (Joseph).  Les  dessins  du  Cabinet 
Peirese  au  Cabinet  des  Estampes  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  Paris,  H.  Chanqiion,  l'.IIO,  in-fol.. 
25  pi.   en  coul.  et  en  noir. 

Le  Cabinet  des  Estampes  possède  deux  recueils 
de  dessins  qui  proviennent  du  célèbre  antiquaire 
Nicolas-Claude  Fabri  de  Peirese.  Le  premier  a  ap- 
partenu à  l'abbé  de  Marolles,  le  .second  à  Henri 
Du  Bouchet,  qui  le  légua  aux  religieux  de  Saint- 
\"icl(jr.  C'est  ce  dernier  dont  Monlfaucon  s'est 
servi  pour  l'illustration  de  son  Anlujuilr  explii/nre. 

M.  .loseph  riuibert  a  eu  l'heureuse  idée  de  pu- 
blier une  partie  des  dessins  de  ces  deux  recueils. 
.•\  ses  planches  sont  jointes  des  notices  très  sub- 
stantielles.   La  plupart  des  objets   reproduits   sont 
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aujc/unl'lnii  perdus  et  l'un  ciniiiirciKl  de  suile  l'in- 
téièt  d  un    lel   nuvi"ii;e. 

1-c  |iiemier  volume  ennlieul  KiO  fi'udh'S  dessi- 
nées, le  second  162.  En  ITtiU,  Joly,  yardc  des  Es- 
l.inipes  du  Roi,  avait  eu  communication  par  M.  de 
l.itrrenée,  bibliothécaire  de  Saint-Victor,  de  l'al- 
lium  coRservé  dans  cet  établissement.  Il  profita 
•  le  l'occasion  pour  en  rciliger  un  inventaire  dé- 
taillé, ce  qu'il  lit  égalemenl  pour  l'autre  recueil. 
i^es  tieu.x  catalogues  figurent  en  appendices  dans 
le  livre  d,>   M.   (iuibcrt. 

In  cerlain  nombre  de  dessins,  du  moins  la  |ilii- 
parl  lie  eeu.\  qui  appartinrent  à  Peiresc,  ont  pour 
oriL!-ine  les  recherches  sur  les  mesures  antiques 
que  ce  savant  avait  entreprises  en  1632.  C'est  ce 
qut>  Mous  apprennent  quelque.s-unes  des  lettres  de 
lillu^lre  collectionneur.  Il  pensait  et  voulait  prou- 
ver qu'un  vase  d'une  certaine  capacité  avait  un 
poids  correspondant.  A  cet  efïet,  il  obtint  des  Vé- 
nitiens la  permission  de  faire  mesurer  les  vases 
liw.  iiilius  du  trésor  de  Saint-Marc:  à  Gènes,  on 
me^uia  pour  lui  le  Sucro  Calino,  déposé  à  San 
Lorenzo.  Enfin  il  chargea  son  ami  Guillemin,  prieur 
lie  Roumoules,  d'aller  trouver  les  moines  de  Saint- 

I  ienis  pour  leur  demander  une  autorisation  du 
iiième  genre.  Les  religieux  éprouvèrent  tout  d  a- 
liord.  on  le  conçoit,  quelque  répugnance  à  démon- 
ii  I-  leur>  plus  précieux  vases  et  à  en  laisser  prendre 
exactement  les  mesures. 

Dans  le  premier  des  deux  l'ecueils  étuillés  ]uir 
M.  Guibert,  on  reconnaît  quelques  dessins,  tl'une 
exécution  plus  ou  moins  soignée,  des  calices  de 
Saint-Marc,  une  bonne  copie  du  Sacro  Calino,  des 
aquarelles  d'après  des  va.ses  appartenant  au  trésor 
de  Saint-Denis  et  à  des  collections  parisiennes. 

Pour  plusieurs  dessins,  on  n'a  pu  tirer  des  let- 
tres de  Peiresc  aucun  renseignement  précis.  Ceux 
qui  reproduisent  une  coupe  de  Peter  Floetner,  une 
aiguière  de  la  Renaissance  dont  l'anse  figure  le 
corps  de  Daphné,  un  vase  aux  armes  d'Êiiouard 
Clinton,  comte  de  Lincoln,  et  le  casque  d'Alexandre 
Farnèse.  n'ont  peut-être  même  pas  fait  partie  des 
collections  de  Peiresc.  Ouant  à  l'aquarelle  ([ui 
nous  .lonn(>  une  image  de  1'  «  Rcrin  de  Charle- 
magne  »,  elle  ne  date  que  de  1794. 

C'est  surtout  sur  des  pièces  provenant  du  trésor 
d(>  Saint-Denis,  of  sans  doute  malheureusement  dé- 
liuites,   que  ^L   Guibert  a   particulièrement  insisté. 

II  s'agit  principalement  du  calice  de  sardonyx, 
donné  par  Suger,  qui  avait  fait  exécuter  la  monture 
d'orfèvrerie,  d'un  autre  calice,  dit  de  Saint-Deni.'*, 
ilonl  la  coupe  de  cristal,  d'origine  arabe  vraiseni- 
lilalilenient,  avait  une  fourrure  d'argent  exécutée 
sous  le  même  abbé,  et  enfin  d'une  fiole  d'agate  qui 
olïrait  une  étroite  ressemblance  avec  le  vase  d"A- 
l'énor  et  l'aiguière  de  sardonyx,  lions  également 
de  Suger.  .\  propos  de  ces  o'uvres,  jadis  si  répu- 
tées, M.  Guibert  nous  donne  en  quelques  pages 
rhi>toire  ilu  trésor  de  Saint-r)enis. 


Dès  le  IX-  siècle  le  trésor  de  l'abbaye  était  dune 
grande  richesse  ;  nous  le  savons  grâce  à  la  liste 
des  objets  que  le  roi  Eudes  se  (it  remettre  par  les 
moines.  Bien  des  cau.ses  menacèrent  ces  belles  col- 
lections au  cours  des  siècles  :  invasions  des  nor- 
mands, mauvaises  gestions  des  abbés,  transfert 
des  pièces  les  plus  précieuses  à  Paris  dans  des 
moments  criti(|ues,  notamment  en  1413,  alors  que 
le  duc  de  Bourgogne  marchait  sur  Paris,  en  14()4, 
pendant  les  troubles  fomentés  par  la  Ligue  du 
Bien  public,  en  1544,  lors  de  la  marche  de  l'empe- 
reur, en  1588  encore,  par  suite  des  troubles  de  la 
Ligue,  etc. 

Vers  le  temps  de  Peiresc,  le  trésor  de  Saint- 
Denis  était  universellement  célèbre.  Un  hollandais, 
Arnold  Van  Buchel,  écrivait  en  1585  :  s  Le  trésor 
est  d'une  richesse  inou'ie  ;  la  munificence  des  rois 
et  des  princes  du  temps  passé  y  a  entassé  des 
trésors  :  certains  disent  que  les  rois  modernes  ont 
été  plus  portés  à  prendre  qu'à  donner  ;  ils  auraient 
substitué  à  des  pierres  précieu.ses  véritables  des 
pierres  fausses  et  de  la  vulgaire  verroterie  ;  cela 
se  reconnaît,  dit-on,  en  examinant  les  joyaux.... 
Celui  qui  est  préposé  à  la  garde  du  trésor  le 
montre  facilement  à  tout  le  monde,  moyennant 
une  légère  rétribution.   . 

La  plupart  de  ces  merveilles  lurent  anéanties 
en  quelques  années.  Le  Cabinet  des  médailles  et 
le  Musée  du  Louvre  en  ont  recueilli,  on  le  sait, 
une  partie.  Le  reste  fut  dispersé  par  les  ventes 
ou  volé.  Le  calice  de  Suger  a  été  dérobé  en  1804, 
alors  qu'il  se  trouvait  à  la  Bibliothèque.  Le  calice 
de  cristal  et  la  fiole  d'agate  furent  compris  dans 
un  lot  d'objets  d'orfèvrerie  d'église  mis  en  vente 
en  messidor  an  VI  ;  on  en  a  perdu  la  trace. 

L'Ëcrin  ou  Oratoire  de  Charlemiujne,  dont  le 
dessin  colorié  n'a  pas  figuré,  comme  de  juste,  dans 
les  collections  de  Peiresc,  puisqu'il  date  de  1794, 
comptait  parmi  les  pièces  les  plus  célèbres  de  l'ab- 
baye de  Saint-Denis.  Il  est  maintenant  détruit,  ou 
peu  s'en  faut,  car  il  n'en  subsiste  que  le  joyau  su- 
périeur, une  aigue-marine  représentant  le  profil 
de  Julie,  fille  de  Titus,  et  déposée  au  Cabinet  des 
médailles.  On  a  dit  qu'il  avait  appartenu  à  Charle- 
magne  et  qu'il  avait  élé  oiferl  aux  religieux  par 
Charles  le  Chauve.  Quoi  cpid  en  soit,  il  se  trou- 
vait déjà  au  I.\*  siècle  dans  le  trésor.  La  partie 
intérieure  datait  du  .XIV'"  siècle.  L'écrin  de  Charle- 
inagnc  fut  envoyé  à  la  Monnaie  et  fondu  ;  l'aigue- 
marine  en  fut  détachée  et  portée  à  In  Bibliothèque 
en  1791.  Le  dessin  que  M.  Guibert  publie  paraît 
être  celui-là  même  qui  fut  exécuté  par  ordre  de  la 
Commission  temporaire  des  arts. 

Les  autres  notices  du  bel  ouvrage  de  M.  Gui- 
bert concernent  le  vase  antique  de  M"""  de  Roque- 
laure,  en  agate  sardonyx,  possédé  aujourd'hui  par 
le  Musée  de  l'IÙTiiilage  et  sur  lequel  est  repré- 
sentée Psychée  tourmentée  par  l'amour  des  quatre 
dessins  de  ce  vase  ont  été  attribués  à  tort  à  Pous- 
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sin),  un  autre  \'ase  antique  de  la  cnllcction  ilii 
maniuis  de  Sourdis  qui  a  disparu,  une  linle  en 
verre  bleu  du  Cabinet  des  antiques,  une  magni- 
li(|ue  aiguière  de  la  Renaissance,  avec  sujets  pris 
(lu  mythe  d'Apollon,  qui  semble  perdue,  une  coupe 
(le  hi  Heiiaissance  allemande,  signée  P.  F.  (Peter 
l'Ioclurr),  qui  n'a  jui  être  retrouvée,  un  vase  d'or- 
féMcrie  aux  armes  d'Edouard  lord  Clinton,  comte 
de  Lincoln,  avec  d<'u\  scènes  sur  la  panse  repré- 
scnlanl  xnuil  l'imc  niuichdril  liiir  les  eaux  et  /'' 
Cliiisl  rinloniii  pi'iidanl  la  Iciitpèle,  —  sujets  qui 
sans  doute  avaient  été  choisis  pour  faire  allusion 
aux  fonctions  de  grand  amiral  d'Angleterre  exer- 
cées par  le  comte  de  Lincoln  sous  Elisabeth,  — 
enfin  le  casque  d'Alexandre  Farnèse,  aujourd'hui 
dans  les  collections  de  la  maison  impériale  d'Au- 
Iriclie,  de  l'époque  de  la  Renaissance  et  qui  paraît 
être  un  ouvrage  milanais,  de  la  main  de  Luci(j 
Piccinino. 

i\I.  (Uiibert  a  fait  œuvre  utile  en  publiant  un 
livre  aussi  abondamment  et  luxueuseinenl  illustré 
des  planches  en  couleur  ont  été  obtenues  par  les 
retnarcjuables  procédés  de  M.  Marty).  Tous  les 
érudits  trouveront  le  plus  grand  profit  à  le  lire  et 
nous  souhaitons  vivement  que  certains  d'enti'e  eux 
parviennent,  grâce  aux  indications  fournies  pav 
notre  savant  confrère,  à  reconnaître  dans  telle  ou 
telle  collection,  privée  ou  publique,  quelques-unes 
des  admirables  pièces  dont  le  sort  est  inconnu 
jusqu'à  ce  jour.  Ce  serait  la  récompense  justement 
méritée  pour  un  travail  d'une  aussi  grande  impor- 
tance pour  l'histoire  de  l'art. 

A.     BOINET. 

RODIÈRE  (R.).  Promenades  épigraphiques,  Mau- 
tort  et  Cambron.  —  Le  voyage  de  Dubuisson-Aube- 
nay  à  Abbeville  en  1647.  (A'.;//'.  '/'(  lUilU-Un  dr  la 
Société   d-Emulalion   d'AbbeviUc,   1907-1909.) 

L'église  romane  de  Mautort  conserve  de  pré- 
cieux restes  de.sXP  et  XIP  siècles,  qui  sont  signa- 
lés pour  la  première  fois.  Non  loin  de  là,  l'église 
de  Cambron  se  distingue  par  un  beau  chœur  du 
XV P  siècle,  dont  les  clefs  pendantes  portent  des 
personnages  et  des  écus  ;  elle  abrite  des  stalles  des 
XV^  et  XVIP  siècles,  plusieurs  statues  en  bois  et 
un  bas-relief  funéraire  du  XVP  siècle.  M.  R.  re- 
lève avec  soin  inscriptions  et  épitaphes  et  termine 
son  étude  par  la  description  d'un  vitrail  armorié 
d'.Vbbeville. 

Dubuisson-Aubenay,  originaire  des  environs  d'Ê- 
vreux  et  épigraphiste  convaincu,  visita  à  Abbeville 
les  églises  et  chapelles  des  Ursulines,  de  Saint- 
Pierre,  des  Minimes,  des  Carmes,  des  Chartreux 
et  de  Saint-Vulfran,  ainsi  que  nous  l'apprend  son 
manuscrit  conservé  à  la  Bibliothèque  Mazarine.  Il 
note  les  inscriptions  et  les  détails  qui  lui  semblent 
dignes  d'intérêt,  et    va  même  jusqu'à  relever  dans 


la  maison  de  s<]n  hôte,  les  écussons  des  verrières 
et  les  tapisseries,  que  M.  R.  identilie  de  façon 
précise. 

G. 

B()1N1:T  (.\mki)kf.;).  Les  richesses  d'art  de  la 
ville  de  Paris.  Les  édifices  religieux.  Moyen  âge. 
Renaissance,  Paris,  H.  Laurens,  piKi.  lii-S",  vi- 
■JKi  p.,  fil  iil. 

Illustration  photogra|ihique  abondante  et  nette, 
texte  de  correcte  et  large  impression.  L'excellence 
de  la  forme  fait  favorablement  préjuger  du  fond 
et  engage  à  entreprendre  la  lecture  de  ce  volume. 
Hâtons-nous  d'ajouter  qu'on  n'y  éprouve  point  de 
déception.  Pour  chacune  des  vingt  églises  qu'il  a 
étudiées,  M.  B.  donne  l'histoire  de  l'édifice  et  in- 
dique ses  transformations  au  cours  des  siècles 
ainsi  que  les  œuvres  d'art  qu'il  abrite,  souvent 
nombreuses  encore,  malgré  les  trop  fréquents  ou- 
trages du  temps  et  des  hommes.  L'exacte  chrono- 
logie de  ces  monuments,  une  table  de  la  biblio- 
graphie et  un  index  très  détaillé  de  tous  les  noms 
cités  augmentent  la  valeur  documentaire  de  ce  tra- 
vail. D'aucuns  auraient  désiré  trouver  les  plans 
des  édifices,  mais  la  précision  et  la  méthode  avec  les- 
quelles sont  faites  les  descriptions  permettent  fort 
bien  de  s'en  passer.  L'artiste,  l'archéologue,  l'hom- 
me du  monde  liront  avec  plaisir  et  profit  ce  beau 
livre  ;  il  est  certain  que  de  tous  ses  lecteurs,  ce  ne 
sont  peut-être  pas  les  Parisiens  qui  auront  le 
moins  à  y  apprendre.  A  part  Notre-Dame,  aucune 
église  de  Paris  n'avait  été  jusqu'alors  étudiée  d'une 
façon  critique  et  scientifique  ;  grâce  à  M.  B.,  cette 
regrettable  lacune  est  aujourd'hui  comblée  ;  tous 
les  amis  de  l'art  chrétien  ne  peuvent  manquer  de 
lui  en  savoir  profondément  gré. 

G. 

•SLEUMER  (Hermann  Josef).  Die  urspriingliehe 
Gestalt    der     zisterzienser     Abtei-Kirche    Oliva. 

Heiilelberg,  C.  Winter,  l'.KIO.  In-I",  14  |,.,  plan  et 
fig.  (Beiheft  1  zur  li-iHclinjl  jur  Gcschiclilc  der 
Arcliilekliir.) 

L'abbaye  d  Oliva  est  fille  du  couvent  de  Colbatz, 
en  Poméranie,  de  la  lignée  de  Clairvaux  par  les 
couvents  danois  d'Esrom  et  de  Seeland.  L'abbaye 
de  Colbatz  fut  probablement  fondée  en  1175  et 
Oliva  en  1186.  Après  des  débuts  assez  pénibles, 
l'abbaye  était  devenue  florissante,  et  dans  le  deuxiè- 
me ipiarl  lin  Xlll"  siècle  les  moines  construisi- 
rent une  grande  église,  lorsqu'un  immense  incen- 
die détruisit  presque  tous  les  bâtiments  (25  mars 
135(1).  L'église  fut  restaurée  et  agrandie.  Au  milieu 
de  février  1577  l'abbaye  fut  à  nouveau  ravagée, 
cette  fois  par  des  troupes  ennemies  qui  renversè- 
rent et  incendièrent  tout.  Seuls,  la  nef  et  le  bas- 
côté   sud,   le   chœur  et   le   transept  de   l'église,    la 


BIBLIOGRAPHIK 


137 


salle  cupilulairt'  cl  lu  sacrislio  l'oslèrenl  debout. 
11  nous  i-este  iiciireusenient  la  description  détail- 
lée de  l'abbaye  (|u'écrivil,  en  1573,  Martin  (Irinc- 
weg,  lors  d'un  séjour  qu'il  (il  à  Oliva.  L'église, 
restaurée  depuis,  n'a  pas  eu  à  soui'frir  de  nouveaux 
dommages. 

L'ancienne  église,  construite  vers  1225,  était  fran- 
chement cistercienne  ;  elle  comprenait  une  nef  de 
quatre  travées  llanquée  de  bas-côtés  étroits,  un 
transept,  dont  les  croisillons  s'ouvraient  à  l'est 
sur  deux  petites  chapelles  carrées,  et  un  choeur 
de  deux  travées  terminé  par  un  chevet  plat.  Au  sud 
était  le  cloître  avec  les  sacristies,  le  trésor,  la  salle 
capitulaire  et  les  bâtiments  claustraux.  Ce  plan 
est  celui  de  toutes  les  égli.ses  cisterciennes  de  la 
fin  du  XII'  et  du  connnencement  du  XIII'  siècle. 

Après  l'incendie  de  1350,  l'église  est  considéra- 
blement augmentée  :  le  chœur  très  long  et  poly- 
gonal est  llanqué  d'un  grand  déambulatoire  ter- 
miné par  un  chevet  à  trois  pans,  les  chapelles  des 
croisillons  sont  supprimées,  et  l'ouverture  de  l'une 
d'elles  sert  d'entrée  au  déambulatoire  ;  le  bas-côté 
nord  est  reconstruit  plus  large  et  aussi  long  que 
la  nef  qui  a  été  agrandie  de  plusieurs  travées  ; 
une  grande  chapelle  est  élevée  au  sud  le  long  du 
cloître.  Ainsi  modifiée  l'église  n'a  plus  de  cister- 
cien que  quelques  détails  de  construction  qui  ont 
subsisté,  mais  dans  l'ensemble  elle  n'a  plus  le  type 
caractéristique  des  églises   de  Cîteaux. 

Un  grand  plan,  des  coupes  et  des  relevés,  des 
vues  d'ensemble  et  de  détail  sont  joints  à  cette 
belle  publication,  qui  est  une  importante  contri- 
bution à  l'histoire  de  l'architecture  cistercienne. 
Marcel    AunERT. 

MARRIAGE  (Maroaret  and  Ernest).  The 
sculptures  of  Chartres  CathedraL  (Texte  en  fran- 
çais et  en  anglais.)  Cambridge,  at  the  Universily 
Press,  1909.  In-8°,  120  pi.  et  un  frontisp. 

Voici    un    livre    qui    recevra    le    meilleur    accueil 
de   tous  ceux  qui  s'intéressent   aux   beautés  sculp- 
turales de  nos  grands  monuments  du  moyen  âge. 
L'histoire  de  la  cathédrale  de  Chartres  commence 
à  être  connue  sur  certains  points,  mais  jusqu  ici  il 
n'existe    aucun    ouvrage    offrant    des    illustrations 
satisfaisantes   pour   l'archéologue  et  l'historien   de 
l'art.  Les  dessins  de  la  monographie  de  l'abbé  Bul- 
teau,  sont,  on  le  sait,  peu  nombreux  et  sans  gran- 
de   valeur   et  le  grand   atlas   publié,    en    1842,    par 
Durand,  n'a  pu,  à  celle  date,  comme  de  ju^te,  être 
illustré  par  le  moyen  de  la  phot<jgraphie. 

Les  auteurs  se  sont  donc  attachés  ici  à  donner 
le  plus  de  reproductions  possible.  Les  planches 
sont  accompagnées  «l'un  texte  très  court,  ne  vi- 
sant qu'à  ex|)liquer  les  sujets  et  à  en  indiquer  leur 
signification  synd)ôlique.  Les  photographies  du 
porche  nord  ont  été  prises  avant  les  restaurations  ; 


celles   du   porche   sud  sont  postérieures   aux  réfec- 
tions  terminées   en   1901. 

Parmi  les  planches  les  plus  intéressantes,  nous 
citerons  celles  qui  représentent  les  signes  du  zo- 
diaque et  les  travaux  des  mois  (portail  occidental), 
certains  détails  des  tympans  et  des  grandes  sta- 
tues du  même  portail,  les  statues  d'abbés  placées 
dans  les  niches  des  contreforts  (côté  nord),  les 
statuettes  de  la  vie  active,  de  la  vie  contemplative 
et  des  béatitudes  (portail  nord),  les  scènes  de  la 
création,  les  grandes  statues  et  les  voussures  du 
même  portail,  enfin  quehiues  beaux  fragments  de 
la  célèbre  clôture  du  chœur.  Bien  que  plusieurs 
clichés  manquent  de  netteté,  l'ensemble  de  ces  do- 
cuments figurés  sera  d'un  réel  profit  à  celui  qui 
voudra  étudier  plus  en  détail  les  incomparables 
chefs-d'œuvre  de  sculpture  de  la  cathédrale  de 
Chartres. 

A.    Boinet. 

BKAliFILS  (P.).  Étude  sur  les  effigies  des  pier- 
res tombales.    Paris,  Plon-iNourrit,   1909 

Les  effigies  des  tombes  médiévales,  les  solen- 
nels gisants  gravés  sur  les  dalles  tumulaires  sont- 
ils  de  véritables  portraits?  Dans  beaucoup  de  ces 
monuments,  on  peut  constater  l'absence  de  per- 
sonnalité des  ligures.  Telle  est  la  conclusion  de 
l'étude  de  M.  Beaufils,  qu'il  faut  accepter  d'une 
manière  générale,  en  ce  qui  concerne  les  tombes 
plates,  sauf  exceptions,  cependant,  car  ces  figures 
sont  parfois  de  véritables  portraits.  L'auteur  dé- 
crit une  série  de  tombes  du  déparlement  de  Seine- 
et-Marne,   où  se   vérifie  cette  manière  de  voir. 

L.  C. 

VAX  DEX  GHEYX  (J.).  Le  Bréviaire  de  Phi- 
lippe le  Bon.  Reproduction  des  miniatures  des  ma- 
nuscrits n-  9511  et  9026  de  la  Bibliolhè(iue  royale 
de  Belgique.  Bruxelles,  G.  Van  Oest,  1909.  In- 
toj.,  01  pi.  en  phototypie. 

La  librairie  Van  Oest  poursuit  avec  succès  la 
série  de  reproductions  de  manuscrits  qu'elle  a 
entreprise  il  y  a  quelques  années.  Le  Bréviaire 
de.  Philipiti'  If  Hmi.  en  deux  volumes,  méritait  une 
publication  d  un  certain  lu.xe.  C'est  en  effet  nu 
des  joyaux  les  plus  précieux  de  la  Bibliothèque  de 
Bourgogne.  11  est  facile  d'en  déterminer  l'origine, 
grâce  surtout  à  trois  miniatures  qui  nous  mon- 
trent saint  .\ndré,  protecteur  de  la  maison  de 
Bourgogne,  apparaissant  au  duc  agenouillé  sur  un 
prie-Dieu,  imis  Philippe  le  Bon  et  sa  femme,  Isa- 
belle cle  PorluLfal.  qu'il  épousa  en  1430,  d'une 
paît  cil  adoration  devant  le  Saint-Sacrement  et  de 
lautrc   prosternés  au  pied   de  la  croix. 

Les  peintures  sont  au  nombre  de  vingt-sept  pour 
le  premier  volume  et  de  vingt-cinq  pour  le  se- 
cond.   M.    Léopold    Delisle    a    reconnu    le  premier 
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une  inllnriicc"  lraii(;:ii>c,  r\  iiirinr  piiTisicniie,  dans 
le  lu.\Le  du  bréviaire  prupremoul  dit.  C'est  ce  qui 
rùsulle  ebscalicllemenl  de  certains  passages  du 
calendrier  uù  l'un  remarque,  par  exemple,  l'obit 
de  Roberl  d'Ailuis  au  M  de^;  ides  de  lévrier,  la 
dédicace  de  la  Saiiile-Cliapelle  de  Paris  au  \  1  <les 
calendes  de  mai,  lobit  de  Blanche,  reine  de 
France,  au  V  des  calendes  de  décembre.  Le  fait 
est  de  plus  confirmé  par  le  choix  de  certaines 
peintures  ^martyre  de  .saint  Denis,  figures  de  saint 
Louis  de  Toulouse  et  de  saint  Louis,  roi  de  France). 
Le  bréviaire  semble  donc  «  avoir  été  copié  sur  un 
exemplaire  du  XIII"  siècle  affecté  au  service  dune 
église  oij  élail  particulièrement  honorée  la  famille 
du  roi  Louis  \  111.  Cet  exemplaire  avait  peut-être 
été  fait  par  les  soins  de  saint  Louis  pour  assurer 
à  ses  parents  et  à  son  frère,  le  comte  d'Artois, 
une  part  privilégiée  dans  les  prières  du  clergé  de 
la  Sainte-Chapelle.   i> 

(Juelques-unes  des  miniatures  de  notre  manus- 
crit ont  été  attribuées  à  Guillaume  Vrelant.  Il  est 
possible,  mais  il  ne  faut  pas  être  trop  afflrmalif 
sur  ce  point,  .jue  le  bréviaire  ait  été  d'abord  trans- 
crit à  Paris,  puis  illustré  en  Flandre.  En  tout  cas, 
les  peintures  accu.sent  franchement  le  style  de  l'é- 
cole llamande.  L'attribution  à  Guillaume  Vrelant 
n'est  pas  encore,  il  nous  semble,  absolument  prou- 
vée. Nos  deux  volumes  peuvent  dater  de  1430-144U 
el  l'artiste  dont  il  vient  d'être  question  n'apparaît, 
à  vrai  dire,  dans  l'histoire  de  la  miniature  que  vers 
1454.  Le  R.  P.  Van  den  Gheyn  est  très  prudent  en 
déclarant  que  les  miniatures  du  bréviaire  de  Phi- 
lippe le  Bon  doivent  plutôt  avoir  été  exécutées 
«  dans  l'atelier  brugeois  où  Vrelant  se  forma  et 
dont   il  garda  soigneusement   la  tradition  «. 

Les  principales  miniatures,  celles  de  grand  for- 
mat, représentent,  dans  le  tome  I  :  L'Arbre  de 
■Irsisé.  la  Nativité,  la  Résurrection,  la  Pentecûle, 
le  duc  lie  Bourgogne  ugenouillc  cl  saint  André, 
Oaind  prosterné  devant  l'Arclic  ;  dans  le  tome  II: 
la  Trinité,  David  devant  l'Arche,  une  seconde  fois, 
et  un  groupe  de  saints.  Il  faut  en  admirer  le  co- 
loris et  l'harmonie  des  tons.  Parmi  les  sujets  des 
autres  peintures,  qui  sont  d'une  dimension  beau- 
coup plus  réduite,  nous  avons  noté  :  la  Rencontre 
de  sainte  Anne  et  de  Joachini  à  la  Porte  d'or,  Phi- 
lippe le  Bon  et  la  duchesse  devant  le  Saint-Sacre- 
niciit.  kl  Mort  de  la  Vierge,  la  .\atirilé  de  la  Vicr- 
gi\  Philippe  le  Bon  et  la  duchesse  en  odonition 
devant  la  Croix,  enfin  saint  Martin  partageant  son 
irianlemi.  Ces  petits  tableaux  sont  d'une  exécution 
inégale  et  ne  paraissent  pas  tous  de  la  même  main. 

A.     BOINET. 

BDSSCHÈRE  i.lKAN  nE).  La  sculpture  anver- 
soise  aux  XV-  et  XVP  siècles.  Bruxelles,  G.  Van 
Oest,  1909.  In-8°,  33  fig.  fCidleelmn  des  ijranih  ar- 
tistes des   Paijs-Bas.) 


L'excellente  «  Collection  des  grands  artistes  des 
Pays-Bas  »  s'est  enrichie  d'un  nouveau  volume 
consacré  à  l'histoire  de  la  sculpture  anversoise 
aux  XV"  et  XVI''  siècles,  dans  lequel  M.  Jean  de 
Bosschère  étudie  bon  nombre  de  monuinents  peu 
connus  ou  même  inédits,  avec  une  docunienlatinii 
et  une  critique  très  .sijres. 

Parmi  les  œuvres  les  plus  linpurtantes  sorties 
des  ateliers  anversois  au  XV''  siècle,  il  faut  citer  la 
remarquable  statue  tombale  en  laiton  d'Isabelle  de 
Bourbon,  femme  de  Charles  le  Téméraire,  dépo- 
sée aujourd'hui  dans  l'église  Notre-Dame  d'An- 
vers et  qui  lit  partie  jadis  d'un  tombeau  élevé 
dans  l'abbaye  de  Saint-Michel.  C'est  à  peu  près  le 
seul  témoin  de  l'art  des  fondeurs  de  cuivre  dont 
la  réputation  était  si  grande  à  celte  époque  dans 
la  ville  d'Anvers.  Parmi  les  sculptures  sur  bois, 
un  des  meilleurs  types  est  sans  contredit  la  statue 
équestre  de  saint  Geoi'ges,  exposée  au  Musée  des 
Antiquités  ou  du  Steen,  et  dune  grandeur  tout 
à  fait  inusitée.  C'est  un  morceau  d'une  très  belle 
allure  et  qui  se  recommande  par  ses  qualités  de 
réalisme. 

M.  de  Bosschère  est  amené  tout  naturelleinent 
à  étudier  un  groupe  important  de  retables,  qu'il 
serait  trop  long  d'énumérer  ici.  Nous  ne  citerons 
iiue  les  principaux,  i^i  savoir  :  ceux  du  Musée  des 
.'Vntiquités  d'Anvers,  de  l'église  de  Hulshout,  du 
musée  de  Stockholm,  de  Saint-Materne  de  Ton- 
gres,  d'Oplinter  (musée  des  .\rls  décoratifs  cle 
Bruxelles),  etc.  Ils  portent  presque  tous  l'une  des 
marques  (|ui  distinguent  les  retables  anversois, 
c'est-à-ihre  une  iiiaiii.  Parmi  les  grandes  statues  en 
bois,  il  faut  ranger  le  très  curieux  saint  Michel 
polychrome,  à  la  figure  efféminée,  du  Musée  des 
Anti(iuités  d'Anvers,  le  colossal  saint  Christophe 
tlu  même  musée,  de  plus  de  deux  mètres  de  hau- 
teur, et  dune    exceptionnelle   beauté. 

Les  sculpteurs  du  XVI°  siècle  sont  plus  connus 
que  ceux  du  XV.  L'influence  italienne  va  s'accu- 
ser de  plus  en  plus,  mais  à  la  vérité  les  vieilles 
traditions  persisteront  longtemps.  Le  premier  sculp- 
teur de  cette  époque  est  Pierre  Coeck.  Né  à  Alost, 
en  1502,  il  étudia  à  Bruxelles  dans  l'atelier  de 
Bernard  van  Orley,  puis  il  fit  le  voyage  d'Italie 
d'où  il  revint  vers  1527.  Coeck  emprunta  beaucoup 
aux  Italiens  pour  la  décoration  de  ses  œuvres.  On 
sait  qu'il  fut  aussi  graveur.  Son  œuvre  de  sculp- 
ture la  plus  connue  est  la  tête  du  Géant  d'Anvers, 
datée  de  1535,  au  musée  du  Steen  On  lui  a  attri- 
bué, sans  aucune  raison  sérieuse,  la  cheminée  du 
cabinet  tlu  bourgmestre  d'Anvers,  à  l'Hôlel-de- 
Ville,  provenant  de  l'ancien  prieuré  de  Tongerloo. 
A  son  art  se  rattachent  davantage,  peut-être,  les  qua- 
tre cariatides  en  bois  représentant  des  satyres 
(vers  1544)  au  même  musée  du  Steen  :  ces  figures 
se  trouva-ent  jadis  dans  l'ancien  hôtel  de  Moele- 
nere-van-Dale,  plus  tard  refuge  de  Tongerloo. 
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Après  Coeck,  il  iiiipurte  de  citer  Barthuhinié  Ra- 
|>osl,  et  surtout  Robert  Moreau  auquel  M.  Fernand 
Uonnet  a  consacré  une  intéressante  étude.  Cet  ar 
liste,  né  à  Paris,  s'établit  à  Anvers  dans  le  dcuxiè- 
Mic  quart  du  X\'I'  siècle.  11  fui  très  aijprocié, 
uième  à  l'étranger.  Le  2  juillet  1536,  il  rct;ut  la 
commande  du  tombeau  de  1  évèque  de  Dunckell, 
en  Ecosse,  et  en  1537,  celle  d'un  retable  en  bois 
pour  l'autel  de  l'église  abbatiale  de  Crcnibluux.  A 
partir  de  1540,  on  perd  sa  trace. 

Corneille  de  Vrient  [alias  Floris)  compte  parmi 
les  sculpteurs  les  plus  réputés  du  XVI°  siècle 
dans  la  ville  d'Anvers.  Il  est  le  chef  d'une  lignée 
d'artistes.  11  mourut  en  1575.  On  sait  ([u'il  dressa 
les  plans  de  quelques  grands  édifices  élevés  au  mi- 
lieu du  siècle:  Hôtel-de-ville  (1561)  et  Maison  han- 
séatique  (1564).  Ses  sculptures  sont  d'ailleurs  de 
vrais  édifices,  comme  le  prouve  le  grand  taber- 
nacle de  1552,  conservé  dans  i'église  Saint-Léonard 
de  Léau.  En  1557  il  fut  appelé  à  exécuter  le  maître- 
aute!  de  la  chapelle  du  Saint-Sacrement  des  Mira- 
cles de  l'église  Sainle-Gudule  de  Bruxelles,  d'après 
les  dessins  de  son  frère  Franz.  Cet  autel  fut  brûlé 
par  les  iconoclastes. 

On  attribue  à  Corneille  de  Vrient,  le  jubé  de  la 
cathédrale  de  Tournai,  orné  de  bas-reliefs  repré- 
sentant la  Passion.  M.  Galestoot  lui  donne  aussi 
deux  tombeaux  célèbres,  élevés  l'un,  en  1559,  dans 
la  cathédrale  de  Roeskilde,  à  la  mémoire  de  Chri- 
stian m  de  Danemark,  l'autre,  en  1560,  à  la  gloire 
de  Gustave  Wasa. 

.\près  lui,  nous  devons  encore  mentionner  Jac- 
ques Jonghelinck  (1530-1606),  qui  fut  à  la  fois  un 
habile  sculpteur  et  un  fondeur  de  métaux  :  il  ex- 
cella aussi  comme  graveur  de  sceaux  et  de  mé- 
dailles. Philippe  II  lui  confia,  nn  le  sait,  en  1558, 
l'exécution  du  tombeau  de  Charles  le  Téméraire, 
que  Von  admire  dans  l'église  Notre-Dame  de  Bru- 
ges et  auquel  le  monument  de  Marie  de  Bour- 
gogne, de  Pierre  de  Beckere,  servit  de  modèle. 
La  statue,  ainsi  que  les  armoiries  et  autres  orne- 
ments, furent  fondus  sur  les  dessins  de  Marc  Ghec- 
racrts.  Josse  .^erts,  Jean  de  Smedt  et  Pierre  de 
Uam  exécutèrent  toute  la  partie  en  pierre  de  tou- 
che et  en  marbre.  Des  autres  œuvres  de  Jonghe- 
linck (statues  de  l'hôtel-de-ville  d  .\nvers,  vers  1570, 
statue  en  bronze  du  duc  d'Alln',  1571,  etc.),  il  ne 
reste   rien,  semble-t-il. 

Le  livre  de  M.  de  Bos.schèrc  se  termine  par  une 
liste  de  .sculpteurs  inscrits  à  la  Gilde  anversoise 
aux  W»  et  WI""  siècles  (classés  par  ordre  chrono- 
lopi(|ue)  et  par  une  bibliographie  copieuse  et  tout 
à  fait  au  courant  '. 

A.      BOINRT. 


1.  \oiis   nous    pi'rnii'llons  de   faire    reniarqner    ;'i  l'.nu- 
ti-iir  que  l.i  d.ile  île  rerl;iin?  niivrapes  n'esl   |),is  iiidifujée. 


MICHEL  (André).  Histoire  de  l'art  depuis  les 
premiers  temps  chrétiens  jusqu'à  nos  jours.  T.  lit: 

Le  réalisme,  les  déliul.s  de  la  Renaissance.  Paris, 
Armand  Cnlm,  1909.  ln-4'>,  97.')  p.,  12  pi.,  548  flg. 
Prix  :  30  Ir. 

Le  tnnie  II  <le  ïllisiniir  -/»■  IWrl  a  liiii,  Coiiiiiie 
avait  liiii  le  tnnic  1,  par  une  ciMiclusion  de  M.  A. 
Michel,  résunaanl  et  caractérisant  les  résultats  des 
études  compri.ses  dans  le  volume.  Dans  ces  deux 
premiers  volumes,  il  était,  à  la  rigueur,  possil)le 
de  jeter  des  vues  d'ensemble  ;  dans  le  troisième,  la 
matière  s'est  tellement  diversiflée,  et  tellement  éten- 
due géographiquement  (nous  allons  jusqu'en  Amé- 
rique, p.  98),  que  les  vues  d'ensemble  sont  deve- 
nues impossibles,  et,  cette  fois,  la  conclusion  a 
été  sacrifiée. 

Le  sous-titre  ne  rend  au  volume  qu'une  unité 
partielle  et  factice  ;  il  ne  faudrait  pas  prendre  trop 
à  la  lettre  cette  annonce  du  réalisme,  qu'on  semble 
nous  présenter  comme  une  chose  toute  nouvelle, 
et  connexe  avec  les  débuis  (/e  la  Renaissance.  Nous 
avons  déjà  vu  le  réalisme  au  tifiiic  précédent,  au- 
quel celui-ci  se  rattache  intimement  pour  la  pé- 
riode des  Valois.  Les  débuts  de  la  Renaissance  ne 
tiennent,  d'autre  part,  qu'un  nombre  relativement 
restreint  de  chapitres,  parmi  lesquels  il  ne  faut 
pas  compter  ceux  qui  sont  relatifs  au  gothique 
flamboyant  hors  de  France,  et  à  plus  forte  raison 
ceux  qui  traitent  de  l'art  chrétien  oriental  durant 
la   période   répondant  à  la  durée   du   style  ogival. 

Ce  qui  introduit,  réserves  faites,  quelque  unité 
dans  le  tome  III  de  VHisloire  de  l'.Arl,  c'est,  à  tout 
prendre,  le  XV  siècle,  bien  qu'il  ne  l'épui-se  pas, 
sinon  en  tant  que  siècle  par  excellence  de  l'art 
flamboyant.  Cette  dernière  phase  de  l'architec- 
ture gothique,  M.  Camille  Enlart  la  poursuit  jus- 
que hors  de  l'Europe,  car,  observe-t-il,  a  avant 
de  disparaître,  l'art  gothique  fit  le  tour  du  monde  i> 
(p.  96). 

Ce  que  je  viens  de  ilire  sur  le  défaut  d'unité  dn 
volume  et  sur  quelques  indécisions  de  méthode 
n'implique  pas  le  moindre  blâme.  Il  était  impos- 
sible de  les  éviter,  et  l'inconvénient  sera  d'ailleurs 
à  |)eu  près  nul  pour  (]ui  possédera  l'ouvrage  entier. 

Quelques  critiques  de  détail  seraient  plus  justi- 
fiées peut-être  :  mais  comment  s'étonner  que  dans 
ce  millier  de  pages,  où  se  pressent  innombrables 
les  renseignements  et  les  aperçus,  il  ail  pu  se  glis- 
ser furtivement  quelques  remarques  prématurées, 
quelques  erreurs  légères,  quelques  fautes  d'im- 
pression •?  Il  est  plus  juste  de  laisser  là  un  éplu- 
chage  mesquin  et  de  considérer  combien  parmi  les 
chapitres  il  en  est  de  nouveaux,  avec  quelle  sûreté 
et  quelle  prudence,  généralement,  leurs  auteurs 
les  ont  traités.  Il  serait  juste  aussi  de  les  analyser 
et  de  faire  ressortir  par  des  appréciations  raison- 
nées  ou  des  cila(iiin>  le  mérite  de  chacun  d'eux  ; 
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iiKus  par  le  seul  énoncé  de  ces  divisi<ins  cl  sulxli- 
visions,  on  va  voir  à  quoi  nous  conduirait  luénic 
une  simple  ébauche  de  ce  travail  :  aussi  nous  bor- 
nons-n<Jus,  par  nécessité,  à  ce  sommaire,  accom- 
pagné çh  et  là  d  indications  très  brèves.  Nous  né- 
gligeons les  numéros  d'ordre. 

Le  style  flamboyant  (C.  Enlart)  :  France,  Anglo- 
terre  (surtout  le  style  perpendiculaire),  Belgique 
et  Pays-Bas,  Allemagne,  Scandinavie,  Pologne,  Li- 
thuanie,  Autriche,  Suisse,  Italie  (histoire  curieuse 
et  bien  racontée  de  la  construction  de  la  cathé- 
drale de  Milan,  p.  56-60),  Espagne,  Portugal  (consta- 
tation piquante  d'une  imitation  mexicaine,  pp.  86 
et  90),  Rhodes,  Chypre,  Levant,  colonies  d'Afrique, 
Asie,  Amérique.  —  La  peinture  en  France  sous 
Charles  V  et  Charles  VI  (C"  Paul  Durrieu)  ;  — 
dans  les  Pays-Bas  (L.  de  Fourcaud  ;  notices  dé- 
taillées sur  les  Van  Eyck,  sur  Van  der  Weyden, 
Petrus  Christus)  ;  —  allemande  (Maurice  Hamel  et 
.\ndré  Michel)  ;  —  en  Suisse  (Conrad  de  Mandach)  ; 
—  en  .Angleterre  du  XIP  au  XV"  siècle  (H.  Mar- 
cel). —  La  gravure  et  l'estampe  (H.  Bouchot).  — 
La  tapisserie  (Jul(*^  Tiniffrey).  —  La  sculpture  en 
France  (A.  Michel)  ;  —  anglaise  (C.  Enlart).  — 
L'art  monétaire  pendant  la  période  gothique  (Mau- 
rice Prou  ;  origine  du  portrait  gravé  en  France). 
--  L'architecture  italienne  de  la  première  Renais- 
sance (Marcel  Raymond  ;  avec  une  classification 
«  mettant  en  évidence  ce  fait  que,  jusque  vers 
1470,  la  Renaissance  ne  fut  guère  connue  en  de- 
hors de  Florence  et  que  tous  les  monuments  de 
style  Renaissance  antérieurs  à  cette  date  sont  l'œu- 
vre d'artistes  florentins  >■).  —  La  sculpture  ita- 
lienne dans  la  première  moitié  du  XV  siècle  [A. 
Michel  ;  notice  détaillée  sur  Donatello).  —  La  pein- 
ture italienne  au  XV  siècle  (André  Pératé  :  ar- 
ticle magistral  de  154  pages,  avec  de  nombreuses 
rectifications  sur  les  vies  et  les  œuvres  des  plus 
célèbres  artistes).  —  La  peinture  et  la  sculpture 
espagnoles  aux  XIV«etXV^  siècles  (Em.  Bertaux  : 
intéressantes  recherches  sur  les  influences  et  les 
attributions).  ~  La  céramique  italienne  (Gaston 
Migeon).  —  L'orfèvrerie  et  l'émaillerie  au  XV»  siè- 
cle (Otto  von  Falke).  —  Les  origines  de  l'art  du 
médailleur  (E.  Babehm).  —  La  dernière  évolution 
de  l'art  byzantin  (Clabr.  Millet  :  architectures  by- 
zantine, russe,  serbe,  valaque,  moldave  ;  peinture, 
miniature,  orfèvrerie). 

Est-il  besoin  de  rappeler  que  tous  ces  chapitres 
sont  (le  iiremière  main  ?  Les  noms  seuls  de  leurs 
auteurs  ne  suffisent-ils  pas  à  écarter  tout^^  idée 
de  compilation?  Les  érudits  peuvent  les  consulter 
avec  ime  sécurité  presque  absolue,  outre  que  la 
lecture  en  e.st   des  plus   attrayantes. 

A.  S.\i>T-P.\ui.. 


PUBLICATIONS    RECENTES. 


Généralités  et  Histoire  de  l'art. 

102.  AoNni.Li  ((;.).  Ferrara  :  porte  di  chiese,  di 
palazzi,  di  case.  Bergamo,  Istituto  italiano  d'ar- 
tigrafiche,  1909.  ln-8°,  160  p.,  fig.  (CoUezione  di 
munografie  illustrate,  série  V,  n°  7.)  7  I.  50. 

103.  Balet  (Léo),  l'er  Friihhollauilcr  (ieertgentot 
Sint  Jans.  Haag,  M.  Nijhoff,  lOlO.  Cr.  in-8",  xii- 
160  p.,   11   pi.    3  n. 

104.  Bau-  und  Kunstdenkmaler  (Die)  des  Herzogt. 
Oldenburg.  V,  Heft.  Oldenburg,  G.  Stalling,  1909 
ln-8°,   ix-321  p.,  fig.  8  m. 

105.  Bau-  und  Kunstdenkmaler  Thuringens.  34 
Heft.  Voss  (G.).  Ilerzogth.  Sachsen-Meiniugen. 
Kreis  Meiningen.  .lena.  G.  Fischer,  1900.  ln-8°, 
584  p.,  fig.  et  pi.  20  m. 

106.  BusiKi-Vici  (Andréa).  Gerusalemme,  patria 
infelice  di  Gesù,  terra  santa  calcata  dal  Nazzareno 
con  la  sua  Via  criicifi,  Roma,  tip.  Unione,  éd.  1910. 
ln-4'',  9  p.,  fig. 

107.  CoNiNCKX  (H.).  Notes  et  documents  inédits 
concernant  l'art  et  les  artistes  à  Matines.  Matines, 
L.  et  A.  tiodenne,  1909.  In-8°,  44  p.  (Extrait  du 
t.  XIX  'lu  Biilli'liii  du  Cerrie  archèoloquiue  lîllr- 
rairr  el  nrlisliijue  de  Malini's.)  2  fr.  50. 

108.  Damrich  (loh.).  Meisterwerke  religiôser 
Kunst.  II  série.  Mimchen,  Gesellschafl  fiir  Christl. 
Kunst,   1910.   Gr.   in-fol.,  7  p.,  pi.  25  m. 

109.  Dubois  (Pierre).  Rue  (Somme),  notice  his- 
torique et  guide  du  visiteur:  la  chapelle  du  Saint- 
Esprit,  l'église,  l'hôpital,  l'hôtel  de  ville...  Amiens, 
impr.  de  T.  .leunet,   1909.   In-8°,  43  p.,   fig. 

110.  (temp  (Am.).  Cambrai  et  ses  environs,  guide 
du  touriste.  Cambrai,  G.  .Masson,  1909.  In-16,  59  p., 
pi.    fig. 

111.  .Iadart  (Henri).  Du  Sort  des  monuments  et 
O'uvres  d'iirt  à  Reims  pendant  et  depuis  la  Révo- 
lution (1790-1909).  Paris,  impr.  de  Plon-Nourril  et 
Cie,  1909.  In-8°,  28  p.,  pi.  (Mémoire  lu  à  la  réunion 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  te- 
nue dans  l'hémicycle  de  l'Ëcole  des  Beaux-,\rts,  à 
Paris,   le  2  juin  1909.) 

112.  .louiN  (D'  F.).  Bourg-le-Roi,  jourual  d'une 
excursion  archéologiipie  dans  l'histoire  de  France 
et  du  Maine.  Mamers,  impr.  (!<•  Fleury,  1909.  In- 
fol.,  x-461  p.,  pi. 
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113.  Kuiisl-  und  AUcrtunis-Uenkmalcr  ^Die)  iin 
Kniii^ir.  W  iii-leiiiberg.  Esslmgen,  P.  Neff,  l'.IO'.t.  C.r. 
Ill-l'ul.,   pi, 

114.  Kun.stdenkmâler  ^Die)  de.s  Grossherzogt.  Ba- 
dcii.  \I11  Bd.  1  Abtlg.  Oechelhâuser  (Adf.  v.)  die 
KunsUlenkmaler  der  .\intsbezz.  Sin.'^heim,  l'.ppiii- 
gcii  und  \Vie.sluch.  Tiibingen,  J.  C.  B.  Muhr,  l'J09. 
Iii-M",    pi.  ul  lig.   7  lu. 

115.  Kiiii.sldenkniâler  (Die)  des  Kônigr.  Bayera. 
XVIl  Heft.  Hofniann  (Frdr.)  und  Fel.  Mader.  Stadl 
und  Bez.-.\nil,  Neuniarkt.  Munchen,  R.  Ulden- 
burg,  1909.  ln-8»,  pi.  et  tig.  11  m. 

116.  LoLSEL  (Abbé).  Saint  Bernard  ful-il  lailver- 
saire  résolu  du  mouvement  artistique  au  .Mil"  siè- 
cle. (A'o/cs  il'iiri  fl  (l'arrhéologic,  janx  ier-février 
1910,   p.  1.3-1.5  et  '2G-28.) 

117.  Massiou  (Léon),  .\nchoine,  \ille  disparue 
sous  les  dunes  de  la  Coubre.  La  Rochelle,  impr. 
de  N.  Texier,  1909.  In-S",  15  p.,  carie.  (Extrait  du 
Hi'ciieil  de  lu  Commission  des  arts  el  monuments 
liislori<jurx  di'  la  Charenle-lnjérieure,  el  Société 
d'iircliéolo(jie   de  Saintes,   juillet-octobre  1909.) 

lis.  Mavrr  (.\ugust  L.).  Der  Racioncro  Alonso 
('ano  und  die  Kunst  von  (iranada  (Jnhvbuch  der 
kfll.  preussisclien  Knnstsammhingen,  1910,  1"  livr  , 
p.  1-29,  pi.  et  flg.) 

119.  Prentoit  (Henri).  Les  maîtres-maçons  de 
la  Renaissance  à  Caen.  (Congrès  archéolngK/ur  dr 
Caen,  p.  699-724,  pi.  et  (ig.) 

120.  Roman  (J.).  L'art  et  les  artistes  en  Dauphiné 
depuis  l'époque  gauloise  Jus((u';'i  nos  jours.  Paris, 
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IVlh  séries,  2d  part.  The  Hague,  M.  Nijholï,  19!(). 
In-fol.,   pi.   51-100.    150  n.   (les   V  et  2"  parties.) 


Arts  industriels. 

203.  Blanchet  (Adrien).  Phinibs  de  Caen,  de 
I.ouviers  et  d'Evreux,  sceau  de  Coutances.  (Lan- 
(jiés   arclieoloyiijiie  de   Caen,   p.   725-730,    fig.) 

204.  Boulanger  (C).  Le  Cimetière  franco-méro- 
vingien et  carolingien  de  Marchélepot  (Somme), 
étude  sur  l'origine  de  l'art  barbare.  Paris,  Impr. 
nationale,  1909.  ln-8°,  vi-188  p.,  fig.  et  pi.  (Préface 
de   Frœhner). 

205.  Falke  (O.  von).  Fin  Emailbild  aus  der  Schule 
des  Nikolaus  von  Verdun.  (Amlliche  Berichie  ans 
den  kijl.  I^nnslsainnilnnyen.  janvier  1910,  col.  99- 
101,   fig.) 

206.  RuscoNi  (Art.  .lohn).  Le  Trésor  de  Saint- 
Pierre   de    Rome.    (Les  Ails,     janvier   1910,    p.     1-9, 

ng.) 

Iconographie. 

207.  Enlart  (Camille).  La  Satire  des  mœurs  dans 
l'iconographie  du  moyen  âge.  lAJerrnie  de  l'niuer, 
n'^  300  et  301.) 

208.  Haendcke  (Berth.).  Der  unbekleidete  Menscli 
in  der  christlichen  Kunst,  seit  19  .lahrliiiiiderlen. 
Stra.ssburg,  J.  H.  F.  Heitz,  1910.  In-8°,  296  p.  0  m. 


Voir  aussi  n°»  175,   181. 


L'adminislratcur-gérunl  :   André    Ramet. 


LA    CATHÉDRALE    CAROLINGIENNE 

ET    LES 

ANCIENNES    CRYPTES    DE   CHARTRES 


i  i;  Imilc  |;i  |ii(i\  mer  cccIcMa^lKiiir 
lie  Sens  l;i  \illc  (le  ( 'liailrcs  (_'>l 
celle  (|iii  nous  ollre  le  jilus  de 
eon^lnieiions  smilerraine.s  à  étu- 
dier ;  leiu'  \;ii-iele,  (|ui  selend  du  VI"  siècle  au 
\111",  s  explique  laiilxJI  par  l'ubligalion  de  nié- 
uayer  un  abri  poiu'  établir  le  tond)t'au  d'un 
cnnlesseur  ou  d'un  martyr,  lanlùt  par  le  be- 
soin de  corriger  la  pente  tro[)  déclive  d'un 
terrain  [tour  assurer  une  assiette  bien  plane 
aux  fondations  d'un  édilice.  En  les  rappro- 
chant les  unes  des  autres,  on  saisit  nueux 
celles  qui  ont  un  véritable  intérêt  religieux 
et  archéologique. 

La  crypte  de  l'église  de  Saint-Martin  au  Val, 
auti'ement  Saint-Brice  (liy.  1-5),  nous  rappelle 
un  évêque  du  V°  siècle,  saint  Martin  de  Char- 
tres, dont  le  tombeau  lut  certainement  exposé 
dans  une  crypte  dans  les  temps  mérovingiens. 
A  l'entrée  de  la  crypte  actuelle,  qui  malheu- 
reusement est  une  transformation  du  .\II°  siè- 
cle, se  voient  encore  des  chapiteaux  délaissés 
dont  le  témoignage  est  à  invoquer.  Les  sarco- 
phages monolithes  qui  sont  exposés  à  côtè,sont 
sans  doute  ceux  des  évèques  de  Chartres  qui 
choisirent  leur  sépulture  près  de  saint  Martin. 
L'aspect  archaïipie  de  ces  vénérables  restes 
forme  un  contraste  saisissant  avec  le  style 
Kinian  des  colonnes,  des  pilastres,  des  cha- 
piteaux et  des  voûtes  sur  arêtes  de  la  crypte 
actuelle  ^ 

A  régli';(-  de  Ra'nt-Aicrnan,  même  substi- 
lulion.   I.e  gnilii(pic   a   reiii|ilaci'   la   cuid'e-sion 

1.  Voir  un  articlp  de  P;iiil  I>iii;iih1.  /.';///  de  la  sor. 
tircliéol.  (l'Eure  et  Loir,   t.   I,   p.  30."). 


mérovingienne  où  les  pèlerins  venaient  véné- 
rer les  reliques  de  saint  Aignan  de  Chartres, 
évêque  du  V  siècle.  Je  n'en  ai  pas  la  preuve 
matérielle  comme  au  Val,  mais,  par  assimi- 
lation, il  est  permis  de  croire  que  la  géné- 
ration du  XV  siècle  a  simplement  rajeuni  une 
constiuclion  ébranlée  par  la  suite  des  siècles. 
Le  cas  de  l'église  de  Saint-André,  où  quel- 
(pies  auteurs  \eulent  voir  une  crypte,  est  ab- 
solument différent.  D'abord,  elle  ne  possède 
pas  de  célébrité  locale  que  les  Chartrains  au- 
raient voulu  honorer  ;  son  patron  André  est 
un  apôtre  qui  a[)partienl  à  l'Eglise  univer- 
selle :  donc  point  de  sai'cophage  à  exposer. 
Ensuite,  les  cryptes  dont  on  veut  parler  s'é- 
tendent sous  les  deux  collatéraux  ;  le  cons- 
tructeur a  donc  voulu  égaliser  l'assiette  des 
fondations  ou  surélever  le  dallage  au-dessus 
des  eaux  de  l'Eure.  Les  voûtes  cintrées,  sans 
chapiteaux  ni  colonnes,  de  Saint-André  ont  été 
inspirées  par  la  vue  des  couloirs  de  Fulbert, 
établis  sous  la  cathédrale.  11  faut  (|u'il  y  ail  eu 
confusion  dans  les  notes  prises  par  Mérimée 
pour  qu'il  ait  représenté  ces  soubassements 
connue  une  vc'U(fiic  des  premiers  Icinps  chni- 
twns  '. 

Nous  aurions  sans  doute  à  signaler  une  cu- 
riosité de  plus  et  un  type  intéressant  de  crypte 
dans  la  banlieue  de  Chartres,  si  l'abbaye  de 
Saint-C'héron  n'avait  pas  disparu  sans  laisser 
de  traces.  Son  patron,  Caraiinu^.  passait  pour 


1.  Idi/o./c  (l(in>:  l  Oiicsl  de  la  France,  p.  2fi.  —  Cf. 
lii'Mc  \lrrlrl.  Dnrumenls  sur  les  origines  de  In  rnllé- 
ilUde  de  Saint  \iidir  de  Clwrlrex.  Charlrns,  \W^.  ln-8°. 
19  p.   —    I„-i    rnn(l;ilinii    il,.    I  .iIiIkivo  (Io   Sninl-Amliv    osl 

fio  uns. 
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uiiL'  dc.>  |treiiiiei'u>  \icliiiics  iuiiiiulce'>  à  (iiar- 
Ircb  cUiiih  le  lucine  IciaiJb  que  Saxiiiicn  cl  l'o- 
Iciilien.  I.a  légende  qu'on  récilail  le  juui  de 
xm  anniveibuiie  de\ail  èlre  très  aflirnialive, 
aulrcnieiil  .-on  culle  .-erail  luiabé  dans  le  coui- 
niini  des  martyrs.  Loin  de  là,  son  lonibeau  a 
e-lé  enlouré  d'iioniniayes  et  la  garde  en  a  éle 
eoidiée  a  une  itbbaijc  ',  léinoignage  de  vé- 
néralion  qui  élail  aecordé  seuleiuenl  aux  per- 
soiuiages  eu  renom,  aux  apôlres  comme  Sa- 
vinieu,  aux  granils  éveques,  comme  Martm 
el  Aigiuin  de  Chartres. 

La  iilupart  des  guides  l'au'^serit  I  instruc- 
tion des  touristes  en  aiiplifjuanl  le  nom  de 
cnjplc  a  tort,  et  a  travers,  a  toutes  les  cous- 
Iruclions  intérieures,  peu  éclairées,  qui  em- 
pruntent un  air  mystérieux  à  l'obscurité  cau- 
sée par  la  rai-eté  des  fenêtres.  Il  faudrait  qu"il 
fut  bien  entendu  (jue  le  nom  de  crypte  con- 
vient seulement  à  un  étage  approprié  au  culle 
d'un  saint  personnage. 

Les  longs  couloirs  qui  se  développent  sous 
la  basilique  de  .\otre-Dame  de  Chartres  et 
qu'on  visite  avec  le  respect  qu'inspire  tout  ce 
(|ui  ressemble  aux  catacombes  romaines,  ne 
méritent  pas  le  nom  de  cryptes  :  ce  n'est  pas 
autre  chose  (junn  piédestal  imaginé  pai'  l'ar- 
cliitecle  pour  égaliser  son  terrain  et  préparer 
les  assises  des  bas  côtés  de  la  grande  nef  et 
ilu  chœur.  Il  est  douteux  que  le  constructeur, 
Fulbert,  évèque  de  Chartres  au  XP  siècle,  ait 
eu  l'intentiim  d'en  faire  une  annexe  de  l'église 
supéi'ieure,  ou  une  enceinte  de  protection 
pour  englober  un  oratoire  ou  une  grotte  vé- 
nérée, car,  dés  le  IX'=  siècle,  le  constructeur 
de  la  basilique  carolingienne  ilonl  nous  décri- 
rons les  bases,  n'aurait  pas  omis  d'embrasser 
toutes  les  reliques  du  passé. 

Ce  qui  paraît  certain,  c'est  que,  vu  la  dé- 
clivité de  la  colline  sui'  lacjuelle  s'élè\e  l'égli-e 
cathédrale,  il  n'était  pas  possilile  de  fonder  \m 
édifice  d'aplomb  et  plus  grand  cjuc  l'ancien, 
sans  rectifier  le  niveau  au  moyen  de  souba-- 
semenls  importants,   plus  hauts  du   côté    du 

1.  Collo   abbaye   c\i.<=lait  au   TX'  siècle. 


in)rd  (pie  du  côte  du  sud.  iulbcrl  euqdoya 
ce  moyen  au  .\l'  siècle  (;t  son  œu\re  (ut  si 
soignée  qu  elle  a  pu  supporter  sans  faiblir  les 
reconstructions  «lu  .XI"  el  du  XIIP  siècles  \ 

11  y  a  plus  d'une  objection  à  faire  au  récit 
de  la  légende  (|lu  lattaclie  l'église  de  Chai'tres 
aux  croyances  rcligieu.ses  des  Druides  el  à 
l'existence  d'une  grotte  quelconque  contenant 
une  statue  de  Vierge.  D'abord,  la  tradition 
nous  représente  toujours  les  prêtres  du  Drui- 
disiiie  cherchant  l'ombre  des  forêts,  le  grand 
au-,  la  voûte  du  ciel.  Ensuite,  si  le  culte  de 
la  Vierge  avait  débute  à  Cliaitres  dans  un 
oratoiie  ludurel,  il  u'aïuail  pu  se  développer 
au  sein  d'une  cite  païenne,  tians  le  voisinage 
des  faux  dieux  ;  ses  adeptes  l'auraient  trans- 
féré dans  un  coin  secret  de  la  banlieue',  .l'a- 
jouterai ijuil  y  a  une  autre  invraisemblance 
dans  la  ti'adition  chrétienne  ties  Chai  trains, 
ipiand  on  la  conqtarc  a\ec  les  pratiques  cou- 
rantes du  Christianisme.  Toutes  les  fois  qu'il 
y  a  un  lieu  consacré  par  un  martyre,  un  pro- 
dige ou  le  passage  d'un  saint  vénéré,  on  s'em- 
presse de  l'occuper,  d'en  prendre  possession 
et  de  le  recouvrir  d'un  édifice  plus  ou  moins 
somptueux. 

Voyez  ce  (pi'oiil  fait  les  Parisiens  [)our  le 
culte  de  saint  Denis:  ils  ont  éditié  une  basilique 
à  Montmartre  au-dessus  de  la  grotte  où  il 
rassemblait  les  premiei"s  fidèles,  ils  en  ont 
bâti  une  autre  au-dessus  de  sa  prison  et  |)lu- 
sieurs  autres  dans  les  endroits  où  l'apôtre  s'est 
arrêté.  Dans  tous  les  diocèses,  on  pourrait 
citer  des  faits  analogues.  Si  donc  Chartres 
avait  possédé  réellement  une  grotte  illustrée 
par  la  lu-é.sence  d'une  statue  miraculeuse  et 
les  manifestations  d'un  culte  archaïque,  les 
constructeurs  de  la  cathédrale  se  seraient  em- 
pressés de  l'enchâsser  dans  le  périmètre  du 
sanctuaire  et  de  pratiquer  une  descente  pour 
permettre  aux  fidèles  de  se  rendre  dans  ce 
sous-sol  sacro-saint. 

1.  La  callii'dralo  fui  inreiuliér  on  'M,  on  1010  ot  on 
U'.ii. 

•.?.  Il  no  lonl  |i.'i?  niibhor  .l'i''  l'''  ealhofir.-ijo  osl  (\nn^ 
loncointc  do  la  cito  charlraine. 
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Les  plus  \ic'ti\  siiiuluairL's  uv  se  reiicon- 
lient  pas  dans  i'cnceiiite  des  cilés  gallo-roiuai- 
iies  :  ils  ont  élé  édifiés  par  les  chrétiens  dan- 
la  i)aiilirue.  ;iiiliiiii-  (riiii  lunilicau  \('nere.  cl 
les  ealliédi'alcs  elles-mêmes   ont   élé  eondam- 


Fig.     I.    —    (  KYl'TK    DK    SAINT-MAKTIN-Al-VAI  . 

ii(''e>  a  t;ia\ii-  plusieurs  deiii'i'-  avani  d'oecu- 
pcr  la  place  pi  l'doniinatdc  de  la  cilc.  Il  sullil 
ipie  l'église  cidlK'dijdc  de  (  liarire-  -oit  sous 
l'invoratioii  de  la  N'iergc  po\u-  (|ut'  jr  doule 
de  sa  liante  antiquité. 


.\u\  rrili(pies  avides  de  preuves  autheiili- 
cpies,  ou  ne  peut  ai)|)orlei'  de  li'xte  auleiieur 
à  l'année  T'i.i.  Il  est  positif  qu'à  celle  dale  la 
ealliedrale  de  (_'iuiilie>  élail  consacrée  à  la 
N'ieri^'e.  mais  ce  u'esl  pas  là  un  lémoignage 
bien  précieu.x,  si  on  le  conqiaie  aux  textes 
que  possèdent  les  égli-es  d'Arles  et  de  Reims  '. 

La  présence  d'un  puits  dans  la  cathédrale 
de  Chartres  n'est  pas  non  i)lus  un  fait  extra- 
ordinaire dont  on  puisse  tirer  des  inductions 
en  faveur  d'une  tradition  celtique.  11  n'y  a 
i;uère  d'église  célèbre  qui  n'ait  eu  son  puits, 
(piand  elle  était  le  siège  d'un  culte  un  peu  po- 
pulaire. Rien  qu'à  Nantes,  on  peut  montrer 
deux  puits  :  l'un  à  la  caihédrale,  l'autre  à 
Saint-Similien.  Les  puits  des  cryptes  de 
Saint-Denis  en  France  et  de  Sainl-Irénée  à 
Lyon  sont  eélébres-.  ("est  un  usa<4e  (|ui  fui 
sans  doule  enq^runté  à  l'éniise  Sainte-Pra- 
xède  de  Rome  où  se  Irouvail  un  puits  qui  ser- 
vait de  cachette  pour  abriter,  dit-on,  les  res- 
tes des  martyrs'*.  Il  n'est  pas  croyable  cpie 
le  puits  de  N.-D.  de  Chartres  soit  de  l'époque 
des  Druides  et  la  survivance  d'une  source  fré- 
quentée par  les  Celles,  car  il  est  à  noter  qu'il 
est  en  dehors  du  périmètre  de  l'église  caro- 
lingienne, fait  qui  est  très  significatif.  La  ca- 
thédrale mérovingienne  était  encore  plu< 
étroite,  nous  pouvons  donc  assurer  ([ue  le 
puits  des  saints  Foi-fs  était  contre  le  mur  e.\- 
lérieni-  de  l'édifice  avant  l'an  mille,  s'il  élail, 
loutel'ois,  déjà  eieusé  dan>  ces  tem|»s  reculés. 

Le  puits  en  question  est  loin  de  i-esseinbler 
à  une  -oui'ce  :  l'eau  est  si  rare  sur  ce  point  de 
la  ville,  qu'il  a  fallu  creuser  le  >ol  jusqu'à  la 
proloudeui-  di'  :')■">  ineliT-  ;  or,  conuiic  hi  hau- 
teur flu  niveau  de  l'eau  ne  monte  en  niovcnne 


l.  «  Eccli'sia  rpiscnpalis  tiiuie  in  honore  sanctae  Dci 
i.'cnilricis  \Iari.ic  consocrala  fiicral  ".  {Annales  Mellenses, 
Poilz,  Mon.  Gcnn.  hisl..  I,  «8.) 

•>.  «  Dans  la  cry|)li'  mi  (Hait  consorvc  k-  coiis  ilr  .*auil 
.\mand.  raiilciii-  a  vu  l'image  de  saint  .Xn'.and  en  relief  à 
colé  d'un  puils  d'eau  vive  ».  {Histoire  de  l'abbaye  île 
Sitiiil-AiiiniKlI.  Voir  aussi  la  ciyiite  et  la  source  de 
S.iinl-\Iel,ir  de  Lanmcur  prés  de   Morlaix. 

.•i.  On  rite  aussi  les  puits  des  abbayes  de  Sainle-dene- 
viève,  de  .Sainl-Germain-des-Près,  de  Saint-Pierre-lc-Vif 
à   Scn.s. 
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(|u'à  trois  moires  ',  on  voit  que  la  source  de 
Cliarlres  est  loin  de  ressemble!'  aux  fontaines 
miriuuli'iises  qui  jailli^seiil  sous  une  baguette 


Fig.  2^ 


C  HAPITKAU   DE  LA  CKYPTK  DE  SAINT  M AKTIN- AU-V AL. 


magique.  Un  puits  est  un  accessoire  de  pre- 
mière utilité  dans  une  église,  non  seulement 
pour  l'administration  du  baptême,  mais  en- 
core pour  le  service  de  la  propreté.  Quand 
bien  même  les  pèlerins  n'auraient  pas  eu  l'en- 
vie de  ])uiser  à  une  source  voisine  des  reli- 
ques, les  gens  de  service  de  l'église  auraient 
réclamé  la  conservation  du  puits.  Si  ce  puils 
était  miraculeux,  comment  se  fait-il  qu'il  était 
en  dehors  de  l'enceinte  consacrée?  Pailout 
ailleurs,  les  fontaines  de  ce  geni'e  sont  dans 
l'église  même,  souvent  au  milieu  de  la  nef.  Il 
est  vrai  que  l'évêque  Fulbert  l'a  renfermé  dans 
le  périmètre  de  ses  couloirs  inférieurs,  mais 
c'est  un  fait  cpii  peut  être  fortuit,  car  il  ne 
pouvait  guère  agrandir  son  église  sans  dépas- 
ser la  limite  du  puils.  En  général,  on  peut  dire 
(ju'un  puits  ne  va  pas  sans  la  présence  de 

1.  René  Merlol,  Les  [oitiltes  de  la  cnjplc  et  dit  chœur 
de  lu  cathédrale  de  Chartres,  1901-1904.  Vannes,  Lafolye, 
imp.   190.").   br.   in-8',   8  p. 


reli(jues  très  vénérées,  c'e.-l  l'accompagnemenl 
ordinaiir  du  Diarlijriuni,  il  est  imaginé  pour 
salisfanc  la  piclc  des  pèlerins  qui  ne  veulent 
pas  (piitter  un  sanctuaire  sans  emporter  quel- 
(pie  témoignage  de  la  puissance  du  saint.  Ici, 
nous  sommes  dans  la  règle.  Voici  comment  : 

Chartres  a  reçu  la  visite  des  Normands,  elle 
a  eu  le  malheur  de  voir  son  église  ruinée  par 
les  flammes  et  son  évèque  massacré  en  com- 
pagnie d'un  certain  nombre  de  clercs,  en  858. 
La  légende  s'est  emparée  de  ce  fait  diamali- 
(pie  et  l'a  raconté  avec  des  détails  que  l'ima- 
gination populaire  lépèle  dans  l(nis  les  lieux 
où  s'est  accompli  un  martyre.  Les  pieux  habi- 
tants de  Chartres,  dit-elle,  témoins  du  mas- 
sacre, s'empressèrent  de  recueillir  les  mem- 
bres des  victimes  et  les  jetèrent  dans  le  puits 
voisin.  \'(iilà  une  singulière  façon  d'honorer 
des  victimes  el  de  respectei'  une  source  sacrée. 

Je  n'accepte  pas  du  tout  ce  récit  invraisem- 


Fig.  3- 
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blable  (pii  est  d'ailleurs  contredit  ]iar  la  forme 
nouvelle  et  très  particulière  adoptée  par  l'é- 
vêque Gislebert  pour  la  reconstruction  du  che- 
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\r[.      \\\ 

cryiilc. 
(lu  ni\(' 


'Il  lie  l'oliligcail  à  coiislniiic  une 
-ui\iiiil  luulo  les  régies,  en  conlrebas 
LUI  <lu  cliu'ur  ;    et.    cependant,    il    est 


■  H.^t'ITtAU  DK  l.A  1 


1  IN-AU-VAL. 


avéré  que  la  cathédrale  carolingienne  de 
Chartres  possédait  cet  appendice  dont  la  des- 
tination litni-gique  est  indiscutable.  Des  fouil- 
les séi'ieusenient  conduites  nous  permellenl 
(l'en  parler  d'une  façon  exacte  et  d'affirmer 
(|ue  le  culte  des  martyrs  de  Chartres  était  cé- 
lébré dans  l'hémicycle  au-dessus  d'un  dépôt 
(le  reliques  et  non  [irès  du  puits.  Il  y  a  là 
I unies  les  dispositions  d'une  confession  sem- 
blable à  celles  qui  fm'ent  établies  à  Oiléans 
pour  saint  Aignan  el  h  Xantes  pour  révcqiie 
martyr  Gobard.  encore  une  \iclime  des  Nor- 
mands. C'est  un  fait  cpii  mérite  mention. 

Quand  on  entre  dans  la  cathédrale  de 
Chartres  el  tpi'on  s'airète  an  carré  du  Iran- 
.sept  devant  la  barrière  du  chtrur.  pour  com- 
parer la  différence  des  iiiveau.x.  on  ne  soup- 
çonne pas  que,  sous  celle  égalité  de  dallage, 
se  dissimulenl  les  subsiructions  considéra- 
bles d'un  chevet  antérieur.  Il  faut  descendre 


dans  les  eouloii>  inl'érieuis  avec  M.  René 
iMerlet  et  pénétrer  dans  le  sous-sol  par  les 
cavités  (|u'il  a  déblayées  pour  retrouver  le 
[ilan  de  la  cathédrale  du  IX"  siècle,  sous  les 
stalles  des  cbanoines.  Cet  étal  de  choses  an- 
cien n'a  pu  nous  être  consei'vé  que  par  suite 
de  l'exhaussement  adopté  par  l'évèque  Ful- 
bert lorsqu'il  entreprit  la  reconstruction  du 
.\1°  siècle,  et  grâce  aux  vastes  couloirs  voûtés 
(jui  .servent  de  piédestal  au  rond-point  du  che- 
vet comme  aux  nefs  basses  de  l'édifice.  Par 
le  moyen  de  cet  habile  artifice,  l'architecte 
a  pu  corriger  la  pente  de  la  colline,  servant 
d'assiette,  donner  à  sa  construction  plus  de 
majesté  et  se  jirocurer  l'occasion  de  faire  dtîs 
escaliers,  au  noid  et  au  midi,  devant  les  por- 
ches latéraux. 

Découvrir  un  chevet  d'église  du  IX°  siècle 
e>-l  un  événenieni  trop  rare  poiu'  que  nous  né- 
2'ligions  de  le  sienalei'  à   l'atlenlion  des  archéo- 


Fig. 


-  fHAPITKAe  IIF.  l.A  rKVHTE  DE  SAINT  MARTINAU  VAI,. 


Idgues.  r-;ialili-s()n>  d'abdid  (pi'il  n'est  pas 
possible  de  .•^e  lroni|i(M'  -m-  la  date  des  sou- 
ba.-^semenls  en  question  et  que  leur  enfouisse- 


150 


LA  CATHEDRALE  CAROLINGIENNE 


luciil  jiai'  i;i|i|i(iil  ;(ii  iii\eaii  des  cr'y|jtes  ro- 
inaiHv-  ^ci'vanl  ilc  cDuloii-s  souleri'aius.  csl, 
à  lui  seul,  nue  (li'iiion^lralinii  (ranlicjuilé.  ]l 
c-l  cxidi'iil.  en  ((iiisidéranl  la  -Iriirliii'c  de  ce 
j)i-i'iiiii'r  i-lii'wl.  (|U('  l'archilccic  a  Xdiilii  iné- 
|iai'ci'    un   xiiis-xil    |iom'    (■(iniciui'    des   s^'[)ul- 

lUIX"-. 

Gislcbiii.  le  coiistrueleur.  avait  à  leiiir 
cumplc  d'un  événement  1res  ini|i(ii'lanl  ;  il  sue- 
cédail  à  un  prélat,  Frotbold,  (jui  avait  été 
massaci'é  dans  sa  cathédrale  avec  un  ceilain 
nombre  de  clercs,  par  les  Normands  :  il  avait 
le  de\(iir  d'Iioiioicr  leur  méinoii'e  en  les  fi'ai- 
lanl  connue  les  martyrs  à  Rome,  c'est-à-dire 
en  rasseniblaid  leurs  e(jrp-  dans  un  déposi- 
loire  sous  le  mailre-aulel,  et  de  disposer  des 
accès  poui"  les  pèlerins  qui  voudraient  les  in- 
voipier.  Telles  sont  les  inductions  à  tirer  de 
l'architecture  du  chevet  de  la  cathédrale  de 
Cliarires.  Cefle  [larlie  de  l'édifice  est  datée 
paire  qu'elle  a  la  lonni'  des  confessions  ba- 
lles pour  les  martyrs.  Peu  im]K)i'te  qu'elle  soil 
nommée  la  cave  de  saint  Liihiii,  ce  n'est 
qu'une  étiquette,  et  les  ensei'j;nes  sonl  sujel- 
k's  à  bien  des  varialions.  Examinons-la  telle 
(pi'elle  devait  être  avant  les  travaux  de  con- 
solidation iniroduils  p(un'  élablir  la  ha-e  du 
maifre-autel  actuel. 

l-llle  présente  en  plan  exaclemenl  la  figure 
«l'un  d(Mui-cerr'le  dont  l'ouvei  lure  a  14  mé- 
ires.  I,e  joui' y  pc'uetrait  par  cin(|  trnèlres  lar- 
gement |iercées,  ce  qui  prouxc  (pir  les  |iele- 
rins  étaieni  admis  à  y  séjourner.  (In  y  des- 
cendait par  deux  escaliers  de  dix  mai-ches 
ahoutissani  à  deux  couloirs  vofdés  en  ber- 
ceau de  l 'i  mèti'es  de  longueur  rpn  parlaient 
du  |ii-enner  piliei'  du  chœur.  (_)n  peut  bien 
parle)'  de  *]v\i\  descerdes,  quoique  les  fouilles 
•  le  .M.  H.  Merlel  n'aient  mis  encore  à  décon- 
\erl  (pie  le  côlé  nord,  car  il  n  v  a  pas  d'exem- 
ple de  desccide  uni(jue  dans  ce  genre  de 
cry|ite. 

Les  voûtes  du  mivUj]'iuiii  n'exi-teul  plus  ; 
cependant  on  |)eut  les  rétablir  par  la  pensée 
à  l'aide  des  supi)orts  qui  nous  restent  en  place. 


Nous  avons  deux  piliers  carres  (pii  dcvairnl 
être  reliés  par  des  arcs  en  plein  cinire  à  deux 
massifs  allongés  parallèlemenl  a  la  courbe  de 
l'enceinte  comme  pour  délimiter  un  couloir  de 
circulation  |)aralléle  à  l'hémicycli'  de  l'iibside, 
c'est  la  répélilion  de  la  cr\  pic  annulaire  de 
IJéziers.  La  jnirtie  centrale  est  moins  facile  à 
représenter  parce  qu'elle  a  été  dénaturée  j)ar 
des  additions  successive.s,  elle  était  sans  doule 
fermée  par  des  grilles  pour  protéger  les  tom- 
beaux contre  les  indiscrétions  des  fidèles.  Du 
côté  de  l'Ouest,  elle  est  limitée  par  le  pas- 
sage de  l'enceinle  gallo-romaine  de  la  ville 
de  Cliarires  qu'on  a  conservée  ici,  comme 
dans  d'aulres  calhédrales  bien  connues,  pour 
servir  de   point   d'appui  aux   fondations  \ 

Les  ouvriers  du  chevet,  prenant  modèle  sur 
cette  vieille  muraille  bien  caractérisée  par  ses 
petits  moellons  réguliers  et  ses  chaînes  de  bri- 
ques, ont  aussi  inséré  des  briques  dans  les 
a.ssises  du  chevet  carolingien,  dans  les  em- 
brasures des  fenêtres,  dans  les  joints  verti- 
caux des  ]iiliers.  On  est  aussi  informé  qu'ils 
(ud  suivi  la  même  méthode  dans  l'église  haute 
un  1X°  siècle,  car  en  déblayant  et  en  suivant 
les  couloirs  de  celte  crypte  jusqu'à  leui'  dé- 
bouché dans  le  transept,  M.  Merlet  est  par- 
venu à  un  pilier  isolé,  d'une  certaine  hauteur, 
cruciforme  de  construction,  qui  renfermait 
aussi  des  briques  dans  ses  assises.  Nous  nous 
empressons  de  réunir  ce  témoignage  à  ceux 
d'Orléans,  de  Saint-!\Farlin  d'.Angers  et  de 
Sainf-Philbert  de  Grandlieu  pour  être  auto- 
risés à  peiisiT  que  les  ouvriers  carolingiens 
pratiquaient  une  méthode  uniforme  dans  la 
construction  de  leurs  piliers.  Nos  professeurs 
désormais  ne  pourront  plus  dire,  comme 
M.  Brutails,  "  ((iie  les  piliers  cruciformes 
n'existent  pas  dans  l'ai'chitecture  carob'ngienne 
non  plus  que  les  arcades  à  ressaut  ".  Ils  se- 
ront plus  réservés  devant  les  quatre  spéci- 
mens qui  s'offrent  à  leur  critique  ". 

\.  Le  iiilior  rond  .idosso  an  mur  n'est  pas  romain. 
I.ccoq.  1,(1  Cdihédrale  de  Chartres  el  sea  nuiilres-d'œiirre, 
d.nn?  Mémoires  de  la  soe.  iirelirnl.  d'Hure  et  T.oire,  I.V'L 
1876,   pp.   306-479. 

2.  M.   de   Lasteyric   cilu    lui-niénie   les    piliers   carolin- 
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LuixjLiu  1  lucL'ialic  .-iir\L'iiLi,  eu  iU~0,  uull^  la 
Lalhcdralc  de  Cliarlrcs  uni  Icvcmjuo  l'ulbcii 
dans  la  iiéce.ssilc  de  bàlu  un  auli\'  édilice,  il 
se  garda  bien  de  raser  les  parlies  sulides  des 
fondations,  il  se  borna  à  augmenter  la  force 
de  résistance  de  l'iiéniicycle  en  doublant  ."on 
épaisseur  d'un  nièire  cl  en  l'ernianl  les  cinq 
fenêtre-  d'éclairage  tie  la  crypte,  ce  cpii  lui 
periuil  de  construiie  le  roiid-[ioinl  supérieur 
en  (uute  sécurité  \  C'est  grâce  à  celle  mélliode 
de  conservalion  (pie  nou^  possédons  dans  le 
gros  oeuvre  de  nos  églises  une  partie  du  pkin 
des  édifices  antérieurs.  Ce  sous-sol  éUiil  elnbli 
non  pas  pour  demeurer  secret,  mais  pour  èlre 
fii'cpienlé  par  les  curieux,  car,  on  a  découvert 
un  long  couloir  parlant  du  premier  pilier  du 
sanctuaire  cl  aboutissant  à  l'hémicycle  sou- 
terrain dont  nous  parlons.  Les  pèlerins  en- 
traient par  un  côté  et  sortaient  par  l'autre, 
coinnie  à  Saint-. \ignan  d'Orléans  dont  le  plan 
peut  nous  aider  à  rétabUr  celui  de  Aotre-Da- 
iiie  de  Chartres.  Pour  moi,  il  n'est  pas  dou- 
teux (pie  les  fouille-  prochaines  ne  mettent 
an  jour  le  second  couloir  qui  nous  manque 
en  ce  moment  pour  achever  notre  démon- 
stration. Uuand  les  descentes  des  cryptes  sont 
>ur  le  côté,  elles  sont  toujours  doubles  à  rai- 
son de  la  symétrie  et  aus-i  des  besoins  de  la 
circulation. 

Pour  l'inslanl.  le  resullat  des  recherches 
n'est  ]ias  sans  iiiiporlance  pour  la  science  ar- 
elieologi(pie '.  lui  déiilayanl  ce  couloir,  oc- 
cupé en  partie  par  un  escalier  de  descente, 
on  est  an'ivé  a  nu  pilier  carré  isolé,  qui  avait 
une  [onction  notable  à  l'étage  supéiieur 
liuisipi'il  séparait  le  clneur  du  transept.  Il 
n'y  avait  pas  à  s'égarei-,  car  dans  toutes  les 
églises  l'entrée  des  cryptes  elail  toujours  voi- 
sine  du  chnnceau.    L'intervalle   séparant  ce 

i^irn.a  dOrlriins.  IMémoires  sur  iéylise  de  Sainl-I'hilhnl 
'le  firtindlinti.  P.Ti-is,  impr.  nal.,  p.  73.  Exlr;iil  rlu  toiiic 
\X\\  III,  socomli-  piirlie,  dos  Memoirex  rie  I  Acd'léttiie 
f/c<  Insrriplion.'i  cl  Belles  Lellres.) 

1.  L.issiis  et  Paul  Durand,  Monoijraphie  de  Ui  rnllif- 
dralc  dr  Cltarlres.  —  Explication  dos  planclios.  Paris, 
Impr.  nal.,   1881,  in-1'. 

3.  Rono  Moplot,  l^es  (ouilles  de  ta  cn/ple  el  du  chœur... 
of).  cil. 


[iilier  (lu  mur  d  enceinle  du  elievel  indiquait 
un  autre  détail  de  premier  ordre  :  la  pré- 
sence d'un  couloir  pouiiouinant  les  suiipoil- 
du  elKciir.  ((juluir  (jui  (Hail  la  répeliti(jn  du 
(•(nilou'  intérieur  de  la  er\ple  {juj.Cij. 

(elle  découverte  (|ue  .M.  .Mcriet  n'a  [las 
a>se/.  fait  \aloir,  nierile  une  nienlion  s[ié- 
ciale,  car  elle  (  nliaine  des  niodilicalions  dans 
renseignement  des  principes  de  l'archéologie. 
On  ne  pourra  plus  dii'e  désormais  (pie  les 
plus  anciens  déainbulaloiro  connus  ne  sont 
pas  antérieurs  à  la  lin  du  \'  siècle.  l.'eii(pi(Me 
souterraine  iiienee  par  AI.  .Merlel  elablil  i|ue, 
dans  la  cathédrale  carclingienne  de  8.58,  l'ar- 
cliitecle  avait  prolongé  ses  bas-côtés  au  delà 
du  transept. 

Celle  pai  ticularilé  arcliilecloiuque  qu  on 
croyait  être  une  iii\ention  propre  à  i  art  ro- 
man, est  peut-èlre  plus  an(  i(  nue  que  nous  ne 
le  [lensons  ;  elle  esl  si  favorable  au  service 
des  cérémonies  qu'elle  a  bien  pu  être  ima- 
ginée dés  les  temps  mérovingiens.  (Juicherat 
y  a\ait  pensé  en  cherchant  les  éléments  de 
la  reconstitution  de  la  basilique  de  Saint- 
.Martin  de  l'ours  '.  11  nous  reste  si  peu  d'é- 
glises antérieures  à  l'an  Mille  que  nous  ne 
pouvons  guère  appuyer  ses  présomptions  par 
des  exemples  de  similitude  et  faire  des  expli- 
cations de  théories  ;  cependant  je  ne  puis 
résister  au  plaisir  de  constater  que  la  cathé- 
drale soutenaine  de  Chai  très  vient  à  point 
confinner  la  date  de  837  (pie  j'ai  proposée 
pour  l'église  de  Saint-Philbert  de  Grandlieu 
el  (jui  a  soulevé  tant  de  discussions  ^.  Cette 
église  pleine  de  remblais,  (pie  j'ai  nettoyée, 
présente  aussi  la  n.éme  particularité  d'un  che- 
vet enxeloppé  par  un  couloir  qui  conduisait 
les  pèlerins  derrière  l'abside  jusqu'à  la  fe- 
nêtre de  la  confession.  (\A  accès  contempo- 
rain de  l'arrivée  des  reliques  remi)Iaçait  les 
deux    absidioles  du  transept   dont  on   a   rc- 

1.  Henie  archôoloijique  de  lf<69,  t.  XIX  ot  XX  ;  voir 
.TMSsi  liiillclin  de  la  foniHii.s.sion  Itisl.  de  la  Muiiciine, 
1Î)(M,  p.  ira-ltii. 

2.  Loon  Malin-.  Lénlixe  cutolîniiieniie  de  Sainl-I'liil- 
hert  de  Grandlieu  derani  la  ciiliqiic.  (Bull,  de  la  socitHo 
arch.  de  la  Eoirc-lnloriouro,  liM)7.) 
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lioiaé  ifs  biisL's,  il  aj»[i;irail  dune  cuiimic  une 
aniclii)iali(Hi  ilc-linéc  à  lacililer  l'upproclie  du 
l()nd)rau,  cui  la  cii'culalioii  des  pèlerins,  cl 
(l'Ile  circonstance  n'csl  pas  l'un  des  moin- 
dres ar,i^umeid,s  ipi'du  |iuisse  uuuqucr  en  la- 
veur de  son  anli(pulé. 

Peu  iinporle  que  celle  cryple  de  Charlres 
ne  perle  pas  le  nom  des  viclimes  el  surtout 
de  1  evèque  martyr  Frolbold  pour  lequel  elL' 
fid  faite,  c'est  une  déviation  de  la  tradition 
qu'il  faul  allrihuer  au  caprice  el  qu'on  jk'uI 
e.\pli(pici-  pai'  la  briè\ele  du  séjour  des  re- 
licjues  sans  doute.  A  del'aut  de  cette  étiquette, 
il  y  a  un  témoignage  incontestable  de  leur 
passage  dans  la  ci'ypte  et  des  nombreux  pro- 
diges qui  se  manil'eslérenl  par  leur  invoca- 
tion :  c'est  la  présence  du  puils  des  saints 
Fuiis,  c'est-à-dire  des  saiiils  piiissaiils  par 
le  secours  de  Dieu.  Ce  puits  n'a  altiié  la  l'ouïe 
des  malades  et  la  création  d'une  inlirmerie 
dans  les  couloirs  souterrains  que  par  suite 
du  voisinage  des  reliques. 

Evidemment  la  X'ierge,  patronne  de 
l'église,  a  exercé  son  altraclion  dans  ces 
pèlerinages,  mais  il  ne  faul  pas  oublier  la 
vogue  des  martyrs  locaux.  Ce  n'est  pas  ra- 
baisser l'église  insigne  de  Cbarlres  que  de 
rompre  ses  prétendues  attaches  avec  le  Drui- 
disme,  elle  a  un  passé  suffisamment  illustre 
pour  se  contenter  d'une  noblesse  fondée  sur 
les  témoignages  liislori(jues.  Quand  on  veut 
remonter  trop  haut,  on  tombe  dans  les  in- 
vraisemblances el  les  absurdités,  comme  dans 
la  ville  d'Arles  où  les  dévots  assuraient  que 
l'oratoire  voisin  de  Saint-Honorat  avait  été 
londé  du  vivant  de  la  Vierge,  adhuc  vivenli. 

M.  Merlel  court  peut-être  à  une  déception 
on  conservant  l'espoir  que  des  fouilles  pra- 
tiijuées  dans  le  terre-plein  situé  au  milieu  du 
chœur  pourraient  amener  des  découvertes 
intéressantes  el  fa\orables  aux  légendes,  il 
oublie  que  cet  espace  mystérieux  est  sé- 
paré, depuis  le  XP  siècle,  du  puits  des  saints 
Forts  par  une  bairière,  c'est-à-dire  par  la 
présence   des    deux   couloirs    parallèles    aux 


murs  d'enceink'  iJu  clia'Ui'.  11  esl  possdjlr 
ipi'on  y  rencontre  des  débris  de  conslrucllon 
romaiiLc  du  des  objets  mobiliers  de  la  même 
épixpie,  comme  les  fdudleurs  en  oui  trouvé 
dans  |)res(jne  toutes  nos  cathédrales,  à  Nan- 
tes el  à  Paris  par  exenq)le,  mais  ce  résultat 
ne  fournira  [)as  de  lumières  sur  les  origines 
du  culie  de  la  Vierge  à  Chartres.  Cela  esl 
peu  [)robable. 

La  vogue  de  Notre-Dame-Sous-Terre  pour- 
tail  bien  être  contemporaine  de  la  dis[)arilion 
du  culle  des  martyrs  de  Chartres  et  de  l'aban- 
don tie  leur  confession.  Pour  l'exécution  de 
Sun  plan,  l'arcbilecte  du  XIIP  siècle  a  jugé 
b(in  de  supprimer  les  descentes  aux  couloirs 
du  sous-sol  partant  du  transept;  il  n'avait 
pas  du  leste  de  moyen  de  les  éclairer  depuis 
(pie  l-'ulberl  avail  obsinu'  les  fenêtres  de 
r<  trient.  Il  en  résulta  un  enfouissement  com- 
plet. La  cave  dite  de  Saint-Lubin  tomba 
dans  l'uubli  el  les  cryptes  de  Fulbert  seules 
demeurèrent  accessibles  au  public.  Ce  sont 
celles  qui  conduisent  à  l'oratoire  souterrain 
de  Notre-Dame.  Il  faul  pourtant  croire  (jue 
le  peuple  ne  perd  pas  facdemeni  la  mémoire 
des  événements  religieux  :  il  fil  de  la  cori- 
fession  disparue  des  saints  de  Chartivs  l'ob- 
jet d'une  légende  qui  prit  un  corps  le  jour 
où  l'on  se  mit  à  rechercher  les  motifs  de 
l'existence  du  puits  el  à  sonder  les  murs  des 
alentours.  On  retrouva  accidentellement  par 
poilions  les  divers  membres  de  la  confession 
sans  trop  savoir-  à  quel  édifice  ils  se  rappor- 
taient, lu  jour  ce  fut  une  section  de  couloir, 
un  autre  jour  un  coin  de  l'hémicycle  souter- 
rain. Ces  événements  délièrent  les  langues. 

Comme  il  fallait  un  nom  à  ces  cavités  in- 
attendues, l'imagination  aidant,  on  eh  fit  la 
prison  de  saint  Savinien  et  de  saint  Pofen- 
tien  :  d'autres  crurent  y  voir  un  oratoire  en 
forme  de  grotte.  ()n  creusa  de  nouvelles 
portes  el  de  nouvelles  entrées  pour  les  uti- 
liser à  gauche  et  à  droite,  et  on  y  déposa  des 
reliques  dans  les  temps  de  guerre.  Voilà 
comment,  peu  à  peu,    le  peuple  s'habitua  à 
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considérer  le  suiis-sol  de  l;i  ciillicdiiik'  coiuinr  cliîipiln.'  lui  ohligé  cl'orduiiner  la  fcriiicliirc 
un  lieu  viMirrablc  cnlrc  l()ii>,  diiiiic  dVliv  du  |iuils  \  A  ([iiellcs  in\0(  allons  avail-un  re- 
auiriiaii('    pour'  conlcuir   des     auleis    connue        coui's?    je    l'ignore,    il    u'esl   pas    prouvé   du 


l'église  supérieure. 


loul  (pie  l'invoeation  de  la  \'icige  lût  exelu- 


Le  puits  placé  au  gi'and  jour  n'aurait  pas        siveiiienl  celle  de  l'église  inférieure,   il  n'y  a 
eu  de  succès,    mais  élahli  dans  des   c'"i'"irs        pas   de    lexlc  (pu   auloi-ise   cette   supposilion. 


Fig.  6. 


Dressé  p.u  .M,   Rend  Mkrlf.' 
J.MHKDK.M.K    UE    Cll.\K'rKl';S.    —    l'L.\N    UIO    L.\    CKYI'Tli    (.AROI.I.NGIKNNK. 


obscurs  il   prenait    un   caractère   inystéi'ieux  Toul    ce  que  nous  savons   de  certain,   c'est 

qui  lui  communiquait   un  grand  attrait.   Les  (pic   la   Vierge  était,   au  YIII"  siècle,   la   pa- 

malades  afl'luèrenl  el  .séjournèrent  dans  une  Ironne  de    l'église   é|)isco|)ale   de   Chartres  : 

infirmerie    souterraine    en    multi|)liant    leurs  c'est  le  plus  ancien  témoignage. 

\i-~ilcs  au  puils  miraculeux.  11  faut  croire  que 

les  prali(jues  el  les  dévotions  de  ces  pèlerins  1-  La  fermoUire  eut  lion  au  XVII»  siècle;  le  puits  fut 

f           ,             ,       •             ,    .                    ,                  1  mure  (Hcnc  .\Ierlct,  Les  loiiiltes  de  la  cnjple  et  du  chœur 

ne  furent  pas  toujours  très  correctes,  car  le  ,,«  ,„  ^atuédraie  de  (.nwircs...  op.  ci/.) 
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LA  CATHEDRALE  CAROLINGIENNE 


Les    callicilivilc-    (|iii    mmiI    ;iii jniiKriini    i\r- 

(lii'o  a   la  \  wrii I  (■(miiiiiciicc   |iai'  adnjilcr 

un  aiilic  ciilli'.  pai'  cxciiiiilc  cclii;  dr  ^;uiil 
l'iliciiiic  (jiii  ol  lri'>  ((iiiiiiiiiii  en  iiaiilc,  cl 
icllli  ilr>  .sailil.s  \|M')ln':-.  |iar  iiiiihilHiii  de 
ce  i|ii'a\ail  lail  ( 'iiii>laiil  m.  A  lîciiii^.  la  ca- 
llicilralc  lin  l\'  mccIc  (  lail  m)ii>  I'jiix ncal iimi 
(li's  ^ainl>  A|Hi|r('^  :  elle  |ia>-a  mmi>  \r  palio- 
nai;c  ilc  la  \  iiTi;i'.  an  drliiil  du  \'  siècle, 
ipiand  sailli  .\ieai>e  luilil  une  enlise  au  ceulre 
de  la  eili'.  A  i'ai'is.  Sanil-ldieiine  de  la  elle 
elail  ilan(|nee  d'une  ei;li--e  a  la  \  lei'i^e,  (|ui 
>n|i|ilanla  la  ]ireiniei-e  siuilenieiil  an  X I  !''  s,e- 
cle.  j'uiir  la  iuel|-(i|inle  de  l.ymi,  il  esl  eiT- 
1,'ini  i|iie  s(Ui  siei;e  lui  a  réi;lise  des  S;i;uls- 
A|i(i(res  (de|nus  Sainl-.\  i/ier)  a\aul  el  èlre  place 
a  IVulisc  aciuelle  de  Sainl-.lean  '.  Il  csl  luen 
é\jdenl  (|ne  les  siei;es  episc<i|iau\  uni  siilu 
(les  Iran^lalidiis  dans  le  cours  des  ài;es  :  il 
ii'esl  dinic  pas  croyalile  ijuc  celui  (Je  l'Iiar- 
Ifcs  ail   ecliajipe   à   la  i'(''!4le. 

Dans  la  liasse  \ille  il  existe  inie  (\ulise  dé- 
diée à  sailli  l'ieiTc  (Ui  Sdiiil-Pcrc  :  elle  est 
en  lion  endi-oil,  pour  (Mi'e  pix'seiilee  connue 
la  picmieiv  callicdiale  de  Chaiires. 

Il 

Le  Caveau  de  saint  Prest  et  de 

ses  compagnons  près  Chartres. 

Bien  (|ue  la  valeur  arclK'oloi^Kpie  cl  reli- 
gieuse de  la  cave  de  Sainl-I.nliiu  suit  Ires: 
grande,  elle  n'atleini  |ias  l'iuîéixM  exceplion- 
nel  que  présente  le  ca\eau  de  Saini-Prest. 
Celte  commune  est  à  'j  kil.  seulement  de  la 
ville  de  Ciiartiv-^,  on  peut  (hnic  dire  (|nelle 
lait  parlie  de  la  haid  eue.  i,e  patron  de  son 
t'glise  esl  d'un  âge  lespectalile  puis(jue  la 
rc'pntation  de  ses  reli(pie>  e-l  miMee  à  des 
i('cils  l('gendaires  du  \"1'  siècle,  à  l'occasion 
d'un  e\i)de  de  i-eliuieu\  mis  en  fuite  par  la 
<  raiiiie  d'('>lre   pilh's   par   les   gens   de  giiei-re. 

l.  S(_'V(.Tl.   Histoire  (le,   l.ijon,   T.  I,  [>.  7. 


Ils  \enaienl  de  Sanils-en-l'uisaye,  près 
d  \u\erre,  cl  s  en  allaient,  dil-uu,  \ers  (,har- 
tre-  portant  dan-,  lenis  liagage^r,  comme  ic- 
riiiil  jilie-  tai'd  les  icligieiix  (\\[  l.\'  siècle,  les 
coljis  (J(  dl\  maints  pei  soliliaL;e,-  (pii  compo- 
saient leur  llesor.  La  le^eliile  dit  (pie  le  [illls 
l'enomme  était  le  corjis  (Je  sa;ut  l'rest,  per- 
sonnage (jui  lui  martyi'isé'  à  (.'onc_\  (\omie); 
elle  ne  iK.ms  l'ciiseigne  |ias  sur  les  antres  (jiii 
sans  doute  a\aienl  peri  dans  la  même  per- 
scjcntitm.  (Jiiel.s  turent  leurs  [icrséculeurs  et 
leurs  meurtriers'.''    nous  n'en  savons  rien. 

Leur  xeritalile  liistoii'c  commence  a  l'epis- 
copat  distiller  il'^tlieriu>).  exiMpie  di;  (liar- 
tres,  ijUi.  dii-oii.  aurait  ol'Iei  I  I  tio.-pilalile  aii.x 
[nyaivN,  OU  les  aurait  decliarges  tout  au 
moins  (Je  leni'  principal  fardeau.  Ce  (l(''p(Jt  de 
reli(pies  lit  du  liriut,  ((jinnie  il  arrixail  lon- 
joiii's  en  |iareille  circonstance;  il  attira  de 
nombreux  pileruis  (jni  fiu'cnl  sans  doute  Il>- 
luoins  de  ]:i-o(liges,  car  1(;  teri-it(_iire  perdit 
son  nom  de  Saiiil-Jcan-sui--l^^iin'  pour  pi'eii- 
dn:  celui  de  S(tiiil-I'ri'>il.  C'est  là  un  fait  con- 
sid(  rallie,  (pu  ne  s'est  jamais  ]ii-o(luit  sans 
i]ue  le  iiei'soiinaiic  lionori'  ait  corujuis  sa  re- 
nommée i-ar  des  sei'vices  éclalants. 

(Jn  atlrilnie  à  révè(jue  iLiliicr  riioiuieur 
d'a\oir  approuve  et  encouiagé  le  cidte  de 
saint  l'rest  cl  (le  ses  compagnons  ;  on  ne 
|ieul  pas  en  doulci'  en  examinani  l'élage  in- 
férieur (pii  supporte  le  chevet  de  l'église  ac- 
iuelle et  ijiii  a  loule^  les  a|iparence.-  d'une 
(l'y pie  liatie  pour  ser\;r  (.le  iiinihjninti .  Il 
aurait  pu  dejioser  le.s  sarcophages  des  mai'- 
lyrs  sous  des  arcosoles  prati(|ués  dans  le 
IJanc  (les  inius  et  se  c(jntenler  de  leur  con- 
saci'cr  le  maitre-aiiti.'!  :  il  n'y  a\ait  pas  né- 
cessité d'élexcr  des  suh-i  i  uctinus  -oiis  le  sanc- 
liiaire  pour  comhler  un  \i(le  sensihle  occa- 
sionin''  |iar  une  chute  rapide  dw  lerrain  di> 
l'emplacemeid.  ("e-!  à  !a  suite  d'un  proi(  I 
liicn  (lel'h(''i(''  ipie  le  feiidateiir  de  l'égli-e  a 
fait  nu  douille  (''lage  :  il  a  eu  \i'aiinenl  l'in- 
lenlion  de  se  conformer  aux  rites  romams 
en  préparaid  une  confession  assez  spacieuse 
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[iiiur  i'ecr\(Mi-  Ic^  ili\  >iirco|iliiiui'>  cl  cil  cla-  mais  nous  coiislalcn-  ([iic  la  iiiacoimoi'ic  failo 

hlissanl  II-  saiiiiiiaiiv  pai-  dcssii-.  de  iiierrcs  (le  silr\   ol  en   |iclil   aiiparcil  doid 

La    caiiaciU'   de   celle   (-(inlessidii    ire>l    |ias  la  dale   coneurde   a\cc  le-   aiilres   raraclèrc?, 

Ires    i^raiide.    elle    iiioiirc  Uni.    sur-   ilnuÔI):  el  snrlonl   a\ee  la   voiile  en  hercenn. 
mai-  il  ne  faut  pas  oublier  qu'on  plaçail  sou-  De    ce    lype  de    irvple,    il   noii.s   resic  peu 

veni  le<  sai'copiiages  sur  deux  rangs,  les  uns  d  e\eniplanv>  pour  plu-ieiiis  raisons:  d'abord 

par-(le---u-  le- anlre<.  11  en  etail  ainsi  à  l'église  parn-  (pi  il  e-l   riiii   de-   |iln-   aneien-,  el   siir- 

de    Saiiil-llonoi'al    d'Arles.    Le    [irinripal    se  lonl  pai-  le  molil  ipie  l'enli'i'e  ouverle  au  iiii- 

plarail  au  inilieii  el  les  autres  autour.  M.  l'ab-  lieu  du  elio'ur  (■lait  une  lièiie  pour  la  ((•lebra- 

bé   Haye,    euré  de  Jouy,    après   avoir  nié  la  lion   du  eiille,    el  une  cause  de  Irmible  et  de 

[lossibilité  d(>  faire  entrer  autant  de  tombeaux  briiil.   L'esralier  prenait    l)eaiiê(Mi|i  de   place, 

flaii<  ce  réduit,   a  reconnu  ([u'il  n'y  avait  pas  empécbail   le   d('velGppement   des   céi-i'monie< 

d'ob-tacle.  .^ou  dallage  e-l  au  niv(>au  des  jar-  et  attirait  les   pèlerins  dans   un   passage   qui 

(lin-,  (tu  doit  en  conclure  que  <a  voùle,  rpii  ani'ait   du  être  toujours  libre.  C'est  poiinpioi 

a  trois  nK'tre-  de  bailleur,  était  en  -aillie  no-  les  ciiiV'-  (uil  cli(>rcli('"  d'autre-  combinaisons, 

fable  aii-(le-<iis  de  la  nef,   comme  à  la  Coul-  les  uns  en  supprimant  les  cr\  pie-,   les  aulres 

fuie  (lu  Mans,  et.  que  le  cliœur  surélevé  par  en   (l('])laranl    les  enliV'es   ou    en    les  faisant 

dessus   n'était  p/as   accessible   sans   deux   es-  dévier  par  un  coude.  Ici  mi  n  a  nen  déiniif, 

raliers  latéraux,  la  descente  de  la  rrypte  étant  on    s'e-|    borne   à   delournci'    la   descente  du 

sur  l'axe,  comme  dans  foutes  les  confessions  (ôt('   de  l'éptlre  el    à   la    dissimuler  par  une 

les  pliH   ancienne^.  trappe.   L'escalier   actuel  siï   compose   de    Ti 

.Xujoiird'lnii,   l'aspect   du   cbœur  est   ab-^o-  marclic-, 
liimenl    dilTi'nMit,    la    siindévation   a    dispai'ii  <  >n  a  fait  un  autre  cbangement  plus  grave  : 

depuis  qu'on  a  remblayé  la  nef  et  exhaussé  la  crypte  est  vide  depuis  le  XilP  siècle.   Les 

son  dallage  sous  lequel  se  cachent  sans  doute  fidèles  étant  toujours  curieux  de  voir  el  de 

d'iniKunbrables  -épiilliire-,   comme  dan-  lou-  loucher    les    précieux    tombeaux    el     l'entrée 

te-    les   ('ghscs  pourvue-  de   la   inii'^sante   al-  étant  peu  [iraticable,  on  a  imaginé  au  XILoii 

lracli(m   d'un   mnvhjviuui .  au  .MIL  siècb-  de  coii-lriiire.  -iir  le  flanc  sud 

Loiir     re-uiner     in;s    impn^ssions    sur    la  de    IV'glise,    une  cliapelle    fim(''raire  dans   la- 

cryple  Saiiil-I're-I,  niJiis  dirons  (pie  sa  baille  quelle   (ui  a    ti'aiisf(''i-('  tous   les   sarcophages, 

antiipiité  nous  paraît  attestée  surtout   par  -a  afin  que  les  obstacles  fussent  écartés  et   que 

-triicture.  Ce  n'est  |ias  encore  la  crypte  mé-  l'exposition  féit  complète.  On  voulait  ([u'après 

ro\iiigienne    cinnplele.    (U-|i(-e   de   colonne^    et  une  Ionique   p('rio(le  d'oiddi   cl    de   li('(leiir,    le 

de     pila-Ire-,    mai<   ce    ii'e-l    pln<     le    caxeaii  ciille   de-    '-aiiil-    marl\r-    fi'il    reiiii-    en    lion- 

oii    rtiy]i(igi''(-    gallo-romain   de    f(U"me   reclaii-  neiir  el  attirai  de  nombi-eu\  peliM'iu-.  (  )m  peut 

giilaire   <an-  autre   liimi('i'e  (pie   ciMIe  de  l'e-^-  le   -np|;(]-er  du    nioiii-   en   -e    lia-aid    -iir    de< 

calier.     C'est     un     moniimeiil     de     transition,  |ireci'iieiils.     coinine     le-    e\posili(Hi-    de    re- 

éclaii-(''    par  li-ois    iietite-    fenêtres  largement  li(pie<  imiver-ellemenl    piallipu'e-  (l<  irii-re   le 

ébras(''(^s    à    rint(''iMeiir,    el    dont    l'enceinti^    se  maitre-aiilel.    L'c'dilice  aiine\e  pril  le  nom   de 

termine,    à    l'oiMeut.   ])ar  une   ab'-ide  -eiiii-cir-  ili(tjicllc  des  ('(tvjts  sniiih. 
ciilaire  (|iii  a  commainb'-  le<  diiiieii<i(His  et   la  <  )ii   sait    ipie   le-    addili(Ui-    faile-    an    flanc 

recoii-li-iicl'(iii    du     cbexel     nuiian    ipie     iioii-ï  de-   .'gli-i^-    -ont     le    n-iillal    iriiiie    couluine 

avons -(Ui'i  le- yen\.  Il  n'y  a  pa- d'o!iieiiient=,  postérieur!^    au    Xfl"    siècle:     iK-anmoins    un 

anleiir  a    présenlé   les    faits    fout   autrement  : 

chréiwnnr.  3"  liv.  v  l'^S.  ''  ''  'l'''"'"''"'  l"'"''"! I''  l-'  pres(  nce  d  une 


im 
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ciTpk'  cl  n'a  voulu  considérer  que  la  clia- 
j)ellc  lîitérale,  supposant  sans  motif  sérieux, 
qu'elle  pouvait  être  une  fondation  mérovin- 
gienne'. .\u  lieu  d'examiner  le  monument  à 
la  lumière  des  règles  archéologiques,  il  s'est 
lai.ssé  guider  par  une  légende  de  saint  Presl 
forgée  au  XIV  siècle  pour  édifier  les  fidèles. 
Ce  n'est  pas  là  un  document  à  invoquer  sur 
la  solution  d'un  problème  relatif  au  VI"  siècle. 
C'est  un  morceau  de  littérature  pieuse  comme 
en  faisaient  tous  les  panégyristes  du  moyen 
âge,  et  pas  autre  chose. 

Examinons  plutôt  l'état  des  lieux  ;  com- 
parons les  niveaux  intérieurs  avec  ceux  des 
jardins  environnanis  et  nous  jugerons  (ju'au 
lieu  de  creuser  le  sol,  les  Anciens  ont  exhaus- 
sé le  dallage  de  la  nef  au  moyen  de  remblais 
en  laissant  de  côté  la  chapelle  des  Saints,  soil 
pour  supprimer  les  escaliers  du  sanctuaire, 
soit  pour  faciliter  les  inhumations  dans  l'é- 
gli.se.  On  comprend  alors  pourquoi,  à  une 
certaine  époque,  les  sarcophages  se  trouvè- 
rent enfouis  dans  une  espèce  de  grande  fosse 
carrée,  profonde  de  2  m.  45:  l'excavation  de 
la  chapelle  funéraire  étant  réservée.  Jusqu'en 
1841,   on  put  voir  à  découvert,   au  milieu  du 

1.    Archives    liisloriques    du    diocèse    de    Chartres    do 


groupe  des  dix  lombeaux  plus  ou  moins  bri- 
sés, un  sarcophage  plus  important  que  les 
autres  qui  mesure  S^IO  de  longueur,  0"75  de 
largeur  et  O^SO  de  hauteur.  Son  couvercle 
épais  de  0'"44,  fortement  bombé,  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  les  monuments  anti- 
ques, il  ne  lui  manque  que  les  quatre  oreil- 
les. Il  passe  pour  le  tombeau  de  saint  Presl. 
Après  avoir  été  enfoui,  lui  aussi,  sous  des 
remblais,  il  a  reparu  au  jour  dernièrement, 
grâce  au  zèle  éclairé  de  M.  l'abbé  Gouju. 
Si  j'avai,s  l'honneur  d'être  consulté  sur  le 
parti  à  prendre  désormais,  je  conseillerais  de 
le  faire  redescendre  dans  la  crypte  sous  le 
maître-autel,  et  de  le  remettre  à  sa  place  pri- 
mitive, sur  l'axe  de  l'église.  Plus  l'aménage- 
ment des  églises  se  rapprochera  des  dispo- 
sitions prescrites  par  les  rites  et  la  tradition, 
et  plus  elles  inspireront  de  foi  et  de  piélé  aux 
fidèles. 

Assez  de  monuments  ont  été  rasés  ou  dé- 
figurés par  l'indifférence  dans  tous  les  dio- 
cèses. 11  est  temps  que  nous  entourions  de 
respect  les  derniers  témoins  du  culte  rendu 
aux  apôtres  et  aux  martyrs  de  la  Gaule,  si 
nous  voulons  entrevoir  la  communauté  d'ha- 
bitudes religieuses  qui  reliait  notre  pays  avec 
l'Italie. 

L.  Maître. 


LE    PORTAIL   OCCIDENTAL 


DE   LA   CATHEDRALE    DE   SENLIS 


LK  PurUiil  occideiilal  de  la  cathédrale 
de  Senlis  a  été  déjà  l'objet  de  sa- 
\an(es  discussions'.  A  propos  d'un 
travail  récent  -,  il  m'a  été  donné  de  l'étudier 
avec  soin  ;  je  voudrais  essayer  ici  de  préciser 
l'identitication  des  scènes  et  des  personnages, 
en  les  rapprochant  d'(euvres  semblables,  sans 
cependant  étudier  complètement  l'évolution 
de  chaque  type  iconographique,  travail  con- 
sidérable, comme  en  peuvent  témoigner  les 
magnifiques  ouviagcs  de  M.  Mâle,  (pii  sont 
un  guide  sûr  en  la  matière. 

La  dédicace  de  la  cathédrale  de  Senlis  est 
de  1190,  et  tout  nous  porte  à  croire  qu'à 
cette  époque,  le  portail  était  à  peu  près  ache- 
vé ;  la  statuaire  daterait  donc  des  dernières 
années  du  XII""  siècle,  entre  1185  et  1195.  Ceci 
concorde  d'ailleurs  avec  les  conclusions  de 
M.  de  Lasleyrie,  qui  regarde  le  portail  royal 
de  Chartres,  certainement  antérieur  à  celui 
de  Senli<.  comme  une  (cuvre  du  troisième 
quart  (lu  XII"  siècle  ■'. 

Sui'  h'  l,\m|ian  ^(in!  -culplés  la  I/o//,  la  Itr- 
siirrectinn  et  le  Coiironnenienl  de.  la  Vierfir  : 
dans  les  voussures  sont  les  rois  do  sa  race  et 
les  profilièjcs  ipii  l'annoncèrent  :  sur  les  pié- 


1.  \f,-irirourl  (Do),  d.nw  Coniil,-  <ircliéoIofiiqiie  de  Senlis 
<\r   ISf,'M8G3,  p.  122  ri  ItrpmiKr  ,!.•   I.ofranr,  ibid.,  p.  Hli. 

2.  Monoqrnphie  de  hi  ndlirdrole  de  Senlix,  puhlioo 
«nus  II'*  .iiispiiTs  (lu  r.iiiiitA  .-irclK-ologiquc  de  .Senlis 
Sonli:?,   Diifrcsn.-,  1910.  In  V,  pi.  ri  fis. 

.■?.  Mrmiimenlft  el  mi'moire.t  piihlié<  pnr  I  Acndéwie 
<<es  Inieriplions  el  Helles-leliret.  l-omliilion  l-iol,   |.  \ m. 


droits,  les  grands  personnages  de  l'Ancien 
Testament  qui  la  giorificnl  :  les  paliiai'ches 
qui  repré.sentent  son  divin  Fils,  (pii  en  sont 
la  préfigure,  et  les  prophètes  qui  annoncent 
sa  venue  et  sa  mission.  Au-dessous  de  ces  sta- 
tues est  sculpté  un  calendrier. 

Je  commencerai  par  étudier  le  tympan. 
Trois  scènes  y  sont  représentées  :  sur  le  lin- 
teau, la  .1/or/  et  la  Résurrection  de  la  Vierge, 
au-dessus  son  Couronnements  La  première 
scène  est  en  bien  mauvais  étal,  on  peut  ce- 
pendant la  reconstituer  ainsi  :  Les  apôtres,  et 
non  les  anges,  qui  ne  sont  pas  en  général 
présents  à  cette  scène,  entourent  le  lit  où  la 
X'ierge  vient  de  rendre  le  dernier  .soupir  ;  l'un 
d'eu.x,  saint  Jean  sans  doute,  est  agenouillé 
à  ses  pieds  ;  un  autre  soulève  sa  tête  :  d'autres 
lieiineni  des  encensoirs,  tandis  que  deux  an- 
ges nimbés  emportent  au  ciel  l'Ame  de  la 
Vierge,  représentée  par  un  petit  enfant  enve- 
lop|ic  (l;iii-  nn  lange  :  la  \''ierge  est  étendue 
sur  son  lil.  louGiic  dalle  plate  soutenue  par 
de  pclilcs  arcades  en  plein  cintre  renforcées 
de  colonneltes  aux  angles  et  au  milieu  de 
clia(pie  face.  Il  ne  semble  pas  que  l'on  puisse 
reconnaître  les  Iraces  de  douze  personnages: 
en  général,  cependant,  les  douze  ap(')lres  as- 
sistent la  Vierge  à  ses  derniei-s  inslanis  ;  dans 


I.  i.fs  arlislos  du  moy(>n  ;l£rc  ont  sculpté  très  souvent 
ros  diffcronles  scènes  au  portail  de  nos  erandes  cathé- 
(Icilcs  :  r.ion,  Sens,  Noyon,  Bourges,  Paris.  Meaux, 
lii'iins,  Amiens,  pour  ne  prendre  que  des  exemples  Iv- 
fiucs. 
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les  scèii('>    plus  iinciciincs,    .lcsu<    liii-iiiriiM',  Al.-iiic  |kii-  Ir^  (■laiilcs,  deux  aiilres  saisissent 

après  une  suprême  coiiversalion  avec  sa  mère,  le  drap  liinèbrc.    laudis    (pic    leur    eainarade 

emporte  S(m  âme  dans  les  eieux.  elierelic  à  les  crarlcr  cl   à  se  fi'ayer  lui  chemin 

A    cùli'  e>l     liniUM'c    la     l!vsuirc(  liaii,    Iclle  poui-  voir,   lui  au->i.   cl  pi'cii<lrc  ^a  |iai-l  i\r  la 

ipic  ^e  la  rcpri'scnlaicnl  nus  arlisles  du  m(i\  en  lâche  cmumuni',    lu    sixicnic  ant;e,    de    lace, 

à.ye  (pi.).  Triiis  jiuu's  se  snul  (■ciudés  depuis  la  halance  un  encensoir. 

niurl  de  la   \  ieciic  :  le->  apôli'es  onl  vcilh''  au  Celle   ^cene.    moins    endomma^ve    que     In 

lomheau  :  le  Iroi'-iènie  jour,    le  riu'isl  esl  ai'-  pi'i'ccdcide,   h'-nioii^'Hc  d'une  vie.   d'uni'  \éril:' 


Klg.     I.    —  CATHKDIiAI.E    DE    SKNl.lS.    —    l.l-;    roUKONNF.MKNT    1)K    I.A  VI|.:KGE. 

i'i\('\  enlour(' de  ses  an^es  el  de  ses  archanges.  dans  les  allitudi"^  e!  les  proporlions  qni  ne 
cl  il  a  rannue  la  \  icriic  :  c'c^l  la  llc'nirrcr-  soni  pas  lialiiluellcs  au  XIP  siècle.  Les  lèles 
linii.  ^ccne  (MU  a  l'Ii'  (piehpiel'ois  sculpici'  au  nu  peu  rondes  -  des  lèles  d'enl'anl^  qui  peu- 
moyen  .'me,  au  l\  mpan  d<'  -anche  de  la  tacade  \enl  eoinciiir  a  de-  animes  —  soid  animées  cl 
oui'-t  de  la  calliedi-alc  de  Paris,  par  exemple,  semhleni  chauler  Ic^  lommi^'es  de  la  X'ierge  : 
et  qu'il  ne  laul  pa>  coid'dudrc  avec  la  Mali.  les  cheveux  sonI  Iraih's  par  masse,  les  ailes 
l.e~  ani;es  uni  a  peine  louclii'  leiiv  ipi'ils  sont  largemcid  dessinées;  les  di'ajiiu-ies  sur- 
s'empi'essenl  hm-  aulour  de  la  \  ier;4e,  l'un  loul  sonI  inlèressantes  à  étudier:  hien  loin 
deux  pose  une  c(Uiiuiine  -ni-  sa  lèle,  les  au-  d'è^Ire  pm-emeni  lhéoi-i(pies,  comme  an  portail 
Ires  s'a|iprèlcnl  a  leidcyei'.  l'un,  derrière,  royal  d(^  Charlrc^,  par  cxenqjle.  ou  à  l'dam- 
s'appuic  avec  le-  -enoux  -ur  le  lil  cl  pousse  pes,  elles  chcrchenl  à  se  rapprocher  de  la  rca- 
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lilc  ;  [iriil-i'l  r  -oiil-ollo  ciicuic  (iHcliliicl(.i>  un 
|,cii  cxiigéré  S,  mais  si  l'on  exauiiau  les  plis  du 
(lijq.  ilans  la  main  de  1  ange,  ceux  de  la  ccin- 
liiic  lin  mèii.e  ange  el  du  bas  de  la  robe  dt;s 
ani:i--  (jiii  -i'  IruUM'iil  de  cliaiinc  cnli'  de  !a 
(•(.uclii'  fiuiriiiv,  on  r-l  nldiur  dm  reetin- 
luiihv  la  jii~le>.-e  el  d'en  admirer  l'arrange- 
niriil. 

Aii-drssus  est  le  Couioiuiciiirnl  ilr  lu  l  n/- 
;/r  ;  nous  (Il  \rn)n<  preMjni'  dire  :  le  ■    1  iioni- 
|ilii'  ...  car  ia  \  iergc  e>l  dcja  eoiu-onncf  '.  Le 
(  hri-l.   ayant  ia  \  ierge  à  sa  droile,  esl  as'^is 
-iir  nn   -ici:.'  ajoiu'é    de    Unes    arcatures  ;    il 
|iorlc  ia  liai  lie  :  >ni-  >a  lèle  esl  la  eouroiuie  ; 
derriiie.   le  umdje  ci-ueifère  ;  ses  inain^  soid 
eassées  ;  de  ia  droile.  il  bénissait  sa  Mère  :  de 
lu  gauche,  il  portait  |](Mil-(Mre  un  sccptix-  (ii'j. 
//.    La  X'ierge   xOtne.   ci.innic  -on    |- d~.    d  inie 
lobe  el  d'un  manteau  jeté  >ur    les    épaules, 
lient  dans  ta  main  droile  un  livre  ouvert,   el 
de  la  gauche,  relève  sa  robe  en  un  gestt'  a.'^sez 
disgracieux  :   derrière  sa  lèle  esl   un  nimbe. 
Elle  n'esl  |ienl-rtie  [dus  la   Heine  du  ciel  el 
de  la  lerie.  telle  (jue  nous  la  voy(iii>  au  poi- 
tail   .'^ainti'-Anne  de  la  cathédrale    de    l'ari-. 
mai-  elle  n'ol   pas  encore  ia  .Mère  douce  el 
-ouiianti'  qui  sincline  de\aid    la   majesté  de 
-on  II!-,  le-  personnages  ont  encoie  (juekjue 
clios;.  de  dui' el  de  l'aide,  sinon  dans  l'attitudcN 
du   moins  dans  I"ex|)ression.  Ce    groupe    esl 
placé  sous  une  grande  arcade,   en   lornic  de 
Ç^  aiTondi.',  comme  on  en  renconlie  (inchjne- 
fois  dans  le  midi  -  ;  dan.-  les  oculi,  des  anges 
chanlenl  les  louanges  de  la  X'ierge  el  encen- 
-l'ul  :  sous  les  arcade>  \oi.-ines  sonl  quati'e 
anges  :  deux  debout  balancent  les  encensoirs, 
lieux,  assis,  tiennent  des  flandteaux  :  ils  son! 
de   proportion   beaucou])  plus   petite  (pie    les 


L  Cniuinc  ruiMi.^ilc  liislori<|>ii;.  jç  r.iiipelloiai  litlôc 
ili'  l':il)lié  lialllias.ir.  quo  parliigc.iicnl  d'ailleurs  .srs  i;on- 
li'inpoiaiiis  ;  il  avait  cru  reconiiailri'  ,'iu  tympan  (le  la 
i-allii-dr.ilo  la  rniigccralion  d'un  nu  rie  l'raiicr  par  saint 
UiiMil.   Uleriii'  lie  I  /Xrt   chrclten,   \  II,  )).  .">.) 

2.  Ou  IrOMvi'  des  arcades  jumelles  à  clef  iiendanl" 
dans  les  poil.iils  ûr  Sauvelerri'-enné.irn.  de  .'^.linl-.Ie.in- 
le-\ieux  de  l'erpignan  el  de  Sainte-Claire  de  Zaniara 
(Espagne). 


per.-oiinage>  du  grouiie  ceniral.  L  et'lel  d  en- 
semble de  cette  sceue  n'est  pas  très  lieureux, 
mais  le  détail  en  esl  intéressant.  Sans  doute 
nous  -omme-  loin  de  la  grandiose  composition 
el  de  ia  magniliijiie  exécution  du  lyni[ian  de 
iii  \  iei'ge  a  la  lalhrdrale  dc  Paris,  mais  il 
1,1  iil  peiLser  que  nous  sommes  à  une  éiiotpio 
un  peu  plus  ancienne. 

l'iii-  lard,  d'ailleurs,  ces  dii'iérents  types 
I Aoliieront  :  un  des  e.\ein|)les  les  plus  ty- 
pique- e.-l  le  porlail  île  ia  petite  égli-e  de 
.^aiiil-i  iiibaut  (.('ote-d'Or;,  du  milieu  du  .\11 1 
siècle.  IJaii>  la  première  scène,  les  apùlres 
sonl  groupes  autour  d'un  grand  lit  de  campa- 
gne sur  le(juel  repose  la  \ierge  ;  leurs  tètes 
seules  appaiai-senl  tiu-dessus  ;  à  côté  e.-l 
VAssoinfjliuii  qui  retnplace  la  lU'ftunccliuii  : 
la  Vierge  dans  une  auréole,  debout,  les  mains 
jointes,  esl  ravie  au  ciel  par  deux  anges,  tan- 
dis que  deux  autres  balancent  des  encensoirs. 
Dans  la  scène  du  Couronne nienl,  la  Vierge, 
tournée  vers  le  Christ,  s'incline  pour  recevoir 
sa  bénédiclion.  Ce  seul  exemple,  pris  entre 
beaucoup  d'autres,  montre  l'évolution  qui  ^  esl 
produite  dan-  1  interprélation  de  ce-  (piel<iucs 
scènes. 

Toul  aulour  de  la  Vierge,  dans  les  vous- 
suies,  sont  les  statuettes  des  jialiKirchcs  et 
des  proplièles  ipii  glorifient  ia  X'iergi',  et  des 
v')is,  ses  ancêtres  :  mais  leur  mau\ais  état  de 
conservation  en  rend  lidenlilication  presque 
inipiissible.  Dans  l;i  [)remièi'e  voussure,  à  l'ex- 
térieur, on  reconniiit  les  patriarches  el  les 
juges  :  on  peut  noter  \dam.  ou  plutôt  Enoch, 
[)uis  .\(ié,  .Abraham,  qui  enlei  nie  dans  son  sein 
les  élu-  dont  on  iqieri'oit  les  jjetiles  tèles  nui- 
des  au-dessus  de  -es  lira-  ;  ]ilu-  loin  Moïse, 
coil'lé  du  bomiet  jiiil  et  teiijint  en  >a  main  les 
tables  de  la  loi.  Lue  l'einme,  dont  la  rol)e  est 
ornée  de  broderies,  doit  être  Dehora,  la  jiro- 
phéle.sse.  qui  lit  liionipiier  IJarac  de  son  l'ii- 
nemi  Sisnia,  eu  |iliilot  .label,  qui  perça  Sisara 
d'un  épieii,  car  celle  lemiiie  parait  tenir  de 
la  iiitnn  uaiiche  baissée;  im  uro-  clou  et  devait 
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hi-aiidii-  ;iulicl<)is  de  l;i  iiiiiin  dfoilc  une  luas- 
SLic,  prôlc  à  percer  son  lmiiiciiii  ciHluriiii  :  au- 
dessus,  Gédéon,  peut-èli'c,  cl  .leidde,  a^c- 
uoiullés.  J/liou!Uie  a  loui^iie  barbe  (jui  semble 
leiur  uue  masque  <le  la  uiaiu  droilc  serait 
Samson  ;  non  loin  le  grand-[Mvlre  lléli  se 
lamente  de  la  prise  de  IMrcbe  et  de  la  mort 


Fig.   2 
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de  ses  iils  :  Samuel  [iorlè  le  bonnet  juif  de  la 
maison  de  Juda.  H  iaut  remarquer  que  tous 
ces  personnages  ont  des  nimbes. 

Dans  la  rangée  voisine  sont  figurés  les  rois 
de  Juda,  ancêtres  de  la  Vierge  ;  ils  poi'tent 
tous  la  couronne.  Le  premier  est  Jessé,  sou- 
cbe  de  la  race  ;  le  deuxième,  qui  joue  de  la 
harpe,  est  David  jouant  devant  Saûl  ;  à  côté 


est  un  [lerboimage  dillieiie  a  idenlilier,  car 
celui  (jui  \ient  ensuite  e^t  cerlamcment  Salo- 
mon,  avec  le  scejjtre  et  le  livre  ;  dans  d'au- 
Ires  poilails  on  voit  entre  David  et  Saloinon 
une  leiiune  :  Dethsabée  ;  mais  ici  c'est  uu  roi 
poiianl  le  .-ceptre  ;  peut-être  laul-il  y  recoii- 
naitre,  a\ec  Al.  de  .MaricourI,  David  adulte, 
revêtu  des  insignes  de  la  royauté.  Uuant  aux 
aulre.s  rois,  il  est  dillicile  de  les  désigner  par 
leur  nom;  les  uns,  vertueux,  méditent  sur  les 
mystères  dont  ils  sont  les  témoins,  les  autres 
impies  et  criminels,  comme  Abias  et  Joram, 
semblent  tourner  la  tête  d'un  autre  côté  ; 
Ozias,  couvert  de  lèpre,  porte  sur  ses  mains 
voilées  la  couronne  que  son  iront  souillerait; 
le  roi  endormi  est  Achaz,  qui  négligea  les  al'- 
l'aires  de  son  royaume  et  dut  appeler  l'Assy- 
rien à  son  aide  contre  le  roi  de  Damas,  qui 
dévastait  ses  étals.  Dans  la  case  vide  était 
peut-être  Ezéchias  ;  son  voisin,  derrière  le- 
quel se  dresse  une  lige  fleurie,  serait  Isaïe, 
qui  fut  le  conseiller  et  le  soutien  d'Ezéchias 
dans  sa  lutte  contre  Sennachérib. 

Dans  les  deux  dernières  rangées  doivent 
être  représentés  les  prophètes  et  les  ancêtres 
de  la  Vierge  ;  un  des  personnages  est  cou- 
ronné ;  peut-être  n'esl-il  pas  à  sa  place,  car 
les  ancêtres  du  Christ,  depuis  la  captivité  de 
Dabylone,  furent  de  pauvres  et  humbles  gens, 
sauf  Zorobabel,  qui  ramena  les  Hébreux  de 
Babylone,    mais  cependant  ne  fut   pas    roi. 

Dans  les  voussures  se  voient  encore  des 
traces  de  peinture  qui  ne  sont  peut-être  pas 
anciennes  ;  le  fond  est  alternativement  peint 
en  vert  pâle  et  brun  rouge  ;  les  franges  et 
broderies  des  vêtements  ainsi  que  les  couron- 
nes sont  colorées  en  brun  doré. 

Huit  grandes  statues,  rangées  de  chacjue 
côté  de  la  porte,  viennent  compléter  ce  bel 
ensemble  :  ce  sont  encore  des  personnages  de 
l'Ancien  Testament,  mais  des  dégradations 
anciennes  et  une  restauration  inconsidérée  les 
a  rendus  méconnaissables,  et  leur  véritable 
identification   en   est  très  difficile.   Dans   les 
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]i|-riiii('i-s   iiiiM>   de   liiaiieo    18iLi,    le   sculplcur  [/oils  de  chaiiie;iii,    avec  un   iiianlcaii  jclc  sur 

linliiufL   aidf  de  loi  iieiuaiuslc  DopuuL  el  des  ses  épaules  el  seirc  aux  reins.  A  eu  juger  par 

|iiaheiciis  J.enlai'd  cl  liadun,  restaura,  suus  la  le  peu  qui  nous  en  reste,  ces  sculptures    de- 

direetiuu   de  lartlidecle  Ramée,  ces  grandes  vaienl  être  très  belles  ;  les  plis  des  éloiïes  sont 

statues  ;  il  en  relit  les  têtes,  les  dais  et  la  plu-  larges  et  souples,   les  ligui'es  bien  traitées  cl 

pai-l  des  attributs,  eidiu  l'I'Jilant  Jésus  el  un  expressives. 

ange.    IU)biuet    a    l'epréseuté,    à  gauebe,    les  \  oici  à  jtrésent,  eu  cuinMieuç;anl  jjar  la  gau- 

saci'iticateui's  lie  r.\ueieuiie  lui,   a   droite   les  (lie.   (piels  dexaieul  être  les  personnages  (jiie 

|)i'opbéles  de  la  l'assion  ;  en  allani  de  Texte-  reprc^enlenl   nus  iirandes  statues  de  Seidis. 

rieui'  vei'S  l'inlerienr  :  Saud  .lean-liajilisle,  .Ja-  La  preiiiiire,   donl   le  moulage  est  au  'l'i-o- 

colt  ininiolaid  le  elie\  reau.  AleliInsédecli.Abra-  eadero,    est   un    sd////   Jcun-liaplislt  :    il   porte 

liani  ;  a  droite,  trois  personnages,  que  Al.  de  nue  rohe  eu  poils    de    elianieau    et    un    long 

Alaricouil  dit  être  Jéréniie,    Ezécbiel  et   Da-  manlean  :  il  baj)tise  le    gentil    couché    à   ses 

niel,  el  le  vieillard  Siraéon.  Les  têles  s'accor-  pieds.  Uobinel,  ici,  n'a  refait  que  la  tête.  On 

dent  assez  bien  avec  le  reste  du  corps,  l(>sdais  a  l'eti'ouvé  non  loin  de  la  cathédrale  une  tête 

sont    d'iui   style  eoi'rect,     mais    les    alli-dnils  anjinn-irhui   déposée  au    Alusée    qui   pourrait 

qu'on   a  voulu   restaurer  sont   presque    tous  être  eelle  de  saint  Jean-Baptiste  ou    de    l'un 

aujoui'd'iini   tombés,   el  d'ailleurs  les  idenidi-  des  prophètes  ou  patriarches  :  les  yeux  sont 

ealiiuis  île  liobiuet  sont  tout  à  l'ail  l'antaisistes.  bi<'n  marqués  ;  le  nez  droit  et  ferme,  la  bouche 

Je  voudrais  montrer  ce  qu'étaient  ces  sta-  pincée,  les  traits  tirés  ;  les  cheveux  el  la  barbe 

lues  avant  la  He\nlnlion  el  a\ant  la  mallieu-  sont   Iraités  par  masse;  ce  magnihque  débi'is 

reuse  restauration  de  Hulmiet.  d»'  l'art  de'  la  lin  du  XIP  siècle  nous  fait  l'c- 

Le  musée  du  Trocadéi-o  possède  les  mou-  grelter  eneore  davantage   les   mnlilalions  du 

lages  Ao  cimi  des  statues  avant  leur  restau-  iiorlail  f//;/.  2). 

ration  ;  nous  sommes  donc  certains  de  leurs  l-<'   ileuxieme   [)i'r>onuage  est    Saiiiiicl  :    il 

attributs  ;  en  outre,  il  existe  de  cui'ieuses  res-  tient  connue  à  Cbarlres  l'agneau  du  sacrifice, 

.semblances  entre  les  personnages  du  portail  la  léle  en  ba>  :  il  sacre  Saiil,  représenlê  sans 

de   ."-^enli-.   een\  du  porlad   ei'idial  du  (r(M-d-  donle  par  le  prr-onnage  aceiNuqii  à  ses  [jieds; 

Inii   nord  de  (liarlres  '//.'/.•';/  el  i|uel(pies  sla-  llidiuiel    a  icfad   la    léle    (jui    devait    autrefois 

Incvs  du    grand    porlail    de    la    calhédrale    de  <''lre  couverte  du  voile. 

Heims    //(';/.     Ij  :    (crlaine-.    de    (■(■>    derniei'es  Le    troisième    personnage  est    Mnïsc  ;    sou 

|iarai>-eil    nir-nie  ajiparlenu-  an     mi'ine    type  moulage  est  au  Trocadéro  ;  Uobinel  a  refait 

(pie  le>  -laine-  de  Sentis.  la   tête  (pii  ne  s'accorde  pas  du  tout  avec  le 

11  y  a\ail  an--i  a  Alanle.-,  au  poiiail  cenlial.  |ieisonnage  représenté.  Moïse  s'appuie  sur  la 

de-    -laine-    ijU"     Inii    ;i      irni|  ilacre-     en      IM'.I  culoniie    ipii    >e    leiniiliail.     ((Ulime    à    Chartres 

|iar   de-  coliiiiiie-.    mai-   di.iii    le-    dehri-    mil  el  a    Leiiiis,    par   un   cliapileaii   port;inl   le  =er- 

ele  (le|po-('-  dan-    le-  Inlmili'-.    el   qill  onl  a\ec  priil    d'airain  :    il    ne    -eiiilne    pa-     a\oir     leiiu 

(elle,  de  ,S,ii!i-  de   -laiide-  aiialot;ie-.    l'ariiii  (|;iii-   se-    iiijuii-    les   tables   de    la    loi  ;   de   la 

ce-  deliri-.   mi    peiil    iviiiar(piei    mie    \r[r    un-  main   droite,    il  désigne   le  sommet  de  la  co- 

Ipcl'lie.    eoiironncc.     a    Imm-    cliexciix    hdiK  le-,  Idimc'. 

l'i'ul-chv   |)a\id:  mie  l('le   |im'laiil    imc   loii-ue  |.c  (|ii;ilnciiie    pei-( ,igc   c-l     \hrtili(iiii  :   il 

barbe  v\  ((nlfi'e   de   la    liaiv  du    grand-pivlre,  hriil   l-,iac  |iar  li's  cheveux  et  s'apprête  à  l'im- 

Sainiie]  :    une   autre,    (•reusi''e    de    ii(le<,    avec  - 

ili'  -^lir  la  limpie.   (pii  -eiail   Abr-alialil  ;  llll 

.lian-l!a|i|i-lc    puilanl     une    eliemi-e    eu 


nu  \oili'  -^lir  la  iimpie.  (pii  -eiail   Abraliam  ;  un  L  «  Kl    siciil    Moy^cs  exallavil  serpenlom    in    doserlo. 

lia    l'xnll.-iri    ri|iiii'|)-l    l'iliiini    hnminis.  »   (.Saint    Jean.    III, 
11.) 
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REVUF,   DE   L  ART  CHRETIEN 


niolci',  mais  un  aiii^o  derrirrc  lui  rcliciil  Ir  sculir  son  i^laivo  imnioliiiisL',  [■(■loiu'iiail  la 
lilaixr  t'I  srini)l('  pailrr  au  |ialriarfhe  ;  ses  Irir  cniinui'  dans  les  slalues  de  Cliarircs  cl 
pieds  i-e[)Osenl  sui-  un  iiclier  :  le  moulage  csl        de  Iteuus  :  el   je  ne  sais  pour  quelle    raison 


ILtb    1->U    PUKTAIL    SEPTKX  IRH  i\  AL 


au  Troeadéro.  ilohinel  a  relail  la  tèle  d'y\])ra-  Rolunel,  ([ue  le  mouvcmml  rnrnie  du  torse 
liam,  son  i;lai\e  el  l'ange.  Pi'imitivement  le  aurait  du  avertir,  a  plac(''  la  Irlr  de  i'aee.  La 
\ieillard,    eioiim''   de   s'enlendrc  parier  el  de        liMc  dr  l'auge  esl  (\'i\\\  lori  mauvais  style. 
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A     illiMir     !(■>     IK-IXiIllKliiCS     Solll      licinii(ill|i  |i(Hl(Mll    -dlll    Inlli    lillllllo>   L'I   Ile   [iClUCIll    gllLTC 

lilii-  (lillicilo.-  a   iilciitilier  ;  d'aulaiil   \A[i>  (|iic         ikmis  liimlrr  il;ui>  ridciililiciilioii  des  pcrson- 
|iiiiii- le  (l('ii\ii-inc  et  le  Irnisirmo.  iiiMi>  11  a\(iiib        nattes'.    Le    [irciuier    iicr.soniiagc    doit    cire 


1)L     riiKIAU. 


I.a-  ,lr    n a-r    anlrnciir   a   la    reslaurali.m  OavUl  ;  il  tient  dans   la    main   gauche  repliée 

cl    ipril    nous    OSl    1res   didicilt-     do     cuniiailrc  I.    Au   porl.iil    orcidcnl.il   (!.•    la    ciilhi-di-alc    de    Paris, 

1                 11     1      1         I     „          Il                  I              11  lorlains     iieisiiiin.ii'rs     nom    pu    tire    rcroiislilués    qui- 

l.'U.s    allnbuls.     Les    clllols    sur    lesquels    ils  ^,,..^,.    J^   ,.,,|,„^  ' , ,„' |i..urcuso.m.nl    cons.-rvés. 


|(j'l  KKVUK    ni.    I>.AHT   CHRKTIKN 

li-ois  cluiis.    cl   (Icrniilc  lie    riiiili'c  iiii    [ihyhic.-  (■(hiiii]i'  ;i   Clhiiiro  cl   i'.    riciiii>,    :l  imiic  l'I'lii- 

jci-c  :  SCS  iaiiibcs  croisces  |>()i-lcnl  sur  les  brus  l'.nil,  .Icmis  :  liobincl   ;i   rccniisliliic  la  Icle  du 

cl    les    cpaulcs    d'un    homme   ac(i(Mi|ii    '  :    les  xicillard,  le  eni'ii^  cl  la  h'b'  de  Tblnlaiil  .lesu<, 

,.|i,iis    quil     licrM    s\  nibnli^ciil     la     l'assion".  cl    l'on    |icul    mut.    en    comiiaraid    eel    l^d'anl 

(  )n  pcnl  sV'Ionnci'  de  \(iii'  ce  lype  de  pcrson-  .Icsus  avec  ceux  i\r  Cliarlres  cl  de  Reims,  qui 

nage   aux    jandies    ei-oisi'cs,    lype     assez    fré-  soid  ccpcndanl  d'une  i'|mm|uc  |iIii^  i'a|i|iio(:hée 

uncul    dans    les    sculpliu-es    du     midi    do    la  de    muis,    coudiieu  celle  re.slilulion    est   d'un 

l'ram-c,    nuiis  lafc  dans  la  ivi^imi  de  Seidis  :  mauvais  slylc. 

celle  slalue  esl   reilamemcnl    iniHce    de    plu-  Deniere  la  hMc  de  ces  difl'ércnls  pci-soiuui- 

sicui's  slalucs  du  p<iilad  occidculal  de  Saiul-  i^c-  ((ue  nou^  a\oiiv  essayé  d'idcnlifier,  est  un 

Denis,    (pn   n'e\i>leul    plus  aujom'd'liui,   mais  inndie.   que   l'on   voil  aussi  à   Chaiires,   mais 

doni  on   pcul   \(ur  la  i-cjuoduction    dans    les  (pii  esl   raremenl  appliqué  à  des  personnages 

dessins  de  .Monllaueon,  cl  (pii  ]U'eseulaienl  le  de  l'Ancien  'rcslamenl. 
miMuc  l\pc.  (Juoi(pie  celle  élude  soil   surloul   iconoii'ra- 

\.i-  diuiMcinc  personuat;e  ol  peul-èlre  haïe,  plii(pie.  je  xoiidrais  ccpendani  nulcr  (pidques 
(pii  est  aussi  représenté  aux  purlails  de  Char-  earaclcres  nouveaux  qui  aj)j»araissent  dans 
lies  et  de  Reims  :  il  tiendrait  à  la  main  une  ces  statues  de  la  fin  du  XIP  siérle.  Les  poses 
lige  donl  le  sunuuel  s'épamuul  en  l'ieur,  ra-  ne  soni  plus  archaï(pies  cl  roides,  les  artistes 
nu'au  tic  l'arbre  de  .lessé  ipi'il  a  prophétisé  ;  cherchenl  a  copier  la  vie  ;  les  |)i-()porlions  se 
et  à  SCS  pieds  serait  le  \ieillai'd  Jessé,  souche  rappi'ocbcid  de  celles  du  corps  de  l'homme, 
de  la  race  de  la  X'icM-ge  ''.  Dans  sa  main  cl  les  l(''les  ne  send)lenl  plus  sorlir  comme 
droile  icnxersee  il  lenail  peul-èlre  un  livi'e  où  il'un  bun-icau  long  cl  l'Iroil  :  ce  ne  seul  plu- 
ehiil  ccrilc  sa  pro[iliélie,  ou  le  charbon  ar-  les  slalucs  hiéralicpics  cl  idéalisées  du 
deni  qui  punlia  ses  lèvres.  Ou  |ieul  aussi  .Ml"  siècle:  (ui  eidre\(Hl  déjà  la  magnifique 
penser  (pie  le  bàbm  qu'il  lienl  à  la  main,  esl  slahiaire  ilu  .\IT1'  siècle.  Les  vêtements  mê- 
la lance  :  on  aurad  alois  distribue  les  insiru-  mes  sonl  inlerprclès  plus  largement  et  les 
nienis.  (pi'a  Cliarlres  David  tient  seul,  cuire  pbs  S(mt  lrail(''s  av<'c  plus  d'anqjleui'  et  de 
diHix  personnages  :  David  tiendrait  les  clous,  V(-rile  (piaupaiavaid, 
et  Isa'ie  la  lance,   et  peul-èlre  dans    la    main 

gauche  la  couronne  depines.   Onoi  (pTd    en  Sous  les  socles  des  slatues-colonnes  se  dé- 

soil,  il  scnd)le  bien  (pi'd  l'aille  voir  ici  Isaïe.  louleni  les  douze  scènes  d'un  calendrier.  L'u- 

Le    troisième  personnage    est    Jércniic  :   d  '^ai;'*'  <l'^  <'es   calendriers  est  très  ancien  ;  les 

[torle  la  croix,  syml)olc  de  la  Passion  (]u'il  a  I^avés  des  hasilitjucs  étaient  quehpiefois  ornés 

decrile.   .\   Charlres,    il  lient   une  croix  grec-  des  inuiges  symboli(pies  des  saisons.  Des  ma- 

(pie  :  a   la   cathédrale  d'Amiens,   il   a  comme  nuscrils  du   1\"  siècle  conlicnncnt   des  calen- 

allribut  une  croix  semblable  à  celle  (pi'd  poile  driers  ;  on  en  voil  dans  plusieurs  églises  ro- 

ici.  mânes  et  dans  un  erand  nombie  d'églises  go- 

l.e  (]ualrième  personnage,  donl  le  moulage  tbiques  :  au  XIP  siècle,   à  Saint-Denis  (frag- 

est  au  Trocadéro,    esl   le    vieillard    Siwéon  :  iwul^  de   sa'iqiics  conservés  au  musée  <lc 

_^ riuny),    ancienne   catlu'Mli-ale  de    Sainf-Omcr 

,      ,,    .,,.,,  ,        ,       .        .  Cdalles  du  pavé).  Fenioux  cl  .\ulnav  friiai'enle- 

I.  I.  IhMt  Don  mil?  niniiiiKi  i :  ~fi\c  .1  dcxlrr^  iiifis,  ... 

(lon.^r  poii,-nn  iiiimicos  iii.is  ?r:\iiriiiiiii  ii.-dniii  iininiiii.  v  1  nf(''rieui'(^  :  [lorUiil  et  (pialrième  voussure  de 

;'...  Cour, I, mil   m.'iiiOT.nniiuin    ,.i,mm!,i    m,':    indcniiii  la  poHe  i)rincipale),  Souviguy  (colonuette  iso- 

maniLs  iiicits  et  pedi'.s  moos.  ■  (\\i,  17  i  lée).  Saint-Tîfsin  de  Bourges  (portail  démonté 

3.  «  Et  pgrodiotur   viriîo    do    r.'ulic.'    .Icssc    cl    Uns   de  ,  ,  -v     ,,,      ,         ,  ,     <  -.^ttt 

■•adicc  pjiis  .nsccndet.  »  {isaic,  XI,  i.j  et  seul  conserve):  Vezelay  (porche):  aux  XITr 


lilIlÉi»'./»^.       ai 

-^^.^^HHf^^- 
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et  XIV'  siècles,  à  Sfrniir-en-Aiixois  (porUiil 
septentrional)  et  aux  cathédrale?  de  Paris 
^porte  de  la  Vierge  à  la  façade  occidentale  et 
rose  occidentale),  Chartres  (portail  septentrio- 
nal et  vitrail  du  cho-ur).  Sens  (portail  occiden- 
laj).  Freinas  (portail  occidental).  Amiens  ^por- 
lail  occidental).  Lyon  (médaillons  inférieurs 
du  portail  central  de  la  façade  occidentale). 

>  )n  .s'étonnera  ()eul-ètre  de  voir  ainsi  sculptés 
sur  les  portails  consacrés  à  Dieu  ou  à  la 
\  ierge.  les  sujets  profanes  du  calendrier,  les 
Iravau.K  des  mois  :  .M.  .Vlàle,  dans  une  page 
de  son  beau  livre  f^nv  l'art  religieux  en  Fran- 
ce '.  nous  en  donne  l'explication  :  "  I^e  chré- 
tien du  XIII'  siècle  qui  s'arrêtait  sur  le  .«euil 
pour  contempler  le  calendrier  y  trouvait  plus 
d'un  sujet  de  méditations,  suivant  .son  degré 
de  culture.  L'homme  de  labeur  reconnaissait 
le  cercle  immuable  des  travaux  auxquels  il 
était  condamné  ju--qu'àla  mort:  mais  la  statue 
de  Jésa-^  ou  de  la  \  ierge.  planant  au-dessus  de 
ces  choses  de  la  terre,  lui  rappelait  qu'il  ne 
travaillait  pa.«  sans  espoir.  L'homrne  d'Eglise, 
instruit  dans  la  science  de  la  liturgie  et  du 
comput.  songeait  »[ue  chacun  des  mois  cor- 
respondait à  un  moment  de  la  vie  terrestre 
de  Jésu.s-Christ  ou  de  celle  des  grands  saints. 
.\  ses  yeu-X.  chaque  mois  était  marqué,  non 
par  de-  travaux  vulgaires,  mais  par  une  suite 
flacles  héroïques.  Le  mystique,  enfin,  pensait 
à  I  écoulement  des  jours  qui  sortent  de  Dieu 
et  vont  .-e  [terdre  en  lui.  Il  se  disait  que  le 
temps  es!  l'ombre  de  l'éternité.  Il  réfléchissait 
que  l'année,  avec  ses  quatre  saisons  et  ses 
douze  mois,  est  une  figure  du  Christ,  dont  les 
membre-  sont  les  (juaire  évangélisies  et  les 
douze  apôtres.  «  Mais,  revenons  à  notre  ca- 
lendrier. 

Les  deux  [uemiei-s  bas-reliefs  à  gauche  re- 
présentent deux  chimères  affrontées,  ailées, 
l'une  à  tète  d  honmie.  l'autre  à  tête  de  mulot, 
d  un  tré>  beau  style  :  le  modelé,  d'une  gi-ande 
linesse.  est  très  remarquable.  A    droite,    les 

1.  L\rt  religiaix  du   Mil'  utéele  en  France,   p.  îj6. 


sujets  sont  très  mutilés  :  ce  sont  une  figure  de 
diable  cornu  et  un  oiseau  à  larges  pattes  et  à 
télé  d'homme. 

Sur  les  douze  autres  panneaux  est  sculpté 
le  calendrier,  qui  commence  au  fond  et  a 
droite  et  finit  au  fond  el  à  gauche.  Pour  cha- 
quf  mois  de  l'année  l'artiste  a  représenté,  en 
un  petit  tableau  de  pierre,  la  principale  occu- 
pation du  mois  :  ces  scènes  sont  rendues  avec 
une  vie  et  un"  vérité  remarquables  :  le  sculp- 
teur n'avait  d'ailleurs  qu'à  regarder  autoiu- 
de  lui  :  tout  l'inspiiait  :  au  pied  des  muraille.s, 
la  Xonnetfe  couiail  au  milieu  des  prés  où  l'on 
fauchait  les  foins  :  sur  les  coteaux,  les  vignes 
grimpaient  à  ra.s.saut  de  la  petite  ville  jus- 
qu'aux fossés  du  vieux  château  :  dans  la  plaine 
et  sur  le  plateau,  c'étaient  les  terres  labourées, 
les  blés,  la  moisson,  au-delà,  de  toas  cotés,  la 
forêt. 

Le  mois  de  janvier  est  le  mois  du  repos  et 
des  festins  :  un  homme,  assis  sur  une  chaise 
en  bois  tourné,  à  dossier  bas  et  circulaire, 
est  à  tatde  ;  il  tient  de  sa  rnain  gauche  une 
cruche,  de  la  droite  un  bol  :  il  porte  un 
vêlement  collant  el  un  grand  manteau  ;  sur 
sa  tête  est  un  bonnet,  échancré  par  devant, 
d'où  ses  cheveux  s'échappent  en  boule,  \'oici 
le  mois  de  février,  froid  el  pluvieux  ;  le  pau- 
vre hère,  qui  vient  de  ramasser  du  bois  sous 
1  averse,  comme  le  représente  un  des  bas-re- 
liefs du  calendrier  de  la  cathédrale  de  Paris, 
à  jieine  rentré  chez  lui,  sans  même  prendre 
le  temps  de  se  débarrasser  de  sa  pèlerine,  s'est 
accroupi  devant  le  feu  qu'il  vient  de  ranimer 
el  ilonl  les  flammes  s'élèvent  vives  el  serrées. 
-Avec  le  mois  de  mar-  commencent  les  tra- 
vaux des  champs  :  notre  homme  a  relevé  sa 
robe  à  la  ceinture  et  bêche  courageusement 
la  len*e  :  à  côté,  un  arbre  commence  à  bour- 
geonner. Mais  le  soleil  d'avril  a  fail  éclore 
partout  11-  jeunes  pousses,  el  le  paysan  se 
hàlc  de  tailler  re-  arbres  :  tête  nue.  il  est  assis 
sur  une  branche  qu'il  entoure  de  ses  jambes 
croisées.   Les  arbres  et    leur    feuillage   sont 
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Irailrs    iwrr    iiiic    li;il\ctr    ri     illic    i;i lilciir    cli-  \cii(l;ili,i;cui-  ciinllr  le  l'iUMli,   (l(Mil   Ir.-  ui-;i|i|ic^ 

(■on-  l(i;ilc>  roiiinnc.'-.  lourdes  ri   pleines  loni   plier  le  cep.  An   mois 

Au  iiKMs  (le  ni.-n.   la  sei'ne  eli;nit;v  ;  loiil  e<l  il'oelohiv,  en  -éneriil.  le  paysan  scnie  (l'ari-, 

n;,j,  iniil  es!   joie  :  le  paysan  se  repose  a\i  nii-  ('iiar'Ires),  el  les  seiilpleurs  onl  rendu  niai^ni- 

lieu    (lr>    llcnrs.    eoninie     dans     li'    calendrier  iiipieineni    le    «   gesle  augiisle    »;    ilans   d  aii- 

(rAinieir-^,   par  exemple,  elle  jeune  n(dile  pari  hvs   cndrods.   à    Semnr,    a    licims,   dans  l'an- 

à  la  elias-e  :  ici  mmv  \o\on>  ce  dernier  lenanl  eien    calendrier   de    la   iiasilifpie  de  Sainl-De- 

siir  le  poin^  -;inclie  ii'ndn  nn   lançon  el  con-  iiis,    il   mel   le  \in  en   loiiucau  ;  ici,    il  esl  liien 

(jiii-anl  de  la  dnnle  un  cheval  richemeni  har-  ddlicile  (re.\pli(pier  :-on  riMe  ;  de  clnupie  côlé 

iiaché,   ipu  parait  >e  refuser  a  soi'lir.  soni    deux    porlnpies  Mirnioules    de   lialusli-a- 

l'ji  juni.  les  hi/ci-nes  oïd  piuisseel  le  paysan  des  :   le   personnai^c   si^mlde  occnpi'  à   renlivr 

s,,  iviiiel    au    lra\ad  ;   nous    le    reconnai>s(ms  les  |irovisions.  Au  nmi^  de  noxemlnv.   le  pav- 

occupe  a    lauclii'r    l's  foins,    a    demi-relourue  sair    de   i^ros  sahols  aux    pieds,    lue    le    pmc 

eu   ai-neie,    le-  |,ras   leudu-,    el    lau(;anl    ener-  ;i\ec    une   hache    ',    l'',nlin  en  d(Menilire,    il  en- 

eapicmenl   sa  faux.  lourne    les   -àleaux:   ce  <lermer   h;i^-relief   esl 

Le   calendrier  se  coulinue  de    laulre   c(Me,  fori    mulilé,   mai-  le  -vsle  esl    Ires  cai'acleri- 

mai>  il  faut  c meiicer   par  l'ci^arder  la   face  Inpie-, 

lalerale     h  iirnee    \ers    renlrée,     puis    l'aulre  Je  crois  avoir  pas-c  compIMemenl  en  revue 

face  orienlee  a  louesl.  Apres  a\oir  lon-lcnii)S  l'i  -hduuire  e|  la  -culplure  du  portail  occiden- 

hc<i|c,   je  croiv  que  c'csl  la   meilleure  manière  l''!   '1''  !■'   calhedr.-ile  de  Seiilis  :  je  n'ai   |ias  la 

dcxpli.pier  le,-  uileixerMnii-  (pie  l'on  l'eucou-  prelenlioii  d'avoir  loul  expliqué,   mais  j'ai  du 


Ire  dans  celle  paiiie  du  calendrier. 


moins  clK 


n  li('  a  préciser  les  scènes  (pu  y  >onl 


Kii  jiiillel    le  moissoimem-.  la  i'..l)e  n(m('e  a        lii^urées  el    à  montrer,    por    la    compni'ai<on 


la  ceinlure,   se  c(Mirlie  sur  les  liles  (pi  il  coup 
a    la    faucille,   derrière   lui   e-l   une   li'erhe   déjà 


ivec  d'antres  |iorlails  à  ]>en  près  semblables, 
ipiels  devaient  ("■Ire  les  pei'sonnaii'es  représen- 


hollelee,   l-ji  aoùl.    a    peine   le  ble    coupé,     le        ''''^  "VîT'l   '''^  iiinlilali(ms  qne  Uu  ont  fait  sn- 
|>aysaii   pn''pa?'e   l'aire  el   bal    le   t;iain  '.    Puis 
vient  la  vendange,  au  mois  de  seplembrc  ;  le 


bir  le-  réxoliiliims  el  les  restaurations. 

Marcel  Aubeut. 


1.  Cf.    (  ,ilciiiliii-c    cil.-;    (■.■.lliciliMli'<    d.Viiiiciis,    Srniur    cl 
Sens. 


1.  Gf.    f'.-ilc'ndricr    de    Si'iiiiir-(<n-.\iixois. 
■>.  Cf.  Bibl.   N;iL   iiis.  lai.   i:!!M. 


LES    MISÉRICORDES   SATIRIQUES    BELGES 


l.';ii-|    l'l:iiii;i]iil,   (|iii   lui   lnii|(iUi-~   (lciiiiNi-:ili-         ; nlic.    Ini-s   (lr<    lonj^Lios    étalions    dclimil 

i|iic  cl    iiuiiiil;nii\   a    IruiiM'   (lau>   Ir  i^nirr  -a-  (laii>    le  rliuiir  iicinlaiil    les   offices,     \\r    [xxi- 

lii'ii|nc    <,ii  ucufcsiiiic  >()ti  t'\pi'L'>>ioii    la    plus  vairiit,    par    leur   ciiiiilaiiiiiciil    iiirMiif.    ~rv\'w 

iiilii ■!    la    |;lu>  (■iiriciix'.    Ali    |iniiil    de   \iic  à   l'cxcciilinn   dr  -iijcK    rclii;irii\    cl    (jui'    les 

aiihcii|(iui.|iii'.  (III  l(ilklu|-i(|uc.  c'ol  la  (|i:e  iiiiaL;icr-  cl  1iimIiici-~  Haiiiaiiil-  cliiii-irciil  de 
iiiiii--  -ui|ireiion>  la  \ic  iiilime  el  réelle  des  pi'éf'éreace  ces  consoles  pour  y  rcproeiilcr 
liirliiilciil>  aiii-aii-  iiicdicvaiix  de  la  !<"landre  des  scènes  pi'ofanes,  eniprunfées  -oil  à  la  \  ie 
cniiniic  celle  de  mi'-  arlisles  qui,  >orli>  du  ii-iiellc  ou  populaire  ou  bien  illu-lraid  de- 
peuple,  p'arlaucaient  leurs  plaisirs  ef  leur- pei-  dicloii-  cl  de>  proverbes,  tpic  nos  aiui'lres 
lies.  Car  la  iiiailri.^e.  dans  les  gildes  arfi-ti-  aiiuaieiil  a  se  rappelei- daus  loules  les  circons- 
(|iies.    ne    di>liiii;iiail     guère    les    peiulres    el  lances  de  leur\ie. 

le-  -cidplcui-- des  aiili'es  maîtres  apparleiiaiif  (  )n    s'ébuiiic   de  \oir  (picii    licli^iipic.    ces 

à  >\i-<  corporalions  industrielles.  Comme  eux,  sculptures    précieuses,    cpii    oui    été    relevées 

ils  Iciiaient  l)ouli(pie  el  payaient  palenle.  les  avec  soin  dans  les  autres  pays,  seiiibleiil  a\oir 

'suivant  aux  foires  el  marrbés,  où  ils  élalaicnl  été  iné|irisées.    jusqu'au    inoineid   où    nous  en 

cote  à  eolc.  le-  un-  leurs  inarcliandises  et  les  avons    fail   |iiiui'  la    pi-eniicre    foi-    un    inviMi- 

autres  Iciu--  (dijels  d'art.  taire.    |iro\  is(Mri'inent   illiistii'   [lar  des  dessins 

Heinanpions  ici  (jue  l'étude  de  l'art  Iinino-  hâtifs  simplement   destines  à  en   donner  une 

ristirpie  flamand    |ii-éseide  un  inléivl  tout  par-  idée  approximative,  faut  au  point  de  vue  de- 

licidier.    car.    -i    le    çcni-e    saliriipie  apparaît  formes  générales,   ipic  du  gcni-c  d'cspril   qui 

dan-    la   |diiparl   de-    pays,    ce    furent    les    ar-  régne  dans  ces  curieux   reliefs, 

lisles  de   la    i'xd^iqiie   ipii   en    fireid   toute  une  Les  plus   aiuicunes   sfalh^s   beliics   -o  li'ou- 

ccole  :  et    une  (Vide  t\u'\    se     manifesta,    non  \enl  à  Ciendron-Cclles  et   à    rancien    prieur»' 

seulement  dan-  le-  oun. res  de  .lérome  Roscli  d'llastji''res    iproxincc   t\r    Xamiir).    l'.lles    da- 

cl    de    l'iei-re  Rreiiuliid  le  Vieux,   mais  aussi  lent  du  \'l  11"  siècle,  mais  les  dernières  seules 

(lie/  les  nombreux  peintres  el  sculpteurs  fia-  sont  décoi-ées  de  miséricordes  sculplées.  Leur 

iiiands  et    wallons  ipù   -'in-pii-('u-ent     de    leur  faclurc  e-t   pliit(M  liaibare  et   les  sujets  repré- 

uenre.  -enté-  assez,  peu  variés,   (tu  y   ti-ou\c  ciqx'ii- 

II  \    a  plus,  rcxaincn  (h^-  sculpture-  franco-  daiit    im  écho  curieux  du  monde  primitif  d'a- 

bclges  les  [)lus  primitixes.   et   notammeid  l'i'-  lois.  Celait  répo(pie  des  croisades.  Li'  peu|de 

liide  des  miséricorde-  di^  stalles  de  ces  con-  vi\ ait  dans  la  crainte  des  seigneurs  cliAlelains. 

Irées,    nous  iirouvenl    ipic  l'ai'l   -atiriipie,  tel  établis  dans  les  nids  d'aigles,  dont  on  voit  en- 

ipie    le   comprirent    les    peinlics         dn'des   ".  coi-e  les   ruines  pilloi-esques  sur  les   rochei'S 

lleiiril  et  -e  développa  tout  d'abord  chi^v.  nos  (pii    liordeiil    la    Meuse  e|    ses    affluents.     I.a 

joyeux    tailleurs  d'images.  crainte  de  l'homme  jinissaut.  pai'fois  nu^'clianl, 

On   C(mipren(ha   aisément,    ipie  le-  mi.séri-  est   évorpi(''e  jiar  une  léle  de  -(nidard   barbu, 

cordes  de  -lalles.    sup    Ies(piclles  on  s'assied  les  yeux   écar(piillés  el     la    bouche    oiixerle. 


17^1 


RKVUK   DE   LAUr   CIIKKTIEN 


.sciiihliinl  |ii()lcnM-  des  iiicnaccs.  A  ((Me  ;i|]|jii-  d'mi  iiiiiinc,   (|iii  ^ciiihlc  liciirenx  dV'Irc  à   l'a- 

l'Jiil   l;i  l';ic(.'  Ii|i|iiic  cl   le   ne/,  i'p:ili'  (11111  iiriii'c.  Iii'i  des  leiiliiliuiis  cl.  des  crimes  du  iiimide. 
|i  ifhiiil   le  liiriiiin.   syinholisniil   le  iiiiisiiliiiaii.  J.es  miséricordes  de  l'éfiiise  S,-iinl-.l!ic(|iies 

l'eiiiieiiii   de  la   eliiv'l  ieiilc.  (|iie  l'un  coinhalUiil  cl    de    Sainle-Ci'oix    à    l.iéii'e,    (jui    daleni     dn 

an  liiiii  |i()iii-  la  cuiii|iir'lc  des  I  ieii\  Sain!-.  I  .e  Xl\''  siècle,   consliluenl  un  £;r;iiid  pr'oiii'cs  sur 

diMUiill.   celle  grande  l'ITeni'  du   luendc  |irillli-  celles  du  siècle  |)i-i''ci''denl. 


Kig.   I.   —  l'xa.isi-:  <  ur,i.i':uiALE  D'iiuixisiKAUTiiN.  —  siai.i.es  uassf.s,   kangf.k  m;  gauche  (xvi'  sili  i,k)- 


lil'.  u'e>l  |iab  iMudie,  nt]  l'y  \i>\\  i;rima(;anl. 
imudi-anl  le^  dcn|s  cl  |Hiu>,vaul  une  lani^ne 
dcnii'^ni-cc  en  hirnie  de  |ihylacléiv.  Des  vi- 
>at;e>  pin-  anm^-anl^  >ni\enl:  grimaciers,  lêles 
de  |ioM',  images  salu-M|ues  du  vin  cojisliluées 
jiar  des  lenilles  de  \igne  cl  des  raisins,  satire 
de  la  lenmie  UM'^lisanle  (à  la  langue  el(ilée), 
elc..  liiisaid  cdiilrasle  au'c  le  masque  souriant 


A  Sand- la(  ipK^s  elle>  >n\\\  an  miniiu-e  de 
\  ini;l-nenl'.  \  a'>  plus  liellcs  ap|iailiennenl  au 
geni-e  lanlasli(]Ui'.  l'dies  se  r'oni])(>senl  de  l'cp- 
liles  nii  de  dragons  él(''ganl,s,  laidôl  se  fuyani, 
lanh'il  se  eondudianl.  (  hi  y  renuir(pie  aussi 
des  oiseaux  éh'anges.  des  grillons  aux  ailes 
ouxerles,  qui  l'oid  snde  a  des  dis|)osilion-  cu- 
l'icuses  de  feuillages  lormaiil  parfois  par  leur 
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nssemljlayc  des  visjiij'es  ^i-()tc.S(|ii(;,s.  Los  plai-  lôlc  clieiiiic  iirr.sculc  iiih'  ii|i|iiirciicc  hiiiiiiiinc. 

>aiilei'it's  yra>ses,   clièrcï^  ;i   nos  anC(Mres  iiir-  kuidis  que  ses  liras  l'oniieiil  des  corps  de  ser- 

dicvaiix,  sont  Mirloiit,  rappelées  par  des  per-  peut,  leniiinés  par  des   lètes  dial)oli(pies  qui 

sonnages  accroupis.  dévorent   ses   oreilles   el   le  lirùleiit    de    leur 

Les  fitiiires  fantasli(|iies  el  grotesques  qui  souffle  empesté, 

décoreiil  les  r;iin|ianls  des  parcloses  ne  sont  L'église    Sainl-l'iorre    à   Lou\aiii    possède 


pa-    niuiii^    inli'M--~aiilr>.    La    \ri\f   iiHKpicii.-c  ir-   plu-  anciennes  >lall('>  du  W'-ircle.    I'".lles 

df  I  aili-li' w  alldii  -N  !■>!  dnnni' lihre  cnr'rici'c,  fnreid  cxccnlees  eu  l'iii.S  el  lei'Miinc'c- m   li'i:;^ 

daiilianl  l'I  cai  icaluri~anl  IimiIc--  le-  cla-.ses  de  le  jour  du  ••    lundi  perdu    ».  .\  cùh'  de  icinitiis- 

la  -iiciclé.    i.e>   Icnniies   légères  ne  sont  pas  cences   nombi'ouses   de  sujets   prunild-  ilejà 

"iddii'e-.  vus.  tels  que  grimaciers,  bèlcs  réelles  dii  lan- 

l.e-  ini-i'(icni(|e-  de    l'i^^lise    Sainh'-Croix.  Iasti([ues.    les    miséricordes   el    ranqianls    de 

siinl  du   même  geiuc  :  i  iLni-  parmi   celles-ci  parcloses  de  celte  église  présentent  quelcpies 

un    dauuié   grinçant    des   di'nis  donl   seule  la  éléments    nouveaux    diunes    deire    signalés. 


17G  REVUE  DE   LART  CHRETIEN 

i\i()u.s  y  voyons  ii|ii.ai'ailre  iiolanunonl,  l'inia-  nage,  aca  baïKiiicb,  cl  même  des  scènes  de 

/>■('  lie  la  sirciic,  rt'|iro(Milanl  en  icoiinnraiiiiie,  sorcellerie,  ou  d  lacanluliou  diaholi(jue... 

la  M'diiclion  Inniiiinc  (|ui  occa-iminr  la  pcrh'  Lcgiise  de  .--aiiiL-Sulpice,   à   Diesi,  po&si  de 

,1,.  l'iiommc  (l;ms  ce  iiidiide  cnniiiie  daii>  i  an-  eiiciuv  iiuclqucis  slulles  remanjuables,  dulunl 

hv.  Ce  uiacieiix  nHni>li'e  marui,   t\\i\   liuni'ail.  de  la  lin  du  X\' siècle.  Les  miséricordes  (lui 

alors  dans  Ions  les  hesliaires,  se  lfnn\e  place  les  decoj-enl  sont  les  plus  belles  de  la  IJelgi- 

,■1   côh    du  guerrier'  nnn'in  au   hu^U'  d'honinie  que,    et  dé|iassenL  en    heanle  celles  plus  céle- 

,,|  ;|||  (■iii|i>  de   |ioi»()u.    ([Ml   l'Iail    éi;aleiiienl  bres  de  Uouen.  Les  snjels  i-eprésenlés  onrcnl 

,.,,ii^j,|,.,V.  (■ e  une  crealinv  e\islaiile.  .\dus  le  plus  grand  inlérèl  au  poinl  de  vue  [olklo- 

V   \()\()ns   au^-i    une   iniat^e   iiriniilixe  du   ion  ricjue.   Ce  sont  les  illuslratious  de  proverbes 

clas.-i(|ue  aux  anleiino  -amies  de  t;reloh.  In-  riamands  :  une  pomme  (el  non  pas  une  poire) 

(lixidiiabsé  coiiiiue  un    pcn-jrail,    nous    a\oiis  pour  la  soil  ;  Irouvcr  le  cliieii  au  pol  (c'esl- 

■(■rii    V   reconiiaîlre    un  célebi'e   bni   ioiivanisle  à-dire  venir  Irop  lard  au  repas,   alors  C]ue  le 

,,    l'iicp  Tlioeii   )i  (|ui   [ni  aussi  un  grand  uni-  chien   a  lecbe  ia   marmiLe)  ;  ou  bien  ce    sonl 

sicieii '.  Cilons  eiicoi-e  ce  prisonnier,  monirani  des  plaisaiilericb  un  jieu  gi-asses,  comme  les 

son  \isage  impiiel  au  guicliel  d'une  lonr,  qui  deux  souITlels  de  J'borloger  ;  ou  bien  encore 

laiHielle  le   labricaiil  de  lleclies  de  Louvain.  des  satires  dirigées  contre  les  Juils,  les  l'em- 

<  )ii  sait  ([lie  poiii'  s'être  uKHjué  d(^  la  procès-  me&  (moitié  ange  moitié  démon),  les  fous  (te- 

siou  (pii  eut    lieu  en   ]\oC).    "   [loiir  (bumer  bi  nant  la   pierre  tie  folie),    les  courtisanes,   les 

\icloire  et  un  beiireux  retour  à  ceux  de  Flan-  avares,  les  usuriers  (juifs  ou  lombarde)  et  les 

(Ire  qui  accompagnèrent   notre  duc  (IMiilippe  mendiants. 

I(^  lion)  au  siège  de  Calais  »,  ce  mauvais  i)lai-  Les  miséricordes  d'Aerscbol,   datant  de  la 

saiil  fui  emprisonné  et  eut  la  langue  perforée  même  époque,  rappellent  ces  dernières  sculp- 

diiii   1er  rcnige  :  chfitiment  oi'dinaire  ré.servé  lures.  Elles  ont  été  inalbeureusement  en  pai- 

aiix  iilaspliémateurs.  'ie  gâtées  jiar  un  rabot  imbécile.  ( Ju  y  recon- 

l'arini  les  autre>  sujets  à  relever,  cilons  en-  nait  encore  cependant  de  curieuses  satires  où 

core  un  e(|uilibrisle,   les  jambes  en  l'air  :  un  toutes  les  classes  de  la  société,   clercs  et  laï- 

é])isode  du  rmiian  du  renard,   el  un  démon  à  ques,  sonl  bafouées.  Ici  encore  les  Juifs  sonl 

cornes  de  lauieaii,  le>  bra'- el  les  jambes  gar-  pris  à  partie,  rappelant  notamment  des  épi- 

iiis  d'ailes  de  cliaiive-souris.  >ode>  de  la   Bible,    humiliants  pmu'  eux  :  tel 

Les  slalnettes  de>  ]iairloses  n(nis  monli-eiil  l'enfant  prodigue,  se  nourrissant  à  l'auge  oi'i 

des  animaux  ré(ds  el  fanlasliiiues  surmontés  mangent  des  porcs,  ces  animaux  inqnirs  d'a- 

iiarfois  de  tètes  humaines.  près  Moïse.  Vn  aulre  Israélite,  reconnaissable 

Le-^  b(dles  miséricordes  des  stalles  de  l'é-  à  son  long  nez  et  a  son  coslume,  chevauche  à 

glise  Saint-Sau\cnr  a  lîrnges,    datent  égale-  relunirs,  un  animal  fanla-tapie  dont  il  fieni  la 

ment  de  la    première   moitié    du    W"  si(''cle.         (|iieue.  Le>  niome-,  leste les  et  les  baladins 

l-dies      présenleiil     un    caiacl(''re     ti'es     parli-  ne  , soi  il  |ias  epargiu's.  (  )n  y   ivcoiiiiail   les  sa- 

ciilier,    car   elles   s(>mblenl    pres(pie    toutes  se  lires  de-  flagellations  judiciaires,  donl   la  jus- 

rappoilei-  à  des  fabliaux   français  ou  proven-  lice  flamande  était   prodigue  ;  celle   des  lou>, 

(:anx.  dont  la  \ogiie  fui  si  grande  en  Flandre  des  paysans,  de>  boiiimes  d'aiines.   etc.  ;  des 

de|mi.s   les    Ml'    el    Mil'    sii''cles.    On    v    voit  repr('>seiilali(ms      des    pri, verbes,     nntaimi'enl 

des  .scènes  d'amour,   des   demandes  en    ma-        de  celui  de  la   fei •  astucieiise  (|iii  |iar\ienl 

;'i    lie!'  le  diabli'  siil'  im  eoil-sin,   sujet  (pie  IKMIS 

1.  \oiri.i  iiiiiic-,.  (de  \  .111  (i.r  ]'ii.,ii-rii.  (iii  i',,r)i  iiini'ii  I  a  \  OU  S  l'ct  r(  M 1  \  (  '  ,' I   1 1 1 1 1  >i  (' 1 1  cs  l'c  1 1  fiscs  c  1 1  Fi'ance 

l'.Mjr.Mw^    t    X\ii    (.il    I.-.7  r,s  (iKilammeiil   a    I  l-le-Adam)   el    même    en    lîiS- 
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jiiignc,  uxéculr  luir  des  urli>le.'~  llamands 
\o\ageurb  '. 

Léglibc  de  Saiul-AlukTiie  ù  \\  alcourl  pos- 
sède également  de  belles  slalles  scidplées  qui 
dalcnl  de  1531.  Plus  que  sur  toutes  les  autres 
miséricordes  de  la  Belgique,  nous  y  voyous 
régner  la  grosse  bonne  bumeur  de  nos  pères, 
aimant  les  plaisanteries  un  peu  crues  et  s'a- 
musant  de  ces  farces  grossières  où  l'élémonl 
.-eatologique  n'est  pas  toujours  le  plus  répré- 
bensible.  Parmi  les  sujets  que  nous  pouvons 
citer  ici,  notons  :  un  renard  vêtu  de  la  coule, 
[trécbant  du  baut  de  sa  cbaire  devant  un  au- 
ditoire de  gallinacés  crédules  ;  mie  satire 
d  un  marécbal  terrant  posant  un  fer  sur  le 
pietl  d'une  grue  enierniée  dans  un  cadre  où 
1  un  attacbe  les  cbevaux  vicieux  :  la  punition 
d'un  luxurieux  ;  une  variante  du  même  sujet, 
rappelant  l'épisode  cité  par  Joinville  lors  du 
siège  de  Saint-Jean  d  Acre  par  Louis  IX  ;  une 
curieuse  satire  des  tournois,  où  des  feinnies 
rompent  des  lances  en  cbevaucbant  leurs 
maris  ;  un  scalologique  émule  d'Uylenspie- 
gliel  :  un  Juif  tirant  la  queue  d'un  âne;  un 
misaiitiiiniie  sortant  dégoûté  du  monde,  etc., 
elc. 

Pai'iiii  les  statuettes  des  parcluses  citons 
encore  :  la  marmite  renversée  (ceux  qui  ont 
iaim),  la  satire  d'une  ribaude,  ainsi  que  celle 
de  1  buiume  qui  perd  sa  culotte,  et  enfin  celle 
de  la  nourrice  (jui  sert  son  lait  dans  une  lasse 
à  déjeuner. 

Oiioique  moins  ilrnialKjiio,  les  miséricor- 
des d'Iloogstraeten,  dont  nous  donnons  ici 
pour  la  première  fois  quelques  reproductions 
photographiques,  présentent  cependant  un  ca- 
!  aclcre  iirulane  nellenienl  lolkloii(iue  des  plus 
curieux.  Elles  sont  l'œuvre  d'Albrecbl  Gel- 
mer's,  qui  les  exécuta  en  1031-1518,  aux  frais 

1.  Comme  le  fuit  fori  jii(Iicii.'iis<'!iiriil  remarquer  M.  G. 
Colicii,  dans  son  compli-  rendu  de  noire  ouvrage  :  I.e 
(jcnrc  salirifiiie,  funlaslifiuc  cl  licencieux  dans  la  aculp- 
lurc  fUmuindc  et  irallonnr.  rjui  vient  de  parailre  :  «  Ceci 
fournit  au.v  historiens  un  procédé  d'ideniiUcalion  iiré- 
cieux  :  lorsque  Iclli-  scène  en  bois  sculpté  est  la  mise 
en  action  d'un  provi'rbe  qui  n'est  (jue  flamand,  nous 
pOM\ons  en  conclure  qu'un  «  beeldcsiiljiler  "  a  i>assé 
par  là  1  I  (lievue  archéologique,  mai  l'.llO.i 


du  cdiiile  (le  Lalaiiig.  seigneur  d  lluogslrae- 
leii.  Elles  sont  au  nomlire  de  cmquanle- 
quatre,  et  cbose  rare  eu  Belgique,  elles  ont 
conservé  leurs  entrées,  leurs  jouées,  ainsi  que 
leurs  liauts  dossiers.  Les  lig.  1  et  2  en  repré- 
sentent quelques-unes  (rangées  basses,  ù 
droite  et  à  gauche). 

La  taille  des  miséricordes  n'est  pas  à  la 
hauteur  de  celle  des  figures  religieuses  qui 
sont  sculptées  avec  le  plus  grand  soin  sur  les 
jouées  et  les  entrées  des  stalles.  On  voit  que 
l'imagier  respectueux  lorsqu'il  s'agit  de  sujets 
sacrés,  a  traité  plutôt  en  ébauches  les  con- 
soles d'un  caractère  profane.  Ce  qui  n'enlève 
rien  d'ailleurs  à  leur  intérêt  satirique  et  folk- 
lorique. 

En  commentant  par  le  bas,  à  gauche,  nous 
\  oyons  successivement  défiler  :  la  satire  des 
buveurs,  symbolisée  par  un  porc  à  cheval  sur 
une  futaille  tenant  un  verre  plein  ;  une  sa- 
tire des  mauvais  ménages  :  une  femme  s'ap- 
prèlanl  à  lancer  un  escabeau  à  la  tète  d'un 
bomme  (galant  ou  mari)  qui  la  poursuit  el 
poi'le  le  classique  costume  des  fous  ;  le  pro- 
verbe riainand  des  loscs  et  non  pas  des  per- 
les pour  les  pourceaux  ;  traduction  du  dicton 
latin  Muryuritas  aule  porcos,  qui  se  trouve 
représenté  d'une  façon  originale,  et  nous  mon- 
tre dans  le  fond  une  très  curieuse  porcberie 
du  temps.  On  sait  que  ce  sujet  cher  aux  hu- 
chiers  de  la  Flandre,  se  trouve  fréquemment 
sculpté  sur  les  miséncordes  belges  et  étran- 
gères, notamment  à  Aerscbol,  à  Rouen  ol  à 
Dordrechl.  Citons  encore  un  buveur  (levant 
son  lonneau.  qui  semble  échappé  d'une  de 
ces  kermesses  si  .souvent  peintes  par  les  petits 
maîlres  néerlandais  du  XVP  et  du  W'IP  siè- 
cle ;  un  mari  qui  bal  ^a  femme,  illustrant  le 
proverbe  tudes(jtie  :  "  L  ne  bonne  femme  doit 
être  batliie.  ■■  i.e  souvenir  des  satires,  on  pln- 
lùl  des  parodies  de>  imirnois.  nou-^  e-l  rap- 
pelé par  la  miséri((Hilc  siiivanle.  (m'i  nous 
voyons  Ili'j-'H  deitx  bourgeois  velus  de  lon- 
gues robes,  enfourcher  des  bâtons  lenninés 
par  une  h'Ie  de  cheval  cl  s'élancer  l'un  sur 
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l'uiilre,  la  lance  émoussée  en  arrêt.  Ce  genre 
de  satire  des  joutes  féodales,  que  l'on  retrouve 
si  souvent  représentée  au  moyen  âge  dans  les 
manuscrits  français  et  flamands,  trouva  même 


Kig.  3.   —  SATIKK  d:îs  tournois  bo'jrg:-;ois. 
(misi^ricorde  a  hoogstkaeten). 

un  écho  dans  les  archives  belges.  Les  conij)- 
les  conununaux  de  la  ville  de  Gand,  notam- 
ment ceux  des  années  1447-1448,  mentionnent 
des  parodies  populaires  des  tournois  qui  fu- 
rent suhsidiées  par  les  échevins  et  qui  eurent 
lieu  au  marché  du  Vendredi  de  cette  ville.  Jean 
Germain  et  Jean  Jouffroy,  dans  leur  Liber  de 
uiiiutibus  PliilippL,  décrivent  avec  humour  une 
de  ces  joutes  :  »  où  les  manants  flamands  se 
provoquent  tantôt  avec  des  gaules,  tantôt  avec 
des  pieux,  parfois  avec  des  lignes  à  pèche. 
Ils  s'essaient  aux  nohles  tournois,  inconnus  ù 
leurs  ancêtres,  et  s'imaginent  faire  les  cheva- 
liers en  montant  des  rosses  louées...  Souvent 
les  éclats  de  rire,  mieux  encore  que  la  force 
de  leurs  coups,  démontent  les  compagnons 
qui  se  combattent  '...   » 

D'autres  miséricordes  nous  montrent  des 
tondeurs  de  laine,  leurs  grands  ciseaux  à  la 
main,  qui  exercent  leur  talent,  l'un  sur  un 
mouton,  pourvu  d'une  aii'iilc  toison,  l'autre 
sur  un  porc  qui  se  débat  et  hurle.  Ces  deux 

1.  D'après  la  traduction  Oc  l'historien  gantois  V.  Fris. 


sujets  nous  rappellent  des  proverbes  flamands 
qui  se  complètent  :  «  peu  de  cris  et  beaucoup 
de  laine  »  et  »  beaucoup  de  cris  et  peu  de 
laine  ». 

La  li<j.  1  nous  olïre  une  scène  bizarre  :  un 
boulangei',  retranché  dans  sou  four  à  cuire,  re- 
pousse, à  l'aide  de  sa  pelle  à  enfourner,  l'as- 
saut d'un  autre  mitron  qui  l'attaque  avec  les 
mêmes  armes.  Cette  sculpture  nous  montre 
combien  était  grande  à  cette  époque  la  jalou- 
sie des  métiers. 

La  lig.  5  met  en  scène  la  lutte  emblémati- 
(jue  de  la  suprématie  conjugale,  symbolisée 
par  un  homme  et  une  femme  se  battant  pour 
une  culotte.  Un  se  rappelle  que  ce  combat 
grotesque  fut  très  populaire  au  moyen  âge  ; 
nous  le  voyons  figurer  dans  les  fabliaux  fran- 
(jais,  notamment  dans  celui  d'Lstormi  et 
d'Hugues  de  Piaucelle,  ce  dernier  intitulé  Sire 
Iluins  el  (hune  Anieuse  (ancienne  forme  du 
mot  ennuyeuse)  ;  tandis  que  son  illustration 
sculptée  se  trouve  non  seulement  en  Belgique, 
mais  aussi  en  France,  notamment  à  Rouen, 
Saint-Denis,  Sainl-Seurin  (en  Gironde),  Pres- 
les  (Seine  et  Oise),  Auxerre,  Villel'ranche  de 
Houergue,  etc. 


1-   g.  4.  —   SATIKK   1)1.  LA    lAIJHMl.   1)K   MI-riHK    DLS  1»  HI.ANt.KRS 
(MlsrâlCOKUl'.    A    HOOGSTKAETEN). 

Une  version  plus  rare,  que  nous  croyons 
unique,  met  en  scène  deux  représentantes  du 
beau  sexe,  deux  rivales,  qui,  échevelées  par 
la  lutte,    se   gourment   d'impoi-tance.    L'une, 
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déjà  lerrassée,  tient  en  main  un  gros  bâton, 
tandis  que  l'autre,  en  Gervaisc  primitive,  la 
maintenant  par  les  cheveux,  la  frappe  à  tour 
de  bras  avec  un  battoir.  Le  mari  profite  du 


)lt;.    5.  —    l..\    I.L  1  Ih    HliLk    l.A    1  LLIil  IK. 
SATIRK  DK  LA  VIE  COXRT.ALK.  (MISÉRICORDE   A  HOOGSTKAKTEN  I. 

romi)al  pour  ressaisir  sa  culotte,  objet  du 
litiee,  et  la  brandit  joyeusement  au-dessus  do 
sa  tète. 

La  flcj.  6  constitue  une  autre  satire  de  la 
vie  conjugale.  Une  femme  assise  à  sa  fenêtre 
guette  la  rentrée  de  son  mari  qui  se  présente 
au  logis  au  lever  du  jour  et  à  qui  elle  refuse 
l'entrée  de  la  maison.  La  portée  satirique  de 
cette  scène  est  soulignée  par  un  coq  chantant, 
placé  à  côté  de  l'épouse  victorieuse,  tandis 
qu'une  poule,  la  tète  basse,  tient  société  au 
noctambule  déconfit. 

In  autre  sujet  du  même  genre,  nous  mon- 
tre l'homme  enfermé  dans  un  tonneau,  d'où 
la  tète  seule  dépasse,  tandis  que  son  épouse 
profile  de  sa  po.sifion  difficile  pour  s'asseoir 
près  de  lui  et  le  sermonner  sans  danger.  Ceci 
est  une  réminiscence  de  la  peine  du  tonneau, 
que  l'on  infligeait  en  Belgique  au  moyen  âge. 
aux  perturbateurs  de  la  Iranquillilé  publique. 
La  futaille  découpée  pour  livrer  passage  à  la 
tête,  reposait  sur  les  épaules  du  coupable  qui 
était  ainsi  lâché  sans  défense  dans  les  rues, 
sous  la  conduite  d'un  aide  du  bourreau.  Dan? 


les  comptes  de  la  ville  de  Gand,  on  voit  fi- 
gurer souvent,  dès  le  XV  siècle,  des  indem- 
nités accordées  au  bourreau  dans  ces  circons- 
tances. En  1490,  nous  voyons  qu'une  femme 
fut  enfermée  dans  un  tonneau  «  pour  avoir 
arraché  la  couronne  d'une  mariée,  »  proba- 
blement sa  rivale. 

Une  autre  peine  infamante,  celle  du  panier, 
est  également  sculptée  sur  une  miséricorde 
d'Hoogstraeten.  Les  archives  des  villes  fla- 
mandes nous  apprennent  que  ce  supplice  bi- 
zarre était  infligé  aux  débauchés  et  aux  per- 
turbateurs (et  perturbatrices)  de  l'ordre  pu- 
blic. Dans  le  «  livre  des  bannis  »  de  la  ville 
de  Gand,  qui  comprend  les  années  de  1472  à 
1537,  nous  voyons  qu'avant  d'être  bannis,  les 
mauvais  sujets  étaient  ordinairement  enfer- 
més dans  un  panier  et  suspendus  à  quelque 
mètres  du  sol.  Les  passants  étaient  alors  au- 
torisés à  les  injurier  et  à  leur  jeter  de  la  boue, 
ou  d'autres  immondices.  En  158.5,  par  exem- 
ple. Sieven  de  Coninc  et  Jan  de  Wulf  furent 
encore  mis  au  panier  «  en  chemise,  pour  leur 


Kig.6.   —    LE    MARI    NOrTAMnUI.E    ADMiiNESTl';    PAR    SA    FEMME. 
S.VTIRE  DE   LA  VIE  CONJI.-CALE.  (MISÉRICORDE  A  IIOOGSTRAETE.V) 


nuiuvaise    vie    et   les    méchants    blasphèmes 
qu'ils  proféraient  ». 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  scène  avec 
une  autre  Hi'j.  7j,  qui  figure  également  par- 
mi les  sculptures  qui  nous  occupent.  Ici,  nous 
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voyons  à  droite,  suspendu  à  une  lucarne, 
Virgile  (le  Magicien)  dans  son  panier  ;  il 
montre  une  mine  fort  penaude,  tandis  que  la 
fille  de  l'empereur  de  Rome  qui  la  dupé,  ap- 


I-ij;.  7,   —  i.A  II  i;i-.Nrir.  i'i,  viki.ii  i\ 
(miséricorde  a  iioogstkaetf.n) 

pelle  les  habitants  de  la  \'ille  éternelle  pour 
qu'ils  constatent  sa  victoire  et  la  déconfiture 
de  son  puissant  ennemi.  La  miséricorde  sui- 
vante (li{i.  8)  constitue  une  parodie  grotes- 
que de  la  charmante  scène  si  souvent  repré- 
sentée au  moyen  âge  :  Phillis  chevauchant  Je 
grand  philosophe  grec  Aristote.  Ici  la  gra- 
cieuse maîtresse  d'Alexandre  est  figurée  par 
une  grosse  maritorne  qui,  brandissant  un 
goiu'din,  se  fait  péniblement  transporter  par 
un  gringalet  pliant  sous  le  faix.  Ce  triomphe 
de  la  femme  a  pour  pendant  une  revanche  de 
l'homme  que  nous  voyons  plus  loin  accoudé  à 
une  fenêtre  de  la  maison,  dont  il  a  expulsé 
une  épouse,  sans  doute  acariâtre.  Celle-ci,  ar- 
mée d'un  balai,  et  escortée  de  la  belle-mère, 
munie  d'une  massue,  iwient  à  l'assaut.  Mais 
hors  de  leurs  atteintes,  le  mari  écoute  en  riant 
les  deux  femmes  qui  semblent  comploter  une 
revanche  éclatante. 

L'artiste  ayant  eu  probablement  à  souffrir 
de  la  duplicité  féminine,  multiplie  les  exem- 
ples du  pouvoir  néfaste  de  la  plus  belle  moitié 
du  genre  humain.  L'histoire  de  Samson  est 


largem'-nt  mise  à  contribution.  Ici  nous 
voyons  l'Hercule  Juif,  avant  sa  liaison,  trans- 
porlant  sans  effort  les  portes  de  Gaza  :  là  il 
dort,  confiant,  la  tête  posée  sur  les  genoux  de 
sa  perfide  maîtresse,  qui  lui  coupe  la  cheve- 
lure pour  le  livrer  aux  Philistins  ;  tandis  que 
plus  loin,  débarrassé  de  ses  liens  charnels,  il 
récupère  sa  force  et  se  venge  en  faisant  crou- 
ler un  palais  stu'  la  tête  de  ses  ennemis. 

Voici  enfin  une  parodie  gi-otesque  d'Her- 
cule lui-même,  son  échevau  à  la  main,  qui 
fuit  lâchement  devant  une  Omphale  flamande, 
viiMllc  et  laide  à  souhait,  qui  le  bal  à  grands 
coups  de  quenouille. 

Les  satires  de  l'ivrognerie  sont  nombreuses. 
i\ous  voyons  la  mise  en  action  du  dicton  fla- 
mand :  <c  le  porc  dans  sa  bauge  »,  sujet  sou- 
vent représenté  par  Pierre  Breughel  le  Vieux. 
Le  buveur  endurci  enfermé  dans  une  porche- 
lie  chevauche  un  tonneau  et  caresse  des  pour- 
ceaux dont  il  semble  aimer  la  société.  Une  au- 
tre miséricorde  (fig.  9j  constitue  un  symbole 
plus  alambiqué  :  Un  riche  marchand  s'enca- 
naille avec  un  joueur  de  cornemuse,  descen- 


Fig.    8.    —  I.A  LÉGENDE  DAKISTOTE    ET    l'HILl.IS. 
(MISKKiroRDE    A    HIKIGSTR  AETEN  ). 

dant  dégénéré  des  anciens  trouvères  fori  mal 
notés  alors.  Ils  se  tiennent  debout  devant  la 
futaille  qu'ils  ont  vidée,  se  mettant  ainsi  au 
niveau  de  la  brute  qui  est  personnifiée  par 
un  singe  qui  sort  du  récipient. 
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Nous  reconnaissons  lmicoi'c  parmi  ces  mi- 
séricordes, quelques  aulres  dictons  Jlamands: 
!•  Celui  (jui  voil  clair  n'a  pas  besoin  de  lu- 
nettes ».   Ce  proverbe  est   représenté  par  un 


I  il;     g.    —    SATIKF.    IlK    I.  IVKOCXKKIR. 
(.MlSKRirORDE    A    IlOnGSTKAKTF.N). 

seigneur  dans  son  '<  steen  »,  ou  maison  for- 
tifiée en  pierre,  qui  refuse  d'acheter  les  be- 
sicles qu'un  ambulant  juif  lui  offre  en  vente. 
Ce  pourrait  être  aussi  une  allusion  à  ceux  qui. 
d'après  la  Bible,  ont  des  yeux  et  n'en  usent 
pas.  On  sait  de  plus  que  le  héros  flamand 
Thyl  Uylenspiefihel,  fut  à  un  certain  moment 
marchand  de  lunettes,  peut-être  est-ce  un  sou- 
venir de  son  équipée  à  Francfort  où  un  prince- 
('■\èque,  l'ianl  de  son  franc  ])arlcr  ù  propos  de 
lunettes,  le  prit  à  son  service. 

Un  homme  brouettant  son  épouse  rappelle 
le  proverbe  thiois  :  «  plaisir  pour  la  femme, 
pi'ine  pour  le  mari  •>.  Fn  fou  se  ])ouchanl  le 
nez.  tandis  ([u'un  de  se-  roiiuénères  s'en  mo- 
(|ue,  illustre  le  dicton  :  -  de  la  puanteui'  en 
guise  de  reconnaissance  ».  Fn  moine  à  ge- 
noux i-envi'rsanl  dans  sa  lerveur  une  colonne. 
con^lilnc  la  ini.-e  en  action  du  dicton  :  «  de 
])ilaar  bijtcr  »,  c'est-à-dire  «  le  mordeur  de 
piliers  ».  (Cette  miséricorde  est  reproduite 
fi<l.  ;?.)  Deux  hommes  s'élanrant  tète  baissée 
contre  un  mur.  rappellent  cet  autre  adage  : 
«  On  ne  peut  de  la  lélc  hi-isiT  les  murs.  » 
Deux  seigneurs  sur  le  clirmin  ilc  romh^  d'une 


forteresse  crénelée,  nous  font  songer  par 
leurs  altitudes,  —  aiTogantc  chez  l'un,  sup- 
pliante chez  l'autre,  —  que  ncais  sonunes  en 
présence  de  celte  constalation  (pie  les  maîtres 
changent,  ou  que  les  premiers  di'vionnent 
parfois  les  derniers. 

Plusieurs  miséricordes  constituent  de  vrais 
rébus  ;  c'est  le  cas  pour  celle-ci  où  sont  sculp- 
tés deux  personnages  en  marche  :  le  premier, 
un  savant  (?).  porte  un  compas  et  un  glohe  ter- 
restre ;  Inndis  que  le  second,  armé  d'une  énor- 
me massue  ou  tronc  d'arbre,  le  suit,  le  visage 
aveuglé  par  un  masque  informe.  Peut-être 
faut-il  y  voir  un  de  ces  emblèmes  si  chers  aux 
rhéloriciens  flamands  :  «  La  science  conduit 
la  force  brutale  ^  ».  Dans  une  autre  sculp- 
ture (fig.  10).  nous  croyons  voir  une  satire 
dirigée  contre  les  moines  mendiants  et  les 
rhéloriciens  °  qui,  les  uns  par  leurs  prédica- 
tions hérésiarques,  les  autres  par  leurs  écrits 
satiriques,  contribuèrent  à  propager  la  reli- 
gion réformée  en  Belgique.  Ils  sont  représen- 
tés debout  à  côlé  du  mondi^  qu'ils  oui  boule- 


Kig.   lO.    —  I.1-:    MIIMli;    A    l.'KNVKKS. 

l.KS    KMITOKICIKNS    KT    LES    MOINES   SK    DrSHUTENT    l.R    MONDE. 

(MlSKRirdKDE    A    IlOdCSTH AETEN  I. 

\er>é  el   pour  taire  couqirenilre  ci'tie  idée,    le 
sculpteur  a  eu  soin  de  figurer  le  globe  lerres- 


\.  \oir  -1  (■!•  siijcl  iio.-i  ctii(li\>^  :  I.Art  cl  les  liMlori- 
ririK  lliiiudiiih  llliillrliii  du  HihiiOjihile  et  du  HilAiolM- 
ruivc.  I';{iis,  ;ivril,  UWOi  ;  .Vos-  pciiMrex  rliétoriciens  aux. 
\\'  el  W'I'  siècles,  (Arl  Moderne,  Briixcllps,  5  cl 
3fl  :ioai  1900),  pl  Le  maiire  des  fiqures  à  mi-corps  el  les 
rhéloriciens  flamands,  ((iazellc  des  Beaux-.ArIs,  janvier 
1!MI7.) 

I.  Poiii-f'irr-  f.-iiii-il  rr>i-onnaflrc  en  ce  personn.ngc  Lvi- 
ih.T  ? 
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tre  sens  dessus  dessous,  c'est-à-dire  avec  la 
croix  (ici  mutilée)  placée  vers  le  bas.  De  plus 
pour  montrer  cjue,  malgré  leurs  beaux  dis- 
cours ces  gens-là  restent  attachés  aux  biens 
temporels,  il  les  a  représentés  posant  chacun 
une  main  sur  le  globe,  tandis  que  l'autre  est 
fendue,  chez  le  moine  mendiant  pour  recevoir 
l'aumône,  et  que  le  rhétoi'icicn  la  fient  sur 
une  maison  qui  semble  être  sa  propriété. 

Une  troisième  composition,  mettant  en 
scène  une  mappemonde,  où  l'on  voit  un  moine, 
brutalement  bousculé  par  un  homme  d'armes 
qui  semble  vouloir  l'en  expulser,  constitue  une 
preuve  de  la  vogue  qu'avaient  alors  ce  genre 
d'allégories.  Les  globes  terrestres,  gravés  et 
vulgarisés  par  Albert  Durer,  étaient  alors  des 
objets  à  la  mode  et  les  huchiers  belges  et 
français  du  XVP  siècle  les  repré.senfèrenf 
souvent  à  cette  époque  sur  les  stalles  d'égli- 
ses de  leur  pays.  Le  monde  se  trouve  notam- 
ment en  mauvaise  posture  sur  une  miséri- 
corde de  Saint-Seurin,  en  Gironde,  où  un 
fou  lui  montre  son  mépris  d'une  façon  fort  vul- 
gaire :  nous  le  voyons  encore  à  Saint-Spire 
à  Corbeil,  où  il  est  mangé  par  des  rats  qui  y 
logent  comme  s'ils  étaient  dans  un  fromage 
de  Hollande,  tandis  qu'à  un  autre  endroit  sur 
les  mêmes  stalles  un  homme  dégoûté  de  la 
«  machine  ronde  »  en  sort  comme  nous  l'a- 
vons vu  faire  par  le  misanthrope  qui  décore 
une  des  miséricordes  d'Aerschot... 

Les  statuettes  qui  ornent  les  rampants  des 
parcloses  présentent,  comme  on  a  pu  le  voir 
fig.  1  et  2,  un  grand  intérêt.  Citons  parmi 
celles-ci  la  satire  habituelle  d'Adam,  sous  la 
forme  d'un  singe,  s'apprêtant  à  mancrer  une 
pomme  :  un  moine  porc,  fumant  une  curieuse 


espèce  de  pipe  ;  un  buveur,  tenant  un  grand 
broc  à  la  main,  qui  se  prépare  à  humer  le  li- 
quide avec  componction.  Remarquons  que 
l'artiste  l'a  gratifié  d'tuie  bosse  pour  le  ridi- 
cidiser  davantage.  Le  fou  grimacier  suit, 
jouant  du  tambourin  et  montrant  une  face 
presque  bestiale.  La  sirène,  la  satire  des  mu- 
siciens ambulants  et  des  moines,  accompa- 
gnent des  figures  emblématiques  à  prétentions 
plus  sérieuses,  telle  l'image  d'une  femme  dans 
le  costume  du  temps,  la  Philosophie  (?),  qui 
est  représentée  tenant  une  tête  de  mort  et  un 
sablier. 

Dans  cette  revue,  très  abrégée,  de  quelques 
miséricordes  satiriques  belges,  nous  avons  ex- 
clu de  parti  pris  toute  une  catégorie  de  sculp- 
tures drolatiques  que  l'on  qualifierait  actuel- 
lement de  licencieuses  et  dont  il  nous  reste 
des  exemplaires  si  curieux  dans  certains  édi- 
fices civils,  notamment  à  Bruges,  au  musée 
archéologique  (halle.';),  et  à  l'hôlel-de-ville, 
ainsi  qu'à  la  maison  communale  de  Damme  '. 

On  sait  que  nos  ancêtres  médiévaux,  pour- 
tant si  croyants,  ne  voyaient  aucun  mal  h  re- 
présenter, sans  la  moindre  vergogne,  les  vi- 
ces et  les  turpitudes  humaines  ;  et  même  qu'ils 
considéraient  leur  étalage  comme  étant  de  na- 
ture à  moraliser  et  à  combattre  le  péché,  dont 
ils  voulaient  donner  l'horreur, 

L.   Maeterlinck, 


1.  Nous  nous  permctlons  de  renvoyer  les  archéolo- 
gues et  les  moralistes  qui  s'intéressent  à  ce  dernier 
genre  de  manifestations  de  'a  pensée  artistique  de  nos 
pères,  à  notre  livre  qui  vient  de  paraître.  Le  genre  sati- 
rique [aniasiiqiie  el  licenrieir.  danx  la  sculpture  fin- 
nuindc  et  wallonne.  CLes  miséricordes  de  Stalles.  —  Art 
et  folklore. 1  380  pages,  phototvpies  cl  275  sujets  diffé- 
rents. Paris,  .Tean  Schemit,  1010.  {12  fr.\  où  nous  nous 
occupons  aussi  de  la  déninnolosie  et  de  la  sorcellerie 
ru    neltriqne. 


MELANGES 


Art  Franco-Italien. 

Altinités  entre  les  ateliers  du  Piémont,  du  Dauphiné 
et  de  la  Provence  au  XV'  siècle  '. 

M.  l'ietro  loësca,  prulubscur  du  1  lasluiie  de 
l'art  à  r Université  de  Turin,  vient  de  donner  une 
précieuse  contribution  à  l'iiistoire  des  rapports 
inter/iationaux  entre  artistes  du  XV'  siècle  en 
publiant  les  fresques  de  l'Oratoire  de  la  Mis- 
sion, à  \  illafranca  près  de  Saluzzo. 

Ces  ouvrages  datent,  d'après  i\I.  Toësca,  de 
lavant-dernier  quart  du  W  '  siècle.  Ils  repré- 
sentent une  Aimoncialiun,  une  DéfjustUun,  des 
Sainlii,  placés  les  uns  à  côté  des  autres,  les 
\  erlus  et  les  l'ices.  Ce  dernier  sujet  est  figuré 
d'une  façon  très  caractéristique.  Au  sommet  du 
panneau,  le  Christ  déploie  un  grand  pliylactère. 
Immédiatement  au-dessous  de  lui,  une  zone  est 
réservée  aux  sept  vertus  personnifiées  par  des 
femmes.  L'Humilité,  le  joug  sur  les  épaules, 
joint  les  mains.  La  Charité  allaite  deux  enfants. 
L'Allégresse,  aux  cheveux  enguirlandés,  se  dé- 
lecte à  la  vue  des  fleurs  qu'elle  porte  dans  ses 
mains,  etc.  Dans  la  zone  inférieure,  les  Vices, 
i  hevaucliant  sur  des  animaux,  se  dirigent  vers 
les  portes  de  l'Enfer.  L'Orgueil,  monté  sur  un 
lion,  précède  le  corlèye.  L'Avarice,  la  Luxure, 
1  En\ie,  la  Gourmandise,  la  Haine,  la  Paresse, 
liées  à  de  lourdes  chaînes,  sont  entraînées  par 
des  démons  à  la  suite  les  unes  des  autres. 

La  che\auchée  des  Vices  apparaît  de  la  même 
faeon,  à  la  fin  du  XV'  siècle,  dans  plusieurs  lo- 
calités situées  près  de  la  frontière  française,  tan- 
dis que  les  autres  parties  du  Piémont,  comme 
d'ailleurs  l'Italie  tout  eutière,  se  servent  dans  !a 
représentation  des  Vices,  d'une  iconographie  dif- 
férente. 


1.  T'iciro  Toësca,  Anticlii  aflresclii  piemontesi,  dans 
li's  Alli  delta  Socielà  d' Arihcoloijia  e  Belle  Arli  per  la 
provincia  di   Torino.  Vol.   \lll.    Turin,   1010. 


Crùce  à  1  ouvrage  de  .\1.  i\h'ilc ',  M.  loësca  a 
pu  lixer  le  caractère  français  de  c»tte  interpré- 
tation. Lue  communication  de  M.  lloman  ^  nous 
a  fait  connaître  des  fresques  analogues  à  Xéva- 
ches,  u  Largeiitiére,  u  Vigneaux,  à  Grves,  a 
Digne. 

Par  lems  sujets,  les  fresques  de  Xillafraiica 
se  classent,  avec  celles  de  Bastia,  de  Caglione, 
de  Salbertrand,  de  Melezet  et  de  Millennès  dans 
l'orbite  de  l'iconographie  française.  La  facture 
n'en  relève  pas  moins  d'une  école  locale  qui  s'est 
lurméc  dans  le  Piémont  même  et  dont  .M.  Toësca 
retrouve  la  trace  dans  les  fresques  du  château 
de  Mania  et  dans  la  Sacristie  de  S.  .\ntoiiio  di 
llainerso. 

A  mon  avis,  des  raisons  île  slyle  s'ajoutent 
aux  arguments  iconographiques  de  .M.  loësca 
pour  affirmer  la  solidarité  de  cette  école  piémon- 
taise  avec  les  ateliers  provençaux. 

Dans  un  travail  récent,  je  crois  avoir  démon- 
tré que  les  peintres  provençaux,  gravitant  autour 
de  .\icolas  l'roment,  cherchaient  souvent  à  ren- 
dre l'élégance  de  la  main  en  abaissant  l'annu 
laire  en-dessous  des  doigts  voisins^. 

Daus  sa  Déposition  ',  l'artiste  piémontais  a 
utdisé  ce  même  motif  en  dessinant  la  ligure  de 
saint  Jean.  Il  a  adopté,  en  outre,  pour  la  sainte 
qui  se  prend  la  tête  de  douleur,  un  type  de  visage 
allongé,  maigre,  au  nez  droit,  qui  se  reti'ouve  à 
.\ix-en-Provence  parmi  les  personnages  jilacés  à 
ilioile  dans  le  Miracle  de  Saint  Mitre. 

Ouoique  rendue  dans  un  sentiment  d'art  jibis 
naïf,  V Annonciation  de   Villafranca  '   offre   avec 

1.  L'art  reliijieux  à  la  lin  du  moyen  àije  en  l'rance. 
Paris,  1908,   p.  358  et  p.  514  et  suiv. 

2.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
t.   XLI,   p.   22. 

3.  l'ondation  Eugène  Piot.  Monuments  et  mémoires 
publiés  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Bettes-Let- 
tres,  t.   XlII.   1909,  p.  174. 

4.  Cf.  Toësca,  planche  I. 

5.  Toësca,  ibid. 
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i  de  MM     Dan 


1.  —   N'î<  iiLAs   Fromknt.  Main  gauche  de  l'ange  de  X Atinoncia/ioii. 

2,  -     NiruLAs  Fkcimknt.  Main  droite  de  l'ange  dans  le   Buisson  ardent  d'Aix. 

3,  —  Main  droite  de  saint  Jean  dans  la  Fiété  d'Avignon. 

4.  —   Main  droite  de  saint  Jean  dans  la  Piélé  de  V'illafranca. 


Clichc  communique  i>ar  M.    U 


KRKSOrKS    I)K    VILLAI'RANCA    KN    l'IKNloNT. 


RVUB    DF    l'art   CHPÉTII 
I9IO     —    3e   LIVRAI<;ON. 


MKI.ANGI'.S  IN7 

la   Iniiioiiso  coiniiosilidii.   i-(iiis:icr(''c   au   nii''iiii'  su-  soiil    |irii|iiii-lii]|iiii's    aux    l'ililiccs.    mais    iiiiii    aux 

jr>l    à   la    Maili'lcinr    il'  \i\,    uiir    paiviih^    (r'^spiil,  liLiiires  (|iii,  |  ar  rapi  ort  aux  iuloricurs  daus  los- 

(|ui    u'i'(lia|i|iiMa    |ias   a    rn|isi'i\  airur   alli'iilil.     \  i|iii'ls   elles    sont     placées,    ont     des    dimensions 

VillalVauca.    !'■    pcinlic   oln'il    a    uiir    Iradilinu    ila  surualiu  rllcs.    Le   |irMiilrc,  se   laissanl   ini|irossion- 

licnue    en    laisaiil    |nVM|iiniiiu'i'.    daus    la    uiisr   eu  ucr    par    la    Ihh'iahuv   uiyslirpic    di'   snu   (iMiips ', 

scène,  le  sculinirul    ilu    plrm-air.    Itaulic   part,    d  a  \unlu  suidiLini'r  !>■  larail^rr  \  isimiuairr.  supra- 

sc    rattache    a    des   uiodrlcs    llaiiiaiids    imi    plai;aid  Icrrrslro  de   l'apparilinn   lii|ili(|ni'.  (  ■'csl   ifaillrui-s 


I,  ANNilNCIATION     UK    l.KGl.ISE  DK     I.A    M AI)K].|.:INK     A     AIX. 

les   figures  daus  des  (Mldlccs.    l'unr  (•(incilnT  !■--;  im,-  suggestion    seiuhlalilc    (|ui    Ir    piuissc   à   r\n- 

(leux  systèmes,   il    disl(i(|uc   -es  clcinruls    d'aicin  ipirr.  au  l'ond  de  sa  Dcjinsliiuii.  les  ciulilèuic--  d.- 

lecture.      A      droile    s".'h''\e    Ulir    ■■ylisc.    dans    la  la    l'(iss{.,i\   .■iir'(.iiipaL;iiaill .    lai    llièse    U'-uèridi'.    le 

(|uelle  se  li-(in\e   la  \  ieruc   à   gauche  l'anuc  s'a-  (hrisl  ilc  l'ilic. 

genouille  sous  une  loggia.   Entre  les  deux   hàlis-  Venons-en   uiainl.n.nd   à    \\\iuu,iu  inlinn   de    la 

ses  s'étend   une   alli-e    hordc'-e  de    créneaux    à    la- 

(|nelle    s'ajoute  un    i.rlil    p,,Ml    muni    dune    halus-  ,'■,'';    l'-^'''"''""   ch.i|.iUv   .Ir   M.    M.'.l..   sar  1.-,=   (7in\/ 

.      ,           .:                 ,     •         .         ,  '"■    ''''"■    '■!    '•!   l'dssion   lie  6.    (Ircnoire,   oiicnine    ctic, 

trade  rusli(|ue  en  l'ois.   (  es  elcnienis  accessoues  |,  m  ,.|  ^|„v. 
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Madclciiio  d'Aix.  Ici  les  deux  éléments  d'archi- 
lecluro  (|ni  l'Iiiieid,  divisi'S  à  X'illal'raiica,  sont 
ré!nnis  rn  nn  si'ul  l'dilici'  de  stvle  t^'otliique.  Le 
dualisme  ciiIit  rareliileetuic  sacriM'  iéservi'>e  à 
la  \  in-oc  cl  la  liiiiL;ia  iinilani'  allrilméi'  à  l'ange 
n'en  e\isle  \i:\s  mi>nis.  \j'  rarcordemeiil  lieurtc 
II'  regard  cl  la  |irisprrli\i'  n'est  pas  licurcusc. 
Mais  le  rapin-Deiienieiit  ipie  nous  xcnons  de  faire 
nous  ijcruiet  do  mettre  celle  apparente  dissonance 
an  i-(ini|ile  de  la  ti'adilion  iciiniigra|ihique  f|ui 
a\ail  i-durs  dans  la  ri\L;i(in  aussi  bien  ([ue  dans 
li's  idnlrées  axoisinaiites  el  dont  le  joug  eonli- 
iniail  a  peser  sur  l'ai'liste  malgré  les  essais  (pi'il 
lenlail  pDUi'  allirmiu-  l'iniiti''  de  sa  mise  en  scène. 

On  poni'rail  crnii-e  à  une  nanclé,  en  aperce- 
\aiil  la  disproportion  entre  1"  cadre  architectural 
d'uiu^  pari,  les  figures  et  les  menhles  du  premier 
plan  de  l'autre.  Mais  là  aussi,  l'échelle  a  été  dic- 
\h\  jiai-  nni'  interprétation  des  textes,  ainsi  que 
le  priMue  iiuii  senlinnenl  l'.l/i/io/icw/fo;)  de  Villa- 
Iranca,  mais  toutes  les  Annonciations  flamandes 
et  septentrionales  (|ui  déri\ent  en  ligne  directe 
de  l'atelier  de  Van  Eyck. 

Le  tra\ail  de  M.  Toésca  lévèle  des  affinités 
entre  les  écoles  de  |ieinture  provençales  el  pié- 
monlaises  et,  nous  foui-nit,  par  là  même,  des  do- 
cuments de  coin]iarais()n  iiiléressanl  au  plus  liant 
degré  riiisloire  de  l'arl    français. 

C.     DE     MaXDACU. 


Berlin,    Kaiser  Friedrich -Muséum. 
Nouvelles  acquisitions  et  dons. 

l*ar  suite  de  iiond)reuses  acquisitions  récentes, 
les  faldeaux  sur  liois  du  «  Trecento  «  et  du 
«  Ouattrocento  »  italien,  autrefois  réunis,  ont  été 
ex]iosés  dans  deux  salles  séparées  au  Kaiser 
Friedrich-Museum.  Dans  une  petite  salle  se  trou- 
vent maintenani  gronpi'^es  les  œuvres  des  Sicn- 
nois  Duccio,  Meinmi.  Martini  et  Loronzetti,  du 
Florentin  Gaddi  et  de  l'Ombrien  Alegretto  Nu/i. 
Dans  la  grande  salle  voisine  tendue  de  vert  sont 
exposés  les  tableaux  d'autel  et  les  prédelles  du 
Ouattrocento  qui  forment  avec  les  bas-reliefs  en 
stuc  d'Alberto  di  Arnoldo  el  de  .Tacopo  délia 
Oiiercia   un    ensemble    bai'monieux. 

Parmi  les  dernières  acquisitions  nVentes  pour 
cette  époque,  mentionnons  avant  tout  la  troisième 
partie  de  la  pré'delle  de   Masaccio  pour  son   ta- 


bleau d'autel  de  Pise.  La  galerie  possédait  déjà 
depuis  188U  les  deux  auti-es  pai'lies  de  cette  pré- 
delle,  ÏAdofiition  des  Mu(jcs  et  les  Maiiijres  de 
saint  Picrie  el  de  saint  Jean-Baptislc.  Si  ces 
deux  tableaux  sont  des  cruvres  de  la  main  de 
Masaccio,  la  troisième  [U'édelle  nouvellement 
acciuise  est,  comme  on  pouirait  le  démontrer  par 
les  docunxeuls.  r(en\re  d'un  aide  travaillant  dans 
l'atelier  du  maître.  .Andréa  di  Giustio  (Voy. 
.S.  Ifadoln  :  Anill'iche  Berichle,  XXX,  I).  Le  ta 
Ideau  est,  c<jnune  les  deux  œuvres  du  maître 
peinl.  sur  bciis  de  ]ieuplier  et  représente,  confor- 
uK-mont  aux  indications  de  Vasari,  des  scènes 
de  la  Légende  de  suiid.  Nicolas  cl  de  s<nnl  Julien. 
.\  gauche  Julien.  cri)yant  châtier  sa  femme  in- 
fidèle et  son  anianl.  tui.'  ses  prupi'cs  panTils.  An 
milieu,  la  décou\erle  île  l'atroce  erreui-,  à  droite, 
la  donation  faite  à  trois  filles  sans  dot  par  saini 
Nicolas. 

IjC  second  accroissement  à  signaler  est  une 
prédelle  de  Fra  Angelico  ;  on  n'a  pu  encore  dé- 
couvrir si  elle  faisait  partie  d'un  grand  tableau 
d'autel.  Elle  provient  d'Angleterre,  où  Crovve  cl 
Cavalcaselle  l'ont  vue  dans  la  collection  Fullei- 
.Mailland  et  auparavant  dans  la  collection  Farrcr. 
Le  sujet  représenté  est  la  Mort  de  saini  François. 
(Je  petit  tableau  est  d'un  coloris  extrêmement 
frais  et  délicat.  Peut-être  l'origine  s'en  laissera-t- 
clle  décou\rir  par  l'identification  des  deux  spec- 
tateurs de  gauche. 

Une  troisième  prédelle  provient  de  l'élève  el 
aide  d'Angelico  à  Orvieto  et  à  Rome,  Beno/z'.- 
Gozzoli  :  c!l(^  a  appartenu  à  la  collection  Rixloi- 
]ihe  Kalin.  VAlc  repi'ésenle  le  Miracle  de  Zcno- 
bius.  Le  tableau  est  connu  depuis  longtenqis.  La 
figure  principale,  la  Madone  avec  les  saints,  est 
entrée  en  1855  à  la  National  Gallery  de  Londres  ; 
un  autre  fragment  de  la  pirédolle,  Saint  Domini- 
qnc  guérissant  un  enfant,  est  entré  à  la  Rrera  ; 
un  troisième  se  trouve  au  Château  de  Windsor. 
Renozzo  peignit  le  tableau  d'autel  (LÎ61-26)  pour 
la  «  Confraternilà  délia  Purilicazione  »  à  Flo- 
rence. 

On  a  acquis  en  outre  mi  liblcau  tout  à  fait  char- 
mant du  siennois  Stef -.no  Sassetta  (130?-1450)  ;  le 
sujet  on  i^araît  d'abord  énigmalique,  parce  qu'il 
se  trouve  en  dehors  de  toute  tradition  iconogra- 
piiii|ue.  Rerenson  a  nommé  Sassetta  le  «  Maître  de 
saint  François  »  el  c'est  bien  à  la  légende  de  saini 


STKFANO    SASSKTTA.  I.A    MKSSI-;    1)K   SAINI'    KkANTUIS. 

BERLIN,     K.MSEK     IRIEIJKK  H-MLSKLM 
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Iraiirois  que  lu  sujet  du  lahlenu  ;i  élo  ciniuuuto.  Lo  Kaisrr  l'ricdricli-MusiHUu  s'est  encore  eiiii- 

<  "est   une  seèiic   raivmi'nl,  rc|T<'seiilée  do   la  jr-u-  ehi    d'iriiMc-    |>artirulirivnirul    précieuses,    liom- 

uesse    du    saiuL    Iruuliadnur.    l'ni    ai)rès    sou    re-  uiayi:  insigne  (]ue  les  grands  auliciuaires  d'Europe 

tour  dr  caplnilé,  —  ee  n'élait  pias  jiien  longtemps  ont  rendu  au  très  distingué  directeur  général  le 

a\aiit   (le    (|uilter   son   ]ièi-o   e|    de   flire   adieu   au  iC  W.   Bode.  Ces  donateurs  ont  \otdu  ainsi,  par 

iiiniide.    —  il  assi-tail    à   la    messe,    loisi|u'il     v>'-  des  dons  préeienx,   rnanil'eslcr  [luldicpiruient  li'ur 

eonnul  dans  les   jiaroh's  du  L'hnsl  :  «  Suis-uKii   d  rcoinnaissanee  et  leur  estiiuo   a    l.?ode  :  sou  acli- 

la   \i>\\   (|iii   Tapjjelail    (Salialirr.    p.  vS).  Sasfeila  \ili'c'l  son  énergie,  mises  deiniis  (|uaraide  ans  an 


ECOLK    DE   PADOL'E.   —    l'IETA  (vers  1450). 

BEKI.IN,    KAISliK    FKIElJKieiI-MLSEUM. 

a  repi-esi-nti-  It-  sauil  lieu  en  s'inspiiant  du  elneur  ser\ice  des  Musits  i(i\au.\  de  lierlin,  ont  eu  aussi 

de  la  cathédrale  de  Si('uni\  i-l  il  a  su  uuus  dnunrr  une   aciicju    reiiM\alii(i'    sur    le    couinieree    arlis- 

une  très  lieni'ens('  ciinipn-iliou.   l.a  di\isiiiu  lidii-  lii|Ui'  inli'inalinnal,  et  1  ar  S(jn  e\r(dl('iil(M)rganisa- 

/nulale  des   piliers   en   inarhre    Mane   et   noii-  est  lion   di's  cnl^Mliuns   privées  de   Berlin,   il  a  crée 

nue   des   cai-ac-ti'rislii|ucs   frappantes   ilr   la  caillé-  nu  muncan  uiarclh'.  l.a  cause  iniliali'  de  cet  liom- 

<lral.'  (!<•  SiiMui^   ].'■  Mi'u  l'clalaut  i\r  la  cliasuldc,  mage  lut  la  ipirndic  sur  ranliimlicilé  du  luiste  de 

le  cliand  r(d<M:s  dUr  brun  drs  \èteniiuits  du  saint,  la   l''l<ira.    <|in.    coinun'  nu   sait,   ne    si;    [lassa   pas 

les   murs    Jdaiies   dr    la    cliapcllr  enirv   les   piliers  sans    (pe-    la    jalou-ic    suscitât   à    Bodc    quelques 

i'a\>'s.    riiliu    la    \oùl''    Idruc    seun'i-   d'étoiles   l'nr-  lounilialinns. 

nt  un  ru^ruddi'  iTuii  ((iliiii-,  d'un  goùl  et  d'une  l'arnii  ces  en\ois  se   li-nuve   le   don  d'iui   lielie 

liaiclienr  rares,  marrliand  ani-M-ieain.  un  laldeau  de  |,-i  \ieille  école 


IVCE    D«    1,'aRT   LlIRéTIE; 
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(le  l'Ilalie  tlu  jXoril.  nur  l'iclà,  où  lus  ligures  du 
(.'lirisl,  lie  Mnrii'  cl  île  saiiil  Jean  snnl  île  L;raiiileiir 
(leliii-iiaUirelle.  J,e  lalileaii  esl  une  leiivre  île 
liTole  |iailiaiaiie  il,.-  Maiileglia  et  se  ilisliiigiKj 
Imil  [lailieiilièi  ejiieiil,  par  siiii  elTel  île  yr'a\ilc 
iiii|iùsaiile. 

Ile  iinilllireiix  I  iliieaiix  île  Li  \ieille  éenle  alle- 
inaiiile  el    île    l'iMiile    luillaiiihiise    soiil   aussi    par- 

\eiiiis  à  eell eaMuii   an    iniisi'e.    l  ne  iinxr'e  ra- 

pilale  esl  lia  yi-anil  lalilean  iTanli'l  a\ee  Difii  le 
l'cic  cl  le  (  7i/ (s/  sur  un  liôitc  el.  à  ilrnile,  la 
llriiconlrc  de  Mûrie  el  tf  Elisulielh.  don  de 
M.  François  Kleinberger  do  Paris.  L'ailislc  a 
sidii   l'influence  des  frères  Van  Ej'ck. 

M.  Charles  Sedelmeyer,  de  Paris,  a  fait  don  à 
la  galerie  d'une  grande  œuvre  de  la  \ieille  école 
de  Cologne  :  le  <  'hri^l  en  croix  enlre  Muric,  suiîit 
Jeun,  sainl  Murccllin,  suinlc  Cuthcriue,  suinl 
Pierre  iExorciseur  cl  .s'/;'/i/c  Ilurhe.  VA\c  prn\ii'ni 
de  l'église  de  Ben/  dans  l'ile  dT  seilmn. 

A  eida  \ienneiiL  s'ajouter  plusieurs  pelils  la- 
bleaux.  ijiii  oui  Ions  leur  \aleui-.  cai-.  seule,  une 
collection  coin]iléte  de  l'aneienne  école  alleinamle 
pcrmeUra  peu  à  ]ieu  d'en  suixi'C  eonipleteinenl 
le  dcvclopiicnicnl  liisloriqne.  Le  Mas'''e  alleniahd 
acluellemenl  en  eonsiruclion  devra  un  jour  réunir 
les  matériaux  nécessaires  ]iour  une  étude  d'en- 
senilile. 

M.  Jaequos  .Seligmann.  de  P.iiàs.  a  fait  don 
d'une  .\(lnr(ili<ui  ilcs  Muijes.  iVon  maître  primitif 
de  llaarleni,  le  <(  Maître  de  la  \'ierge  des  Vier- 
ges, »  que  le  Directeur  M.   Friedlander,  dont,  les 


reeliei'ilies  sur  la  jieinliire  liollandaise  primili\e 
sont  si  ]iréi/i"iises.  a  di'noinmé  ainsi,  d'après  l'iru- 
\  ri'  capilali;  de  cet  artiste  conservée  au  «  Uijks- 
miiseuni  )i.  et  dont  il  a  rassemble  récemment 
lo  livre  dans  le  .lululiuch  der  Kiiniijllchen  jireufi- 
sisehcn   Kunsl'.uniniluniji-n   (l'.Hil). 

Il  faudrail  encore  citer  des  lalileanx  liollaiidais 
d'i'poqui'  postérieure,  de  l'icter  de  llooeli,  Té- 
niers,  S.  lîuysdaél.  \\  illeui  \  an  de  \  elde,  un 
portrait  de  l'Alleniaiiil  l.iieidel  el  enliii  l'esquisse 
du  jiopulairc  méni'lrier  a\eUL;le  de  ha\iil  W  ilkie. 

Le  musée  a  en  oulre  acquis  un  lalilcau  nqu'é- 
sentant  sainte  Marguerite  et  sainte  Agnès  sur  un 
fond  de  paysage,  œuvre  des  dernières  années 
de  llogier  Van  der  Weyden,  au  coloris  d'une 
finesse  remarquable,  et  qui  est  sans  doute  un 
panneau  de  tripty(]ue  ;  une  Sainte  Famille  de 
l'i'lève  de  Ilemltrandt,  Art  de  Gelder,  empreinte 
d'un  naliiralisme  hardi,  mais  brillante  et  d'une 
faclnre  inté'ressanle. 

L'ac(juisition  la  plus  précieuse  qui  ail  et';  faile 
|iar  la  galerie  est  un  Tobie  avec  l'Ange,  de  Rem- 
brandt, lie  sa  meilleure  é'poqiie,  il(>s  envu'ons  de 
KiÔO.  ("est  encore  le  méiàte  de  biode  d'avoir  ivv 
coiniii  la  véi'itable  importance  de  ce  tableau,  qui 
réceniment.  à  la  vente  Emden  où  il  figurait,  était 
attribué  à  Govaert  Flink,  et  d'en  avoir  fait  l'ac- 
fjuisilion.  L'esquisse  se  trouve  à  Paris  chez  M. 
lîonnat.  Une  appréciation  di'tailb'e  de  l'o^uM'e, 
pal'  l'ode,  paraîtra  pr.ichauiemenl  dans  le  Juki 
huch  lier  I\(inigli(  lien  i.rcu^xischcn  kuuslsuiun}- 
luugcn. 

Ernest    EIif.z. 
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FRANCE 


Exposition  de  la  Société  des  artistes  français.  — 

Cdiiuiii'  cli;i(|ii(>  ;iiiiiéi',  le  saliiii  il ';ii'c  lu  lecture  de  la 
«  SiiL'ielc  lies  Arlisles  lran(;ais  >•  cuiuprcnd  un 
t,'rand  nombre  d'études  consacrées  à  des  monu- 
nienls  dart  religieux  :  monograpliies  d'abbayes  ou 
il'églises  ;  relevés  de  détails  de  construction  et  de 
décoration.  Nous  ne  voulons  pas  les  signaler  tous, 
mais  seulement  parler  des  plus  importants. 

t.e  travail  le  plus  intéressant  est  certainement 
celui  qu'a  consacré  M.  Magne,  inspecteur  général 
des  Monuments  historiques,  à  l'ancienne  abbaye 
de  Fontevrault  :  plan  général  de  l'abbaye,  plan 
teinté  et  coté,  coupes,  élévations  de  l'église  abba- 
tiale, coupes  et  élévations  de  la  vieille  tour,  éludes 
de  détail.  Ces  très  belles  planches,  étudiées  et  exé- 
cutées avec  grand  soin,  peuvent  être  proposées  en 
exemple  aux  architectes  qui  s'intéressent  à  l'ar- 
chéologie. 

t'ne  autre  étude,  moins  importante,  mais  faite 
<iims  le  même  esprit  est  celle  de  M.  Chauliat  pour 
l'abbaye  de  Bernay  ;  deux  grands  plans  teintés 
dcmnenl  l'étal  actuel  et  un  essai  île  restitution  de 
l'église,  qui  est  étudiée  en  détail  dans  une  série 
de  perspectives,  coupes  et  détails.  Il  est  certain 
que  les  plans  teintés,  indiquant  les  différentes  épo- 
ques de  la  construction  soit  par  des  hachures,  soit 
par  des  teintes,  sont  moins  plaisants  i'i  regarder 
<|ne  ceux  qui  ne  sont  que  pochés  ;  mais  ils  sont 
beaucoup  plus  intéressants  et  permettent  de  saisir 
iniinédiatement  l'histoire  d'un  édifice;  nous  nous 
étnnnons  que,  sauf  deux  ou  trois,  la  plupart  des 
architectes  se  contentent  de  plans  en  noir,  quel- 
i|ncfois  m^me  tracés  à  main  levée. 

Deux  architectes  ont  étudié  les  églises  de  Grèce 
et  d'Orient  :  M.  Guidetli  a  consacré  linéiques  très 
belles  planches,  chaudes  de  tons  et  d'un  dessin 
serré,  aux  églises  Saint-Basile  et  Panaghia  î"!  Arta 
(Grèce)  ;  des  plans,  coupes  et  éludes  de  détail  ac- 
compagnent les  vues  générales  el  les  perspectives. 
M.  .Adolphe  Thiers,  qui  avait  obtenu  l'année  der- 
nière inie  bourse  de  voyage,  a  été  attiré  par  les 
églises  l)y/.antines  de  Constantinople,  dont  il  donne 
des  éludes  très  approfondies  :  après  .'ivoir  |iré>cnté 
les  églises  comme    h"    faisail    Chuisy   en    une   vue 


perspective  axonométriquc  qui  a  l'avantage  de  pré- 
•senter  en  même  temps  le  plan  et  des  coupes  el 
élévalion.s  sur  plusieurs  faces,  il  les  étudie  en  dé- 
tail ;  les  coupoles  sont  relevées  avec  grand  soin. 

M.  Levard  a  consacré  à  la  basilique  Saint-Clé- 
ment à  Rome  plusieurs  planches  :  études  de  con- 
struction et  de  restitution,  études  des  fresques  et 
mosaïques  et  du  mobilier  :  ambons,  autels.  M.  Chau- 
vet  continuant  ses  travaux  dans  la  vallée  d'Aoste 
étudie  celte  année  le  prieuré  d'Aoste  (XV  siècle). 

Les  petites  églises  de  France,  modestes  églises 
de  campagne,  sont  souvent  très  intéressantes  el 
par  les  problèmes  de  construction  qu'elles  soulè- 
vent, et  par  les  jolis  aspects  iju'elles  présentent, 
enfin  par  la  beauté  de  leur  décoration  ;  et  l'on  ne 
saurait  trop  en  encourager  l'étude  ;  plusieurs  Ira- 
vaux,  quelquefois  importants,  leur  ont  été  consa- 
crés. Nous  noterons  ceux  de  M.  Appeceix  pour 
l'église  de  Vétheuil,  de  M.  Barbier  pour  la  curieufe 
église  de  Goussainville  (Seine-et-Oise),  de  M.  Bar- 
reau pour  l'église  de  Souvigny,  de  M.  Chauvallon, 
de  Romoranlin,  pour  la  chapelle  Saint-Lazare  à 
Saint-Aignan  (Loir-et-Cher),  de  M.  Devérin  pour 
l'église  Saint-Jouin-de-Marne  (études  pour  la  res- 
tauration du  chevet,  flanqué  de  gros  contreforts 
pesés  sur  le  sol  comme  les  arcs-boutants  de  nos 
grandes  cathédrales),  de  M.  Gauthier  pour  l'abside 
el  le  clocher  de  Saint-Jacques  de  Houdan,  de  M. 
Mauclère  pour  l'église  de  Mondeville  (Calvados),  el 
de  M.  Naud  pour  l'église  de  Sablonceaux  i Seine- 
Inférieure). 

M.  V.  Corse  el  M.  Paul-Louis  (ienuys  ont  d lé 

des  relevés  consciencieux  de  travées,  le  picniiei' 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  le  deuxième  .le  la 
cathédrale  de  Chàlons-sur-Marne  ;  ces  derniers  ap- 
partiennent aux  Monuments  historiques. 

MM.  Cerceau  et  Doublot-Robert  ont  dessiné  avec 
soin  la  clôture  de  chapelle  d'I^vreux. 

Enfin  plusieurs  architectes  ont  consacré  à  nos 
peintures  anciennes  el  du  moyen  Age  de  bonnes 
éludes  ;  nous  noterons  les  relevés  de  M.  Gsell- 
.Miiury  (Peiidures  murales  de  la  chapelle  de  Saint- 
Marlin  de  Fi'iiduilliii'd.    Pvrénées  orientales,  et  de 
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la  cathédrale  do  Narboniic,  Aude),  de  M.  Henri 
Marcel  Maj^ne  (fresques  de  la  cathédrale  de  Pam- 
])elune  et  du  cloître  de  la  cathédrale  de  Léon),  de 
M.  Yperman,  restaurateur  quelquefois  trop  zélé 
des  fresques  du  palais  d'Avignon  (fragment  des 
Prophètes,  au  palais  des  Papes  d'Avignon).  M.  La- 
coste donne  une  bonne  copie  de  trois  vitraux  du 
XVI*  siècle  de  la  cathédrale  d'Auch. 

On  pourrait  noter  encore  un  grand  nombre  d'a- 
quarelles ou  même  de  peintures  à  l'huile  consacrées 
■h  des  vues  d'églises  et  de  monuments  religieux. 
Ces  petits  tableaux  relèvent  plutôt  du  domaine  de- 
la  peinlure  qui'  de  l'architoclure. 

Marcel  Athiert. 

Académie   des    Inscriptions   et   Belles-Lettres.  — 

Séance  du  1^'  avril.  —  M.  le  comte  Durrieu  exa- 
mine l'origine  du  mode  de  décoration  des  manus- 
crits par  l'imitation  de  la  flore  naturelle  qui  fut  si 
fort  en  faveur  pendant  tout  le  XVI"  siècle. 
Dans  les  Heures  peintes,  pour  la  reine  Anne  de 
Bretagne,  par  Jean  Bourdichon,  on  admire  les 
fleurs  qui  y  sont  représentées  avec  le  plus  rigou- 
reux souci  de  la  vérité  ;  mais  la  connaissance  d'une 
quantité  d'autres  manuscrits,  dispersés  en  Europe, 
permet  à  M.  Durrieu  de  constater  que  ce  mode  de 
décoration,  avant  de  pénétrer  dans  le  centre  de  la 
France,  avait  d'abord  été  appliqué  en  Flandre,  par 
les  maîtres  qui  «  flovissaient  >■  à  Gand  et  h  Bru- 
ges, Parmi  les  chefs  de  cette  école,  l'un  des  plus 
remarquables  fut  alors  Simon  Bening,  né  en  1483 
ou  en  1484,  mort  à  Bruges  en  1561  ;  entré  dans  la 
gilde  des  enlumineurs  de  Bruges  dès  1508,  il  tra- 
vaillait encore  vaillamment  un  demi-siècle  plus 
tard  en  1558,  âgé  de  soixante-quinze  ans. 

M.  Durrieu  montre  par  des  exemples  tirés  de 
quelques  manuscrits  enluminés  par  ce  maître,  l'ex- 
trême délicates.se  de  son  talent.  Quatre  miniatures, 
tirées  d'un  livre  précieux  qui  appartient  à  la  fa- 
mille espagnole  Enri((uez,  suffiraient  à  le  prouver; 
mais  elles  ont  été  retouchées,  tandis  qu'un  petit 
livre  d'heures,  transcrit  à  l'usage  d'un  couvent  de 
Chartreux,  conserve  toule  la  merveilleuse  fraîcheur 
de  ses  nombreuses  miniatures.  Deux  des  compo- 
sitions de  Bening  offrent  cet  intérêt  de  ressembler, 
d'une  manière  frappante,  dans  leur  exiguïté,  à  deux 
des  pages  du  fameux  bréviaire  Grimani  conservé  à 
■Venise.  La  main  de  Bening  ou  de  l'un  de  ses  pro- 
ches pourrait  donc  être  comptée  parmi  celles  qui 
ont  travaillé  à  illustrer  ce  bréviaire.  Quelques-uns 
des  principaux  manuscrits  de  cette  Ecole  flamande 
de  Gand  et  de  Bruges  avaient  été  acquis  par 
Louis  XII  :  Bourdichon  avait  la  garde  d'une  partie 
des  collections  du  roi.  C'est  ainsi,  sans  doute,  qu'il 
fut   amené  à  imiter  leur  décurafion  llorale. 

fennec  du  15  avril.  —  M.  Charles  Normand  fait 


une  conmiunicution  à  l'Académie  sur  les  fouilles 
qu'il  a  entreprises  dans  la  cour  du  Mai,  au  palais 
de  justice,  sur  le  parcours  de  la  tranchée  établie 
pour  y  installer  un  égout.  Cette  tranchée  y  avait 
mis  à  nu  les  fondations  d'un  mur  d'apparence  an- 
tique. M.  Normand  y  a  reconnu  le  prolongement 
du  mur  d'enceinte  gallo-romain  qu'il  avait  déjà  si- 
gnalé en  1907,  dans  sa  partie  méridionale,  se  diri- 
geant vers  le  bras  gauche  de  la  Seine.  Ce  mur 
peut  remonter  au  début  du  cinquième  siècle  de 
notre  ère  et,  de  la  tranchée  actu-^lle  dans  la  cour 
du  Mai,  M.  Normand  a  extrait  de^  blocs  de  gros 
appareil  qui  proviennent  d'édifices  antiques  dont 
les  débris  ont  servi  à  construire  ce  mur  :  parmi 
ces  blocs,  sont  particulièrement  à  signaler  un  pi- 
lastre, un  fragment  d'architrave  et  une  stèle  funé- 
raire représentant  un  marchand  de  Lutèce,  sans 
doute  un  tailleur,  avec  sa  famille.  Les  têtes  de  ces 
ligures  ont  malheureusement  été  enlevées. 

Séance  du  G  niai.  —  A  propos  de  la  correspon- 
dance, M.  Delisle  annonce  qu'il  vient  de  trouver, 
parmi  les  manuscrits  précieux  du  Musée  britan- 
nique, une  troisième  réplique  des  célèbres  Heures 
de  la  reine  Anne  de  Bretagne  dont  l'original  est 
conservé  à  la  Bibliothèque  nationale.  Les  deux  ré- 
pliques déjà  connues  de  ce  livre  sont  actuellement 
chez  M.  Edmond  de  Rothschild  et  chez  M.  le  gé- 
néral Holford.  On  ne  peut  faire  entr-^r  en  ligne 
de  compte  deux  autres  manuscrits  dont  l'un  se 
trouve  en  Ecosse  et  dont  l'autre  constitue  une  fal- 
sification, en  tant  que  provenance.  Désormais, 
M.  Delisle  est  prêt  n  publier  les  Heures  de  la 
reine  .'Xnne. 

Séance  du  Vi  mai.  —  M.  Camille  Jullian,  à  pro- 
pos de  la  correspondance,  fait  connaître  le  dernier 
résultat  des  fouilles  si  intéressantes  qui  se  pour- 
suivent, avec  le  concours  de  l'Académie,  dans  le 
cimetière  gallo-romain  et  chrétien  de  Saint-Seurin 
à  Bordeaux.  ,\u  milieu  des  sarcophages  chrétiens 
qui  sont  accumulés,  s'est  trouvé  un  monument 
carré  remontant  aux  premiers  temps  de  l'empire 
romain  :  sur  les  flancs  de  ce  monument,  et  encastré 
sous  un  arc  de  décharge,  existe  un  énorme  sarco- 
phage à  acrotères  qui  est  certainement  du  I"  siècle. 

Dans  le  sarcophage,  à  côté  du  squelette,  était 
couchée  une  fiole  de  \erre,  de  forme  allongée,  me- 
surant 45  centimètres  de  longueur  et  d'une  forme 
qui  est  inconnue  jusqu'ici  dans  les  Gaules.  Cette 
fiole  contenait  des  résidus  que  M.  Courtault,  le  di- 
recteur des  fouilles,  a  fait  analyser  par  M.  Deni- 
gès,  directeur  du  Laboratoire  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Bordeaux  ;  le  résultat  détaillé  de  cette 
analy.se  sera  communiqué  à  l'Académie  des  Scien- 
ces. D'après  les  vestiges  certains  de  tannin  qui  y 
ont  été  relevés,  on  est  assuré  que  la  fiole  contenait 
du  vin,  sans  doute  excellent.  Déjà,  en  1877,  M.  Ber- 
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llielol  cumniuniiiua,  on  le  sait,  l'analyse  <1  un  \in 
iliml  le  résidu  s'était  trouvé  aux  Aliscamp-  il  AiU's. 
Aujourd'hui,  il  s'agit  d'un  vin  décoim  ri  il:ins  la 
\ille  qui  se  vante  d'être  la  palne  de  la  vilii-ulture 
Irançaise. 

M.  Clernicint-Cianneau  observe  (|ue  celte  (ornic 
siicciale  de  liole  en  verre  caractérise  avec  certi- 
liidc  les  verreries  de  Syrie  :  il  a  eu,  jadis,  l'occa- 
sinn  d'en  rapporter  quelques  spécimens  au  musée 
du  Louvre  où  il;  doivent  être  conservés.  On  peut 
donc  être  assuré  que  la  fiole  du  sarcophage  bor- 
delais provient  ce  celte  région  de  l'Asie.  Cela  n'est 
pas  surprenant,  car  il  y  avait  des  rapports  com- 
merciau.v  entre  la  Syrie  et  la  région  de  Bordeau.x. 
Les  vins  de  Syrie  étaient  connus  et  renommés. 

.M.  Jullian  précise  que  trois  inscriptions  con- 
cernant des  Syrier.s  ont,  en  effet,  été  trouvées  à 
Bordeaux. 

—  Sur  le  rapport  de  M.  Châtelain,  le  prix  ordi- 
naire (2,000  fr.),  c  msacré  à  récompenser  le  meil- 
leur mémoire  étudiant  la  miniature  carolingienne 
et  dressant  un  catalogue  raisonné  de  ses  monu- 
ments, est  attribué  au  mémoire  manuscrit  n"  2 
adres.sé  à  r.Vcadcmie  avec  la  devise  Viloni  iiiipen- 
■Icre  L'cro.  M.  le  président,  ayant  ouvert  l'cnve- 
lo|ipe  qui  porte  cotte  même  souscription,  proclame 
le  nom  du  lauréat,  M.  Amédéc  Boinet,  archiviste- 
paléographe,  diplômé  de  l'Ecole  du  Louvre,  sous- 
bibliothécaire  à  la  bililiolhèque   Sainte-Geneviève. 

■Séance  du  20  indi.  —  Sur  le  rapport  de  M.  le 
comte  Durrieu,  le  prix  Louis  Fould  (5,000  fr.),  des- 
tiné «  au  meilleur  ouvrage  .sur  l'histoire  des  arts 
ilu  dessin  en  s'arrêtant  à  la  fin  du  XVI«  siècle  )j, 
>e  trouve  partage  en  quatre  récompenses  :  les  trois 
premières  de  1,500  francs  chacune  et,  la  quatrième, 
de  500  francs,  en  faveur  des  quatre  ouvrages  sui- 
vants et  de  leurs  six  auteurs. 

1°  M.  le  comte  Alex,  de  Labi>rde.  Manuscrits  à 
peinture  de  la  C'Ic  de  Dieu. 

2°  MM.  Jean  Hulot  et  Gustave  Fougères,  iieli- 
nonle. 

3-  M.M.  J.  Lui/,  et  P.  Perdrizet.  Le  Spéculum 
humanae  xalvalionis. 

4"  M.  G.  Migeon.  Les  arts  du  tissu. 

.Séance  du  27  mai.  —  M.  Noël  Valois  dépose  le 
rapport  de  la  commission  chargée  de  juger  le  con- 
cours des  antiquités  de  la  France  (3,000  fr.).  La 
commission  a  décidé  d'attribuer,  hors  rang,  une 
mention  très  honorable  au  méritoire  recueil  de  la 
(•allia  christiana  ntirissima  entrepris  jadis  par  feu 
l'ablié  .Mbanès,  le  .Marseille,  dont  la  publication 
est  poursuivie  a.^'tuellemcnt  iiar  M.  l'abbé  L'iysse 
Chevalier,  correspondant  de  l'.Xcadémie. 
Parmi  les  ouvrages  récompensés,  nous  noterons: 
1"  médaille,  à  .M.  l'abbé  Jules  Chevalier  pour  le 
tome  III  de  son  ilistuirc  de  Die. 


2"  médaille,  à  .M.  Henri  Courleault  pour  l'His- 
toire du  liour<j-Satnt-.\iideol,  publiée  par  lui  da- 
|)rès  les  documents  recueillis  par  le  regretté  A.  de 
Boislisle,  membre  de  l'Académie. 

3"  médaille,  à  M.  l'abbé  Marins  Besson  pour  son 
travail  sur  l'Art  harbarc  dans  l  ancien  diocèse  de 
Lausanne. 

i'  mention  :  .M.  l'abbé  Chaillan,  Dirers  niénunrcs 
relatifs  à  la  ville,  au  rhalcnu  cl  au  cunlan  de  (iar- 
danne. 

h'  mention  :  M.  Léon  de  V'esly,  Les  jana  ou  petits 
temples  gallo-romains  de  ta  région   normande. 

Société  nationale  des  Antiquaires  de  France.  — 
■Séance  du  13  avril.  —  M.  le  comte  Durrieu  com- 
munique l'agrandissement,  qu'il  a  fait  faire,  de 
l'une  des  miniatures  du  célèbre  manuscrit  des  Heu- 
res de  Turin,  détruit  en  1904,  par  un  incendie. 
Cette  miniature  représentait  le  comte  de  Hollande 
et  de  Hainaut,  Guillaume  IV  de  Bavière,  sa  (ille 
Jacqueline  et  son  gendre  Jean  de  France,  duc  de 
Touraine,  lils  du  nn  Charles  \1.  La  présence  de 
ce  comte  établit  que  la  miniature  datait,  au  plus 
lard,  de  1417  et  l'agrandissement  obtenu  permet 
d'apprécier  mieu.x  encore  la  beauté  de  l'original 
disparu. 

M.  de  .Mély.  à  projios  de  la  tomniun:calion  pré- 
cédemment faite  par  M.  Marquet  de  Vasselot,  sur 
les  noms  de  Jupiter  et  de  Mahomet  inscrits  pour 
tlésigner  les  bourreaux  de  deux  martyrs,  rappelle 
i|u'une  ballade  d'Euslache  Deschamps  dit  :  «  Si  fut 
-Mahom  homs  de  povre  lignée,  larron,  niourdreux.  u 
Dans  un  accès  d'ébriété,  le  prophète  avait  tué  l'un 
de  ses  favoris  :  c'est  ce  qui  le  fit  qualifier  de 
0  mourdreux  )j,  c'est-à-dire  de  meurtrier.  —  M.  de 
Mély  note,  parmi  les  peintres  de  Bruges,  Jean 
Cloet,  peintre  décorateur,  admis  à  la  maîtrise  en 
1459  :  il  y  est  cité  jusqu  en  1487. 

M.  Marcel  Aubert  étudie  l'influence  lombarde  des 
compagnons  de  saint  Guillaume  dans  l'egli.se  ro- 
mane non  voûtée  de  Jumièges. 

Héance  du  20  avril.  —  M.  le  baron  du  Teil  pré- 
sente deux  photographies  du  Clirist  descendu  de 
la  Crou-,  l'une  d'après  une  terre  cuite  conservée  ii 
N'ewton-Manor  chez  M.  Robinson,  l'autre  d'après 
un  bronze  lui  appartenant.  Le  premier  de  ces  deux 
objets  est  une  œuvre  de  .Michel-.\nge  lui-même  ; 
le  .second  reproduit  une  maquette  ignorée  ou  éga- 
rée de  ce  maître.  On  peut  les  rapprocher  d'une 
esquisse  du  torse  du  Christ  mort  conservée  au 
Louvre  :  ils  rappellent  l'Adam  de  la  Aatssancc 
d'Iive,  de  la  Sixtine,  et  le  Crépuscule,  tiu  tombeau 
de  Laurent  de  Médicis.  Ces  deux  olqcts  aident  à 
saisir  les  étapes  intermédiaires  de  la  pensée  de 
Michel-.\nge  s'appliquant  à  exprimer  l'épilogue  du 
drame  de  la  mort  du  Christ  sur  le  Golgolha,  entre 
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lu  Piclù  de  Saint-Pierre  du  Vaticun,  cl  la  Descente 
ile  Croix  du  Dôme  de  Florence. 

M.  A.  Boinet,  éludie  les  grandes  sUilues,  abritées 
dans  les  niches  des  contreforts  de  la  tour  nord  de 
la  façade  occidentale  de  la  cattiédrale  de  Bourges. 
Ces  statues  datent  du  milieu  ou  du  troisième  quart 
(lu  Mil''  siècle:  elles  proviennent  des  deux 
porlails  silués  à  la  base  de  la  tour  et  reconstruits 
dans  le  premier  quart  du  XVI"  siècle.  Ce  sont, 
pour  la  plupart,  de  purs  chefs-d'œuvre  qui  ont 
passé  jus(ju'ici  inaperçus  :  ils  soutiennent  la  com- 
paraison avec  les  statues  les  j'Ius  vantées  de  Reims. 

De  la  part  du  R.  P.  Delattre,  M.  de  Villefo.s.se 
annonce  la  trouvaille,  à  Carthage,  d'une  lampe  de 
terre  grise,  munie  d'un  anneau  et  décorée  d'un 
léopartl.  Connue  marque  de  fabrique,  elle  porte 
le  nom  Aniciurum,  célèbre  aux  IV"  et  V"  siècles. 
On  .sait  que  l'illustre  famille  des  Anicii  possédait 
de  grand  domaines  en  Afrique.  D'autre  part,  un 
fragment  de  tablette,  trouvé  à  Gamart,  paraît  prou- 
ver ipie  la  nécropole  de  cette  localité  était  juive. 

M.  de  Mély  signale  un  Mémoire,  que  consacre 
dans  la  Nature,  à  la  comète  de  Halley,  M.  Jean 
Mascart,  où  est  reproduit  le  fragment  de  la  tapis- 
serie de  Bayeux  qui  représente  le  passage  de  la 
comète  en  1066  :  cette  représentation  tend  à  prou- 
ver que  la  tapis.serie  de  Bayeux  a  bien  été  tissée 
peu  après  cette  date. 

Séiince  ilii  4  imii.  —  M.  \'itry  fait  une  communi- 
cation relative  à  quelques  sculptures  du  XII° 
siècle,  appartenant  au  musée  du  Louvre  et  pro- 
venant du  premier  atelier  du  portail  de  Sainte- 
Anne,  à  la  cathédrale  de  Paris.  Ces  sculptures, 
trouvées  jadis  par  Vi(jllet-le-Duc  dans  les  fouilles 
du  parvis,  lui  font  supposer  que  l'évêque  Maurice 
de  Sully,  prenant  comme  modèle  le  portail  de  la 
cathédrale  de  Chartres,  aurait  fait  préparer  dès 
l'origine  de  la  construction  entreprise  par  lui,  les 
éléments  d'un  portail  central  consacré  aux  visions 
apocalyptiques.  MM.  Maie,  Lefèvre-Pontalis,  Au- 
bert,  Mayeux,  ajoutent  à  cet  exposé  diverses  ob- 
servations qui  le  conlirment. 

.Véo/îce  du  11  niai.  —  M.  de  Mély  étudie  une 
miniature  des  Heures  de  Boussu  conservées  à  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal.  Cette  miniature  repré- 
sente un  pélican,  au  bec  crochu,  qui  se  déchire 
les  flancs.  Dans  le  bestiaire  grec  des  Cyranides, 
on  voit,  déjà,  allrdiuer  un  bec  cruchu  au  pélican: 
celle  tradition  antirpic  s'est  donc  ctmservée  long- 
temps. 


M.  Ch.  Besnard  a  recherché  au  Mont-Saint-Michel 
les  vestiges  des  églises  primitives,  celle  de  l'époque 
carolingienne  et  celle  (|ui  fut  élevée  à  la  suite  de 
l'écroulement  de  1103  :  il  apporte  les  résultats  per- 
sonnels auxquels  il  aboutit,  et  éludie  le  dévelop- 
pement de  l'architeclure  monastique. 

Séance  du  23  mai.  -  M.  Ilçi-cjii  de  N'illcfosse  pré- 
sente deux  soucoupes  eu  argent  trouvées  à  Val- 
donne,  dans  le  terroir  de  Peypin  sur  }{oquevaire 
à  la  liniite  de  l'ancien  diocèse  de  Marseille.  Elles 
sont  pareilles  comme  grandeur  et  comme  décor  : 
l'une  d'elles  est  d'un  art  moins  remarquable  et 
parait  être  une  imitation  de  l'autre.  Leur  grand 
intérêt  est  de  présenter,  chacune,  au  revers,  deux 
croix  et  surtout  deux  poinçons  frappés.  La  sou- 
coupe, dont  le  style  est  le  meilleur,  est  munie  de 
deux  exemplaires  d'un  poinçon  circulaire  donnant, 
conmie  empreinte,  un  monogramme  dont  les  let- 
tres s'étagent  sur  une  croix,  d'aspect  byzantin  et 
rappelant  assez  bien  le  type  des  monnaies  de  l'I- 
talie méridionale  analogues  à  celles  de  Bénévent. 
La  soucoupe,  dont  le  style  est  plus  rude,  est  munie 
de  deux  exemplaires  d'un  poinçon  rectangulaire, 
donnant,  comme  empreinte,  une  silhouette  royale 
d'aspect  mérovingien  et  rappelant  à  s'y  méprendre 
l'un  des  types  des  deniers  d'argent  frappés  en 
Provence  pour  les  patrices,  soit  à  la  fin  du  Vil", 
soit  au  début  du  Vlll"  siècle.  En  outre  des 
deu.v  croix  et  île  ces  deux  poinçons  officiels,  cette 
soucoupe,  de  fabrication  provençale,  porte  un 
autre  poinçon  qui  donne,  entre  deux  petites  croix, 
le  nom  :  ARBALDO  dont  les  lettres  se  présentent 
à  l'envers.  Ce  nom  doit  être  celui  du  fabricant  ou 
celui  du  propriétaire  pour  lequel  l'objet  a  été  fait. 
Deux  siècles  plus  tard,  au  milieu  du  X"  siècle, 
ce  nom  a  été  porté,  on  le  sait,  en  Provence,  dans 
la  région  d'Apt,  par  un  parent  des  comtes  de  Se- 
nez,  Pons  Arbaud,  de  qui  descendent  les  familles 
de  Castellane,  de  Simiane  et  d'.\goult.  On  constate 
d'après  ces  deux  soucoupes,  que  les  poinçons  de 
l'argenterie,  au  début  du  VHP  siècle,  étaient 
calqués,  comme  type,  sur  I  empreinte  des  monnaies 
d'argent. 

M.  Max  Prinet  étudie  les  diverses  dispositions 
de  la  crosS3  et  de  la  mitre  au-dessus  des  armoiries 
des  évoques  et  des  abbés,  aux  XV"  et  .XVI"  siècles. 

M.  H.  Bruston  fait  circuler  la  reproduction  d'une 
sculpture,  existant  dans  le  chœur  de  la  ba.'Silique 
Saint-Sernin  à  Toulouse  :  il  étudie  le  sens  de  sa 
légende  relative  <à  Calvin  et  en  propose  une  nou- 
velle lecture. 


■Séanee  du  /iS'  twii.  --  M.  \'itry  présente  des  pho- 
tographies d'un  certain  nondire  de  statues  reli- 
gieuses du  XVl"  siècle  conservées  dans  des  églises 
du  Roumois. 


Société  de  l'Histoire  de  Paris.  —  Sénnce  du 
12  avril.  —  M.  Henry  Marlin,  administrateur  de 
la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  ayant,  le  18  mars  der- 
nier, visité  le  bâtiment  du  collège  des  Bernardins 
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((iii  acluclli'iiit'iil,  nie  (le  l'uissy,  se  truiivo  Iraiis- 
|.iii[i('  cil  caserne  de  |iiiiii|iieis,  i^eut  préciser  la 
ilale  à  laqiiele  reiiioiile  la  rinislnicliun  de  cet  édi- 
fice. On  .sait  que  le  collège  lui  transformé  en  1336 
et  que  les  Cisterciens  s'y  établirent  alors.  Le  Pape 
léguant  Benoit  XII  était  lui-même  cistercien  cl  ce 
lui  un  religieu.x  de  cet  ordre,  (iuillaume  Curty,  du 
diocèse  de  Toulouse,  qui  se  fil  le  bienfaiteur  de  la 
nouvelle  maison.  Il  y  fonda  10  bourses  et,  ci'éé 
cardinal  le  18  décenibie  1338,  il  lil  sculpter,  dans 
le  cijllèi;(\  les  armes  du  l'api'  el  les  siennes  au- 
dessus  d'une  inscription  cniuiiieinorant  ses  bien- 
fails.  M.  iMaitiii  a  retrouvé  les  armes  de  ce  bieii- 
laileiir,  que  son  liabit  faisait  appeler  le  «  cardinal 
blanc  »,  conservées  sur  les  clefs  (_le  voûle  de  l'é- 
lage  supérieur.  Cet  écu  est  liiiibré  d'un  cha- 
peau de  cardinal,  innovation  qui,  \ers  1341),  com- 
niençail  à  se  répandre.  On  a  attribué  à  tort  ces 
armes  au  bénédiclin  (iuillaume  d'Aure,  du  diocèse 
do  Carcassonne,  cpil  devint  cardinal  le  même  jour 
ipie  Guillaume  Cuily  ;  mais  Baluze  a  tléjà  fait  jus- 
tice de  cette  erreur.  —  M.  Paul  Lacombe  souhaite 
que  ces  clefs  de  voùle  puissent  être  photogra- 
phiées. 

M.  \idier,  bibliothécaire  à  la  Bibliolhèipie  natio- 
nale, présente,  d'après  les  moulages  conservés  au.x 
Archives  nalionales,  le  type  du  sceau  de  la  Sainte- 
(;ba])elle  dont  la  matrice  d'argent,  gravée  à  la  fin 
du  XIN'"  siècle,  a  disparu  du  cabinet  de  P'rance, 
lors  du  vol  du  grand  camée. 


logiques  ont  été  faites  dans  la  banlieue  d'Avignon. 
l)es  terrassiers  y  ont  découvert  un  cercueil  en 
plomb,  dont  les  parois  ont  un  centimètre  d'épais- 
seur et  qui  parait  dater  de  l'époque  gallo-romaine. 
Les  ossements  humains  qu'il  contenait  ont  semblé, 
d'a|irès  leur  coiilêxliire  et  notaninient  d'a|)rès  la 
diiiieiiM..ii  (lu  l'iàne,  avoir  apparleiiu  au  Mpielette 
d'une  femme. 

A  la  tète  du  cercueil  se  tioinail  un  put  en  céra- 
mique au  goulot  très  étroit  :  au  pieil,  une  lampe 
funéraire  en  bon  état,  fous  ces  objets  ont  été 
transportés   au   musée  (;al\el. 


Beauvais.  —  .\fin  de  réaliser  l'installation  d'un 
iiius(''e  départemental  dans  l'ancien  évèché  de  Beau- 
vais, le  Conseil  général  a  décidé,  sur  la  demande 
de  l'Etat,  de  mettre  à  sa  disposition,  dans  ce 
musée,  une  salle  d'exposition  pour  les  lapis.series 
anciennes  et  modernes  de  Beauvais,  en  exprimant 
le  vœu  que  l'ancien  mobilier  du  salon  de  l'évêché, 
estimé  à  plus  de  400,000  fr,,  et  qui  a  été  enlevé 
pour  être  utili.sé  dans  les  appartements  du  petit 
Lu.xembourg,  fît  retour  au  département.  Il  a  dé- 
cidé, en  outre,  conformément  aux  propositions  du 
sous-secrétaire  d'Etat  aux  beaux-arts,  la  démolition 
du  musée  actuel,  qui  serait  remplacé  par  un  square, 
en  conservant  le  cloître,  achevé  en  141fi,  la  salle 
du  chapitre  et  la  crypte,  entre  la  basse-œuvre  et 
la  cathédrale. 


Interdiction  de  l'afflehage  sur  les  monuments 
historiques.  La   lui    interdisanl     l'aflichat^c   sur 

les  monumenls  hisicjriques  et  dans  les  sites  cm  sur 
les  monuments  naturels  de  caractère  artistique 
vient  d'être  promulguée. 

Elle  est  ainsi  conçue  : 

Article  premier.  —  L'affichage  est  interilit  sur 
les  immeubles  et  monuments  historiques  classés 
en  vertu  de  la  loi  du  30  mars  1887,  ainsi  que  sur 
les  monuments  naturels  cl  dans  les  sites  de  ca- 
ractère artistique  clas.sés  en  vertu  rie  la  loi  du 
21  avril  190G. 

Il  peut  être  également  interdit  aiilmir  desdils 
immeubles,  monuments  et  siles  dans  un  périmètre 
qui  sera,  pour  chaque  cas  |iarticulicr,  déterminé 
par  arrêté  préfectoral,  sur  avis  cimforme  île  la 
commission  des  sites  et  monuments  naturels  de 
caractère  artistique. 

.\rt.  2.  -  ■  Toute  infraction  aux  dispositions  <lu 
précédent  article  sera  punie  d'une  amende  de  \ingt- 
cinq  francs  à  mille  francs  (25  fr.  à  l.O(K)  fr.). 

Art.  3.  —  La  présente  loi  est  applicable  à  l'.\l- 
gérie. 


Avignon.  U'intéressanles    trouvailles 


La  Chaise-Dieu  (Haute-Loire).  —  Toutes  les  me- 
suii's  nécessaires  sont  prises  pour  entretenir  en 
bon  état  les  bâtiments  du  cloître  et  de  l'église.  La 
remise  en  étal  des  tapis.series  se  poursuit  progres- 
sivement dans  la  mesure  oi'i  le  permettent  les  cré- 
dits  affectés  à   cette   enl  reprise. 


Chalençon  (  llaufe-l.oire).  -  -  «  l'ne  décision  ré- 
cente de  la  section  de  contentieux  du  Conseil 
dictai  a  jugé  que  le  trésor  de  Chalençon  a  été  va- 
lablement classé  comme  nionuineiil  liistcu-ique  et  a 
maintenu  ce  classement. 

■I  On  se  rappelle  (piuiie  très  intéressanle  ch;\sse 
du  Mil"  siècle,  faisant  partie  de  ce  trésor,  avait 
éli'  achetée  en  1!)0.')  à  (pielqiies  habitants  du 
liaiiieau  de  Clialeiiçnn  à  ipn  l'on  avait  su  persuader 
qu'ils  axaient  le  droit  lir  \eniii-e  l't  (pi'on  leur  avait 
fait   Consentir  celle   \eiile  pour  un    prix  ilérisoire. 

«  l'ii  arrêté  de  classenient  cuinme  monument 
his|(uiqu<'  vint  heureusement  mettre  obstacle  à  la 
réalisation  de  cette  vente,  le  trésor  comme  la  cha- 
pelle étant  propriété  de  la  section  de  commune  de 
Chalençon.  L'acheteur  se  pourvut  en  Conseil  d'ivtat 
contre  cet  arrêté  alléguant  que  les  vendeurs  étaient 
propriétaires   de    la    chapelle'    et     nnu    pnini    le    vil- 
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luge.  Lu  Conseil  dl-;iul  roiivoya,  sur  la  queslinn  do 
prupriélé,  dcxaiil  \r  liilniiial  il'»  ssiiigciiiix,  i|iii  ju- 
gea que  la  cliapcllo  el  s"ii  Iitsoi',  railicle-  |iai-  l>;s 
luibilauls  eu  ISUG  à  I  aei|uci(ur  i|ui  a\aU  euehéi'i 
hirs  de  la  vente  des  biens  ualiuuaux  (avant  la  Ré- 
volulinn  Clialeni:un  appaiieuail  à  la  famille  de  Pu- 
lignac)  à  I  nili'uliou  dV'lic  i'i>n\rrlis  eu  ni'alniic, 
élail  elïcelixciurul    un  bien   scelinuiuiiie. 

«  Ces!  eu  siiilc  de  te  jugeuieut  du  liibuual  d'Ys- 
singeaux  qui-  la  locenle  décisiou  du  C'iu'^ed  d  l'dal 
a  élé    l'eudue.    )i 


Cluny  (Saùne-el-Luire).  --  Le  comité  du  Cun- 
gi-ès  d'histoire  et  d'archéologie  organisé  à  Lluny 
par  l'Acadéiiiie  de  iMàcoii,  pour  les  10,  Il  cl  l'2  sep- 
ji-udii'e,  sous  la  présidence  d'honneur  di/  M.  Léo- 
pold  llelisle,  nicndire  de  l'Institut,  lait  sa\oir  (pie 
des  excursions  auront  lieu  à  Sainl-l'oint,  Solutré, 
Berzé-le-Chàtel,  Paray-le-Monial,  Charlieu,  Tour- 
mes  et  au  château  des  Moines.  Les  adhésions  doi- 
venl  être  adressées  avant  le  1*''  août  à  M.  Armand 
Duréault,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  avec 
la  somme  de  six  francs.  Les  souscripteurs  an  vo- 
lume du  millénaire  sont  priés  de  faire  parvenir  en 
outre  un  bon  de  poste  de  10  francs. 

Le  programme  des  questions  à  traiter  dans  le 
Congrès  comprend  :  1"  L'abbaye  et  l'Ordre  <le 
Cluny  ;  2°  La  ville  et  la  région  de  Cluny. 

Pour  l'archéologie,  im  a  indiqué  :  Eglises  ou 
cha|)elles  de  Cluny  antérieures  à  l'église  abbatiale 
(Saint-Mayeul,  etc.)  ;  église  abbatiale,  son  archi- 
tecture, son  ornementatitm  :  autres  constructions 
civiles  et  militaires  de  l'abbaye  (Lourdon,  etc.)  ; 
églises  et  prieurés  de  Cluny  à  l'étranger  (Angle- 
terre, Belgique,  Allemagne,  Pologne,  Italie,  Suisse, 
Espagne,  Portugal,  Suède)  :  l'architecture  bénédic- 
tine ;  les  arts  (peinture,  miniature,  sculpture,  mu- 
sique) à  Cluny  et  dans  les  maisons  de  l'ordre  ; 
hôtels  des  abbés  «le  Cluny  à  Paris,  Chàlon,  etc.  ; 
sceaux  de  l'abbaye  et  tie  ses  prieurés,  etc. 


Fontevrault  (Maine-et-Loire).  —  (.)ii  annonce 
d'Angers  que  des  ouvriers,  en  faisant  des  fouilles 
sur  l'emplacement  de  la  chapelle  du  Grand-Mou- 
tier,  à  l'abbaye  de  Fontexraull,  ont  mis  à  décou- 
vert des  tombeaux  (pi'on  croit  être  les  véritables 
tombeaux  des  Plantaaenets. 


Guimlliau    (Finistère).    —   Le  <levis   n|iprou\( 
vue  des   travaux   de    consolidation   de    l'église 
mis  à  exéruliou   incessamment. 


Leyris   (Ardèche).   —  .Au  ]ietit  village   de   Leyris, 
>n,  il  y  a  dru\  ans,   furent  exhumés  quelques  tom- 


beaux du  temps  de  (jalba,  on  vient  de  découvrir 
drs  méduiUes  frappées  par  la  fainille  Fannia,  en 
I  an  Iti'J.  On  a  également  trouvé  une  boule  de  plomb 
grossièrement  arrondie,  une  ligure  en  pierre  blan- 
che, représentant,  semble-t-il,  un  crucifié  avec  les 
bras  coupés,  un  marbre  taillé  en  écusson,  un  che- 
\al  en  métal  d  un  modèle  très  s(jigné,  enlin  un 
\erre  à  parois  épaisses  et  de  dimensions  miiiu.-.- 
cules. 


Nantes.  -  l>a  \ille  de  (Nantes  prépare  pour  h; 
mois  de  juillet  toute  une  série  de  fêtes  régionalis- 
tes  sur  «  la  Bretagne  à  travers  les  âges  ».  Déjà 
sur  le  cours  Saint-Pierre,  les  travaux  d'installation 
di'  re\positii.>n  d'art  breton  sont  poussés  avec  acti- 
vité :  en  ipielques  jours  le  cours  a  été  clôturé 
et  un  grand  hall  en  fer  destiné  à  abriter  une  cer- 
taine catégorie  d'exposants  s'est  complètement 
dressé.  Bientôt  va  sortir  de  terre  tout  un  village 
breton,  avec  son  église,  ses  cases  rustiques,  les 
coiffes  pittoresques  de  ses  paysannes.  I^es  travaux 
\onl  i-ouimencer  également  sur  le  Champ-de-Mars 
où  l'on  doit  reconstituer  avec  la  plus  minutieuse 
exactitude  les  scènes  les  plus  caractéristiques  de 
la  vie  bretonne  dans  le  passé.  C'est  ainsi  (jue  des 
tournois  rappelleront  ce  (|ue  fut  la  province  à 
l'époque  féodale,  des  fêtes  drui<liques  permettront 
même  de  remonter  jusqu'aux  plus  lointaines  ori- 
gines celtiques.  Il  faut  ajouter  à  ce  programme 
historique  une  «  glorification  de  la  Bretagne  «, 
une  ïèti'  lies  Heurs,  etc.  Cette  exposition  s'ouvrira 
le  10  juillet  et  durera  plus  d'un  mois.  Des  concours 
entre  les  artistes  bretons  pour  la  composition  ori- 
ginale d'une  affiche  illustrée,  de'  la  couverture  ilu 
livret-programme,  augmentent  encore  le  caractère 
artistique  de  ces  fêtes. 

—  M.  G.  Migeon  étudie  dans  le  dernier  numéro 
du  liiillelin  des  Musées  une  remarquable  châsse 
d'émail  champlevé  de  Limoges,  du  XIIP  siècle,  pro- 
venant de  l'église  de  Laguenne  (Corrèze),  et  un 
beau  dressoir  français  du  XV^  siècle,  conservés  au 
Musée  Dobrée.  Le  châsse  offre  les  figures  en  relief 
du  ChrIsI  bénissant,  de  sninl  Martin  et  de  sain! 
(jilnune,  saint  limousin. 


Le  Puy.  --  .M.  H.  Steiii  a  étudié  dans  le  der- 
nier numéro  du  BnllrUn  des  Musées  un  tableau 
italien,  représentant  la  madone  et  con.servé  au 
musée  du  Puy.  Cette  œuvre  semble  rappeler  le 
style  de  Simone  di  Martino,  peintre  siennois  qui 
travailla  h  Avignon  en  1339  et  aufpiel  on  comman- 
da, en  1350,  huit  talileaux  jiour  l'église  de  la 
Chaise-Dieu.  En  13.51,  il  se  rendit  lui-même  dans 
ce  monastère  pour  y  peindre  des  fresques.  La 
Chaise-Dieu  est  à  peu  de  distance  du  Puy  et  M. 
Stein  se  demande  si  la  \'ierge  qu'il  a  éludiée  n'est 
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pas  \ciiUL'  (lirtclciiicul,  de  lu  célèl)rc  ubbiiyc  nù 
avaient  été  employés  Simone  di  Martino,  Mattco  di 
Giovanetto  et  d"autre.s  artistes  appelés  par  le  pap- 
Clénienl    \'l. 

Happeliins  (|ue  jus(|iriei  la  Mmlnm-  du  Fuy  avait 
élé  attribuée  à  Taddeo  di  Barlolo.  Celte  hypothèse 
devra   sans  doute  être  abandonnée  définitivement. 

—  Une  découverte  artistique  d'un  certain  inté- 
rêt vient  d'être  faite  à  l'église  Notre-Dame  du  Puy  ; 
une  loile  ancienne,  recouverte  de  poussière,  pla- 
cée depuis  fort  longtemps  dans  la  sacristie,  a  élé 
reconnue  comme  étant  une  onivre  de  Sébastien 
Bourdon.  C'est  un  Mn^aucrr  dcx  Iniiorcnlf.  donl 
res(|uisse-  se  trouve   au    Musée   d<"   Lille. 

Coiuinent  ce  lablcau  est-il  venu  à  la  cathédrale 
(lu  l'u\  ■.'  Il  laul  se  rappeler  que  les  reliques  des 
s.-ilnis  Innocents  étaient  jadis  très  vénérées  à  Notre- 
Dame.  l'",n  1598,  on  aurait  découvert  dans  le  tom- 
beau d'un  petit  autel  le  corps  d'un  Innocent.  On 
peul  donc  supposer  (juc  Sébai~tien  Bourdon  exé- 
cula  le  tableau  qui  a  élé  retrouve  récenmient  lors 
d'un  si'jour  1res  probable  au  Puy  en  16-19  ou  en 
ICi.'iS,  alors  (|u'il  se  rendait  de  Montpellier  à  Paris. 


Rouen.  —  On  complète  actuellement  la  restau- 
ration de  la  belle  salle  romane  du  rez-de-chaussée 
de  la  tour  Sainl-Homain,  en  effectuant  des  travaux 
de  dallage.  Dans  la  partie  qui  relie  la  loui-  à  la 
calhédrale  par  une  sorte  de  pont,  partie  autrefois 
libre  el  forruani  |)assat;e  et  nctuelleincnt  fermée 
par  un  mur,  on  a  mis  à  jour,  à  un  mètre  environ 
au-dessous  du  sol  intérieur  de  la  calhédrale,  l'Iu- 
sieurs  cercueils  en  pierre,  donl  l'un  en  ]iierie  dur'^ 
et  en  forme  d'auge,  qui  a  été  Iransjiorlé  dans  la 
cour   d'.Mbane. 

Ces  cercueils,  dont  quelques-uns  très  faibles  oui 
été  brisés,  semblent  fort  anciens  ;  ils  contenaienl 
lies  ossements  humains  et  plusieurs  crânes.  Très 
vraisemblablement,  ces  sépullures  semblaient  ap- 
partenir à  la  cour  d'.Mbane  et  aux  dépendances 
de  l'ancien  cloître  du  chapitre,  l'iulôl  qu'à  la  ca- 
lhédrale même,  où  les  tombes,  ilaii^  celle  partie 
avcijsinaîd  les  orgues,  étaient  assez  rares  et  prin- 
eipali'iueid    consacrées  aux    «  coutres  «   ou    sacris- 


laiiis.  Ou  peut  crcjiie  iiue  les  travaux  entrepris 
amèneront  de  nouvelles  découvertes  de  cercueils 
qui  fixeront  peut-être  sur  la  date  de  ces  sépultures 
sur  lesquelles  on  n'a  jus(|u'à  présent  rencontré 
aucune   inscription. 


Paris,  Mii^rr    ihi  Louvre.    —    .\    la    \cnle    de 

dessins  de  la  eollei'lion  De  Laniia,  ipil  a  eu  Iîcmi 
en  mai  .à  Slutlgai'l,  le  Musée  du  Louvre  a  pu  ac- 
ipiérii-,  eu  dehors  de  deux  dessins  allemands  de 
iiiaihvs  précurseurs  ou  contemporains  de  Durer, 
une  iiièce  des  plus  convoitées  :  un  dessin  français 
de  la  lin  du  XIV*  siècle,  digne  d'être  comparé 
aux  exquises  créations  de  nos  nnniaturistes  et  de 
nos   ivoiricrs. 


Toulouse.  —  La  ville  de  Toulouse  vient  d'ac- 
<|uérir  du  liquidateur  des  biens  de  la  congrégation 
dissoute  des  Pères  du  Calvaire  un  groupe  impor- 
tant en  terre  cuite  représentant  la  Desccnle  de 
Croix  et  exécuté  vers  1847  par  le  sculpteur  toulou- 
sain Grilïoul-Dorval.  C'est  une  œuvre  marciuante 
dans   l'histoire  de  l'art  local. 


TouFS.  —  Le  sous-secrétaire  d'Etat  des  Beaux- 
Ails  a  d(mné  l'assurance  que  l'administration  fera 
exécuter  sans  retard,  et  avec  toute  la  prudence 
nécessaire,  les  travaux  confortatifs  que  réclajnc  le 
si  curieux  édifice  qu'est  le  cloître  de  la  Psalette. 


Troyes  —  L'n  ouragan  a  détruil  à  la  îln  du 
iiojs  dernier,  à  l'église  Saint-Nizier,  deux  \itraiix 
lu    .\V'I°   siècle   d'une    irrande   valeur. 


Uzès  Oaidl.  -  Il  e^l  ipieslioii  de  i-réer  à  l'zès 
un  inu->ée  de  peinture  et  de  sculpture.  Les  efforts 
faits  d.ins  ce  sens  par  M.  Jo.?é  Belon  sont  encou- 
ragés par  un  comilé  de  patronage  qui  paraît  de- 
voir assurer  déliuil  ivemenl  la  réalisai  ion  de  ce 
lirojet. 
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15RÉH1EK  l.di  i>).  Études  archéologiques,  le 
Sarcophage  des  Carmes-Déchaux.  les  Anciens  In- 
ventaires de  la  cathédrale,  la  Bible  historiée  de 
Clermont.  Clei'innnI-lM'ri-iHKl,  iin]ii\  ilr  (i.  Alonl- 
Lmii-,  l'.Md.  lri-8",  !K!  p.,  pi.  i.\Jciiii'ins  ,lr  bi  Su- 
ciric  lies  «  Aiiiiti  df  l  l' ini'rrsilr  ilc  Clrriuunl-l-'cr- 
r„u,t.    Il.\ 

Il  y  avait  à  (^icrinout,  avant  la  Révolution,  un 
grand  nombre  de  sarcophages  remontant  aux  pre- 
miers siècles  ;  ils  étaient  conservés  dans  les  églises 
(lu  faubourg  Saint. \lyre  :  (Grégoire  de  Tours,  puis 
dom    Ruinard,    enfin    Tersan    les   ont   signalés.    Le 

sarcophage    conservé   anj -iriiiii    d.'iiis    r;iiicicnne 

chapelle  des  Carmes-Uérhaiix,  .--r  h-ouvad  aiilre- 
fois  dans  la  cathé<lrale  cl  si-r\ail  d'aulel  à  la  cha- 
pelle du  Saint-Espi-il  :  (iaull  de  Saint-Germain 
réussit  à  le  sauver  de  la  tourmente  révolution- 
naire. Les  faces  latérales  représentent  d'un  côté 
VEntréc  du  Cftn.s/  à  .Icruxnlcm,  de  l'autre  la  Rcn- 
r.onlre  du  Chi-i.'^t  ri  ilc  lu  Saiiiunliiinc.  Les  person- 
nages de  la  face  principale  sont  disposés  avec 
une  symétrie  remarqualile  en  cinq  groupes  ;  aux 
extrémités,  à  gauche,  Moïxr  fnippr  le  rocher,  à 
ses  côtés  sont  deux  Juifs  ;  à  ilrnife  Jésii>;  re^.'iii!:eile 
Lazare,  en  présence  d'une  sieur  ilu  défunt.  .\\\ 
centre,  VOrnnie  et  deux  apôtres  :  dans  les  inter- 
valles, deux  groupes  de  quatre  personnages,  à 
gauche  :  le  Christ,  un  apôtre,  l'aveugle-né  et  un 
spectateur,  à  droite  :  le  Christ,  l'hémorroïsse,  un 
apôtre  et  un  spectateur.  La  recherche  de  la  sv- 
mélrie  se  manifeste  encore  dans  l'attitude  des 
personnages  et  la  disposition  des  accessoires  -.ainsi, 
l'édicule  à  fronton  du  toiubcnii  de  Lnznre  corres- 
pond aux  flots  de  la  sonire  ipic  Moïse  fait  jaillir 
du  rocher.  Le  style  est  aussi  très  beau  :  ce  ne 
sont  plus  les  belles  proportions  de  rcpo(|ue  clas- 
sique, mais  nous  sommes  très  éloignés  do  la  Bar- 
barie :  le  modelé  est  traité  par  grandes  niasses  : 
il  y  a  une  véritable  ampleur  dans  les  draperies. 
Les  détails  de  l'habillement  et  de  la  coiffure,  la 
fermeté  des  lignes  amènent  M.  Bréhier  à  placer 
ce  sarcophage  sous  le  règne  de  Constantin  ;  il 
dut  être  exécuté  dans  les  premières  années  du 
IV"  siècle  et  ronlenait  te  corps  d'une  dame  de 
rang  sénatorial,  dont   l'orante   serait  le  (lorlrait. 

Dans  les  inventaires  du   trésor   do  la    cathédrale 


de  Cleiinont  au  .X"  siècle,  on  pont  noter  des  men- 
tions de  statuetles,  paraii  lesquelles  une  Vienje 
Icnanl  l'Enfant  Jésui;,  de  crucilix,  reliquaires,  va- 
ses sacrés,  étoffes  ijrécieuses  et  vêtements  litur- 
glipios. 

La  Bible  hisloiiée  de  Clermont  |)résenle  avec  la 
Bible  i\('  Sonvigny  de  i;randes  ressendilances, 
cette  dernière  est  complète  en  un  volnine,  celle 
de  Clermont  forme  le  t.  II  de  la  Bible.  La  Bible 
de  Clermont  contient  75  grandes  initiales  ornées 
|ilacées  au  début  des  livres  et  1235  onciales.  M. 
Bréhier  nioidre  par  l'étude  parallèle  des  deux 
Bibles  de  Clermont  et  de  Souvigny  qu'elles  ont 
été  composées  dans  le  même  atelier,  mais  jiar 
deux  artistes  différents  :  celui  de  la  Bible  de  Sou- 
vigny, virtuose  habile,  s'est  contenté  des  données 
traditionnelles  ;  celui  tie  la  Bible  de  Clermont  s'en 
est  écarté  :  il  remplace  les  scènes  par  des  motifs 
de  décoration  ou  choisit  le  moment  le  plus  ilra- 
malique  de  l'action,  sans  chercher  à  suivre  la  tra- 
dition. 

Ces  trois  monogra|jhies  Clermontoises  sont  fort 
intéressantes  et  illustrées  de  bonnes  photogra- 
phies. 

Marcel    .\uBEnT. 

MÉTAIS  (Le  chanoine).  L'Église  de  Notre-Dame 
de  Josaphat,  d'après  les  documents  historiques  et 
les  fouilles  récentes.  Chartres,  chez,  laulour,  11)08. 
In-8°,  201  p.,  68  pi.  ou  lig. 

Los  fouilles  entreprises  en  1905,  grâce  à  l'auto- 
risation de  la  commission  administrative  de  l'Asile 
d'Aligre,  sur  l'emplacement  do  l'antique  abbaye  de 
Notre-Dame  de  Josaphat.  ont  olé  fécondes  en  heu- 
reuses découvertes.  Le  monastère  avait  été  fondé, 
en  1117,  par  Geoffroy,  évêque  de  Chartres  et  par 
son  frère  Goslein,  seigneur  de  Lèves.  L'église  fut 
commencée,  en  II 19,  par  la  nef  et  consacrée  en  1168 
On  la  restaura  au  XIV"  et  au  XV"  siècle.  M.  le 
chanoine  Mêlais  nous  donne  la  description  de  cet 
édifice  d'après  les  auteurs  anciens  ainsi  que  la 
liste  des  sépultures  très  nombreuses  et  très  belles 
qu'elle  renfermait  et  dont  les  recueils  de  Gaigniè- 
res  nous  fournissent  de  précieux  dessins. 

Le  17  janvier  1791,  l'abbaye  fut  mise  en  vente. 
C»n  s'emiiressa  aussitôt  de  démolir  l'église  ;  le  mo- 
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IpiIht,  1(^s  slaluos,  les  l'cliqiics,  tdiil  disp^rul.  Les 
Ininllrs  ,1,.  l'.Hi:,  et  ,1,.  l'.inc,  ,iri|  |ieriius  .le  retrniiver 
les  l'iiiiil:iliniis  (lime  |i:ii'lie  du  elKeiif,  du  Iransept 
mu'd  el  de  la  er(iis(''e  du  Iransopt.  Li'  plan  ruui- 
pi-eiiail  un  ('[[(eur  axi'C  dcamluilaldire  llaui|ui'  île 
I  l'ois  eha|>elles  duiit  deux  carrées,  un  lianse|i| 
avec  deux  al).sidiole.s  ol  une  nef  sans  cliapelles. 
La   longueur  intérieure  élail    de  69"',ri(). 

l'ai'ini  les  découM-iies  les  plus  intéressantes,  Il 
faut  noter  celle  du  loinlieau  de  Jean  de  Salisbury. 
é\è(pu'  de  (lliartres  (+  1180).  Le  sarcophage  esl 
di'Coré  de  c-olouueltes  et  de  rinceaux  d'une  extrènir 
délicatesse  et  d  un  art  tout  à  fait  remarquable.  Le 
slyle  accuse  !<■  delml  du  .\1IP  siècle.  Nous  note- 
rons encore  les  slatues  funéraires  de  Lucia  de 
('.lèves  (Xlll"  siècle),  femme  de  Goslein  de  Clèves, 
fondateur  de  l'abbaye  et  de  plusieurs  personnages 
qui  n'ont  pu  être  identifiés  et  qui  représentent  un 
ecclésiaslifpie  dont  tieux  anges  recueillent  l'âme, 
uni'  jeune  lill<\  nue  fi'iiiuie  doni  la  tète  repose  sur 
un  roussiri   souli'uu  pai'  ileux  anges,  etc. 

11  faut  savoir  gré  à  M.  le  chanoine  Mêlais  d'avoir 
mené  avec  tant  d'activité  les  fouilles  qui  (jiit  per 
mis  de  retrouver  des  débris  si  intéressants.  Mal- 
heureusement ces  fouilles  sont  restées  inachevées. 
On  n'a  pu  sonder  la  nef,  le  transept  droit  et  les 
l'Iiapellcs  extrêmes  ni  fouiller  dans  toute  leur 
élendue  le  chœur  et  le  sanclualre.  Nous  espérons 
qu'un  jour  viendra  lueidôt  oi'i  il  ^era  possible  de 
déblayer    les    parties   qui    l'eslenl    encore   enfouies. 

A.  B. 


The  Gorleston  Psalter,  a  manuseript  of  the  be- 
ginning  of  the  fourteenth  century  in  the  librar.y 
of  C.  W.  Dyson  Perrins,  deseribed  in  relation  to 
other  east  anglian  bocks  of  the  period  by  Sydney 
C.  Coekerell.  London.  priuled  at  tlie  C.luswiik 
près-,   111117.    hi-lol.,  m-C)  p..  -.^I   p|. 

Ce  |)sautier  illuslié  de  1res  belles  miniatures, 
dont  ([uclques-unes  sont  en  pleine  page,  esl  une 
œuvre  de  l'école  de  l'est  de  l'.Vngleterre.  qui  llo- 
rissait  dès  la  (in  il[i  XI  11''  siècle  dans  les  gi'and:- 
monastères  de  Xorwieli,  Ely,  Bury  SI.  IMuiunds. 
Itam.sey,  et  même  de  Peterborough.  Très  rappro- 
ihée  de  l'école  d'Artois  et  de  la  Flandre  française, 
particulièrement  par  l'importance  et  le  développe- 
ment lie  la  décoration  marginale,  cette  école  reste 
bien  anglaise  par  le  dessin  et  par  la  couleur. 
M.  Coekerell  a  dressé  la  liste  des  magnifiipies  ma- 
nuscrits sortis  de  cette  école  de  I2ri0  à  13"2().  sans 
cpi'ou  puisse  d'ailleurs  citer  un  seul  nom  d'enlu- 
niiiieur.  Parmi  ces  manuscrits,  quatre  semblent 
avoir  été  exécutés  par  les  tnèmes  artistes:  le 
psautier  de  Douai,  le  psauller  des  Sainl-Omor. 
appai'ienani    actnellemeid     au    i]\u-    de     ('doueest"i. 


le  psautier  d'Orsmesbly,  eidiri  le  |isautier  île  GuT- 
lestou.  Ce  dernier  fui  exécuté  au  i-uuimencement 
du  .\IV«  siècle,  comme  le  pi-ouxe  la  présence  de 
certaines  armoiries,  à  (lorleston,  |Miur  l'égli.se 
.Saint-.\nilré.  Il  apparllid,  depuis  le  XNl"  siècle,  à 
sir  Thomas  Cornwallis,  et  à  ses  tleseend.'.nls,  et 
est  maintenant  un  <l(>s  joyaux  de  la  bibliothèque 
de   M.    Dyson   Perrins. 

Ce  manuserlt  eoiu|Meiul  "..'-'S  feudiels  iii-fol.,  1') 
grandes  nuulalures,  el  un  grand  uouiWre  dini- 
liales  oiaiées  et  de  piMului'es  marginales.  M.  Cocke- 
ii'll  a  reelierilié  la  jiarl  de  chaijue  artiste,  et  il  a 
ciu  reconnaître  quatre  mains  différentes  pour  la 
décoration,  et  cinq  pour  les  personnages.  Parmi 
les  grandes  miniatures,  il  faut  noter  une  magni- 
fique Criicilixlnn  (|u'on  peut  rapprocher  de  celles 
des  psautiers  de  Douai  et  d'.\rundel,  et  l'arbre 
de  .lessé  contenu  dans  le  B  de  lieatus  \ir.  com- 
pai'able  à  ceux  des  psautiers  des  Saint-C)uier  et  de 
Douai.  D'autres  re|)résentent  des  scènes  iMuprun- 
lées  à  la  Bible  nu  à  la  vie  des  saints. 

[.a  partie  la  plus  curieuse,  particulièrement  pour 
l'étude  du  mobilier  et  des  mœurs  du  XIV''  siècle 
est  la  décoration  marginale.  En  dehors  même  de 
riialiileli'  de  la  composition  et  de  la  beauté  des 
Couleurs,  loutes  ces  petites  scènes  nous  intéres- 
sent par  les  fails  mêmes  qu'elles  représentent. 
.Jamais  les  enlumineurs  du  moyen  âge  ne  se  soid 
montrés  plus  gais,  plus  variés,  mais  aussi  plus 
vrais  et  plus  satiriques  :  rien  n'échappe  à  leur 
verve  ;  ici  c'est  une  procession  avec  son  porte- 
croix,  ses  thuriféraires,  ses  diacres,  et  derrière 
une  lourde  châsse  qui  doit  contenir  une  grande 
quantité  de  reliques,  car  les  porteurs  plient  sous 
le  poids,  mais  les  clercs  sont  renqilacés  par  des 
lièvres  ;  là  c'est  une  veillée  funèbre  à  laquelle  pré- 
sident ces  mêmes  animaux  qui  forment  d'ailleurs 
avec  les  singes  la  plus  grande  partie  de  la  faune 
de  notre  manuscrit  ;  i)Ius  loin,  des  renards  mlti'é's 
et  crosses,  vêtus  des  ornements  épiscopaux  sem- 
lileid  exhorter  des  jeunes  oies  à  se  lai.sser  prendre  : 
l'un  d'eux  même  eu  lient  une  sous  sa  patte  di'oije 
el  explique  sans  ilnule  :iu\  autres  .pu  sont  a.- 
courues  pour  la  secourir  qud  doit  en  être  ainsi. 
Les  scènes  de  chasse  abondent  :  tantôt  un  singe 
monté  sur  un  cheval  et  accompagné  d'une  meute 
de  lévriers  courre  le  lièvre  :  tantôt  des  gens  ar- 
més d'arcs  chassent  des  oiseaux  ou  des  sangliers  : 
un  brave  paysan  court  après  un  renard  qui  lui 
a  volé  une  oie.  Les  musiciens  ne  sont  pas  oubliés, 
et  l'on  peut  remarquer  au  milieu  des  insiriiments 
représenlés  quelques  orgues  jouées  par  des  chiens, 
des  lièvres,  des  singes,  et  garnies  de  soulllets  pla- 
cés derrière  ou  sur  le  côté,  qu'actionnent  d'autres 
animaux  ou  même  des  hommes.  Knfin  parmi  les 
.scènes  représentées  dans  les  marges,  beaucoup 
sont  empruntées  à  la   Bible  ou  aux  vies  des  saints. 

Il  faut  féliciter  M.  Coekerell  de  l'élude  très  claire 
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cf  très  cnniiiléli'  (lu'il  ii  failp  iln  Psiiiitier  de  (ror- 
l(>sl(iii,  ('(  aussi  M.  Dysnn  l'i'i'i'iiis  de  lli'-urcusc 
iiiiliali\c  i|u'il  :i  |ii-ise  de  laiii'  |iiililici'  les  plus 
hollcs  patres  et  le-  sci'-llcs  les  plu-  ciineiises  de  ee 
iiui;jni(iipie  iiiainisciil  dmil  il  e-l  llieiiiiMiN  pns- 
sesseiir.  ShiiIkiiIuiis  ipi  ViiI  raiie's  p;ir  smi  exemple, 
d'aiilres  cdlleel  ii)iiiieiirs  iiielleiil  ainsi  i\  la  pnrtée 
il(>s  InuMilleiirs  les  riebesses  C(iiiser\ées  <laiis  leur 
l'ililinlli(;Mpie.  \(ius  ne  MHilims  p:i;.  lenii'iier  Ce 
li-np  liref  eciiuiile-relidii  sans  présenter  à  M.  I.éi). 
pdld  Helisle,  cpii  .-i  bien  \(iiilii  nmis  prêter  pen- 
danl  ipielipii^  lemps  l,i  l{i-jirii<lurliiin  du  l'SdiiluT 
tir  (iiii  Irsidii,  l'expressinii  de  noire  1res  \i\e  re- 
cciniiaissanee. 

Marcel    Aibeht. 

BP'NSA  I Thomas).  La  peinture  en  Basse-Pro- 
venee,  à  Nice  et  en  Ligurie,  depuis  le  commence- 
ment   du    XIV''    siècle   jusqu'au   milieu   du   XVr. 

(S.  1.  11.  d.)  [Cannes,  iinpr.  \'.  (iiiijjl)iiin.|  ln-1", 
17!S  p.  avec  1  planche. 

M.  'l'Ii.  Rensa.  C(inser\ afeur-ad |ninl  du  musée 
de  Nice,  \ient  de  pulîlier  le  résultat  île  ses  loii- 
gue.s  reclierches  .sur  l'histoire  de  la  peinlure  à 
Nice,  à  Marseille  et  sur  la  côte  liarurienne  jusipiaii 
déhui  lin  X\'l'  siècle.  Oescendanl  lui-même  des 
Bensa  ipii  dée(_>rèi'ent  vers  N5')  les  cliapelles  de 
la  région,  il  s'est  attaché  à  sainer  île  luuldi  tous 
ces  humlîles  artistes  dont  les  nmiis  étauMit  jusrpi'icl 
pour  ainsi   dire  ignorés. 

Parmi  eux  il  s'en  trouve  iieaucoup  qui  s.int  élran- 
gers  à  la  région  et  même  à  la  France  (llamands, 
allemands,  italiens,  et  surtout  siennois),  d'où  le 
caractère  en  général  international  de  leurs  œu- 
vres. .\insi  on  rencontre  à  Marseille,  au  XV"  siè- 
cle :  Jean  Chaisus,  d'Avignon,  Gentile,  a/w.s  de 
Xaples.  .leaii  de  Ciiria,  de  Marseille,  Pierre  \'il- 
late.  Tailleur  de  la  eélèhre  1  irryr  ,lc  Mi^hifnnlr 
de  Chantilly.  Josse  l.ifferin,  originaire  de  Picardie, 
.lacques  Raniel,  piémontais,  etc. 

.\.  Nice,  le  peintre  le  plus  en  renom  à  eelW' 
époque  est  Jean  Miralheti,  de  Mimtpellier,  né  en 
1400,  appelé  aussi  Muralhet  ou  Meralhet,  qui  vint 
dans  celle  ville  avant  1418.  De  14"2  à  1444  il  tra- 
vailla surtoul  en  Provence.  Sa  mmi  peut  être  ra- 
menée aux  environs  de  1457.  Il  nuiis  a  laissé  uu' 
grande  composition  connue  sous  le  tilre  de  Xnlrr- 
Dame  de  Mi/séricordr  el  que  possède  l'église  de  la 
Miséricorde  à  Nice.  .Autour  de  la  Vierge  protec- 
trice sont  figurés  saint  Sébastien  et  saint  Gré- 
goire, saint  Cosme  et  saint  Damien,  saint  Etienne, 
saint  Laurent,  saint  Valentin  et  sainte  Pétronille, 
le  Christ  de  pitié  à  mi-corps  enire  deux  anges, 
l'apparilion  du  Christ  à  la  Madeleine.  les  saintes 
Femmes  au  Tombeau  et  enlin  la  Mise  au  Tomliean. 
Toutes  les  dorures  soni  gravées  en  creux  au  |ioin- 
fillé,    les   fonds    sont    dorés   à    plal.    L'ieiivre   a    été 


exéciilée  en  I  I4'.l  el  purle  la  signature  de  son 
aiileur. 

.Miralhel  Iravaillail  en  1  CW  à  Marseille  à  une 
.\nnoncialion.  M.  Bensa  reconnaît  parmi  les  pre- 
mières productions  de  son  école  un  retable  du 
musée  de  Nice  où  l'on  voit  des  saints  (saint  Jean- 
Baptiste,  saint  Michel,  etc.).  Comme  l'a  fort  bien 
dit  M.  Lafenestrc,  il  montre  «  une  assimilation 
spontanée  et  libre  d'éléments  divers  amalgamés, 
transformés,  vivillés  par  un  esprit  local  de  sim- 
plifieation,  à  la  fois  plus  clair  que  l'esprit  flamand 
et  moins  traditionnel  que  l'esprit  italien,  et  par 
une  émotion  simple,  profonde,  humaine,  devant 
les  réalités  de  la  nature  et  de  la  vie,  qui  se  distin- 
gue encore  de  l'analyse  à  outrance  des  septentrio- 
naux et  de  la  vision  sommaire,  plastique  et  sereine 
des    méridionaux.   » 

.\u  commencement  du  XVl"  siècle,  la  peinture 
élait  délaissée  en  Ligurie.  Ludovic  Bréa,  né  à 
Nice,  élève  de  Miralhet,  conçut  le  projet  de  la 
relever  de  cet  état  d'abandon.  Son  école  —  école 
fondée  à  Gènes,  —  devint  une  des  premières  de 
rilalie  du  Nord.  De  cette  école  sortirent  plusieurs; 
peintres  fameux,  tels  que  Teramo  Piaggia  et  An- 
tonio Semino.  Il  faut  distinguer  dans  l'évolution 
artistique  de  ce  maître  trois  périodes  :  la  période 
niçoise,  la  période  de  transition  et  la  période  gé- 
noise. Dans  la  |)remière,  il  est  encore  (idèlement 
attaché  aux  traditions  de  Miralhet  (voyez  la  ]'lcrgc 
di'  Miséricorde  des  Pénitents  Noirs  de  Nice,  iXnlrr- 
Dame  dea  Dnideiirs  de  l'église  de  Cimiez,  à  Nice, 
le  Clirisl  upparaissanl  à  la  Madeleine,  du  Louvre)  ; 
dans  la  seconde,  on  constate  ses  efforts  pour  s'af- 
franchir des  anciennes  méthodes  et  se  créer  un 
genre  à  lui  (voyez  la  Nolrc-Damc  de  Pilié  de  l'église 
Saint-Martin  de  Nice). 

En  1480,  Ludovic  Bréa  se  rendit  à  Gènes  pour 
y  fimder  une  école  vraiment  originale.  Il  lui  fallut 
bien  des  années  pour  surmonter  les  obstacles  qui 
s  offraient  à  lui.  Enfin,  après  avoir  étudié  long- 
temps à  Pérouse,  à  Home,  et  ailleurs,  il  se  montra 
vraiment  rénovateur.  Parmi  ses  œuvres  les  plus 
parfaites  de  cette  dernière  période  de  sa  vie,  il 
faut  citer  deux  retables  :  le  Chris!  en  croix  (15121 
et  ]'/ùixerrlis.'iemenl  conservés  dans  l'église  de  Ci- 
miez, à  Nice,  qui  sont  dignes  de  retenir  longue- 
inenl  l'attention.  Kn  1513,  Bréa  peignit  encure 
pour  Sainte-Marie-ile-Castello,  à  (iênes,  un  talileau 
intitulé  VOgnisnanti  ou  la  Gloire  dea  Sainl:i;  dans 
lequel  on  relève  des  influences  très  nelles  du  Cor- 
rège,  du  Pérugin  et  de  Kaphaêl. 

Le  grand  peintre  niçois  mminil  enIre  1522  et 
1525.  Son  style  fut  continué  l'iav  loul  un  gri!U]ie 
d'élèves  qu'il  serait  certes  h'op  long  d'énumérer 
ici.  mais  parmi  lesquels  il  faut  cependant  mention- 
ner François  Bréa,  fils  de  Ludovic,  et  Jean  Cor- 
donnier, Antoine  Canavesi,  Piero  Francisco  Sacchi 
et  .Vnlonio   Bréa.   Enfin   nous  avons  cité  préeédem- 
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luenl  deux  des  plus  illuslies,  Aiitmiiu  Sfuiiiin  cl 
Teramo  Piaggia,  qui  ont  peint  ensemble  et  signé 
de  leurs  noms  un  grand  nombre  de  tableaux  et 
dont  l'activité  se  déploya  pendant  toute  la  pre- 
Miière  moitié  du   XVI'  siècle. 

L'ouvrage  de  M.  Bensa  est  une  excellente  con- 
triliulion  à  l'histoire  de  1  art  français  aux  épotiues 
primitives.  On  y  trouve  beaucoup  de  documents 
inédits  et  beaucoup  d'observations  personnelles  qui 
paraissent  pour  la  plupart  à  l'abri  de  toute  cri- 
li(]ue. 

A.     BOIKET. 


le  reliquat  du  legs  Seguin  et  provenant  du  cabinet 
de  M.  de  Hofmann.  Ce  triptyque,  qui  comprend 
douze  plaques,  avec  des  scènes  de  la  Passion  et 
une  ligure  de  saini  Christophe,  a  fait  l'objet  de 
l'article  de  M.  Marquel  de  Vasselot  publié  dans 
la  Gazette  des  /Jeaux-Arts.  La  plupart  des  pièces 
qui  le  composent,  sinon  toutes  ont  été  recueillies 
par  l'abbé  Depéret,  curé  de  Saint-Léonard  (Haute- 
Vienne),  avant  1843.  Elles  présentent  de  très  frap- 
pantes analogies  avec  les  peintures  et  les  gravures 
antérieures   ou   contemporaines. 

A.  B. 


LiI:M Ali  riAL  i.Vndré).     Les  émaux  peints.    Les 
primitifs  :  l'École  de  Monvaerni.     Limoges,  lyio. 
lu-S",  31)  |).   et  7  jil.     ('.iiiniiiunication  faite  à  la  6'o 
'  ii'Ié  nrcheoluijiquc    du   l.tinuusin.) 

Les  origines  de  l'émaillerie  peinte  à  Limoges 
piquent  de  plus  en  plus  la  curiosité  des  archéolo- 
gues et  des  érudits.  Voici  que  viennent  de  parai- 
Ire  coup  sur  coup  deux  mémoires  très  importants 
de  MM.  Demartial  et  Marquet  de  Vasselot.  Le 
.second,  intitulé  :  Les  éinaiiT  ile  Monvaerni  nu  Mu- 
sée (lu  Louvre,  a  paru  dans  le  numéro  d'avril  de 
la  Gazelle  des  Beaux-Arts.  L'auteur  a  su  y  répandre 
des  observations  personnelles  du  plus  grand  inté- 
rêt pour  l'histoire  de  l'art  au  XV''  siècle. 

M.  Demartial  a  pensé  avec  raison  qu'il  serait 
utile  de  donner  Ténuméralion  des  œuvres  attri- 
buées à  Monvaerni  ou  à  son  école.  Le  catalogue 
<|u'il  a  dressé  est  le  résultat  de  ses  recherches 
dans  les  collections  particulières,  dans  les  musées 
et  surtout  dans  les  catalogues  de  ventes  et  d'ex- 
positions. Certaines  atlrihutions  sont  à  la  vérité 
discutables  et  M.  Demartial  en  convient  lui-même. 
Mais  dans  cet  ordre  de  questions,  que  de  choses 
restent  encore  à  dire  !  La  personnalité  même  de 
Monvaerni  n'a-t-elie  pas  échappé  jusqu'ici  à  l'in- 
vestigation des  historiens  de  l'émaillerie'.'  M.  .Mar- 
quet de  Vasselot,  dont  les  beaux  travaux  sont  si 
connus,  prépare  un  ouvrage  d'ensemble  sur  ce 
maître  énigmati(]ue.  C'est  à  lui,  nous  l'espérons, 
ipi'il  sera  réservé  île  nous  apporter  la  solution  de 
ipiclques-uns  des  prolilèmes  qui  se  posent  encore. 

Parmi  les  pièces  les  plus  curieuses  que  .M.  De- 
martial  a  citées,  on  doit  indiquer  :  la  Crucifixion 
entre  saint  Jean-Baptisle  et  sainte  Catherine  (anc. 
collect.  Didier-Petit,  de  Lyon,  et  Cottereau,  avec 
signature),  la  Fln(jetlation  du  Christ  (anc.  collect. 
Soltykoff  et  Dutuit,  aujourd'hui  au  Petil-Palais) 
la  Piela  'vente  Germeau,  et  collect.  Dzyalynska, 
avec  signnlure),  le  Baiser  de  Judas  (vente  .Vdalberl 
de  Laiinn  et  collect.  .lacques  Seligniann).  1. Idor^?- 
tion  des  Mages  (collect.  .L  Seligniann),  la  Mise  au 
Tombeau  (mu.sée  Adrien  Dubouché.  à  Limoges). 
Une  place  à  part  doit  être  ré.servée  au  remarquable 
lripty(|ue  du  Musée  du  Louvre,  acquis  en  1909  sur 


l'.Die  Kunst  in  Bildern.  1.  HLIDUICH  (Ernst). 
Die  alt-deutsehe  Malerei.  11.  1I.\.\IAX.N  Ruh.vhdV 
Die  friih-Renaissance  der  italienisehen  Malerei.  — 

.IciKi.  I-^.   DieUericli.-5,   l'.IU'.i.   lii-S".  iiitruductinu  cl  pi. 

L'éditeur  E.  Diederichs  fait  paraître  les  pre- 
miers volumes  d'une  importante  collection  d'art 
appelée  à  rendre  de  grands  services  aux  travail- 
leurs :  chaque  volume  contient  environ  deux  cents 
reproductions  précédées  dune  introduction  expli- 
cative. Les  deux  premiers  volumes  parus  sont  con- 
sacrés à  l'histoire  de  l'ancienne  peinture  allemande, 
et  à  la  peinture  italienne  de  la  première  renais- 
sance :  d'autres  traiteront  de  la  peinture  primitive 
en  Flandre  et  en  Hollande  :  ijuatre  volumes  .seront 
consacrés  à  l'Italie.  Parmi  les  sujeU  qui  seront 
encore  étudiés  nous  noterons  la  sciilpluie  alle- 
mande, les  maîtres  de  la  gravure,  la  Vierge  dans 
la   peinture,  etc. 

Les  premiers  maîtres  allemands  sont  originaires 
de  Cologne  et  du  tour  du  lac  de  Constance  ;  la 
seconde  moitié  du  X\'''  siècle  voit  fleurir  la  pein- 
ture en  .\lsace,  autour  du  lac  de  Constance,  à  Sais- 
bourg,  en  Tirol,  en  Bavière  el  particulièrement  à 
L'Im,  Augsbourg  et  .Nuremberg.  Au  commencement 
du  .W'I"  siècle,  nous  trouvons  encore  des  noms 
fameux  dans  ces  trois  grandes  villes,  puis  à  Berne, 
à  Bâle  et  enfin  en  Saxe. 

En  Italie,  le  plus  grand  centre  de  la  peinture 
ancienne  est  Florence,  avec  Masolino,  Fra  Ange- 
lico,  Castagno,  Uccello,  Masaccio,  Filippo  Lippi, 
Gozzoli  et  Pollaiuolo,  X'errocchio,  Bollicelli,  Cdiir- 
landaio,  Filippino  Lippi,  Lorenzo  di  Credi,  Piero 
di  Cosimo  ;  l'Ombrie,  Bologne,  Sienne,  Padoue, 
Ferrare  et  la  Lombardie  ont  aussi  donné  nais- 
sance à  de  grands  artistes 

Nous  ne  voulons  pas  étudier  les  ressemblances 
et  les  difTérences  de  ces  maîtres  anciens,  alle- 
mands et  italiens  ;  nous  considérerons  seulement 
les  sujets  représentés.  Les  sujets  religieux  cm- 
prunlés  à  l'.Aiicien  et  surtout  au  Nouveau  Testa- 
menl  composent  la  majeure  partie  de  ces  volu- 
mes :  on  y  trouve  aussi  quelques  allégories,  puis, 
à  une  époque  plus  avancée,  des  portraits.  Plu- 
sieurs de  ces  planches,  à  côté  de  l'importance  ico- 
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iiogi'apliii]uc  (|u'cllcs  pcuveiil  iivoir,  suiil  iiiléres- 
saiites  par  les  l'ùpréscnlaliuiis  de  Mlles,  iiionuineiils, 
objets  divers  qu'elles  conliennenl  ;  représeiilalums 
plus  souvfnl  iTiipruiilées  au  style  gothique  chez 
les  vieux  iiiailrrs  alleuiauds,  ù  la  Henaissance  chez 
les  ital'eus  ;  cl  larchéologue  trouvera  beaucoup  à 
glaner  en  feudielani  ces  volumes,  où  ont  été  l'e- 
Icvées  dç;  œuvres  quelquefois  inconnues,  souvent 
ilillicdes  à  atteindre. 

I.c  texte  se  divise  en  deux  parties  :  au  counncn- 
cenienl,  est  une  étude  générale  sur  le  niouvemeul 
de  la  peinture  et  sur  les  artistes  ;  à  la  fin  des 
notices  détaillées  se  rapportant  à  chacune  des  i)lau- 
ches  reproduites.  Les  publications  d'art  soni  Imp 
souvent  par  leur  prix  élevé  réservées  à  un  très 
pi-lil  nombre  de  travailleurs  ;  rt  il  faut  louer  I  édi- 
Icur  d'avoir  entrepris  celle  publhalion  ipii  nirllra 
ain-<i  à  la  iiortée  de  Ions,  rluili;ints,  historien:- 
d'art,  archéologues,  un  très  grand  nnndirc  d'cini- 
vres  d'art. 

Marcel    Auiseut. 

RfCAf  (Loi  isV  Peter  'Vischer  et  la  sculpture 
franconienne  du  XIV"  au  XVh  siècle.  Pans,  iMnu- 
Nourrit  [190',)].  ln-8",  l'.io  p.  cl  24  pi.  (Collection 
des  Muilres   de  l'art.) 

M.  Uéau  coiiiiait  adiiiii'afilcniciit  l'hisloirc  de 
l'art  allemand.  Un  sait  donc  à  l'avance  que  son 
livre  sur  Peler  Vischer  est  très  critique  et  très 
documenté.  Il  est  bon  de  rappeler  qu'en  dehors 
des  chapitres  sommaires  consacrés  à  la  scul|)ture 
allemande  dans  les  histoires  générales  de  l'art,  il 
n'existe  aucun  ouvrage  en  langue  française  sur  les 
sculptures  de  Nuremlicrg  cf  de  Wurzbourg.  Voilà 
donc   mil'   l.'iciine   iniportantç  (|ui  Cs|   comlilée. 

Il  iiiqKjrte  fout  ilaliurd  de  dégager  qucdi|ucs-uiis 
des  caractères  de  la  sculpture  allemande  du  XIV 
au  XVI^  siècle.  Avant  tout,  celle-ci  reste  religieuse 
par  sa  destination  et  ses  thèmes,  mais  elle  se  dé- 
tache nettement  de  l'architecture  :  la  décoration 
plastique  se  réfugie  à  l'intérieur  ties  monuments. 
Les  œuvres  consacrées  à  la  Passion  sont  innom- 
brables ;  le  même  fait  se  constate  dans  la  peinture 
et  dans  la  gravure  sur  liois  ou  sur  cuivre.  Les 
imagiers  représentent  peu  de  ligures  isolées  ;  ils 
préfèrent  les  groupes  de  ligures  et  particulière- 
ment la  technique  des  bas-reliefs  où  ils  se  lais.sent 
aller  à  toute  leur  fantaisie,  beaucoup  trop  sou- 
vent, il  est  vrai,  car  l'amour  du  pittoresque  et  du 
détail,  la  tendance  au  naturalisme  outré  nuisent  à 
l'ensemble. 

Dans  l'Allemagne  du  .Sud,  la  scul|)lurc.  lieau- 
coup  plus  indépendante  de  l'art  llamand  (|ue  d;ins 
le  Nord,  est  incontestablement  en  avance  sur  la 
peinture.  On  y  compte  trois  écoles  principales  : 
l'école  rhénane  du  sud  (oberrlieînutche  Schuli'), 
l'école   souabe  qui   comprend   aussi  les  écoles   ba- 


varoise et  lyr(jlienne,  cnlin  l'éctile  frnnc<inienne 
C'est  cette  dernière  qui  semble  avoir  conquis  le 
premier  rang  avec  V'eit  Stoss,  Adam  Kral'ft,  'l'il- 
man  Riemenschneider  et  Peler  Vischer.  Elle 
exerça  son  iniluence  en  Saxe,  en  'l'huringe,  et 
même  jusqu'en  pays  slave  et  magyar,  en  Pologne 
et  en  Hongrie.  Les  deux  centres  principaux  sont 
iVuremberg  et  Wurzbourg,  cette  dernière  ville 
surpassant,  grâce  à  'rilmaii  Hiemenschneider,  sa 
voisine  Bamberg. 

Les  origines  de  l'école  de  sculpture  franconienne 
sont  représentées  tout  d'abord  par  les  trois  por- 
tails, d'une  décoration  si  riche,  de  Saint-Laurent, 
de  Saint-Sébald  et  de  Notre-Dame  de  Nuremberg 
(XIV"  s.),  puis  par  la  Belle  Fonlaine  (1380-1396), 
(Ion!  les  slaliics  en  pierre  sont  à  comparer  aux 
apôtres  en  terre  cuite  épars  dans  les  églises  de 
Nuremberg  et  des  environs  là  Ivalchrcul.  au  Musée 
germanique,  etc.).  Dans  la  première  moitié  du 
.XV  siècle,  l'inlluence  bcmrguignonne  se  manifeste 
visiblement  :  c'est  ce  «que  semblent  prouver  le  co- 
lossal sninl  Chrtslophe  tie  Saint-Sébald  (1442)  et  la 
Mise  (III  Tnmbcan  de  Saint-Cilles  (1446)  qui  serait, 
c<intrairenient  à  ce  ((u'onl  pu  dire  certains  critiques, 
aiili'M-ic'Ui'e  de  (pielques  années  au  .■;'(/;(/  Si-jiulcve 
de   l'hôpital   de   Tonnerre    (I4.')3). 

L'art  de  la  sculpture  sur  luils,  iloiil  \'cil  Stoss 
est  le  représentant  le  plus  fameux,  n'aiiparait  à 
Nuremberg  qu'assez  longtemps  après  la  sculpture 
en  pierre  et  en  terre  cuite.  On  a  discuté  longtemps 
et  on  discute  encore  sur  l'origine  de  Veit  Stoss. 
l'^tait-il  polonais  ou  allemand  ?  Il  paraît  difficile  de 
trancher  la  cjuestion  pour  le  moment.  En  tout  cas, 
il  resta  vingt  ans  en  Pologne,  de  1477  à  1496.  Il 
exécuta  de  1477  à  1489  le  fameux  maître-autel  de 
l'églisc'  Notre-Dame  de  Cracovie,  ensemble  d'une 
animation  et  d'une  vie  surprenantes,  mais  qui  té- 
moigne cependiint  de  certains  défauts  de  composi- 
tion et  dénote  une  exagération  dans  les  gestes  des 
personnages  et  dans  la  façon  de  draper  les  vête- 
ments en  cassures  vives  et  disgracieuses.  En  1496, 
notre  artiste  émigré  à  Nuremberg  oii  il  reçoit  le 
droit  de  bourgeoisie.  Pendant  trente-sept  ans,  jus- 
qu'à sa  mort,  son  atelier  travaille  sans  relâche.  On 
lui  attribue  en  toute  certitude  les  bas-reliefs  en 
pierre  du  chœur  de  Saint-Sébald  (1499)  qui  repré- 
sentent la  Cène,  la  Prièie  sur  tr  Moiil  des  Oliviers 
et  VArreslalion  du  Chrisi,  le  linsaire  de  l'église 
Notre-Dame,  aujourd'hui  au  Musée  germanique, 
VAnnoTieiiilion  de  Saint-Laurent,  offerte,  en  1517, 
par  Hans  Tucher,  riche  patricien  de  la  ville,  le 
retable  de  l'église  haute  de  Bamberg  (1523)  d'une 
facture  supérieure  et  cependant  moins  connu,  et 
enfin  plusieurs  (Jrnrifi.r.  notamment  celui  du  .Mu- 
sée germanique,  conservé  jadis  dans  la  chapelle 
de  l'Hôpital. 

<i  En  somme,  dit  M.  Beau,  ce  qui  nous  séduit 
avant  tout   dans  l'art   de  Veit  Stoss,  c'est  l'exprès- 
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sjon  sincère  d'iiiio  [jcisiiiiimlilé  vif^nurcusc.,  Auii-^ 
aimons  en  lui  l'artisan  de  la  lin  du  moyen  àgo  «[ui 
n'a  pas  été  louché  et  affadi  par  la  grAce  italienne  : 
il  »'s|  liicji  lie  ce  XV"  siècle  passionné,  pathétique, 
iiuirlildc,  qui  a  connu  les  affres  des  pestes  et  s'est 
coin|ilu  a\ec  une  àci'c  xolnplc  <l;iiis  lliorrciii'  <lcs 
Ihmsr.g  iinicalirca.  Il  ne  l'aiil  pii^  clii'ii-lici-  (l;nis  snn 
(l'inie    la   pondéralion   hariiioiin'ii^r  de-  cla^^iqucs. 

Il   in:iii(| le    naturel   el    de    Mnqilii'il('\    d  rijuililirc 

cl  de  mesure.  Il  est  affecté  ou  eiiqihalique,  toujours 
outré.  A  force  d'outrer  les  expressions  et  les  ges- 
tes, il  tonihe  dans  un  pathétique  crcu.x  et  conven- 
tionnel.  ) 

Adam  Kralïl  représente  de  son  côté,  tians  l'I^cole 
de  Nuremberg,  la  sculptuie  sui'  pierre.  Ses  œuvres 
appartiennent  à  un  art  plus  calme,  plus  intime  et 
plus  attachant.  Sa  biographie  est  mal  connue.  Il 
naquit  sans  doute  à  Nuremberg,  vers  le  milieu 
du  W"  siècle.  Par  un  contrat  passé  en  1492  il 
s'engagea  à  exécuter  le  monument  funéraire  de  la 
famille  Schr(>yer  que  l'on  i)eut  voir  encore  en  place 
à  l'extérieur  de  l'église  .Saint-Séhald  et  i|ui  com- 
prend trois  bas-reliefs  :  la  Mise  au  Tombeau,  le 
l'orlcmenl  de  croix  et  la  Résurrcclion.  L'influence 
du  théâtre  populaire  se  laisse  deviner  par  bien 
des  détails.  Le  groupement  des  personnages  est 
très  heureux  et  l'on  sent  ici  un  réel  progrès. 

Le  chef-d'œuvre  d'Adam  Krafft  est  le  grandiose 
tabernacle  que  Hans  Imhoff  lui  commanda,  en 
I4'.)3,  pour  l'église  Saint-Laurent  et  qui  fut  terminé 
en  1496.  Ce  tabernacle,  un  peu  moins  haut  que 
celui  du  Munster  d'Ulm,  est  une  dentelle  de  pierre 
d'un  travail  peut-être  lro|)  recherché  et  qui  dans 
ses  proportions  manque  de  logique.  Les  détails 
sont  étonnants  par  leur  variété  et  leur  multiplicité. 
L'iconographie  se  rapporte  à  Ylnstituiion  de.  l'Eu- 
charistie et  à  la  Passion.  Souvent  les  scènes  dispa- 
raissent, étouffées  par  la  luxuriance  de  l'architec- 
ture ;  l'œil  a  peine  à  les  discerner.  Cette  «  mer- 
veille »  excita  l'envi  de  toutes  les  églises  voisines. 
f)n  en  trouve,  en  effet,  de  semblables  à  Kalchreut, 
à  Ileilsbronn.  à  Schwuluch,  à  Katzwang,  à  Fiirth 
et  à  Crailsheim. 

Les  sept  stations  du  cimetière  Saint-Jean,  donl 
l'exécution  doit  être  reportée  à  l'année  1500, 
montrent  en  Adam  Krafft  des  qualités  de  sobriété 
qui  contrastent  avec  les  œuvres  précédentes.  Le 
troisième  et  le  septième  bas-relief  sont  des  mor- 
ceaux de  premier  ordre.  La  douleur  de  la  Vierge 
est  poignante  et  sans  exagération  ;  l'attitude  du 
Christ  succombant  sous  le  poids  de  la  croix  est 
véritablement  admirable.  «  Ainsi  s'achève  l'évolu- 
tion du  vieux  maître  vers  un  art  plus  simple  et 
plus  sain  :  parti  d'une  conception  purement  pictu- 
rale de  la  sculpture,  il  arriva  à  la  fin  de  sa  vie  à 
se  créer  un  style  vraiment  plastique.  » 
Indépendamment   de  l'école  de    Nuremberg,    se 


(l('\eliip|]iiil  à  W  ur/.l)ourg  un  grand  foyer  arlisli- 
(pic  1111  iloinina  la  curieuse  persoimalité  de  Til- 
[iiHiiii  ou  Uill  Riemenschneider.  Né  en  1468  dans  le 
Harz,  à  Osterode,  ce  sculpteur,  qui  joua  un  rôle 
important  dans  la  conduite  des  affaires  de  'Wurz- 
Imiiig  où  il  paraît  dès  1483,  fit  peut-être  son  édu- 
ralioii  à  Nurendierg  dans  l'atelier  de  Michel  Wol- 
genuit.  M.  Héau  croit  trouver  en  lui  certaines  affi- 
nités avec  l'école  souahe.  Parmi  ses  œuvres  de 
jeunesse  il  importe  de  citer  le,  maître-autel  en  bois 
sculpté  de  l'église  de  Miinnerstadl  (1490)  et  surtout 
le  tombeau  en  marbre  et  en  pierre  grise  de  l'évè- 
ipie  Rudolf  von  Scherenberg  dans  la  cathédrale 
lie  W'urzbourg  (1495).  «Le  masque  du  vieil  évêque 
presque  centenaire,  à  la  peau  parcheminée  et  la- 
bourée de  rides  profondes,  aux  yeux  clignotants, 
est  un  des  plus  parfaits  chefs-d'œuvre  de  l'art  du 
portrait.  )i 

Comme  œuvres  capitales  de  Riemenschneider, 
on  |)eut  citer  les  trois  magniliques  retables  en 
bois  de  la  vallée  de  la  Tauber  à  Creglingen,  Ro- 
thenburg  (église  Saint-Jacques)  et  Detwang,  des 
environs  de  1500,  et  enfin  le  célèbre  tombeau  en 
pierre  de  l'empereur  Henri  II  à  la  cathédrale  de 
Bamberg,  commencé  en  1499,  et  terminé  en  1513. 
On  sait  que  le  sculpteur  a  représenté  à  côté  de 
l'effigie  du  souverain,  celle  de  l'impératrice  Cuné- 
gonde.  Sur  les  côtés  du  sarcophage  se  déroulent 
des  scènes  empruntées  à  la  légende  du  couple 
impérial. 

La  dernière  période  de  notre  artiste  (1515-1525) 
est  une  période  de  déclin.  Sa  faculté  d'invention 
s'appauvrit,  comme  le  prouvent  l'effigie  mortuaire 
de  l'abbé  Johann  Trithemius  à  l'église  du  Neu- 
mûnster  de  Wurzbourg  (1516),  le  tombeau  en  mar- 
bre rouge  de  l'évèque  Lorenz  von  Bibra,  à  la  ca- 
thédrale de  Wurzbourg  (1519),  ou  encore  la  l'ielà 
de  Maidbrunn  (1525  environ). 

Riemenschneider  s'est  distingue  aussi  par  toute 
une  série  de  Madones  et  de  saintes  sur  les  visages 
desquelles  il  a  su  répandre  une  tendresse  et  un 
charme  infinis.  Il  leur  donne  une  ï  expression  de 
grtice  languissante  et  rêveuse,  un  caractère  de  sua- 
\ilé  mignarde  remarquables  ».  A  ces  qualités  se 
j^iiit  une  ob.servation  très  profonde  de  la  nature. 
Il  est  en  même  temps  essentiellement  réaliste. 
Son  œuvre  est  une  image  fidèle  de  la  vie  allemande 
du  début  du  XVI"  siècle. 

Les  trois  grands  sculpteurs  dont  nous  venons  de 
dire  quelques  mots  ne  s'étaient  nullement  laissé 
inlluencer  par  la  Renaissance  italienne.  Il  n'en  fut 
pas  de  même  de  l'illustre  Peter  Vischer,  dont  l'ita- 
lianisme est  très  accentué.  Avec  lui,  la  sculpture 
en  bronze  arrive  à  son  apogée.  Vers  le  milieu  du 
XV"  siècle,  son  frère.  Hermann,  transporta  celte 
industrie  d'Ulm  à  Nuremberg  et  c'est  à  ce  dernier 
que  l'on  doit  les  fonts  baptismaux  de  l'église  pa- 
roissiale de  Wittenberg  (1457). 
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l'cifi'  N'iscluT.  rci'u  cil  1197  (l;ins  la  gildc  dos  fou- 
ilcnrs  (le  bronze,  jnuil  d'une  1res  grande  rrpiila- 
lioM.  l'ciidaid  lues  d'un  demi-siècle  son  alelier  a  le 
iii>>n(>|iiili',  pdiir  ainsi  dire  exclusif,  de  tous  les  nio- 
niHiKMil?  lum'^raires  .ti  bronze  en  Allemagne  cl 
dans  loiile  rEurope  orientale.  La  plus  ancienne 
œuvre  tic  ce  genre  es!  la  <i  haute  tombe  »  de  lar- 
chevèque  Ernest  à  la  cathédrale  de  Magdebourg 
(1495).  L'ornemenlaLion  en  est  encore  purement  go- 
thique. A  citer  aussi  le  double  tombeau  du  comte 
et  de  la  comtes.se  de  Henneberg  à  la  cullégiale  île 
Rômhild  en  Thuringe  (1508). 

L'œuvre  capitale  du  grand  maître  nuronibergcois 
est  le  tombeau  de  saint  Sébald  (1507-1519),  où  se 
remarque  un  curieux  mélange  du  style  gothique 
et  de  la  Renaissance  italienne.  L'architecture  ap- 
partient encore  au  moyen  âge  ;  la  décoration  plas- 
tique et  l'ornementation  trahissent  une  imitation 
directe  des  modèles  italiens.  L'iconographie  chré- 
tienne et  l'iconographie  païenne  s'entremêlent  d'une 
façon  singulière.  Les  prophètes  de  l'Ancien  Testa- 
ment apparaissent  en  compagnie  des  héros  des 
Mélamorpliosei  d'Ovide.  Les  quatre  vertus  cardi- 
nales (Tempérance,  Prudence,  Force,  Justice)  ac- 
compagnent les  ligures  de  Persée,  Samson,  Her- 
cule et  Nemrod,  etc.  Il  est  à  peine  besoin  de  rap- 
peler que  Peter  Vischer  s'est  représenté  lui-même, 
en  vêtement  de  travail,  avec  les  outils  de  son  mé- 
tier. Cette  effigie  d'artisan  est  populaire.  Pour 
l'exécution  de  cette  châsse,  Vischer  se  fit  aider  par 
ses  <leux  fils,  Hermann  et  Peler  le  Jeune.  La  cri- 
tique n'a  pu  jusqu'ici  démêler  exactement  ce  qui 
revenait  à  ces  deux  derniers  dans  l'ensemble.  C'est 
peut-être  à  eux  qu'est  due  l'introduction  d'éléments 
italiens  dans  la  décoration.  Ils  avaient  1res  proba- 
blement tous  deux  —  et  en  tout  cas  sîirement  Her- 
mann —  voyagé  et  séjourné  en  Italie. 

M.  Réau  incline  à  attribuer  à  Peter  Vischer  la 
célèbre  Madone  du  Musée  Germanique  (Die  schône 
Mndonnu)  sur  l'origine  de  laquelle  nous  ne  possé- 
dons aucun  texte.  Il  fait  ressortir  avec  raison  les 
défauts  de  celte  statue  qui  en  Allemagne  passe 
pour  la  plus  belle  statue  de  femme  de  l'art  fran- 
conien et  montre  que  somme  toute  cette  gloire  est 
excessive  et  usurpée. 

En  1513,  alors  qu'il  était  encore  occupé  au  tom- 
beau de  saint  Sébald,  Vischer  fut  appelé  à  parti- 
ciper à  la  décoration  du  tombeau  monumental  de 
l'empereur  Maximilien  à  Innsbruck.  Le  plan  pri- 
mitif comportait  un  sarcophage  en  marbre  autour 
duquel  quarante  statues  de  bronze  des  ancêtres  du 
Souverain  devaient  mener  un  deuil  éternel.  C'est 
l'idée  même  des  pleuranls  des  tombeaux  des  ducs 
de  Bourgogne.  Abandonnée  et  reprise  plusieurs 
fois,  l'œuvre  ne  fut  malheureusement  jamais  ter- 
minée. Elle  resta  en  chantier  plus  de  quatre-vingts 
ans,  de  1502  à  1584.  Peter  Vischer  exécuta  très 
vraisemblablement    les  statues    du   roi    des    Golhs 


l'Iiéodoric  el  du  roi  Aitliiir  d Angleterre.  La  se- 
conde est  vraiment  admirable  el  témoigne  d'une 
technique  magistrale.  Nous  mentionnerons  encore 
comme  une  des  dernières  œuvres  du  maître  l'épi- 
taphe  de  Marguerite  Tucher  à  la  cathédrale  de  Ra- 
tisbonne  (1521)  qui  trahit  davantage  encore  lin- 
niience  de  la  Renaissance  italienne,  surtout  dans 
l'encadrement  el  les  architectures  de  l'arrière-plan. 

.\près  Peter  Vi.scher,  la  grande  sculpture  funé- 
l'aire  en  bronze  tombe  rapidement  en  décadence. 
La  Renaissance  ilalienne  s'implanla  complètement. 
Aux  grands  artistes  succèdent  des  «  petits  maî- 
tres »  qui  n'exécutent  que  des  statuettes,  des  pla- 
quettes et  des  «  tableautins  ».  Les  fils  de  Peter 
Vischer,  Peler  Vischer  le  jeune  et  Hans  Fischjr, 
ont  grand'  peine  à  maintenir  la  réputation  de 
l'atelier  que  leur  laissait  leur  père.  Le  dernier 
chef-d'œuvre  de  la  fonderie  à  Nuremberg  esl  le 
tombeau  de  l'électeur  de  Saxe,  Frédéric  le  Sage, 
à  l'église  du  château  de  'Wiltenberg  (1527),  pour 
lequel  Peler  le  Jeune  se  montre  assurément  pres- 
que l'égal  de  son  père. 

Le  dernier  et  le  plus  grand  des  «  petits  mai- 
Ires  »  nurembergeois  est  Peter  Flôtner  (-1-  1546), 
que  M.  K.  Lange  a  étudié  d'une  façon  critique  il 
y  a  une  dizaine  d'années.  H  a  laissé  beaucoup  de 
médailles  et  de  plaquettes.  C'est  à  lui  que  nous 
devons  la  fontaine  du  marché  à  Mayence  '1526)  el 
la  décoration  de  la  maison  Hirschvôgel  à  Nurem- 
berg (1534). 

L'excellent  ouvrage  de  M.  Réau  se  termine  par 
les  tableaux  chronologiques  de  la  vie  et  des  tra- 
vaux des  quatre  grands  sculpteurs  dont  il  vient 
d'être  question,  des  catalogues  de  leurs  œuvres 
parvenues  jusqu'à  nous,  enfin  par  une  bibliogra- 
phie. Ce  livre,  qui  fait  partie  d'une  collection  des- 
tinée au  grand  public,  est  appelé  aussi  à  donner 
d'utiles  indications  aux  érudits  el  aux  historiens 
de  l'art. 

A.    BoiNlîT. 

ARNAl  I)  1).\(;\EL  (Abbé  G.).  Les  comptes  du 
roi  René,  publiés  d'après  les  originaux  conservés 
aux  archives  des  Bouches-du-Rhône.  Pans,  .\.  Pi- 
card et  fils,  1909-1910.  3  vol.   in-8». 

Ces  comptes,  complément  des  Exlrails  des  Comp- 
tes el  mémoriaux  du  roi  René  donnés  par  Lecoy  de 
la  Marche  en  1873,  publiés  avec  grand  soin  et  ac- 
compagnés de  notes,  sont  une  contribution  très 
précieuse  à  l'histoire  des  arts  et  des  mœurs  en 
Provence,  dans  la  seconde  moitié  du  XV"*  siècle. 
L'ouvrage  comprend  six  grandes  divisions  :  bâti- 
ments el  domaines  d'Anjou,  édifices  de  Provence, 
objets  d'art,  costumes  et  équipages,  meubles  et  us- 
tensiles divers,  vie  el  mœurs.  Je  ne  veux  retenir 
ici  que  les  mentions  concernant  les  arts  et  les  ar- 
tistes, et  elles  sont  nombreuses.  La  peinture  sem- 
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ble  avuir  été  particulièreiuent  en  faveur  ;  on  peut 
noter  dans  ces  comptes  des  renseignements  très 
intéressants  sur  les  retables  et  tableaux  d'églises 
exécutés  par  Enguerrand  Charenton,  Guillaume 
Dumbetti,  Martin  Pacaud,  Thomas  Grabusselti, 
Guillaume  Richier,  Jean  Malhet.  Parmi  les  sculp- 
teurs, les  Poncet  père  et  lils,  Moreau  et  Laurana, 
travaillèrent  pour  le  roi,  qui  savait  apprécier  et 
traiter  avec  ménagcnienl  les  belles  œuvres  d'art, 
Comme  le  prouve  le  devis  du  transport  exécuté 
avec  un  soin  minutieux  dune  superbe  table  d'autel 
sculptée  à  Lyon.  Comme  on  devait  s'y  attendre, 
les  mentions  concernant  le  mobilier  et  le  trésor 
des  églises  sont  très  nombreuses.  iNous  signale- 
rons entre  autres  deux  actes  des  8  juillet  et  8  oc- 
tobre 1436  oii  Henri-le-Moituricr,  orfèvre  d'.\vi- 
gnon,  est  chargé  d'exécuter  le  chef  en  arpent  de 
sainte  Marthe  à  Tarascon. 

Inc  table  excellente  et  très  détaillée  permet  de 
retrouver  immédiatement  les  renseignements  con- 
tenus dans  ces  trois  importants  volumes. 

L.  r. 

WAGNER  (i;.).  Les  ruines  des  Vosges.  Paris  et 
\ancy,  Berger-Lcvrault,  l'JlU.  •>  vnl.  iii-lfi,  64  et 
48  pi. 

Les  deux  volumes  que  vient  de  faire  paraître 
M.  E.  Wagner,  déjà  connu  par  son  ouvrage  inti- 
tulé :  les  Provinces  perdues,  sont  remplis  de  sou- 
venirs qui  émeuvent  nos  cœurs  de  Français.  Les 
ruines  des  Vosges  sont  particulièrement  éloquentes  ; 
elles  évoquent,  plus  que  d'autres  peut-être,  les 
guerres  et  les  haines  d'autrefois,  elles  sont  les  té- 
moins de  splendeurs  déchues. 

Je  ne  puis  insister  ici  stir  tout  ce  qui  mériterait 
d'être  indiqué.  M.  Wagner  a  consacré  des  notices 
assez  étendues  aux  monuments  les  plus  intéres- 
sants et  on  éprouve  une  réelle  satisfaction  à  lire 
.ses  descriptions.  Outre  les  châteaux  de  Flecken- 
stein,  Schœneck,  Falkensfein.  Liitzelbourg,  Haul- 
Barr,  Girladen,  Landsborg,  Kinzheim,  Haut-Kœ- 
iiigsbourg,  Saint-Ulrich,  H'ihlnmlsbera',  Laiidskroii 
qui  comptent  parmi  les  plus  iiuportnnls,  il  faut 
citer  les  vestiges  d'un  certain  nombre  d'cdilices 
religieux  ou  d'abbayes  :  la  chapelle  nmiane  do 
Haut-Barr,  dont  l'étage  supérieur  forme  logement 
pour  le  i-hapelain,  l'abbaye  de  Trulfenhausen  dont 
la  belle  nef  du  .W»  siècle,  en  grande  partie  ruinée, 
fait  une  si  belle  impression,  l'abbaye  de  Nieder- 
mûnsler,  consacrée  en  1181  et  brûlée  en  1510,  le 
célèbre  monastère  de  Murbach  «lont  la  remarquable 
église  romane  est  le  monument  le  plus  important 
pour  celte  époque  en  .Msace  :  celui  de  Lucello 
(Lûizel),  fondé  en  1123.  etc. 

L'ouvrage  de  M.  Wagner,  d'une  lecture  facile, 
s'adresse  plutcM  au  grand  public.  Ce  n'est  pas  une 


œuvre  de  pure  éruilition.  .Mais  il  ii  en  faut  pas 
moins  louer  l'auteur  d'avoir  présenté  son  sujet 
sous  une  forme  agréable  et  souvent  poétique. 

H.  E. 

BERTHELÉ  (Joseph).  Ephemeris  campanogra- 
phica.  Recueil  trimestriel.  Fascicule  L  .Mijntpcllicr, 
L.  Valat,  1910.   ln-8°,  3  fig.  et  2  pi. 

Sous  ce  titre  d'Ephenieris  campanogrupluca, 
.M.  Berthelé  se  propose  de  publier  régulièrement 
les  notes,  études,  inscriptions  et  documents  cam- 
panaires  se  rapportant  à  toutes  les  provinces  de 
la  France  et  même  à  l'étranger.  Il  entend  mener 
de  front  la  campanographie  ancienne  et  la  campa- 
nographie  moderne,  celle-ci  étant  susceptible  d'ap- 
porter d'utiles  informations  à  l'épigraphie  des 
XVP,  XVIP  et  X\'III«  siècles  et  même  à  l'épigra- 
phie médiévale. 

Voici  le  sommaire  du  premier  fascicule  que  nous 
venons  de  recevoir  :  La  cloche  gothique  de  Marines 
(Seine-et-Oi.se)  et  la  technique  campanaire  romane  ; 

—  le  «  dindin  »  de  Sobre-le-Chàteau  (Nord)  ;  • —  la 
découverte  campanaire  d'Ebréon  (Charente)  et  les 
cloches  enterrées  aux  époques  de  troubles  ;  — 
quelques  anciens  textes  campanaires  du  Midi  de  la 
France  ;  —  inscriptions  et  documents  campanaires 
de  diverses  provinces,   antérieurs  au  XIX°  siècle  ; 

—  cloches  diverses  du  XIX°  siècle,  inscriptions  et 
documents  ;  —  les  dernières  campagnes  des  fon- 
deurs de  cloches  lorrains  Jean-Baptiste  et  Jules 
Perret,  dans  le  Gers,  le  Lot-et-Garonne,  etc.  ;  — 
petits  dossiers  campanaires  ;  —  chronique  campa- 
nographique. 

Nous  souhaitons  que  ce  nouveau  périodique  ob- 
tienne le  succès  qu'il  mérite.  Les  historiens  et  les 
archéologues  ont  maints  renseignements  à  prendre 
dans  les  études  consacrées  à  la  campanographie 
ancienne. 

H. 

KALCKEN  (GrsTAAF  van).  Peintures  ecclésias- 
tiques du  moyen  .âge.  Herpen,  Zalt-Bommel,  Breda, 
Utrecht,  miracle  d'Amsterdam.  \"\  "..""  il  3"""  livr;ii- 
-nii>.  IL,:iil,'ni,  11.  I-.  lircnU  W  illiiik  et  lils,  1909. 
In-fol,  8,  8  v\  6  pi. 

.M.  G.  van  Kalckeii,  devant  l'accueil  fait  à  son 
bel  ouvrage  sur  les  peintures  murales  de  Naarden, 
Warmenhuizen  et  .Mkmaar  (49  pi.),  n'a  pas  hésité 
à  entreprendre  la  publication  d'une  seconde  série 
consacrée  aux  œuvres  nouvellement  découvertes 
dans  plusieurs  autres  églises  de  la  Hollande,  à 
Herpen,  Zalt-Bonimel,  Bréda  et  Utrecht.  Il  y  a 
ajouté  la  suite  des  huit  tableaux  historiques  du 
«  Miracle  d'.\m>terd;mi  r>,  par  Oostzanem,  prove- 
nant de  l'église  démolie,  la  «  .Nieuwe  Zijds-Kapel  r. 
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suite  <iui,  jusqu'ici,  est  restée  enlirrenieut  inédite. 
Ces  belles  rei)ro(lucliui)s  à  grande  échelle,  sdut 
très  précieuses  pour  lliistorieu  de  l'art. 

l^a  première  livraismi  se  rapporte  aux  peintures 
de  la  voûte  d'Herpen.  cl^iil  le  lliéine  e.st  Vlsxallulion 
tic  la  l'assiun  du  Chn^l.  Ou  y  remarque  :  le  pa]3e 
Grégoire  'V'II,  saint  Sébastien,  patron  de  la  pa- 
roisse de  Herpcn,  le  roi  David,  des  anges  portant 
les  instruments  de  la  l'assiun,  sauit  Pierre,  l'em- 
pereur .saint  Henri,  >amlf  Lucie  el  sainte  Agathe, 
sainte  Catherine  de  Sienne  et  sainte  Barbe. 

Dans  la  seconde  livraison  sont  reproduites  les 
scènes  du  «  Miracle  (fAni^lcrdam  ».  Jacob  Cornelis 
van  Oostzanein  (Jac<ilius  Ani^lelodanuis)  a  repré- 
senté ce  miracle,  en  lôlS,  dans  une  gravure  sur 
bois  tout  à  fait  dans  le  caractère  des  compositions 
qui  nous  occupent  el  dont  voici  d'ailleurs  le  sujet  : 

«  Le  15  mars  134,'),  un  malade  d'Amsterdam,  qui 
se  préparait  à  la  mort,  reçut  le  Saint  Sacrement, 
lorsqu'un  accès  de  sa  maladie  lui  lit  vomir  l'hostie. 
La  femme  qui  soignait  le  malade  ramassa  l'hostie 
avec  les  autres  vomissements  et  les  jeta  sans  y  pen- 
ser dans  le  feu  llamboyant  de  la  cheminée,  qui  ne 
cessait  de  biniler  toute  la  nuit. 

Comme  elle  s'approcha  le  lendemain  matin  du 
feu  pour  l'attiser  et  se  réchauffer,  elle  aperçu! 
l'hostie  intacte  au  milieu  des  flammes,  et,  à  son 
grand  éfonnement,  elle  put  l'en  retirer  sans  se 
briller.  Après  avoir  enfermé  l'hostie  miraculeuse 
avec  vénération  dans  la  châsse  bien  connue,  qui 
est  déposée  actuellement  dans  le  vieil  orphelinat 
d'.Vmsterdam,  elle  s'empressa  d'aller  prévenir  le 
prêtre  qui  avait  administré  le  malade  et  qui  déposa 
rho.stie  dans  le  cilmire  el  la  porta  siilennellement 
en  procession. 

La  grande  vénération  qui  se  développa  à  la  suite 
de  ce  miracle,  ne  contribua  pas  peu  à  la  prospérité 
d'Amsterdam,  et  encore  aujourd'hui  on  lient  la 
précieuse  relique  en  grande  vénération  dans  l'église 
de  la   cour   des   Béguines  à   Amsterdam.  >i 

Les  peintures  qui  retracent  cette  histoire  offrent 
pour  la  plupart,  un  grand  intérêt  artistique.  Nous 
avons  noté  tout  particulièrement  l'attilude  et  l'ex- 
pression de  la  femme  qui  prend  l'hostie  dans  le 
feu,  el  la  pcjse  charmante  des  anges  qui  contem- 
plent le  miracle.  Les  draperies  sont  souples  et  les 
visages  d'une  linesse  remarquable. 

Nous  regrettons  que  pour  un  ensemble  de  cette 
valeur,  M.  van  Kaicken  n'ait  point  essayé  de  déter- 
miner approximativement  les  dates  et  qu  il  n'ait 
point  songé  à  établir  quehjues  comparaisons  avec 
des  œuvres  sorties  sinon  des  mêmes  ateliers,  du 
moins  du  môme  milieu. 

La  troisième  livraison  se  compose  de  six  plan- 
ches reproduisant,  sauf  la  dernière,  le  bel  arbre  de 
Jessé  de  l'église  Sainte-Marie  «  Buurkerk  »  d'U- 
Irecht.  Cette  peinture  murale  aurait  été  exécutée 
vers   1460.   On   l'a  attribuée   à  Durer   sans  aucune 


raison  sérieuse,  en  se  bornant  presque  uniquement 
sur  ce  fait  que  le  célèbre  artiste  vécut  quelque 
temps  à  Utrechl.  I^a  valeur  artistique  de  celle 
œuvre  est  considérable.  On  y  remarque  une  grande 
harmonie  dans  les  couleurs  el  de  la  justesse  dans 
les  proportions. 

Dans  la  quatrième  livraison  sont  reproduites  les 
peintures  des  églises  Saint-Pierre  d'Utrecht  (niar- 
lijrc  de  saint  Hippolijle  et  CItrittls  en  croix),  Notre- 
Dame  de  Bréda  (belle  Annonciation  du  XV"  siècle, 
saint  Ctuisiopfic  de  dimensions  colossales  de  la 
même  époque)  et  Saint-Martin  de  Zalt-Bommel 
(autre  saint  Clirislopbc  de  même  taille).  La  cin- 
quième entin  nous  donne  de  nombreuses  repro- 
ductions, avec  détails,  du  Dit  des  Trois  Morts  et 
des  Trois  Vifs  de  l'égli.se  Saint-Martin  de  Zalt- 
Bommel.  Cette  œuvre  très  curieuse  e.st  attribuée 
au  -W*  siècle.  Au  point  de  vue  iconographique, 
elle  est  d'un  très  grand  intérêf. 

A.     BOINET. 

niiOlsSOLLE  il. -Cl.  L'État,  la  Religion  et  la 
Renaissance.  Essais  sur  le  Dogme  et  la  Piété  dans 
l'état  religieux  de  la  Renaissance  italienne. 
Leçons  données  à  l'Institut  catholique  de  Paris.  — 

Paris,  Pierre  Téqui.    1  vol.  avec   130  gravures. 

M.  l'abbé  Broussolle  s'est  senti  captivé,  au  seuil 
de  la  jeunesse,  par  l'exquise  Ombrie,  d'où  son 
œuvre  de  début.  Pèlerinages  ombriens,  1896.  Puis 
.se  sont  succédé  :  La  Vie  esthétique,  lissais  de  Cri- 
tique artistique  et  religieuse  (1898),  La  Jeunesse 
du  Pcrugin  et  les  origines  de  l'Ecole  ombrienne 
ilflOl,  couronné  par  l'Académie  française),  La  Cri- 
tique miislique  et  Fra  Angelico  (1903),  Les  Fres- 
ques de  l'Arma  à  Padoue  (1905),  Préface  à  la  Lé- 
gende dorée  (1907),  d'autres  œuvres  encore  qui  sont 
une  contribution  importante  à  l'histoire,  par  les 
monuments,    de  la   peinture  religieuse   italienne. 

Les  études  de  l'auteur  l'avaient  conduit  des  fres- 
ques de  Giotto  à  Notre-Dame  de  l'Arena  aux  pre- 
mières œuvres  du  Pérugin.  11  ne  dépassait  dune 
pas  le  couchant  de  cet  admirable  XV''  siècle  si 
longtemps  méconnu  et  sacrifié  au  brillant  WP  . 
ce  XV"  siècle  fut  une  époque  de  sincérité,  d'art  et 
de  foi,  mais  de  .science  aussi,  qui  éclate  partout  : 
et  à  aucune  époque  on  n'a  construit  avec  plus  de 
sûreté  la  figure  de  l'être  humain.  Quant  au  senti- 
ment de  l'antiquité,  le  XVP  siècle  ne  l'a  pas  in- 
venté, j'en  atteste  les  nobles  fresques  de  Mante- 
gna.  peintes  de  1453  à  1459,  dans  l'église  des  Ere- 
mitaiii  à  Padoue.  Et  l'évocation  de  ce  grand  nom 
du  puissant  réaliste  mort  en  1506,  suffirait  si  n'a- 
bondaient d'autre  part  les  exemples  et  les  preu- 
ves qui  établissent  que.  en  Italie  comme  dans  les 
pays  du  Nord,  les  artistes  du  X'V«  siècle  possé- 
daient tout,  la  science  du  dessin  et  de  la  couleur 
comme  le  plus  pur  sentiment   religieux,   .\utrefois 
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il  Inlhiit  quelque  courage  puur  le  pmclanier,  main- 
tenant c'est  le  XVI"  siècle,  trop  sacrifié  de  nos 
jours,  qu'il  y  a  lieu  de  défendre. 

Au  point  de  vue  religieux,  celui-ci  a  mauvais 
renom,  parce  qu'il  eut  trop  le  souci  de  la  beauté 
et  la  fit  passer  même  avant  le  caractère  et  la  vé- 
rité. Ce  fut  la  piqûre  païenne  et  l'art  en  mourut 
parce  que  après  les  hommes  de  génie  vinrent  les 
hommes  de  talent,  puis  de  métier,  qui  remplacè- 
rent l'émotion  et  la  foi  par  les  formules,  la  l)ana- 
lité  el  le  spectacle.  N'oublions  pas  cependant  que 
cet  art  conventionnel  va  devenir  pour  plus  de  deux 
siècles  l'art  commun  des  catholiques  et  satisfaire 
des  âmes  très  religieuses. 

M.  BroussoUe  n'hésite  pas  à  dire  que  la  raison 
d'être  de  l'art  est  le  plaisir  des  yeux  faisant  naître 
le  plaisir  de  l'esprit.  Entendons-le  bien,  cette  doc- 
trine n'a  rien  de  sensuel  ;  il  y  a,  en  eiïet,  des  plai- 
sirs nobles,  sains,  spiritualisés,  et  quoi  qu'on  fasse, 
une  belle  peinture,  un  beau  morceau  de  sculpture, 
un  noble  monument  comme  une  cathédrale  gothi- 
que, donnent  ce  plaisir-là  ;  une  œuvre  telle  que  le 
■Jugement  dernier  de  Fra  Angelico  à  l'Académie 
de  Florence  est  assurément  une  source  inépuisable 
de  joie  pieuse  pour  l'âme,  et  en  même  temps  un 
délice  pour  les  yeux.  Mais  le  défaut  de  la  pein- 
ture italienne  au  XVI"  siècle  est  d'avoir  trop  donné 
au  sentiment  dramatique  et  par  là  fait  moindre  la 
l'art  (le  l'édification  qui  est  le  but,  l'essence  de 
lart  religieux.  Et  M.  l'abbé  Broussollc  cite  comme 
un  exemple  caractéristique  VAssomplion,  si  admi- 
rable, d'ailleurs,  du  Titien,  à  l'Académie  de  Ve- 
nise. 

Et  le  mal  remonte  plus  loin  que  le  magnifique 
Titien  :  dans  sa  Cénc  terminée  en  1498,  Léonard 
de  \'inci  a  représenté,  non  l'institution  de  l'Eucha 
risfie,  mais  le  moment  où  le  Christ  prononce  les 
paniles  accusatrices:  a  L'un  de  vous  me  trahira». 
Le  tumulte  ))hysi(iue  et  moral  causé  par  l'annonce 
de  la  Irahisiiu,  voilà  ce  qu'a  souverainement  ex- 
priMié  Léonard  :  aussi,  malgré  le  .sublime  à  la  fois 
huinairi  el  dixiii  dunt  rayonne  encore  dans  sa  ruine 
II'  MsMge  du  Seigneur,  il  y  a  là  manifestement  une 
infériorité  au  point  de  \ue  de  la  signification  reli- 
Erieuse  de  l'œuvre.  On  en  peut  dire  autant  de  la 
Triinffujunilion  de  Uaphael,  malgré  la  beauté  vrai- 
ment  surhumaine  du   Christ. 

Ce  siècle  de  Léon  X,  cette  Renaissance  si  sus- 
pecte de  paganisme,  n'ont  été  à  tout  prendre  qu'une 
courte  période  entre  le  XV"  siècle  qui  finit  el  la 
décadence  qui  vient  à  grands  pas.  C(dle-ci.  M. 
lîroussolle  la  fait  rnmiiK'iicer  imn  à  la  iiicnl  de 
Léon  X,  1521,  mais  en  1530.  Rvidemmcnt  la  date 
ici  est  tout  à  fait  arbitraire,  et  s'il  en  fallait  fixer 
une,  je  choisirais  volontiers  celle  de  1.531,  l'année 
où  meurt  .\iidrea  del  Sarlo,  l'auleiir,  que  j'admire 
fort,  des  fresques  de  VAnniinzialn  el  du  Srnl:ri^  à 
Florence.    Plus   lard  de   1.534   à    1541,   Miehel-.Vnge 


[teindra  son  -liujenirnl  dernier,  et  Jules  Romain,  le 
dernier  di.sciple  de  Raphaël,  qui  ne  peut  prétendre 
à  représenter  l'art  religieux  de  son  temps,  mourra 
en  1546.  On  peut  dire  que  c'en  était  déjà  fait  des 
écoles  florentine  el  romaine,  el  seule  dans  l'art 
italien  dégénéré  brille  encore  Venise,  mais  ses 
splendeurs  ne  relèvent  que  par  le  sujet  de  l'inspi- 
ration chrétienne.  El  quelle  singulière  interpréta- 
tion dans  celle  fête  pour  les  yeux  que  les  f^oces 
(le  Ciina  ! 

M.  BroussoUe  estime  qu'il  y  avait  sans  doute 
beaucoup,  trop  même  de  dilettantisme  dans  la  pas- 
sion qui  éclate  au  seuil  du  XVI"  siècle  pour  les 
œuvres  païennes.  C'est  une  mentalité  particulière, 
et  de  ce  qu'elle  nous  demeure  étrangère,  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  condamner  en  bloc  les  œu- 
vres qui  y  répondaient.  On  ne  comprenait  plus  les 
œuvres  savoureuses  el  si  chrétiennes  de  l'âge  pré- 
cédent, el  c'est  ainsi  (jue,  un  siècle  et  demi  plus 
tard,  des  esprits  profondément  religieux  méprise- 
ront comme  barbares  nos  cathédrales  du  moyen 
âge.  Soit,  c'est  là  un  facteur  dont  il  convient  de 
tenir  compte,  et  assurément  l'éducation  très  clas- 
sique donnée  par  les  Jésuites  n'a  pas  empêché  les 
générations  élevées  par  eux  d'être  résolument  chré- 
tiennes. Mais  la  Renaissance  n'en  introduit  pas 
moins  l'élément  tout  païen  là  où  il  n'a  que  faire. 
Et  le  mal  remonte  loin  puisque  dans  la  grande 
porte  en  bronze  de  Saint-Pierre  de  Rome,  qui  est 
de  1445,  les  mythes  païens  s'allient  étrangement 
aux  sujets  tirés  de  l'Ëvangile. 

Je  passe  sur  ce  qui  est  dit  de  Fra  .\ngelico,  el 
j'en  viens  à  la  Sixline  où,  sur  les  murs,  la  vie  de 
Moïse  se  reflète  dans  celle  du  Christ.  J'adhère  ab- 
solument à  ce  qu'inspire  à  l'auteur,  voùlc  et  pen- 
dentifs, l'œuvre  de  Michel-.Vnge,  j'y  ajoute  cepen- 
dant ce  trait  qui'  m'a  toujours  frappé  el  qui,  selon 
moi,  éclate  au.\  yeux  devant  l'original,  c'est  le  ca- 
ractère abstrait  de  ces  peintures  prodigieuses.  Si 
humaines  qu'elles  soient  dans  leur  surhumanité, 
elles  ne  relèvent  ni  de  l'espace  ni  de  la  durée, 
elles  scml  ainsi  vraiment  universelles,  catholiques 
donc  au  .sens  le  plus  élevé  du  ternie.  Et  au  fond, 
à  1,1  place  d'honneur,  comme  couronnement  de 
tout  cet  édifice  de  grandeur  et  de  foi,  c'est  le  ./»- 
ijemenl  dernier,  l'acte  suprême,  qui  clol  la  période 
humaine,  page  immense  et  formidable  devant  la- 
quelle [leul  hésiter  l'admiration,  mais  où  M.  Brous- 
soUe retrouve  en  pleine  Renai.ssance  le  caractère 
t(]iit  médiéxal  de  la  terreur  religieuse.  Les  saints 
riiv-irièini's  Irriiililent  devant  le  Juge,  et  la  Vierge 
lilollie  coiili'e  ^on  Fils,  contemple  avec  un  efïroi 
qui   est  de  la   iiitié,  l'humanité  jugée. 

M.  BroussoUe  constate  la  place  immense  ipie  la 
Vierge  occupe  dans  I  iconographie  de  la  Renais, 
sance.  .Si  RapliaPi,  dans  l'opinion  générale,  est 
avant  tout  le  peintre  des  Madones,  ce  qui  se  pour- 
rait discuter,   il  n'en  a  pas  le  monopole.  Mais,  re- 
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tciintis  l'avoii,  ce  n'est  pas  préciséiufnl  cxaltor  la 
valeur  religieuse  eL  rédification  de  ces  œuvres  que 
de  dire  «  qu'elles  représentent  avec  une  charmante 
«  vérité  le  groupe  le  plus  exquis  que  l'art  de  tous 
0  temps  ait  jamais  inventé  :  celui  d'une  jeune 
«  fennne  avec  un  enfant  dans  les  bras.  »  Dans  ces 
apparitions  de  beauté,  où  est  la  Mère  de  Dieu? 

M.  Brniissolle  signale  en  passant  ce  noble  type 
<\c  la  iM'/f/c  dile  (///  Maiih-iiii,  l'endilènie  de  C.î- 
tcaux,  cl  (|ni  ligurail  sur  le  sceau  du  chapiire  gé- 
néral. 

Pour  les  apôtres,  M.  Bniussolle  remartjue  avec 
raison  que  leur  caractère,  d'abonl  impersonnel,  se 
précise  par  des  signes  souvent  plus  légendaires 
qu'historiques,  mais  qui  deviennent  définitifs.  On 
s'attache  à  personnaliser  les  types  apostoliques 
par  des  attributs,  des  formes,  des  attitudes  qui 
les  font   aisément  reconnaître. 

Assez  sévère,  et  justement,  nu\  ,\]iôtres  du  Cor- 
rège  au  baptistère  de  Parme,  l'auteur  revient  au 
Vatican  et  déclare  que  le  caraclère  des  grandes 
décorations  murales  n'en  est  pas  aussi  entaché  de 
paganisme  qu'on  le  proclame  trop  facilement.  Les 
fresques  du  Pinturicchio  dans  l'appartement  Bor- 
gia  sont  aussi  religieuses  que  le  comportent  les 
formules  du  temps.  Et  c'est  un  argument  sans  va- 
leur (pie  il  inA(M)uer  les  aimables  fantaisies  de  la 
salle  (le  liains  qui  ]>niio  le  nom  du  cardinal  Bib- 
biena. 

Ce  qui  caractérise  ces  grandes  décorations  du 
palais  pontifical,  c'est  l'ordre  historique  succédant 
à  l'ordre  mystique.  M.  Louis  Pastor,  l'auleur  de 
cette  magistrale  histoire  des  Papes  depuis  la  fin  du 
moyen  âge,  dont  la  traduction  française  se  pour 
suit  parallèllement  à  la  publication  en  allemand, 
montre  que  la  décoration  des  chambres  du  \'ali- 
ran.  c'est  la  papauté  glorifiée  et  présidant  à  l'ac- 
tivité humaine  tout  entière.  Cette  vue  est  exacte  : 
oui,  c'est  la  primauté  universelle  de  Pierre  qui 
domine  dans  les  fresques  synthétiques  de  Baphaël. 
Mais  II  serait  facile  d'établir  que  le  souci  de  la 
beauté  de  la  forme  finit  par  amoindrir  le  senti- 
ment religieux  qui  n'apparaît  plus  dans  Vlnccndir. 
(lu  Bourg,  cette  fresque  que  la  présence  du  Pape 
lointain  n'empêche  pas  d'être  toute  païenne.  Ma- 
nifestement Baphaël  a  voulu  rivaliser  ici  avec  Mi- 
chel-Ange et  on  peut  dire  qu'il  a  été  vaincu.  On 
reçoit  de  la  voûte  de  la  Sixtine  une  haute  impres- 
sion de  grandeur  religieuse  et  biblique  :  devant 
Vlnccndir.  on  admire  des  groupes  superbes,  des 
musculations  héroïques  et  savantes  :  l'art,  la  science 
y  sont  partout,  le  .sentiment  religieux  nulle  part. 
Que  nous  sommes  loin  de  l'admirable  Miracle  de 
Hrdfcna  de  la  salle  précédente  ! 

Tnuf  ce  paganisme  latent  éclatera  dans  les  si 
charmantes  SibijUes  que  Baphaël  a  peintes  pour 
Sainte-Marie  de  la  Paix  :  les  cartons  d'hlampton- 
Court  sont  des  scènes  toutes  romaines  à  mettre  à 


C(Mé,  au-dessus,  je  le  veux  bien,  des  bas-reliefs 
impériaux,  et  cela  nous  conduira  au  Dominiquin, 
à  l'école  de  Bologne  ;  l'art  prétendu  religieux  ne 
sera  plus  qu'un   spectacle. 

On  a  dit  que  l'art  de  la  Henais,sance  fut  surtout 
naturaliste  et  que  le  condamner  c'est  condamner 
la  nature,  or  celle-ci  est  l'œuvre  de  Dieu.  L'argu- 
ment est  spécieux  ;  on  croirait  vraiment  que  la 
Benaissance  a  inventé  le  naturalisme,  mettons  plu- 
tôt pour  éviter  les  équivoques,  la  vérité  dans  l'art. 
Mais  cette  vérité,  elle  est  partout  dans  les  œuvres, 
dans  le  génie  du  moyen  âge.  Et  s'il  était  besoin 
d'en  donner. la  preuve,  il  suffirait  de  citer  le  nom 
de  saint  François  d'Assise.  Seulement  l'art  du 
moyen  âge  —  et  j'y  comprends,  bien  entendu,  la 
plus  grande  partie  du  X'V"  siècle  —  ne  divinise 
pas  la  nature,  il  s'élève  au-dessus  d'elle  et  atteint 
à  l'esprit  divin  des  choses  et  des  êtres.  Voilà  en 
quoi  la  Benaissance  est  inférieure  aux  âges  qui 
l'ont  précédée  ;  elle  a  trop  cherché  à  jjlaire  et  son 
châtiment  a  été  de  tomber  promptement  dans  la 
banalité,  dans  les  formules  de  métier  el  de  perdre 
toute   efficacité  d'en.se'gnement   religieux. 

Celte  conclusion  du  nouvel  ouvrage  de  M.  l'abbé 
Briiusolle  me  paraît  irréfutable.  En  analysant  ce 
volume  si  documenté  par  le  texte  et  par  des  illustra- 
tions bien  choisies,  en  exprimant  ce  qu  il  m'a  sug- 
géré comme  ce  que  j'y  ai  rencontré,  je  dois  ren- 
dre hommage  à  une  pensée  directrice  élevée,  à 
une  inspiration  religieuse  et  digne  du  sujet.  Tou- 
tefois, comme  dans  certaines  œuvres  précédentes 
la  structure  est  un  peu  amorphe  :  il  y  a  quelque 
inconsistance  et  flottement  non  de  l'idée  et  des 
|ii'iiicipes,  mais  de  la  forme,  de  la  méthode  et  du 
|ihin.  .Te  me  hâte  d'aji;>uler  que  cette  imperfection, 
assez  légère  après  tout,  tient  surtout  à  ceci,  qus 
le  livre  est  fait  d'une  série  de  conférences  juxta- 
posées, dont  chacune  est  moins  un  chapitre  qu'un 
tout  en  soi,  une  partie  intégrante  d'un  ensemble, 
ayant  sa  personnalité  propre.  Quoi  qu'il  en  soit, 
un  tel  ouvrage  est  un  répertoire  considérable  de 
faits,  de  documents  et  de  preuves  qui  se  succèdent 
logiquement  pour  conduire  l'esprit  à  la  conclu- 
sion qui  est  celle  d'un  artiste  et  d'un  érudit. 

Henri    Chabeuf. 
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di   Giovanni  Santi  (Arir.   l'.Uit,   n»  1,   lig.) 

317.  Ci.i':.mi;nt  P.I,  Il.\t.LOPE.\i'  (L.-.\.).  Peintures 
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Nourrit  et  C^  1906.  In-8°,  19  p.  (Mémoire  lu  à  la 
réunion  des  .Sociétés  des  beaux-arts  des  départe- 
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pi.   152  à  171.  4  fr. 

326.  Friedlaender.  Ein  neuerworbenes  altnicder- 
lândisches  Bild  in  der  Gemâldcgaleric.  (Amlliclic 
lirruhte  nus  den  lojl.  hunslsaninitungen.  Juni  1909, 
col.  209-212,   fig.) 

.327.  Frizzoni  (Guslavo).  La  Leggenda  di  S.  Cris- 
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344.  Patini  (Uobeilo).  11  deperiiiicnli]  délie  |iil- 
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LES    ANCIENNES    PEINTURES 

DES    ÉGLISES    DE    LAVAL 


Peiiilaiil  luuli-  la  diirce  tlii  moyeu  âge  lej 
églises  du  iJas-Alaine  uni  suuveiit  reç^u  coiiiiiie 
décuralion  des  peintures.  Dans  ce  pays  l'ar- 
cliileLiuie  leligieusc  n'a  guère  produit  de  nio- 
uunients  reiuar(juabies  :  les  églises,  niodcsle> 
bâtisses  tiniidemeiil  percées  de  petites  l'enè- 
tres,  |)résentaient  le  plan  le  plus  simple  :  une 
nef  sans  bas-cùtés,  un  transept,  une  abside 
cariée  ou  en  cul-de-lour  et  quelquefois  deux 
absidioles  sur  les  ci'oisillons  :  pas  de  voûtes, 
[tas  de  colonnes,  aucui!  jv\i  de  lignes,  aucun 
relief  :  eu  re\anclie  les  murs  offraient  des  sur- 
faces dont  les  peintres  pouvaient  piofilci'. 
IN  (hin'iil  (irnrr  à   peu  prés  toutes  les  églises. 

llcaucoiip  de  lriir>  (ru\fcs  furciil  plus  tard 
détruites  oxi  badigeonner-,  ^uiIdiiI  aux  Wll' 
et  XV!!!"  siècles  '.  Sou-  un  enduit  dédaigneux 
mais  protecteur  (juelques-imes  auraient  pu 
braver  les  dégradations  et  nttondn^  l'arrivée 
des  archéologues  qui    les    auiaienl    sauvées. 


1.  FA  ini^nio  auparavant.  Nous  avons  pu  reconnailrc 
que,  dans  la  chapelle  de  Prit/,,  des  peintures  du  Mil' 
siècle  avaient  été  recouvertes  au  XV  siècle  par  d'aulrcs 
[leinlures   représentant  des   donateurs. 


.Mais,  dans  la  .seconde  moitié  du  XIX"  siècle  ', 
on  s'est  appliqué  à  démolir  les  vieilles  églises 
pour  en  bâtir  d'autres  soi-disant  plus  belles 
el,  lors  de  ces  destructions,  personne  ne  s'est 
d'ordinaire  inquiété  de  voir  si  des  restes  de 
peintures  apparaissaient.  En  1892,  i\l.  .Iule.s- 
Alarie  Uirhard,  ancien  archiviste  du  Pas-de- 
Calais,  se  IfouvanI  [)ar  hasard  au  Genest,  à 
9  k.  ().  de  Laval,  découvrit  dans  l'église,  déjà 
li\ree  aii.x  démolisseurs,  des  peintures  cachées 
sous  mi  badigeon  au  fond  de  l'abside  derrière 
un  aulel  du  .Wll"  siècle.  .\idé  par  M.  (larnier, 
arcliilecle  à  l.axal.  il  eut  le  lemp-  d'enle\er 
les  midtiples  couches  de  l'enduit  el  de  lelexer 
les  |ieintiires  ".  Comme  celles-ci  ne  peuxcid 
("'Ire  postérieures,  ainsi  (pi'il  l'a  démonlri',  au 
milieu  du  Xlil"  siècle,  nous  conservons  donc 
un  témoin  d'une  des  œuvres  les  plus  anciennes 

1.  Après  la   fondation  di>  l'évéché  de  Laval   en   IR".. 

2.  Ce  relevé  se  trouve  reproduit  dans  le  Bulleliii  nr- 
chéotofjiqiie,  1802,  pi.  XI,  p.  55.  M.  Garnier  est  actuelle- 
mi'nt  inspecleur  de  I,i  Sociélé  française  (l'Arrhi'olofiic 
à  I.aval.  Nous  sommes  iii-ureux  de  lui  exprimer,  ainsi 
qu'à  M.  Uicliard,  qui  habite  aussi  la  Mayenne,  tous  nos 
remerciements  pour  l'aide  obligeante  qu'ils  nous  imt 
prêtée. 


IVUE   DR   l'art  chrétien. 
1910.  —  4*  LlVRAISnN. 


REVUE   DE   L  ART   CHRETIEN 


(le  la  pciiiluic  iiiiiralc  dans  W  Maine.  Malgré 
les  desIrncLions  nonibrenses,  il  t'sl  bien  proba- 
ble (|ue  (l'aulres  (euvrcs  reslent  enrore  à  décon- 
\rir.  \uiis  nous  oecnperons  spéeialenieiiL  aii- 
join'd'lini  de  celles  ([ue  nous  avons  pu  étudier 
a  Laval  niéine  dan-  la  eliapelle  Sainl.-Marlin 
el.  liMil  près  de  Laval  dans  les  eba[)elles  de 
Lril/  el  de  Sainl-Fierre-le-1'olier.  On  trouve  à 
Sainl-Marlin  une  série  d'aneèlres  du  Cbrist, 
les  Noces  de  Cana,  le  Xoli  lue  Idiujerc,  une 
double  scène  de  martyres  ;  à  Saiid-Marlin,  à 
Sainl-Pierre-le-Potier.  à  Pi'it/.  les  Travaux 
des  Mois  au\(]neN  soni  joinles  à  Saint-Mai'tin 
les  Vei'lus  ;  endn  nous  veri'ons  à  Sainl-Marlin 
une  suite  de  scènes  eniprunlées  aux  Miracles 
de  la   Vierge  \ 


I 


Les  pcinti'es  du  moyen  âge  ont  fail  usage 
d'une  teclini(jue  liés  simple:  les  couleurs  cju'ils 
ont  connnes  se  rediu>enl  pmliablenient  à  ein(|  : 
ocre  rouge,  ocre  jaiuie,  bleu,  nou-  el  blanc, 
ijn'ils  combinaient  de  façons  diverses- le  plus 
souvent  d'ailleurs,  elles  n'onl  pas  élc  em- 
ployées tontes  en  même  tein[)s  :  on  se  Ixu- 
ne  en  général  à  un  1res  petit  nombre  de  tein- 
tes qui  varient  d'ajires  les  écoles  el  les  épo- 
(jiies.  Si  nous  voulons  classer  à  cet  égard  les 
peinlures  que  uou>  éludions  dans  cet  article, 
n(nis  obliendrons  le  groupement  suivant  : 

1"  Une  école  du  Xll"  siècle  repi'ésentée  par 
les  |)einlures  de  Saint-Pierre-le-Polier  emploie 
presque  uniqueineiit  l'ocre  rouge  et  l'ocre  jau- 
ne. L'emploi  a  peu  près  exclusif  de  l'ocre  rouge 
se  trouvait  aussi  au  Genesl,  avec  ipielques  lou- 
ches de  bleu  pâle  el  de  verl  pâle.  (Dans  le-- 
fragments  actuellement  visibles  des  peinlure.s 
de  Saint-Pierre  on  aperçoit  un  peu  de  vert 
pâle.)  Les  fonds  sont  blancs  ou  légèremeul 
teintés  en  ocre. 


1.  Trois  si-cncs  rlnn  ciilnidnci'  f|iii  .-niiblc  ("Iro  uni' 
grossière  imilalioii  du  lype  de  l'rilz  se  Irniiveiit  d.'iiis 
l'église  de  S,unlT'ierre-sur-Erve  ;i  37  k.  E.  de  LMval. 
iVoiis  eu  diroii>  ijiiekjues  mois. 


2°  Line  aulre  école  du  XIP  siècle  conipre- 
naiil  les  u  rois  de  .liida  »  de  Saint-Martin  et, 
dans  la  même  église,  les  Travaux  des  Mois  el 
les  Vertus.  L'ocre  rouge  esl  toujours  1res  em- 
ployée mais  avec  un  certain  nombre  de  nuan- 
ces obtenues  par  des  mélanges.  Il  esl  fait  un 
usage  1res  large  du  bleu,  du  jaune,  du  vert  el 
aussi  du  blanc.  Les  tonds  >onl  c(dorii''s  en 
leinles  unies  :  bleue,  jaune,  verte,  ocre  pâle. 
i>'as|)ecl  général  e>t  beauc(nip  iilu-  |"dy- 
eliroine  (pie  dans  l'école  précédente.  L(^s 
inscriplions  des  tableaux  sont  en  lettres  blan- 
ches. 

3°  Une  école  du  XllL  siècle  qui  a  produit  le 
Calendrier  de  Pritz.  Cette  école  conserve  pour 
le  coloris  des  Iradilioiis  analogues  à  celles  i-le 
l'école  presque  inonocliiome  (jue  nous  avons 
d  abord  citée.  Elle  emploie  principalement 
une  couleur  brune  plus  ou  moins  foncée,  ton 
sur  ton. 

i"  L  ne  autre  école  du  .Mil  siècle  à  laquelle 
on  doit  deux  peinlures  de  Sainl-Marlin  :  le 
Xoli  nie  laiijicic,  et  les  Aoces  de  Cana.  Emploi 
du  verl  et  du  rouge  \if  avec  diverses  autres 
leinles  d'ocre.  Les  fonds  sont  en  ocre  claire. 
La  scène  de  martyres  appartient  à  une  école 
très  voisine. 

5°  Le  même  emploi  dominant  du  rouge  el 
du  vert  se  trouve  dans  les  peinlures  que  nous 
avons  à  étudier  en  dernier  lieu  :  nous  voulons 
parler  des  Aliracles  de  la  \'ierge  qui  se  dérou- 
lent sur  les  murs  du  croi.sillon  Noi'd  de  Sainl- 
Marlin.  i\ous  étudierons  tout  d'abord  les  pein- 
lures  de   Saiut-Pierre-le-Potier. 


Il 


La  chapelle  de  Saint-Pierre-le-Polier  ',  à 
4  k.  au  Sud  de  Laval,  ^ul•  la  rive  gauche  de  la 
Mayenne,  ii'ot  (lu'nne  simple  salle  reclangu- 


1.  Pour   riiistoirc   de    !.•)    cli.Tpelle   Sninl-Pierre    et    de 

.iiitres  églises  donl  i ^  iJ.uleroiis,  se  reporter  au  Dii 

lionnaire  de  lu   M'iiiciinc   de   \1.   1  .ibbé   Augot. 


LES  ANCIENNES  PEINTURES   Dl.S  EGLISES  DE  LAVAL  -i-iO 

liiii'c    ;i\L'c    une   ;il)~:(lc   eu    ciil-ilc-lniir.      Tniil  la    liaiilciii'   lulalr  :   les    iiri'Miniiai^cs   dcvaicul 

riiili'iM'ui-  a  l'Ic  liadiucdiiiK'.  mais  do  |ila(|ii('s  iiicMin'i-    l'iixiroii    un    inclri'.    l_-a     série     coiii- 

(IVndinl  (|ui  ^(miI  loinhées  laissent  aiierrevoir'  inmcail  à  i^anclic  en  lias,  .lainier  et   l''é\i'ier 

sur   la  Miidr  de    lahside    des    lVaijinent>-    de  soûl    arludlcuieid    luul    a   lail    impossibles    à 

peinture^.    Ou    distingue     au    l'oml    la     [lai'lie  di-lingnci'.    Il  e-t    pi-oiiaiile    (lUc    .lauxicr    se 

uauclie  d'une  auréole  ovale   ilu    même   genre  lr(m\ail    a   droite  vers  l'intérieur  de    la    voii- 


Eig.  2    —  l'KiNTUKES  MUR Ai.KS  IJK  1,'anciknne  églisk   DU  OKNKST  (M ayknnk),  cl.iprès  le  relevé  de  M.  Jules-Mniie  Kieliaid. 


i|ue  (file  i|ui  cMsIail  au  (ii'iiest.  Il  y  a\ail  Ir  et  Féxiii'ra  giiuehe,  la  eolomie  de  tlroitc 
donc  au  lond  dr  I  ali-idr  une  1  /e/'f/c  ou  un  comprenaMl  les  mois  impairs,  tandis  (pie  les 
('hi'isl.  I.anr'colc  ol  pcinlc  en  oei'e  rouge  mois  pan''-  elaienl  dan'^  la  eohumr  di_'  gauche. 
a\ee  uni'  liorduri'  rxlcncurr  xcri  paie.  Sur  ("riail  le  ('(mlrau'r  imi  lace  si  liien  (pie  Dé- 
la  |iai'lii'  antérieure  de  la  vuùle  elaienl  dis-  eemlire  ('tail  placé  juste  vis-à-vis  de  Janvier 
|io>('('<  II-  scènes  des  Trmaux  cl  (/es  I/o/s  •  d.  (pic  la  série  des  mois,  commencée  à  gauche 
six  de  cha(jue  côté  en  deux  colonnes  :  chaijiie  de  l'ah-ide  rii  ha-  de  la  colonne  intérieure,  fi- 
scéne    occupait    par  conséquent   un    tiers   de  nis-ail   à  dmitr  >\i'  lahside  en  has  de  la  co- 
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Idiiiir  iniciiriiic.  l'A[  l(iii>  cas,  xoici  les  xjriH's 
((lie   iiiiii>  a\iMiv  |)ii  (liMcniiiiicr  : 

1°  Jiii  liaul  (le  la  culdiiiu'  cxléiieure  de 
(li-dik-  le  iiKiis  (le  .luillcl  :  un  iiioissonnciu 
en  Iraiii  de  ((MIImm-  les  lil('s.  ()iic'l(|ii('s  lii^cs  de 
hic  a|i|iai'ai>>ciil  ciicurc  iiidi(|iii'c>  en  oci-c.  (  )ii 
ne  \imI  j)Iiis  les  jandjes  du  personnage  el  les 
liails  du  visage  ont  disparu,  mais  le  reste  est 
1res  apparent  et  très  distinct.  La  couleur  em- 
ployée à  peu  près  seule  est  l'ocre  rouge  avec 
des  touches  d'ocre  jaune  pour  niaïquer  les  plis 
des  vêtements.  I^es  cheveux  sont  très  longs, 
londiani-  jusque  sur  les  épaides  et  séparés  au 
milieu  de  la  tête  par  une  raie.  Il  ne  faut  pas 
ouhlier  de  noter  ce  genre  de  coiffure  <[uc 
nous  retrouverons  chez  les  personnages  du 
calendrier  de  Saint-Martin.  Au-dessus  du 
moissonneur  était  écrit  le  mot  jvlivs  en  gran- 
des capitales  du  XIP  siècle.  Quelques  frag- 
ments des  cinq  premières  lettres  subsistent  en- 
core: entre  les  débris  de  la  seconde  et  de  la 
troisième  existe  une  tache  qu'il  ne  faut  pas 
prendre  pour  un  fragment  de  caractère. 

2°  Du  côté  gauche  de  l'abside  au  milieu 
de  la  colonne  intérieure  .se  trouvait  le  mois 
de  Mars.  On  lit  sans  aucune  peine  le  mot  mar- 
Tivs  en  grandes  capitales.  Les  caractères  sont 
très  irréguliers,  1'  S  placée  loin  des  autres 
lettres  et  un  peu  plus  bas.  Au-dessous  appa- 
raissent des  traits  d'ocre  rouge  on  il  est  fa- 
cile de  reconnaître  les  sarments  de  la  vigne 
que  l'on  taille  au  mois  de  Mars.  C'est  géné- 
ralement la  scène  attribuée  à  ce  mois  dans 
les  calendriers  du  moyen  âge;  nous  la  retrou- 
verons à  Saint-Martin  et  à  Pritz. 

3°  .Vu-dessus  nous  voyons  la  partie  infé- 
rieure d'une  scène  (jui  doit  représenter  le 
mois  de  Mai  :  c'est  le  chevalier  qui  paît  en 
pi'omenade.  A  Saint-Martin  et  à  Pritz.  il  est 
déjà  en  selle  et  galoi)e  ;  ici  il  se  prépai'c  à 
paitir  :  il  est  debout  à  gauche  du  tableau  de- 
vant son  cheval  dont  on  n'aperçoit  que  la 
croupe  :  du  côté  droit  un  autre  personnage 
à    pied   semble   s'éloigner.   Le   cheval   et   les 


janihi"-  des  dcn\  li(Hniiie>  Minl  nidiqiK's  eu 
t(;iide  jilate  à  l'ocre  rouge  l'oucée.  Les  rohc^ 
des  personnages  n'ont  (jue  des  contours  cl  des 
plis  en  oci'c  rouge  foncée,  l'intérieur  est  légè- 
rement teinté  en  ocre  très  paie. 

4°  A  gauche  de  cette  scène  une  autre  scène 
prescjne  entièrement  recouverte  d'enduit.  On 
voit  très  nettement  la  tête  et  les  jambes  d'un 
personnage  qui  semble  s'avancer  vers  la  gau- 
che, le  buste  penché.  Les  traits  du  visage 
ont  disparu.  La  cbevelui'e,  comme  celle  du 
moissonneur,  esl  très  longue  et  tombe  sur 
les  épaules.  De  chaque  ccMé  du  personnage 
se  distingue  ])arfailement  une  fleur  portée  sur 
une  longue  tige.  Il  paraît  difficile  de  l'c- 
connaître  dans  cette  scène  le  fauchage  des 
prés  que  nous  verrons  à  Saint-Martin  et  à 
Pritz  donné  comme  représentation  du  mois 
de  Juin.  Ces  fragments  évoqueraient  plutôt 
l'idée  du  jeune  homme  cueillant  des  fleurs, 
généralement  placé  au  mois  d'Avril  comme  il 
se  trouve  à  Pritz.  Les  restes  de  cette  scène, 
comme  de  celles  que  nous  avons  déjà  étudiées, 
semblent  d'ailleurs  révéler  une  certaine  élé- 
gance de  dessin.  L'ensemble  de  ces  douze  ta- 
bleaux devait  être  assez  remarquable  et  l'on 
doit  regretter  qu'il  ait  été  au.ssi  dégradé.  Cer- 
taines parties  poui'ront  très  certainement  l'c- 
paraître  mais  il  y  a  lieu  de  craindre  que  d'au- 
tres ne  soient  irrémédiablement  détruites  par 
les  réparations  faites  à  la  voûte.  Nous  allons 
pouvoir  étudier  des  peintures  plus  complètes 
à  Saint-Martin  de  Laval. 


III 


L'église  de  l'ancien  prieuré  de  Saint-Mai- 
tin.  aujourd'hui  restamée  d'une  façon  un  peu 
indiscrète,  avait  ét<'  auparavant  très  maHrai- 
tée.  Nous  soup(;oinions  (pie  les  deux  derniers 
siècles  de  l'ancien  régime  u'avaieni  pas  dû  s'y 
refuser  quelque  vandalisme.  Rn  tous  cas,  de- 
puis la  Révolution,  les  bâtiments  du  prieni'é 
servirent  à  des  particuliers  comme  logements 


Eglise  Saint-.Waktin  de  Laval  :  LE  REXIEAIEXT  DE  THÉOPHILE  ixiv=  siècle) 
Aquarelle  de  M.  A.  ALLKAUME 
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L'I  cDiiiiiiL'  iiKigii-iii--.  I.'cylise  (Miiil  ('Il  1N.S3  un 
enlrepùl  de  tabacs  :  des  planchers  formaient 
lin  étage  et  d  épaisses  couches  de  badigeon 
recouvraient  les  murs.  A  celte  époque  un  ec- 
clésiastique de  Laval,  M.  l'abbé  Le  Segrétain, 
aumônier  du  cercle  militaire,  acheta  l'église 
et  entreprit  de  la  restaurer  ;  sous  les  badi- 
geons les  anciennes  peintures  se  retrouvèrent: 
presque  partout  on  les  avait  piquées  au  mar- 
teau pour  donner  plus  d'adhérence  aux  en- 
duits. 

M.  l'ahhé  Le  Segrétain  eut  l'idée  de  les 
faire  remelti'c  en  état  et  de  faire  compléter 
la  décoration  i)ar  d'autres  peintures.  La  tâche 
fut  confiée  à  un  jeune  élève  de  l'école  des 
r>eaux-Arts,  originaire  de  Bruges,  M.  Goel- 
hids.  envoyé  par  une  maison  du  quartier 
Saini-Sulpice.  Ce  jeune  peintre  était  tout  à 
fjiil  dénué  de  connaissances  archéologiques. 
Il  a  commis  dans  sa  restauration  des  erreurs 
que  nous  signalerons  à  leur  ]>lace.  Telles  que 
nous  les  voyons  les  peintures  de  Saint-Mar- 
lin  constituent  encore  une  belle  série. 

Le  rhœur  pourrait  bien  avoir  eu  de>  pi'in- 
luie.-  du  moyen  âge.  Nous  n'y  voyons  plus 
maintenant  que  de  mauvaises  peintures  du 
-W  H"  siècle  :  sur  la  voûte  de  l'hémicycle  la 
Sainte-Trinité  :  dans  les  caissons  ([ui  garnis- 
sent la  voûte  de  la  partie  droite  les  scènes  de 
la  Vie  de  >iainl  Martin.  Les  œuvres  qui  nous 
intéressent  se  trouvent  sur  le  mur  Nord  de  la 
nef.  sur  les  intrados  des  quatre  arcs  autour 
du  carré  du  transept  et  dans  le  croisillon  Nord 
ainsi  que  dans  l'absidiole  (jui  s'y  rattache. 
Toutes  les  autres  peintures  sont  modernes. 
Ln  article  écrit  en  l.SSo  \  loi-s  de  la  décou- 
verte à  Saint- .Martin  des  premières  peintures, 
mentionne  une  Adoration  des  .\tages  dans  l'ab- 
sidiole droite.  Nous  ne  voyons  plus  en  cet 
endroit    (pie   de-;  peintures  de   M.    Goethals. 


L  Bulletin  de  la  Commission  historique  et  urchéologi- 
<liir.  de  la  Mmjenne,  t.  11.  1883,  p.  2,50  :  «  H  semble  qii'aK 
\lir  .siècl.-  on  ait  ligiin'  iini>  Adocalion  cir.s  Macos  tlan.T 
1  .'ilisidiolr  flroilr.  )i 


ri'ul-(Mrr  a-l-il  -cinhlc  que  les  fragments,  in- 
(li>liu(l>  ou  nuililés,  d'anciennes  peintures 
confi'ariaienl  la  décoration  nouvelle.  Dans  la 
nef  il  n'y  avait  au-si  (juc  de.-  fragmenl>.  mais 
M.  Goethals  a  cru  pouvoir  leur  donner  une 
place  au  milieu  des  peintures  dont  il  a  revêtu 
presque  toute  la  longueur  du  mur.  Les  res- 
tes d'une  «  galerie  de  rois  »  se  trouvent 
maintenant  intercalés  dans  une  suite  de  per- 
sonnages célèbres  de  l'Ancien  Testament  de- 
puis Adam  jusqu'à  la  mère  des  Machabées  : 
au-dessus  était  peinte  une  scène  de  martyres  : 
de  part  et  d'autre  M.  Goethals  a  représenté 
diverses  scènes  de  l'histoire  ecclésiastique 
parmi  lesquelles  des  scènes  de  martyres.  Ainsi 
nous  sont  conservées  deux  œuvres  du  moyen 
âge.  La  plus  ancienne  de  ces  deux  peintures 
est  la  suite  des  Ancêtres  du  Christ. 

C'est  d'ailleurs  une  œuvre  très  intéres- 
sante à  tous  égards.  La  conservation  est  suf- 
fisante. Nous  savons  que  la  peintui'e  avait 
été  piquée  au  marteau,  mais  les  retouches 
ont  pu  être  faites  sans  altérer  le  caractère, 
11  est  possible  de  s'en  assurer  en  comparant 
la  photographie  récemment  prise  avec  un  des- 
sin exécuté  en  1<S83  f/(f/.  3-4).  Ce  qui  est  le  plus 
restauré  ce  sont  les  arcatures  sous  lesquelles 
sont  placés  les  personnages,  mais  les  frag- 
ments qui  subsistaient  indiquent  sufflsamment 
le  type  '.  Le  mérite  artistique  de  l'œuvre  n'est 
pas  niable.  L'n  expédient  très  simple  et  d'un 
bel  effet  assure  l'unité  de  l'ensemble  :  les  per- 
sonnages sont  disposés  de  façon  à  se  faire  face 
deux  par  deux.  Chacun  d'entre  eux  incline  la 
tête  et  tend  une  main  vers  celui  qui  lui  fait 
face.  .Ainsi  se  trouve  illustrée  de  façon  frap- 
pante cette  idée  de  tradition  que  l'artiste  avait 
justement  à  mettre  en  valeur.  Il  y  a  une  réelle 
majesté  dans  la  raideur  archaïque  des  altitu- 


I.  Eps  no(Tis  des  pcrsonnagi^s  onl  cW  aussi  rétablis 
par  le  peintre  moderne  sauf  ime  partie  du  dernier  A 
iiauche.  I.e  caractère  choisi  ne  répond  pas  à  l'époque 
de  la  peinlure.  M\l.  Gelis-Hidot  el  Lafllllce  dans  leur 
Histoire  de  la  peinture  décoralire  en  France  au  moyen 
àfie  onl  donné  une  reproducli(m  des  «  rois  de  Juda  » 
de  Sainl-M.irlin. 
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(lo  cl  la   iiKiiioldiiir  (jn  un  y   |m'1iI  li-oiivcr  ne  iias'-ci-   un    |icn    l("-  (ii^iii'c--  >\w  I  ciicinlicniciil 

l'ail  ipic  lui'lilior  l'nnilc  (lcri)ralivc.  Nous  soui-  (]ui    lc>  cnhuiir.  Ce  ih'lail  |ii'nl    u\r\\\r  >r\-\\i- 

mes  ici  a   une  l'iKicinc  ancienne  dii  moyen  âi;c.  de  crih'r-inm  ikuw  (h'cidci'  >i  nne  |ieniliu-c  i'e>- 

Cc  ne  ser-ail  |ia-  exai^érer  ([ue  de  faite  dalei-  lani'i'e  eonsei've  eneure  des  cnnloni--  anciens, 
celle  iieinliU'c  de--  dernière-  aini('(>s    du    Xll'  ('liai|ne   éc(de  de    peinlre    a  éiialenieni,    ou- 

siècle.   Ai-ivl(ins-H(iu<  donc   à   cdnsidéi'er   cer-  Ife  le  ciioix   de  coulencs    (|ne   nous  avons  si- 


l'ig-  3-  —    ÉGLISE  SAINT-MARTIN    DE    LAVAL:    LES    UOIS    DE  JUDA    (Xllf   SitCLE), 

d'après  le  dessin  exécuté  en  1883  lors  de  la  découverte  des  peintures. 


laines  prali(jnes  (]ne  nous  verrons  encore  iisi-  gnalé,  certaines  liabiludes  caractérisliques.  Un 

tées  plus  lard.  peut  indiquer  en  noir  ou  en  rouge  et  par  des 

On  observera  que  les  mains  tendues  s'avaii-  lignes  plus   ou  moins  épaisses  les   contours 

cent  généralement  ju.sque  sur  les  colonnes  qui  d'un  personnage,  les  traits  du  visage,  les  pirs 

soutiennent  les  arcalures  tandis  (jue  les  pieds  des  vètemeiils.  L'auteur  des  <■  rois  de  Juda  » 

des  personnages  entament    la    bordure    inle-  emplcnc  de  lines  lignes  d'ocre  rouge  pour  mai- 

rieure.  ('est  une  liabilude  cunstanle  des  pein-  ipicr  les  traits  i\\\  visage.  Un  peintre  de  cette 

très  du  muyen  âge  aussi  liieii  dans  la  pein-  époque  donne  d'ailleurs  à  tous  ses  personna- 

lure  muiale  ((ue  dans  les  vitraux  de  faire  dé-  ges  des  visages  du  même  genre  et   particu- 
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liiTciiii'iil  la  iiH'iiic  Iniiiic  (If  lU'/,.  La  règle  se  liirllfiiiciil    iiàlics.    mais   on    mmI    (|ur   l'arli.-lr 

Miilir  ICI  |)iiiii-  le-  ciiKi  iMis  d(>  Jiula  qui  ont  If-    a\ail    clioisies  cl   conihinécs   axcc    hcaii- 

li>ii<  le   nn'iiic  111/    (li'iiil    a  la   grec(iuo.   Cclli^  coup  de  soin  ot  ilf  l'ouï  ;  il  a  su  lr>  iiicllii'  en 

convenliiMi  a  Ir  ilmililr  avantage  de  rendre  le  valeur  les  unes  par  les  autres, 

travail  |piiw  |.n)iii|il  ri  (iassui-ci-  l'unité  déco-  L"œuvre  est   donc   à  louer  de    tout    point. 

'■■ili\i'-  Nous  devons  nous  l'éliriler  qu'elle  ail  été  pas- 

(■est   un    caracU-rc   e.s.sentiel    de    l'art    du  sablement  conservée, 

moyen  âge  à  la  belle  épocfue  d'avoir  su  réa-  Les   peintures   qui   diih'iiI    les   arcs   aiiiniir 

lix'c    i't'l'lcl   c^lhiMiqu.'    par    les    procédés    les  du  carr('  du   liiUHcpl.    san-  (■•Ire  aus-i  belle-. 

plii<  >imple-  cl  ic~  plu~   rapides  à  exécuter.  présenlcnl  pdiirlaiii   un  i^faiid  iiih^vl. 


,1  IM;    .-AIM-.MAkI  LS     1>I.    I.WAl.   :     LLS    KO] 

étal  actuel  de  la  peinture  restai 


III-.    JLI).\    IXII' 


l'iii^  lai'd.  lorxpie  lf>  i)onne>  lradition>  coui- 
mcucei'onl  à  se  coiTonq)rf,  celle  tendance 
pourra  favori.-^er  chez  I  artiste  une  certaine 
liàle.  Ici  ce  n'est  pas  encore  le  cas.  Nous  nous 
trouvons  à  une  époque  vraiment  classique, 
l'((piililMc  c-t  |iaitait  entre  le  sentiment  de  l'u- 
lile  et  ctdui  du  beau.  L'auteur  de  la  «  galerie 
(le  rois  "  que  nous  venons  d'étudier  a  aimé 
-on  (ciurc  :  il  l'a  soignée.  Les  couleurs  nous 
(Il  doiincnl  wiw  nouvelle  preuve.  Klles  sont  ac- 


IV 


Toutes  cc>  peintures,  l  crhifi  ci  l litittiudes 
mais,  ont  été  assez,  i-etoucliées  ;  loutelois  l'as- 
pect généi'a!  du  dessin  et  du  coloris  subsiste. 
Le-  |ier.sonnages  présentent  des  silhouelles  très 
allongées  fliçf.  .'>-7).  .Nous  reuuu([uer(Ui<  tpie 
ceu.x  du  calendi-ier  portent  de  long-  clicveux 
comme  les  personnages  de  Saiut-l'ierre.  La 
tonalité  générale  e>t  brun,  vert,  bleu  et  blanc. 
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Elle  esl  la  inèine  dans  les  Vertus  saiil  \n>ur 
les  deux  Verliis  peintes  sur  l'arc  d'cnlii'i'  du 
cluiMir  (lui  sont  en  ramaïeu  ociv.  I.c  lnnd  du 
caioudrier  [urscidc  di\\'r>e>  lcinle>  ;  les 
iiDins  des  uiois  y  soiil  écrits  cii  i;randcs  cai)i- 
lalcs  blanches  ;  \n>\\v  les  \ertus  la  seule  teinte 
de  toiitl  esl  l'ocre  clau'e.  H  est  probable  que  le 
loul  e^-t  de  même  école  maigre  la  présence 
de  lieux  lii;ur(\-  UKUiochromes.  Xous  étudie- 
rons -urloul   le  caleudi-ier  //ir/.  S)  (pu  loiu'nil 

l'occasion    d'une     iuleressaule     c pal'aiMiii 

avec  le  caleudiiei-  de    Pril/.  f/i;/.    '-'I- 

V 

l.a  eliapelle  de  l'i'ilz,  située  a  1  k.  \./2  au 
Xoi'd  de  Laval,  est  prescjue  aus^i  simple  com- 
me disiiosition  (pie  celle  de  Saint-Pierre-le-Po- 
lier.  Il  y  a  une  abside  voûtée  en  berceau.  Le 
calendrier  est  peint  sur  l'inlrados  de  l'arc  d'en- 
trée. .\ctuellemenl  les  deux  derniers  mois  ne 
présenleal  plus  rien  de  dislincl  el  le>  troi> 
premiers  commenceid  a  >e  dégrader  forle- 
meni.  \ou>  [lo^^e(lons  heureusemenl  pour  le 
premier  Irunesire  des  dessins   ancien>  ^ 

Connue  teuvre  d'arl  le  Calendrier  de  l'rilz 
a  de  la  valeur.  11  y  a  dans  toutes  les  scènes 
de  resi)nt  et  ime  laçon  très  caractéristique  de 
camper  les  pei-sonnages  ;  tous  ont  la  même 
silbouette  un  peu  ronde,  un  peu  ramassée, 
mais  cependant  très  alerte.  Quant  au  détail 
de  l'exécution  il  esl  1res  soigné.  Tout  non.- 
donne  l'impression  d  un  art  distingué  el  déjà 
assez  avancé.  Les  caractères  paléograpbiques 
des  lettres  dans  les  noms  des  mois  semblent 
indiquer  la  première  moitié  du  XIU'  siècle. 
Le  calendrier  de  Saint-Martin  esl  certaine- 
ment antérieur. 


1.  .Sur  lecaloiulricr  de  Prilz,  cf.  Le  Fizelier,  Bulletin  de 
In  Société  de  l'industrie  de  la  Mnijennc.,  t.  II.  .p.  315 
ot  Bulletin  Monumental,  t.  XX,  1854,  p.  355.  Ce  dernier 
article  conlient  de?  dessins.  D'autres  dessins  se  Irou- 
venl  dans  le  Bulletin  lie  la  Commission  historique  el  ar- 
ehéologique  de  la  Malienne,  I.  II,  pp.  70-80.  M\I.  Ciclis- 
Didol  el  I,.'irfilée  oui  <l(iiiné  eommi'  écli.TnlilInii  li'  moi..; 
<]r    Sepleiiiliie. 


Peut-être  l'aut-il   (■\pli(piei'   par   celle  ditïé- 
l'ence    d'(''p(iquc    le-    dirterences   qui    existent 


dan^  le  clioix  des  -cènes  attribuées  au\  mois 
ir.\\ril  et  (!'(  teloiire.  Le  calendrier  de  Saiul- 
-Afarlin  place  au  mois  d'.Avril  les  seinaille>  (pie 
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oclui   ,|p   l'rit/    in(«l   nu   nuu<    .lOclonrr.    (>        H  louant  un."  fleur  dans  cliaque  main,  figure 
m..is  est  ..ccupr  a  Sauil-Marlin  par  la  tahrua-        souveni    employée   pour   représenler   le  mois 


K.jr.  6.  -  Kc;l.lM.  SA1NT-.M.\KTIS  DK   LAVAI.  :    VEKTUS   ET  SCliNES 
Di;S  TRAVAL-X   OKS  MOIS  (X1I>=  Slkrl.K). 


lion  (lu  vin.  L'.\vril  de  Pril/.  nous  montre  un 
jeune  homme  marchant  au  milieu  des  fleurs 


Kig.  7.  _  (.C.USV.   SAINT-.MAUriN    IIK    I.AVAI.  :    VERTUS   KT  SCKNKS 
DES    IRAVAL-.X    DES   MOIS    (.Xll"  SIECLE). 


,|\\iii  ipic  les  gens  du  moyen  âge  considé- 
raiciil  eoninie  essentiellement  printanier. 


;\UE    VH    1-  ART    CHKtTII 
IQIO.    —   4*    LIVRAISON. 
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REVUE   DE   L  ART   CHRETIEN 


Il  iiii|i()ilc  (I  olisci'MM'  (\\u'  la  scène  des  se- 
mailles, l)ien  que  |ilacée  à  une  époque  dif- 
teivnle,  a  ceiiendanl  les  mômes  caraelérisli- 
(|ues  Iradiliunnelles  dans  les  deux  calendriers. 
('e  son!  d'une  part  un  sac  de  grain  posé  à 
lorrc  el  de  l'aulrc  un  oiseau  (jui  ]jee(|ucle  \r 
yi'ain  iv|iandu   par  le  senieui". 

Chacun  des  caleudriers  piv^eide  une  sccne 
(pie  ne  possède  i)as  l'aulrc  :  à  Sainl-Marlin  la 
lahrication  du  vin  en  (  )clobrc,  à  I'hIz  le  jeune 
honune  au  milieu  des  fleurs.  On  doit  remar- 
([uer  parliculièrenienl  celle  scène  (jui  esl  une 
des  plus  jolies  du  joli  calendrier  de  Prilz. 

Les  deux  dei-niers  mois  de  Sainl-Marlui 
(Novembre  :  la  coupe  du  bois,  el  Décembre  : 
le  paysan  tuani  le  poi'c)  n'oni  plus  leurs  cor- 
respondanls,  les  deux  derniers  mois  de  Prilz 
élanl  délruils. 

Le  Janvier  de  Sainl-Marlin,  1res  reslauré, 
esl  suspecl.  Celui  de  Piitz  représenlail,  d'après 
les  dessins,  un  Jaiiua  bifrans  assis  à  lable,  Ic- 
naul  de  la  mam  gauche  une  coupe  qu'il  por- 
tail a  l'une  de  ses  bouches  el  de  la  main  droile 
des  clefs. 

Pour  les  aulres  mois  il  y  a  concuidance 
exacte.  Lévrier  :  le  paysan  se  chaulle  :  iMars  : 
il  laille  sa  vigne  ;  Mai  :  le  chevalier  pari  en 
promenade  ;  Juin  :  le  paysan  fauche  son  pré  ; 
Juillet  :  il  moissonne  ;  Août  :  il  bal  le  blé  ; 
Septembre  :  il  \endange. 

Ce  qui  esl  fâcheux  dans  le  calendrier  de 
Sainl-Marlin  c'est  que  les  costumes  send^lcnl 
a\oir  été  altérés  par  les  relouclies  modernes. 
Quelques  aulres  détails  aussi  ont  été  mal  in- 
terprétés. Ne  parlons  pas  des  accents  qui  ont 
été  mis  sur  les  É  dans  les  mots  FEBRUAmus 
el  December.  Acluellemenl  le  blé  moissonné 
en  Juillet  e^t  une  piaule  vei'te  '.  Une  autre  er- 
reur se  renconli'c  pour  le  mois  de  Mai.  Celle 
scène  esl   à  Prilz  avec  l'Avril   une   des   plus 


1.  Le  pciiilro  moderne  repeignant  par-dessus  les  tra- 
ces de  peinture  ancienne  a  iieut-èti'e  exagéré  l'indication 
de  plantes  folles  au  milieu  du  blé.  Parmi  le  vert  il  sulv 
.sisle  encore  du  brun. 


élégantes  :  on  voit  1res  bien  le  jeune  genlil- 
homme,  la  physionomie  aimable  cl  douce,  par- 
lant en  promenade  à  cheval  el  tenant  dans  sa 
main  gauche  un  rinceau  de  feuillage  au  mi- 
lieu duquel  se  délache  une  belle  fleur.  La 
donnée  est  la  même  à  Saint-Martin  avec  cette 
seule  diflérencc  (jue  le  personnage  se  dirige 
vers  la  gatiche  au  lieu  tl'aller  vers  la  droile. 
Seulement  mainlenanl  le  rinceau  de  feuil- 
lage est  remplacé  par  une  serpe  ;  le  cos- 
tume du  personnage  est  d'ailleurs  bizarre. 
Le  calendrier  de  Saiiit-Marlin  doit  donc  être 
étudié  a\ec  une  cerlaiue  pimlence.  Les  carac- 
tères essentiels  en  sont  toutefois  sufTisammenl 
nets  pour  que  nous  purssions  en  tirer  des  in- 
dications utiles  sur  le  type  des  calendriers 
du  XIL  siècle. 

Nous  connaissons  dans  la  Mayenne  un  au- 
tre fragment  de  calendrier  à  Saint-Pierre-sur- 
Ei've,  à  37  k.  Esl  de  Laval.  Peu  s'en  esl  fallu 
que  nous  ne  possédions  là  encore  un  calendrier 
entier  el  tout  un  ensemble  de  peintures. 
Comme  les  autres  églises  du  pays,  l'église  de 
Saint-Pierre-sur-Erve  était  complètement  ba 
digeonnée.  11  y  a  une  dizaine  d'années  le  curé 
remanjua  un  jour  tlans  le  chœur  une  tache 
de  peinture  ;  de  proche  en  proclie  il  enleva  le 
badigeon  el  finit  par  mettre  au  jour  des  pein- 
tures qui  garnissaient  le  pourtour  du  cbœur  : 
sur  l'intrados  de  l'arc  d'entrée  il  y  avait  un 
calendrier.  Malheureusement  personne  ne  prit 
intérêt  à  ces  [leinturcs;  un  noiiveait  curé  élanl 
nommé,  lit  rebadigeonner  le  tout.  Seules  trois 
scènes  du  calendrier  ont  été  consei'vées  :  ce 
sont  les  mois  de  Juillet,  Am'il  el  Septembre 
—  la  moisson,  le  battage  el  la  xcudange. 
Les  scènes  sont  peintes  ou  plutôt  dessinées 
au  Irait  en  noir  el  brun  sur  fond  blanc.  Le 
dessin  esl  Ires  naïf  ;  c'est  l'enfance  de  l'art  : 
nous  ne  cntyons  ]iourlant  pas  que  le  calen- 
drier de  Saint-Pierre-sur-Erve  soit  bien  an- 
cien ;  on  y  reconnaît  facilement  l'œuvre  mala- 
droite d'un  pauvre  ouvrier  campagnard  es- 
sayant d'imiter  avec  des  moyens  rudimcn- 
taires  la   matière    d'un    calendrier    du    type 
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(le   l'iil/..    A   Siuiil-l'ieiTc-sur-lM'vc  cuminc    à 
Prilz  nous  ^cl•ions  au  XI 11"  siècle.  Nous  al- 
lons revonii'  à   Saiiil-.Mai'tin  oi'i  nous  xciTons  Mcu.v  scènes,   luic  de  cliaiiin'  d'ilc  il<'  la  l'c- 
dans  l'ahsidiolc  du    cruisillon    Noixl    d'aulfcs        ntMi'c  :  à  liauclic  les  .\'t)i-cs  tU:  ('(iiia  lïiij.  10), 


r-"'! 


Cliché  de  M.  TUKyuKT. 
Fig.    8.    —    ÉGLISK  SAINT-MARTIN   DE   LAVAL; 
LES  TRAVAUX   DKS   Mors  (XJI"  srfxi.K), 

|)cinlurcs   du   luèuii'  siècle    nuii-  d'une    aulre 
école  que  celles  de  l'rilz. 


Clicllt  lie  M    TtRyuE 


Kig.    9.    —   CHAl'KLLK    DE    PRIT7.   HRKS   LAVAL  : 
LES  TRAVAUX    DKS   MOIS   (XIII«  SifccLK), 

.1  di-iiili-  le    \()/(   me  liiiujcvc  ///>/.  11-12).  Les 
deux  leiures  ^onl  cerlaiiienienl  dues  au  même 
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pt'iiili'L' oinlii  moins  il  l;i  hm'Iiic  (Mjiiijic  (l(\  jiL'in-  de  cliiiniic   |i(iiir  lr>   iiiilirs '.   Ces  Irails  gros- 

IfL's.  Cela  est  prinué  par  la  Ini-mc  do  nr/.  un  sifrcniont  in»li(|nés,  cc>  ycn\  (|nr  l'un  |M)nirai| 

pen   a(|nilins.    aifonilJ>  an   Ininl   cl   piocnlanl  cioirL'  iiialadroilcnienl   itlaciV  cunnnc   [»ar   un 

an  niilicn  de  la  nai  ini'  nne  (■cliaiicnnc  caraiU'-  cidanl  (pii  s'exerce,  onl  une  r('-cll('  expression 

r'isliipie.  l>('s  Ji'ails  noirs  asMV.  appnyi's  indl-  de  douceur  niajeslucnse  cl   un  peu    Irisle.    Le 

(picid  les  couluurs  cl   les  lii^iics  [u'incipalcs  de  (  lii'isl    prc^tpie  loul   eiilicr  esl   asse/,  hien  C(]n- 

clia((uc  iiuni'c  ;  le  col(Mi- c-llrcs  simple  :  deux  serve.    Eu    revanche    la    Aladclcinc  cl   l'aibrc 


Lntli.jdf  M.  TuB.H'in. 
Fig.  lo.  —  KGLISr,    SAIN'T-MAKTIN    Di;   LAVAI.  :    LES   NOCES    DE   CANA   IXIII'"'   SIECLE) 


couleurs  surtuul,  le  i-ouge  et  le  verl.  La  leciuii-  sous  lequel   elle  s'aiieuouille   n'ont  plus  rien 

que   esl    a.ssez   rudimeutaire.    On    seul   penf-  d'anihentique.    Ou   voil   seulement    au-dessus 

être  ici  le  décorateur  [iressé  d'aboutir  ;  pour-  du  personnage  en   leltres   anciennes   le   nom 

tant  le  sentiment  artistique  subsiste.  La  tête  du  Maria  .\Iavdat  i,\e  (sic).  De  l'autre  côté  la  scène 

Christ   dans  la  scène  de  droite  est  vraiment  

belle,  de  cette  l)eauté  un  peu  Irusie,  rebutante  j    o„  pcul  comparer  à  ce  Chrisl,  do,  Soint-Martin  celui 


au  pi'eniier  abord  pour  les  ])erSOnnes  non  ba-  'le   Snint-Quiriacc   de  Provins  dont  on   trouvera  une  re 

duclion   dans  VHistoire     de    la     pe.inluve 
moyen  âge  de  MM.  Gelis-nidot  e|  I.ofTilce 


l^;i,,,',.^^  „,.  ,^,„.,„      -~  •  •  -1.1  duclion  dans  VHistoire    de    la    peinluve  décoralire    au 

Dituees  au  moyen  âge,  mais  qui  possède  tant 
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r>l  |in'-(|iu'  riilirrciiH'iil  i-c|HMiite.  Toulelnis  11'        liv  mur  iiu-dessus  di;  ral^idiulc.    Le  unir  de 


lifinlrc  il  suivi  d(-~  lr'iiil>  anciens.  (Jnanl  à  In 
séi'ie  d'airaliH'es  qui  doniinc  les  deux  scènes 
cl  ({iii  pivsenle  (jurl(|ue  analogie,  sauf  l'ab- 
sence de  colonnes,  avec  les  uiTalunv^  de  la 
nel.  elles  sont  aussi  refaites.  La  date  (juc  nous 
|ioui-iions  assiiiiier  à  cet  ensemble  ne  sérail 
probablement  yuc're  plus  avancée  dans  le  XIIl" 
siècle  (|ue  celle  des  |HMidnr'es  t\r  l*ril/.  Nous 
deviMis  considérer  connue   .sensiblement  eon- 


i:;auclie  es!  divisé  dans  le  sens  de  la  liaulcur 
eu  deux  registi-es  à  peu  pi-ès  d'égales  dimen- 
sions. Sur  le  regisiri;  supi'iieui'  nous  voyons, 
se  succi'daid  sans  sé|)ai-alion,  trois  scènes  de 
Vllisldirc  iUi  d'jicrc    ThrnpMe  (fig.    13-14  td 


Clitln-clc  M     11  nyLET. 

Fig.  II.  —  i'.ui.i.sii  s.\j.M'-M.\Ri  IN  DK  i..\vAi.  :  LU  A'o/i  me  latisin 

(XIII°  Sifcci.K). 

{■•mporaine  de  ces  den.v  scènes  la  scène  de  mm- 
hlii's  placée  dans  la  nef  au-dessus  des  rois  de 

•liida  /fifi.  I).  î.es  personnages  y  soni  ba])illés  >  i..i,.-,i.- \i  im.  e, 

de  rouge  el  de  vert.  Nous  trouverons  les  niê-        Fig.  12.  -  égi.i.sesaint-m.\rtix  de  laval:  dét.mldu  chkist 

1  1         A,  111  •    1  „  DANS  LE  Noii  me  lanière  (xill<-'  .SIÈCLE). 

mes  couleurs  de  vêlements  dans  les  pemtures  •'     ' 

<|ui   garnissent  les  murs  rlu   croisillon   Nord, 

l'I  ipii  dnivenl  ('hv  d'une  (■luxpie  assez  posté-  pi.]:  d'abord  Tlieopbilc  en  iirésence  du  diable 

riiMu-e.  renie  le  (brist,    puis    il  (Mdend   la    Vierge  lui 

Tes  peintures  situées  dans  le  croiMilon  Xord  reprocher  sa  conduile.  alors  il  va  la  priei-.  La 

occupent  toute  la  surface  du  mur  de  fond  et  léte  du  second   Tliéophile   est   complètement 

du  mur  Ouest  et  la  partie  supérieure  de  l'au-  mod<'rne.  [leiide  sur  une  phuiue  d'enduit  neuf. 
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l,;i  iiioilic'  .i;;iiicli('  (\\[  rct^i^lix'  iiilV'riciir  (lr\;iil 
l'cpirscnli'i'  l;i  concluï^ion  de  l'hisloiiv  :  l:i 
VieriiC  inclhnil  le  diable  en  déroute  :  in;us  le 
mur  ;i\iiil  clé  protuiidi'iiieni  d('iirad(''  :  il  ne 
i-estail  en  l'ait  de  |ieiidnre  (|ne  les  iand)es  d'iui 
personnatic  à  droite  en  lias.  Pour  remplir  ce 
\ide   le    |ieinlre    moderne  ipii   ne  compi'enail 


tani  ce  ne  doit  pas  être  la  suite  de  la  même 
lii-loire.  J^es  deux  scènes  sont  séparées  par 
une  lit;jie  verticale.  Il  faut  observer  c]uc  la 
\'iert;e  lient  de  la  main  i;;iuehe  sou  sein  droit 
soiii  de  sa  robe  et  (jue  l'Eufaul  Jésus  se  tour- 
nant \ers  le  personnage  agenouillé  lui  montre 
de  la  main  nauelie  li^  sein  de  sa  mère.  (  tn  doit 


l'ig.  ij         I    III    ^\iM  MAI  1 1\  I  I    I  w  \i      PII  r   iKr  I  i    1)1  \(  I  1    iiii    I  Mil  I    (\i\     ^11(111 


pas  riiislon-e  a  imaginé  de  copier  (li<i.  17)  à 
peu  |U-ès  en  sens  imei'se  la  scène  (pii  occupe 
l'autre  moiliè  du  l'egi.stre  (lig.  ISj  et  cpii  est 
d'ailleurs  assez  .semblable  à  la  troisième  scène 
de  l'bistoiiT  de  Tliéopbile  située  au-dessu-. 
On  y  \oit  en  elïet  un  personnage  blond  vêtu 
de  rouge  et  de  vert,  agenouillé  aux  pieds  d'une 
X'ierge  assise,  l'Entant  Jésus  debout  sur  les 
genoux  de  sa  Riere  et  semblani  parler.  Pour- 


supposer  cjue  nous  avons  ici  ïhisloiic  iln 
iiinine  que  Nolre-Danie  alUiita.  En  tous  cas 
iM.  (ioelbals,  pour  remplir  la  partie  vide  du 
l'egistre,  a  complété  le  personnage  debout  et 
lui  a  pi'èlé  un  vague  geste  de  respect  devant 
une  N'ierge  ijui  fait  exactement  pendant  à  l'an- 
tre, sauf  le  détail  réaliste  que  nous  avons  in- 
diqué. 

Les  peintures  qui  se  trouvent  en  face  pa- 
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i-;ii^>L'nl  re|ii(\<eiilur  encore  une  série  de  Mi- 
iiiclcs  lit-  lu  \'ierge  (liy.  16).  Il  ne  faut  pas  y 
Li)n:|ircn(lrc  le  |)remier  personnage  à  gauclie, 
conipiricniciit  rcpcinl,  i)eul-èlre  sur  des  traces 
(le  iii'iiilurc  du  Xll"  sii'cle.  Xous  voyons  (!n- 
'^uilr  iiiir  jciinr  lille  ;iux  long-  cIh'M'ux  lilond- 
di'hoiil  dcvani  une  V'ierti'e  hnil  a    lail  du  luèiue 


Les  scènes  îles  deux  cùlés  sont  l)ien  l'œuvre 
d'un  même  peintre  ou  de  peintres  travailla  ni 
ensemble.  La  facture  est  partout  identique  et 
toutes  ces  Vierges  presque  pareilles  provien- 
nent l'videmnienl  d'une  même  origine.  Nous 
nr  Irouvoii-  pa-  dans  ces  peintures  le  sen- 
timcnl    arlisliquc    que    nous    avons    admiré 


Éf;l.lSl£   SAI.NT-MAKIIN    DE   L.W.VL  :    IllSTOIKli    DU    LM.XtKE   TlIlioi'HILli   (.XIV"   Sll'xLE). 


lypr  (|ur  ccllr  qu  ini|ilo|-a  il  1  luopliilr.  ('l'Ili' 
jfiuir  lille  pouriail  rhv  la  piiccllc  d'Arias  (|uc 
.\olre-l)ame  deligura  pour  lui  taire  exiler  un 
mariage  ;  le  danger  passé,  elle  lui  rendit  sa 
iicaulé.  Liisuiti'  deux  femmes  à  genoux  de 
|iail  cl  d'auliT  il  une  \  u-rge  loujour>  du  niiMni' 
l\|ie.  Ce  poiu'raienl  élre  li-s  ilcii.r  ji-iiiiin's  ijiic 
\  iiIre-Duiiic  accorda. 


dan-  la  série  des  roi>  de  Juda  ou  dans  le 
calendrier  de  l*ritz  ;  mais  il  faut  reconnaître 
qu'elles  sont  vivantes  et  expressives  ;  on  peut 
s'en  convaincre  en  les  conqiarani  a\t'c  les 
|)arties  l'efaites  par  le  peintre  moderne  :  le 
rontrasle  est  l'éellement  frappant.  Les  aideurs 
de  ces  peintures  ne  son!  |)as  de  grands  artis- 
tes ;  ce  sont  des  artisans  qui  |)rodui.sent  beau- 
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coup   el,   en   se   liàlaiil,    mais  il>  lioiivenl    !.-i        inoiionceiil.  Selon  que  le  personnage  es!  tour- 


ligne  jusle  (|ni  snl'l'il   poui'  donner  la  \ie  à  un 
personnage. 

D'autres  détail-  x'iaiml  cnrore  à  ronsidé- 
rei'  dans  ces  [leinlnres  ;  nous  voulons  pai'Ier 
des  élcnieids  |iro|ireinenl     di'coralil's    el     des 


ne  \ers  la  droite  ou  vers  la  gauche,  ses  pa- 
l'oles  sont  ('crites  normalement  ou  de  droite 
à  gauelie  el  de  liaul  en  bas  avec  les  lettres 
à  l'envers,  ce  (pii  est  en  somme  très  logique'. 
Il  est  fâcheux  ipie  ces  inscriptions  soient  main- 


in-'Ci-iplinns.   l^'U)ar(|nons   scnlenienl   (pie    Ic'^         tenani  d('Iiguréos  ymv  les  di'gradalions  el  les 


gcn^  du  moyen  âge  n'ont  pias  nos  scru|)ules 
(ie  l'égnlarili'  ;  (piaud  ils  mettent  un  semis  il'or- 
nements  sur  un  tond  ils  ne  s'occupent  pas  de 
les  placer  à  des  distances  régulières. 

Des  inscriptions  sont  placées  près  de  la 
bouche  des  personnages  dans  les  scènes  de 
la  partie  gauche.  Ce  sont  les  paroles  qu'ils 


retouches.  Les  paroles  de  Théophile  se  lisent 
ti'ès  bien  dans  la  première  scène  :  Je  lk  ni> 
NIE  écrit  à  l'envers,  de  droile  à  gauche  el  de 
bas  en  haut  sur  cimj  lignes.  T/e\amen  de  ces 
restes  d'insci-iplion  [Miuirail  piermettre  d'ich^n- 

1.  l'oiir  liiio  logcncle  n'lnii;i7iilr  Imil  .-i  r,.il  .iiLilc.fjui' 
sur  lin  li.is-reliof  sciilplc  <i.  1(.-  Il.iUcItii  Ai  chcukiiiKiuC, 
l'MH,  1.1.  .XLIII,   p.  387. 


555??T>?+!?+>?+?+x^?^!ÇW 


Fig.  t6.  —  i;gi,ise  saint-martin  iik  lavai,  : 

IIKACI.KS    DE   LA    VIKKIIE    (XrV=   SIKCLE).    LA    l'UCELLK    liAKKA^ 
LES    PEUX    FEMME>  QUE    NDTKE-IIAME    ACCORDA. 


«  lichc  tic  M     1  LHvtcl. 
l'ig.    17.  —  ÉGLISE  DE  SAINT-MAKTIN  DE  LAVAL  :  PEI.NT1.KE 
MOOEKNE  AYANT  REMPLAtlî  LA  DERNIERE  SCÈNE  DE  LHISTOIKE 
DE   TII<;OI'Illl  K    DiiNT    If,   NE   RESTAIT  PLUS   QUUN    I-RAGMBNT. 


18.     -  Elil.l.SE    SAINT   MARTIN    l)K    LAVAL:    LE    MOINE   QUE 
NOTRE-DAME    ALLAITA   (XIV>-'  SIECLE). 


1910.    —  i'   LIVRAISON. 
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lilici'  le    l(.'\lr    iiiii    ;i    iiis)iiii'   cr.--  pcini lires  ' .  (|ui   doil    cire  le   Xl\'''  siècle,    l'our  celle  fois 

l.e  yraïui  |iaiiiie;iu  du  loiid,  iiii  peu  diiïérenl  ikhi^  ne  xindons  |iii>  aller  plus  luin.   Il   a  ce- 

d'aspecl    à   caii^e   de    la    dilTerence    du     sujel  |MMidanl  e\i^le  dan.-,  la  .Mayenne  des  peinlui-es 

Irailé,  se  rallailie  pourlani  Ires  inoliahlemenl  ninralo  du   .W'   .^lecle.    I)ans  l'église  de  l'ali- 

au    même    ensemble.     .Xdus    ne    |iarlun'-    (|Ui'  l»a ye  de  (  lernidnl.  a  I  i  k.  de  J^av  al,  iKiu^  a\  ()M> 

iHinr  memoU'e  de  la  hande  ud'erienre  (pli  nous  pu  reconna  lire  ipi'il  exislail  sons  le  hailigeoii 

parail    exln'mcmenl    su--|)ede    bien    ipie    l'on  de>  l'ole^  de  |ieiMliires  re|)r(''>enlaiil  le  /'//  (1rs 

,|i<(.   ,pi(.  AI.    (ioelhal-  n'a    lad    (]ne  repeindiv  VVo/.s  Moils  ,1  des  'liais    \'ijs  el  (|n'd  y    a\ail 

|i;ip_,|(.ssn-.  de>  (■i!iiloiir>  anciens-.    La   parlie  en   |ieul-èlre  une   hanse   îles  Mmls. 

sup('rieine.    malure    (piehpies    relonclies,    est  I  ,r^  |)hologi-apliie>  (jiii  ont  ser\  i  a   I  illu>lra- 

niie  (euvr<'  \érilalilemenl  ancienne  l}i<j.  L'ij.  Ce  lion  de  cel  arlicle  sont  l'œuvre  de  M.  ■rur(pir|. 

(pii  -eiiiiile  le  plus  reniaiiii' c'e>t  la  petite  .Va/I-  iiolairi'   à    La\al.    membre   de    la   ('onimi->ioii 

/  i/c  ipii  >e  lr(Mi\c  an  lia- du  |iannean  à  di'oite.  lii-lori(pic   el    arclié(dogiipie   de    la    .Mavenne. 


Kig.   19.  —  lÎGi.is 


-M.\UriN-    Dh;    L.WAl.   :    IKlN.VTliUKS    (X1V<:    SlicCLlC). 


.Vu-des.'-us,  à  i^aiiclie.  la  l'(c/-;/r /(/o^/((/(/ (/n  r/c/  Llle<   elaieiil    lie.-    dillicde-    à   prendre.     Il    a 

accumpagiK'e  d'anges  ipii  liennent  des  cierges  talln    p(Hir  y    r<'n>Mi-  loiile  lliabilelc  el  ion!   !e 

('•normes.    X'ierge    ei    anges    sont     Icjus    vêtus  di>\oue.nenl de  .\l.    riu'i]uel.  rM_'iiiercion>  au.-M 

d  aube.- a\ec  de- broderies  in(lii|uées  en  brun.  .M.   .Moreaii,   prcMdenl  de  la  <'omnii»ioii,  qui 

Telle  esl  en  el'lel    la   couleur  (loiiiinanle  aloi's  a    bien  \uulii  taire  établir  aii.\  irai.- de  la  Coni- 

(|iie  les  anlre-  sct'nes  étaient  presqne  iniMjne-  mission    de.-  ('■cbataudage-   a   Saiiil-.Maiiin. 

iuent  coloriée-  en   \ert  el  en  rouge.  lùilin  ikmis  dexoiis  le  relevé  1res  e.\acl  de  la 

Nous  lermiiieron.-  ici  notre  élude  des  peiii-  plancbe  en  cimlenr  au  laleiil  de  M.  Alleauine. 

fures  de  Laval  en  nous  an-èlaiil  à  une  époque  peintre-xciiicr.    nuinbiv    de    la    Commission 

lii-lori(|iie   et    an  beoloi^iipie   de    la    .Mayenne, 

i^|,|:.^|;;;_';"''''  ''''  ' ■>  '"'  """"  •'  ''•"'•^  '""'"'  ^■'''"-  "!'•"-  un  arh-te  e.xcellenl  (pu  a   de  plu-  le  mei'ile  de 

;'.  \.r-  (l.-ii\  iiL'iuv,-  (!.■  iiioiii,'-  cl  1^1  icir  ,iii  i',.|,.  i:irr-  coiii pr( '  1 1 1 1  l'c  l'I  (raiiiicr  l'arl  du  moyen  âge. 

Ili-I     r.-llll.--     (I,,ll-     I  .■|l,lll;,Hl|V     ilr     I;,      Inirllv     |  ..'i  r:i  i-'s..]i; 


ilnplcl.-ilirli!    liHitliM'lli 


Lucien    Li':(  iiiEi'x. 


Ë!fi!Ji:ÉitÉb''^!:feÉ;dfei^^'^:fe-i^'(ÉJ:t^ 


LA  biblp: 

RACONTÉE   PAR   [.ES  ARTISTES   DU   MOYEN  AGE  ' 


III,    _    Création    d'Eve-  cIHschIc  e-l  dnnc   riimuMii   qm  iTiinil  Ir  cyrle 

lie   l;i    l'';iuli'   ;i  ci'liii  de   hi   ( 'rrnliini  ;  aii^'-i  le 

J,;.   iiais>;iiicc   dl'\c   >eiiililc,    iMiur   It-   iiiia-  ,viirnnlir-l-nii  a   Imilo  1,.>  ,.|h;,iu(-  cl  mii-  Ic^ 

giors  >iii(.ii  |Miiii-  les  ininiiiliii'isli-  du  u\u\ru  ,,.|iviv^  les  plu-  di\ci->es. 

Age,  ii\..u-  1,-nl  parlir  plul..!  du  ,>rlr  du  l'ndir  ,,^,,.,,^,    ,.,,^    nuMHuhrnl.l,-    ivpn-culaliuMS, 

ci-igiiiH  ,,u,>  >U:  riustoiro  dr  la  Cvahou  :  ,:  r-l  ,^,^   |_,.,,|  d,..;,o,T  d,'ux    \^^n■>  |„inri|,au\  '  :  !c 

ainsi    (|uc   dau-   le?   séries  de  la    Crealiou    .le  ,, ,,,„,„,,    |,|„.  oiulnruie  au  Irxir  de  la  (,ene-e 


l.aiin.    de   Tolède,    elc..    ce    -Ujel    uV\i-le 
m   le   |-eueiiiilre    au    eoulraii 


■I  ceiiendaid  de  lieauenup  le  plus  rare,   parai! 
•1    qunu   I,'   reueuMire    au    e,.uirauv    a.ruie    a  ;„,,„.,,,,,  ,,„;,-ne.  par  le-  Hy/anlin-  :    il  se  re- 

lr()U\e  -ur  ipii'li|ur-  mauu-ei'd-  el   -ui'  la  uin- 
apie   lie   \  eui-c.    ddul    (iii   eiiii-lale  a   eliaipie 


celui  de  la   Cliule  a   .\udlaii   (XIT  s.,   fiij.   -^'J)- 
a  (iiriiculi  ipalai-  < 'iii'\ai).  à   X'érone  i\aiil.aii\ 

''•■   ^""  ''•'■'""     '•    ='    Ai'Meii-   dru au),   à  Cor-  |,.,^;    ,.,    ,,..^,,,„l,|;,,„e   a\e,-    le-    nnuialure-    de 

l)ie.     a    SaiMl-Xoelaire    icliupileaiix),    etc.    Cel         ......i.,,,,^   ,'idunnueur-  ;    au   <nur-    du     veii 

1.  \oir  Rf-r(/c,  191'!).  i.p.  l'iii, -i-'T,  302,  :M7.  ''^■<''  MH''!'!'""^-""^  'I''   '"-'^   iuiauiers  -euilileiil 

■-'■   '■"   """■•■   'l'-'-  'ii""uiiu!iiis  ciiés  dans  !.■  corp.s  .lu  g-e,,  in-pirei'.    niais  -i   liiuidenienl,   si  aaiiche- 

ili.i|iilii-.    I.'L    ii.iiss.inii-    il  l-.ve  a   été    rcpro.scnlcc   uolaiii- 

riiciit  .^iir  les  iii<.saïr|uos  du  lîai>li?tèiv  de.  Florence  (XIII'  t>\i'\\\   MU'Ilie.   ipi  iiu   llé-lle  à   reenniiaîtl'e   le  su- 


jel    \erdalde    de    leur-   ii'U\re-  :     eldili    peur   1; 


siècle)  <■!  de  leirlise   Sa.nl-.lc-.iii   de   T.aliaii  (XIIT  siècle); 

sur   les   Iresques  de   W  iiidiscli-MaU'ei   f.MII-   siècle);  sur 

le-   maniiscril  des  œuvres  de  s.-iint  Jean  Clirvsoslnnu'  i\r  der'uiere    lois    i|    ap|)arail.    h'i'U   didorilH'  d'ail- 

l'aris  (crée  (■)(».-..   \-  sié.-lel:  les  r,il)les  de   l'en. use  (V .     ,      ,  i        ,■,,•,,■,         , 

\r  -eelei.  de  (  ivid.ile  I  w  .sjèclei.  de  Paris  (lai.  i:i.).  d.-  I''"!'--  •'  'i'  I^U/idc  d  Orvielo.  1.  autre  lype.  qui 
WirrchesicT  r\  ,\r  Me, >,-ii.uu-i.'  {.\iii-  sièciej,  le  l'sauiier        pre-eiile  du  re-te  de  iioinhieiises  Variantes  (le 

'U-    Mi.déni'  (Mil     -n-rlei.   ele.    l.a    série    des  bas-reliefs  . 

i\r<  M.cdrasseuienls  de  Uourires  néglige  la  création  ililai  I.  -e  llK  ild  re  i  li'ja  sur  le-  sai  coijliages  an- 
iline Il  )i.issc  Itrusquenienl  di-  la  création  d'.\dani  à  la  i;,,,,,,^  ■  :\  .,  ...,.,  m,,  .  ■  i..  .  ..  i  ;■  i  i 
I  ,  1  r  -,  1  .  j  1  r>i  1  IH  lies.  Il  -e  ICI  ne  le  a  r  \i'  s  es  s  ce  es  el 
ili'leii>r    de    iiLintrer    le    fruil  ;     de   incmc    dans  la   Bdjle  '                          '       ' 

n     s   de    la    hiMi(ill;é<|ue   S.-iinle-Geneviève   (Ml"    sieclei.  deplli-    la     I  «elia  i--a  lice    e'e<l     le    -eill    (Mii    -oij 

' '      ne.-ilion   dlïve  a   supplanlé  celle  d  A<l.r 


u-  I.'   |.ali..||,,    ,1,.   Salerne.   dans  1,.   Vli.ssel    dllil<leslieiui 


-iii\  I  par  le-  arli-l( 


le    l'.-autier  u'   UM-  de   IWrsen.d  (.MIP    siècle,  /,,,.   -M,    el  U'  premier  Ivpe  (dUipreild  deilX  -céllCS  SUC- 

l)eaucou|i  d.-  I>d)li-s  (!■>  \l\'  el  W"  siècles.  Sur  le  Livre  .                        ■  '                ' 

.ril.Mires  du  cardinal  .le   hr.in.lebourg,  où  ne  figure  pas  CCSSlVeï;  :   d  abord  .\dain  esl  eoilcllC  sui'  le  Sol, 

la    crealiou    d  Ad.ini.    .m   trouve    deux   fois  la   naissance  

'"•-^''    (''iZ'"i-.' m    ..pp..see.    en    di-rnier   lieu,    à    l'Incré-  ].    Ce.sl    l.iut    à    fail    excepl.ionn.-lIenieiil    <pie    qu<-I(|lies 

.lulili-  d.-  saint    IhoiiKis  I. niellant  les  plaii-s  de  Jésus).  --  ininialiirisles    (IJiltli-    lai.   884(1    île    la    liibl.    liai.,    lin   du 

Sur    le    l'i-nlaleiiiiue    d  Asliburnliain.   la    créali.m    «lA.lain  \|1I-    siècle)    ont   rèduil    la    création    d'Adam   et   d'Eve    !\ 

.■I   c.'lle  dlîve  .sont  ènaliuneiil  passées   sous  silène.  Inn-   romparuli.>n    d.-vani    Dieu,    qui    les    bénit,    exacte- 

.'i.    Où   il  esl    oppose   à    1  Niuioiicialion.  ni. 'lit   eomiiie   pour   la   création  d.-s   autres   êtres. 
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Miiivelil    |i;iniii    li's    Iniilla-cs    cl    dnii  ;     Dieu  rdiiiiiic   nir   illi  -;iir(,|.h;it;r   di isrr   de    \;i- 

s';i|.|inicli:inl.   -c   pnirhc  -iir  lui.  sn-cnniiillc         pics,  mi  l'ivc  se  iirociilc  dclnMil  dc\;Mil  le  S.m- 
|i|.,.s(|iic.   cl   lui   relire    une   edie  :    on   vuil.  ccl  i;neni-  iis^i>,   ({iii  lui  pn-c  hi  ni.'iiii  -ur  le  iVunl 

,,^  iliiiis  la  main  du  Ci'ealcur  :  -     puis,  eu  un         cl  >ur  les   uarino.    pniir   lui    (•nuiiiiiiiiiipier  ic 

soulïlc  \ilal. 

Par  exccpliou,  sur  les  vantaux  d'Ilildcs- 
liciui.  aussitùl  après  que  Dieu,  en  présence 
d'un  ant;o  volant,  a  enlevé  à  Adam  la  côle, 
Kvc  a])paraît  dcboul,  loiite  formée,  sans  i|u'(ni 
ail  vu  le  Créafeui'  intcrvenii'  de  innuean. 

Liue  niinialurc  de  la  «  Melrical  l*aia[ihra.se  » 
de  Caeduiou  semble  avoir  voulu  iidroduii'e 
dans  ce  l.ypc  un  symbolisme  difficile  à  expli- 
quer :  tandis  que  c'est  Dieu  le  Père,  barbu, 
(jui  enlève  la  cùle  du  flanc  d'Adam  endormi, 
c'est  Dieu  le  V\h,  ind)erbe.  (pii  bénit  Eve  as- 
sise cl   lui  prend  la  main,   cependant   que  les 


CRKATION     n.\Il.\M 


second  lableau,  dans  leipud  Adam  ne  paraîl  V'j 
pas,  Eve  est  en  présence  du  Seigneur-  :  lan- 
lôt  elle  est  (tendue  à  leri-e,  et  Dieu  semble 
l'éveiller  (\anlau\  d'Hildesheim.  bible  de 
.'^ainl-l'anl.  etc.)  ;  lanlùl  il  la  met  debout,  lui 
liHK.-lie  l'épaidc,  la  prend  par  la  main  (mo- 
saïque de  Venise,  liçi  30).  Exceptionnellement., 
la  seconde  scène  peut  être  supprimée,  comme 
sur  une  bible  carolingienne  du  Biitisb  Muséum 
et  sur  la  Bible  de  Bamberg  :  aussitôt  après 
avoir  enlevé  la  côte  d'Adam,  Dieu  uinl  l'un 
à  l'autre  nos  premiers  parents  ;  ou  au  con- 
Iraii'c  c'est   la   première  scène   qui    manque, 


l-'lK.    27.    —    BIBLE    n"   5057    DE    EAK.SEN.\L   (.XlVe  .SIl'iCLEl. 
DIEU    MI'.T    .\D.AM    DANS    I.E    PAKADIS. 


1.    l,o.-i   flpiix    fisurcs  dp   cpIIp   page  se  l'apporlenl    nu 
.■li;i|iilro  |ircc("-(lciil.  (Vov.  lo  Rcmie,  1909,  p.  35E) 

2.    \  \  riiigc.   Ci-',  lieux  hiblcaiix  snnl  bi/arrement  .sépa- 
l'i>   |i.ir   celui   (le    1.1    liciirdictinn    du    soiiliciiic    jniir. 


anges,  du  haut  du  ciel  ou  sui'  l'edielle  (jui 
joint  le  ciel  à  la  lerrc,  adniircnl  le  prodige  et 
adorent  le  Tont-1'uissant  ;  ce  dualisme  du 
Créateur  est  reproduit   dans  une    scène    sui- 
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\:iiilr,  icllc  ni'i   |)icu  (■(iinhiiiiiir  ;iii  Iraxiiil  uns  Nous  a\oii>  dil.  (|U('  ccllf  fniiiiiilr  t'ii   (k'iix 

|Hviiiici-   |iai(-nts  :  il   ne  |i('iil    par  ((insiMiiicnl  siriies,   dans  son    \\\.r  ordiitairc,    ol    la    [iliis 

l'Ii-c   i|ui'>li(iii    ici   d'une  ('loiii'dci'ic,    dillicilc   à  cnninniii'  an   l('\lc  dr  la   (icnrsc;   niin>  liscn- 

sn|i|Hisri'  de   lunli'    nianiiTc.    puni'  ilciix    li^n-  en  l'Ilrl   an  l'hapdii'  II,    \-ci'S('l  '^l  :  -    l.iH'S(|iif 


Kig.    28.  —    l'SAI    IIKU    m      \ll|.     ■,|i.(  l.K,    lilT    li|.;    ^.\IN|'    l.nns    (1111:1..    III.    I.  .\|;>I  .N.\l  , 


Kl   ATION    U  KVK. 


i('--au--"i  \in-inr.^:  il    \    a  la  an  cnnii'airr  l'in-  \daiii    -c    lui    rndni'nii,    le    SciuMcni'    lui    pril 

l'iilinii   hini  (•\idi'ii|r  d'une   pai-liinlaiile  druil  une  de  -c.-  cnle-  cl   uni   de  la   chair  a  la   place 

le  -ynili(di>nie  parail   aussi  oli-^ciM'  (priieléio-  (|pi-(>niièie  scène)  ;  puis  de  la  c6(c  (ju'il   avail 

dci\t'.  lii-i'c  d'Adam,    il   forma  une   j'emnie  el   ramena 


i'M  KI'.VITI-,   I)K    I,  AKT   CHRF.TÎEN 

ilc\;iiil   Adiiiii    (IriiMniiL'  -relie).    M  iTol   nulle-  ce  hihleiiii    ■-nil    -iiivi.    iliiii>    hi  x'i'ie.    non    j):ir 

nient    i|iie>liiiii,    nii    le    xoil.    (le     l;i     loMiialinii  hi  l'urnnilinn  illùe.    iii;ii>  |i;ii-  le  |-e|H_)>  ddiiinii- 

(IMm'  ;iii  sdi'lii'  iiKMiie  lin  Halle  île  riininine.  eal. 

( 'e  ly  |ie  esl  (•e|ieiiilaiil  I  l'es  rare,  el.  plnsieiirs  II   laiil    reeuniiailre   (railleiii->  ijiie   |ilii>ieiirs 

niMiiinnenls,    mii-   les(|iiel>  un   a   efii    le  recdii-  arlislcs  seiiilileiil    a\nii-   inMilli>aiiiiiieiil    rcnii- 

iiailre.    ne   |ieuveiil   pas  en  r(''alile  s'en   rérln-  |ii-is  le  sens  exael  des  modèles  dont  ils  sins- 

iner  :  ainsi  en  e<t-il  des  \antan\  d'Aiii^shoiiru'  pii'a'enl.    et   n\oii-    d'une    manière    illoiii(|ii(\ 


Ifiij.  :ilj'  et   de  la    lai;aile  de   Moilene  f/zf/.  ;?//  midi'  le-   deux    loiiniilo  :  sur   les  vantaux    de 

-III-  lesijiiels   on   \(ijt    l'Ac  -iirizii-  du    erili'  d'A-  Alom-eale,  on  ne  piuit  -iiii-  doute  artirnier  ali- 

daiii  eiidoMiii,  ce  qui  e-l  roiitraire  à  notre  for-  soliiiiK^iil  que  I  )ieii  eiile\ c  une  rôtc  à  cet  .Adam 

nulle  :  de  nièiiie,   non-  (huitoii-  ipie  la   t'res(|ue  eiiilormi  -ou-  un  arlire.  (|iie  non-  retrouvons, 

d'.\ssise.    (■■gaiemeiit    \  i-('e   par   certain-   eriti-  au    panneau   \oisiii.    endorini    encore  sous    le 

qiK'S,    repr(>-eiite    l'exlrartioli    (le   la    (('île  :     on  lii("'liie  arlire.    tandi-   cpie   la    petite  F,\-e  sort    de 

(■<.)in|ireM(lr,ii|  mal.    dans  cette  liypotliese,   (jue  son    flanc  a   l'appid  du  ('ri'aleiir:    mais  à  (  )r- 

\ielo.  ce  sont  liieii  cerlaineiiienl  ces  deux  scè- 

1.  On  la  iiroiiiiorc   (\pf-  (li'iiv   scènes   fiemc  l.i  ('nMiinn  i-        ■ 

(lAdaui,  e(  non  l'oxir.ictioi.  (le  1.-.  cùie. '^  "6.'-^    [iresqiie    conlradicloires  qui    sc   presen- 
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Iciil  -iir(c~.-i\i'iiiiiil   il  iio-  yciiv.   Le  flt'ssiiia-  Le    second   lype,    hcaucoiiii   [dus    usité,    ne 

li'Ui- dr  la  l'idili'  de  \naiilc.-   ihdiid  du  XI'  siè-  ciiiuijoilf   (|u'uii('   seule  seéue  :    Adam    dort: 

(le)  a\ad  |inii--,-  lillo^i-iiie  plus  loin  encore  .  devani   lui.    le  Seiii-neuf  évoipie   l^ve,    ([ui  sort 

il  nou-  nioidiail  li'  Crealeur  icnanl  a  la  main  du  liane  de  riionune.   Donnée  simjile  el  (  laife. 

la  cote  d'Adam.   Iandi>  ijue  de\  aid  lui.  celui-ci  sui-  laquelle  les  arti-le-  ancien:-  el   modei'ues 


Vig.    30.    —   SArNT-M.\K(     IJK   VKNISK.    —    liXSK.MHI.K    IJKS    MOSAÎQUKS    DK   LA    COUI'OLK    UE    t.A   GKNKSK. 
(Ucssin  <lc  M.  F.RK.Mfo  dans  1  <  Art  Byzantin,  Venise  ..  de  MM.  Ekraku  el  Cavkt). 

ctail  ( ouclie  sur-  un  lit.  deiTicre  lequel  appa-  oui  su  broder  des  variations  aussi  nond)reu- 
riiis-ait  Rve  dehoiil.  ii  denii-vcMiU'  '.  ses  (lu'inléressanles.  <»ti  a  souvent  cit.-  le  ^iu- 
—        ropliage  de  Saint-1'aul-lior.s-le.s-Murs.  eouser- 

I.   Sur  la    Bible   de    Charles  le   Ciiauve,    on  voil  Dieu  vé  au  UlUSéo  du    l.alrau  :    le<   trois  Peisoniies 

lirer   la   côle    d  Ad.iin.    mais  la   naissance    même    flEvc  .     1      i- 

n'i-.ii  pas  rei.féseniée.  de  ta  t  ruide  V  paraissent,  toutes  les  trois  sem- 
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hhililes  el  baihucs  '.  mais  une  seule  est  assise; 
(Icvaiil  elles,  ,\<laiii.  niiiuiscnle,  est  élendu  à 
tenx'.  |-t_ii(le  cl  rdiiiiiM'  iiidi'I  ;  de  sou  C(tr[is 
merle  uni  iliiail  |)i-es(|iie  de  ses  pieds),  surgit 
la    [lelile    Kve, 

.\  |iar-|  celle  ieu\re  e.\cc|iliuimelle,  le  Créa- 
leiic  iiV^I  jamais,  dans  celle  scène,  re})ré- 
■-ciili'  (|iie  |iar  une  seule  des  trois  Personnes 
l)i\incs  ;  il  se  lieiil  |ireS(jue  loujours  dehoiil, 
Ires  raremcnl  a'^sis  (la  croix  de  i^alran  li; 
mniili-c  -iei^'caiil  ^iir  un  Irùne,  l'ivoire  de  Ber- 
lin (/(;/.  bj,  Mir  de>  leuillage>  stylisés,  le  lin- 
leau  d'AndIaii  f/fy.  -J'.lj,  sui-  un  bloc  de  pierre): 
n(Uis  ne  eoiuiaissons  (ju'un  seul  exemple  où  il 
soil  iiguré  dans  une  uuee  (sarcophage  d'Arles) 
el  cini]  (ivoires  grecs  du  \  11'  s.  de  la  coll. 
IJarulTaldi,  à  Ferrare,  el  du  Xil'  s.  de  la  cuil. 
.SIrogannIÏ  a  Home,  J^iber  Scivias  de  lleidel- 
berg,  Xil'  .-..  el  missel  d'ilildesbeim  //(</.  1), 
email  de  la  ealbedrale  de  Tro}  e.s)  où  il  >(ul 
remplacé  par  la  Alain  Divine  surlaiil  d'un 
nuage  el  bénissanl  '. 

Ici,  comme  pour  la  crealion  d  .\dam,  les 
ariisles  oui  compris,  el  exprime  de  deux  la- 
çons difléi'cnle^  rinterveiilion  dixiiie  :  ou  iiien 
le  Seigneur  lail  iiailie  lï\e  par  un  simple  aele 
de  sa  volonie  loule-piussanle  :  il  se  conleiite 
d'un  gesle  d'appel"  ou  de  bénédicLion  el,  a 
ce  signe,  Eve  surgit  sponlanémeut  du  cole  de 
l'homme  ;   —  ou  bien  il  agit  malériellcmenl 

1.  EIckcr  nii  reconnait  |pas  ici  la  Trinilé,  el  supiiobr 
qui'  tes  liSj'iires  semblables  ri'prcsenU'iU  égaloniciit  Dieu 
le  l'ère,  [ii'is  aux  di\erses  phases  de  la  crèalioii  de  la 
leiiime,  test-à-ilii''  au  hmuiiciiI  mi  .'Vdam  s'endort,  à  celui 
oii   Eve    surgil.    de  I  ip'    lelle   inlerprelalioa    iiuu.^^ 

parail  a  la  lois.  Imu  .sulilile  el  peu  conlonne  à  laltitude 
des  iiei-.-uiina!.;eï  ;  aussi  nous  iMi  lenons-nous  à  rmlerprc- 
lai, on    liabiluelle. 

■J.  Les  niuiunneuls  clireliens  di\s  [U'euiiers  àyes  ne 
ir|iri'senlenl  janiai.s  l'aclion  divine  aulrenient  que  par- 
uni-  Maui  céleste,  tantôt  étendue  pour  bénir,  tantôt  ou- 
verte. Comnio  le  dit  saint  August.in  :  «  Ouuni  uudim\is 
M.ixiJS,  operationeni  intelligere  debenius  )i.  ."Vussi  trou- 
vons-nous souvent  celle  Main  dans  les  scènes  de  l'his- 
toire d'Abel,  de  Noë,  d'Abraham,  de  Moïse,  qui  ont  été 
l(\s  i)lus  Irequemment  ligurôes  dans  les  premiers  siècles, 
et  dont  le  thème  iconographique  s'est  plus  ou  moins 
hmytemps    conservé   par    tradition. 

3.  Dans  le  Psautier  lat.  Uj(3Û  de  la  liibl.  nat..  Dieu 
a|hpelle  Eve  de  ses  deux  mains  levées;  souvent  aussi 
il  tient  un  livre  (Bible  de  l'.^rsenal,  N"  5059  etc.)  ou  jilus 
raremenl  le  globe,  e.xceplionnellement  surmonlé  d'uni> 
croix   (liible   de   l'.A.rsenal  n"   S0n7,    XIV'  siècle). 


cl,  pciichi'  '  sur  Adam  endurmi,  il  lire  |iar  la 
main,  du  liane  de  celni-ei,  sa  nouvelle  créa- 
liire  :  parfois,  eonimc  sur  la  Hilile  latine  n" 
ll.>ri  di'  la  hibl.  liai.  iXIlt"  siècle),  il  la  tire 
nii"'iiic  a  deux  mam-.  cl  immi  sans  ehdii  ".  Ces 
deux  loi-mules  se  renennirent  cùle  a  cùle  à 
toules  les  époques  et  dans  loii>  les  pays,  sans 
qu'on  puisse  leur  assigner  de  Ironlieres  dé- 
terminées :  ainsi  la  première  apparaîl  -iir  le 
jialiollo  de  Salerne  (luf.  7),  sur  les  \aiilaiix  de 
Vérone'',  Mir  les  iii().saiques  de  l'alerme  el  de 
.VIonréale,  sur  les  iaçades  des  églises  d'Andlaii 
(j'jg.  2<J),  de  Modène  //iy.  21),  d'Orvielo,  de 
Thann'',  du  palais  Corvai  à  Girgenli,  etc., 
el  c'est  celle  qu'inmiorlalisera  le  génie  de 
Michel-Ange^.  La  seconde  a  été  suivie  par  le 
ciseleur  de  la  croix  de  Saint-Jean  de  Lalran 
(Xlir  siècle),  par  les  inailres  des  vantaux 
i-le  Alonréale  el  d'iVugsbotirg,  [uir  les  enlmni- 
iieurs  de  l'IlepUdeinpie  d'xVelliic  (Xil"  siècle). 
de.s  JJibies  de  IJourges  v\  de  l'arit  n"  11031 
de  la  Bibl.  nal.,  du  l'saiilier  n'  tl8(j  de  l'/'Vr- 
seiial  (XUl"  siècle),  (j^uj.  26j,  par  le  peintre 
verrier  de  la  Madeleine  de  Troyes,  par  les 
sculpleurs  de  Cliailrcs  (liy.  24),  de  l-'i'ibourg 
(liij.  lUj,  de  San  Zeno  de  Vérone'',  de  WVll-, 
d'I  Im,  d'Auxerre  (Ikj.  :i-2j,  elc.  ;  à  la  hn  i\\\ 
moyen  âge,  c  est  encore  celte  loriuule  que 
Giolto  appli(jue  sur  les  vantaux  du  campanile 
de  blnreiicc,  comme  .lacojio  délia  Quercia  sur 
la  porle  de  San  l'etr'onio  de  Bologne  (vers 
li.jU),  el  que  les  moines  grecs  prescrivent 
dans    leurs    Manuels    d'iconographie  ',    avec 


E    .V  Eribourg   Hiij.   lOj   il   semble  même  agenouillé. 

■>'.  Sur  les  l'resques  de  Pise  (1'.  di  l'uecioj  Dieu  lire  E\e 
en   la   prenant  sous   les  bras. 

o.  .V  Vérone  et  à  Modéiie,  on  pourrait  croire,  au  pre- 
mier aspect,  que  Dieu  tire  Eve  de  la  côte  d'.'Vdani,  car 
leurs  mains  se  louchent  presque  ;  un  examen  .■ilteiilif 
démontre  que  Dieu  tend  siniplemenl  la  main  Vers  Eve. 
ijui    tail  un   geste   correspondant. 

4.  .Vutant  qu'on  jieut  en  juger,  car  le  personnage  d  Eve 
est   brisé. 

5.  Sur  le  vitrail  du  Grand-Andely  (XVE  siècle).  Dieu 
le  Père  se  précipite  en  courant  vers  Eve  naissante. 

6.  Ce  panneau  de  marbre  porte  l'inscription  :  n  COST.\ 
[_\E]  EURATUU  DOMIM'S  U\  [DE]  VIRAGO 
CiRE.ATUR   )i. 

7.  \1.  rikkanen  a  pense  ijue  le  premier  type  est  byzan- 
tin   el   le    second  occidental.   Par   les   exemples   cités  ci- 
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(■(■|;)('ihI;iiiI      une     iulciv-s;iiitc     vaii;inli'.      i|iii        le   ( 'l'i'iilnu-.    loiil   rii    liranl   \:\r  d'uiK'   main, 
sVlail   [it'ii  a  |i('ii  iiiliddiiilc,    en  (  »(ciilciil   inr-         la    I)(Miii  de  l'aiilri'. 


î'iB-  3'    —  VANTAUX  D'aUGSBOURC  (BRONZE,  XII*  SifecLF,).  —  CRÉATION  D'ADAM  (EN  BAS).  CRÉATION  D'BVE  (aU-DESSUS). 
SAMSON    DÉCHIKANT    LE    MON,    —   ET   SUJETS    DIVERS.    (Clichf^   de   M.    C.    KnI.ART.  1 


lui',  -iiiImuI  liiez  les  peintres  de  nianuscrils  '  : 

(lossus,  on  voil  que  ce  principe,  vrai  en  lui-même,  com- 
porte tanl  d'exception?  qu'on  ne  peut  le  considérer 
comme   une  rè^le. 

1.  On  1.1  Irouve  noI.iniMii'iil  sur  le>  vantaux  de  X'érone, 
la  Rible  de  la  Ftilil.  Maz.irine  (Ml'  siècle,  [iii  23  .  celles 
de  rtourçes  (.Mil'  s  ècle)  et  de  l'Arsenal,  n*  .580  (\I\' 
siècle),  le  Psautier  n'  113G  de  l'.\rscnal  (XIIT  siècle, 
li(i.  2Sl,  le  vitrail  de  Troyes,  etc. 


Dans   celle  scène,   .\daiu  c-l    géiiéfalenienl 
(•(hicIk'  -lit'  le  ■~i>\  nii  '.  on  -uf  des  rochefs". 


1.  Andlau  Hig.  291,  Triboiirg  f/ijj,  llll,  ïhann,  vitraux 
de  I.von  (deux  fois:  aux  roses  nord  et  sud;.  Psautier 
a*  11»)  de  l'Arsenal,  Bibles  n"  20  et  22  de  l,i  liihliolhéque 
Saiiilc--Gi-neviève  (XIV*  siècle),  etc. 

2.  Vantaux  d'Aussbours;  (/k;.  Slj. 


f  VL'R     L'aRTDE  CH'^ÉTIE 
I910     —    4*--   l.n-RAISON. 
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(III  |iliis  MJiurii!  rii((i|-L'  |i;iniii  îles  iViiilliii^rs  '  : 
celle  ileniiere   (lisposi  I  li  iii    e>l    Jidnpli'e    liolaiil- 
iiieiil    ;'i    liiMii'ii   IJkj.    -JO).    iiii   l'iiiia.Liiei-.    eonli- 
niiiiiil  ^11  iiiniiciliiiie  luiniiile,  a  enfei'iné  le  la- 
bleaii  (laii-  un   disque   (|iie   le   Créaleur   tieni 
oiilrc  ses  mains'-:  sur  le   paliùlln  de  Salerne 
///.'/.    71.   e'esl    iiKMiie  enli'e   le^    hranclies  d'un 
ai'l)re    slvlisi'    (|iie    le    |H('iniei'    liomine    utoùle 
^(111   iii\  ^lei'leux  suiiinieil.  Cel    ailire.    au   pii'd 
(In  |ii(d  |irennenl  naissance  les  (jnalre  fleuves, 
el    sur    !ei|iiel   e-l    eleudii    Adam,    paraît  èlie 
une  allusion  à  l'ailii-e  <le  la  croix,  sur  lequel 
le  l'ils  de  riiomme  sera  un  jour  étendu  aussi, 
p(Hir  la  rennssion  du  péché  d'Adam  :  sur  d'au- 
Ires   (eu\res,    ces   végétaux    (|ui  encadrent    la 
naissance    d'Rxc    peuxcnl     l'eprésenfer     ]iai' 
avance  l'arbre  de  la  Science  :  ainsi  peul-étre 
sur  le  linteau   d'AndIau  /]'(f/.   -^'J),  el  certaine- 
meiil  v|||-  la  \eri'iér(>  de  Ti'oyes.  oii  l'on  voit, 
derriéri'  .Adam  endormi,   le  miii'  de  l'Ëden  et 
\o  ponimiei'  tala!  cluiri:('  de  [nuls,  (.'el  .\dam 
couché  conser\e  hahilihdlemenl   l'altitude   du 
simple    repos  :    il  dori    paisiblement,   la   tète 
appuyée  sur  son  bi'as  replié  (Bibles  n°  llo.'1'i 
de   la   Bibl.   nat..    el   u"   5:?12   .\rsenal,   etc.)  ; 
mais   |)arf()is.    |)Our   mieux   exprimer  la  pro- 
fondeur et    le    cai'actère   inyst(''rieux    de   son 
sommeil,   l'artiste  l'a  étendu  roide  et  comme 
mort  -iir  le  sol  :  ainsi  sur  le  sarcophage  de 
Saint  -  Paul  -  hors  -  les  -  Murs,    sur   le   linteau 
d'AndIau  (l'ig.  29),  sur  la  miniature  du  Gi'é- 
goire  de  Nazianze  de  la  Bihl.  nat.  (XIP  siècle), 
elc.  —  Plus  rarement,  du  moins  jusqu'au  mi- 
lieu du  XITP  siècle,   .\dani  est  assis  (plaque 
de   mai'hi'e  de   Vérone   (XIP  siècle),   croix  de 
Sainl-.lean  de  I.alran.  \itrail  d(»  Bourges,  Bi- 
bles de  Bourges,  n"  S,S2P,  /'/ir/.  -30/  et  18  de  la 
Bibl.   liai.,   Bible  n"   'i  de   l'.Xi'senal,   Psautier 
d'Oscolt  Collège  (fin  XTIT"  siècle),   soubasse- 
ment d'Auxerre.  Bibles  n"'  580,590  et  5050  de 
l'Arsenal,    et    l 'i    de    Sainle-Geneviève    (XIV 


1.     .S.ii'oopli.-igi-    (I  Xi'lcs.  v:iiit;ui\    do     Monré.-ilp,     cha- 

iulciiii   (1p  rorhii\    jinir  ilii  \\:\\:i'\>   Porviii   à  GirsiMili.   elc. 

?.  liii'ii  ciilciiiln.  rihii  ne  pïir.'ul  |>.'h.-;  iI.itis  1:i  scène 
liïlllTe    .iUl-    ce    difljue. 


siècle),  ISiblia  l'anprrum  de  ('oiislance  (XV° 
siècle),  etc..)  ou  a|ipiiyc.  a  demi  coiicIk',  conirc 

la    I dure  du  médaillon   (|iii    liinile   la   scène 

iBibles  de  W  incbesler  ( .\ IIP  siècle),  lat.  Il53'i 
de  la  Bibl.  mil.,  elc).  j-jifin,  sur  quehjucs 
monumenls  d'un  arl  riidimcnlaire,  comme  les 
\anlaiix  de  Plock  à  Novgorod,  et  sur  la  Bilde 
lie  (anlorbery  (Sainte-Geneviève,  n"  S,  .\ll' 
siècle),  on  le  lionxe  delioul  :  Eve  sort  alors  de 
biais,  dans  un  mouvement  aussi  peu  naturel 
(pie  possible  :  celle  dernière  formule,  qui  sup- 
pose Adam  en  élal  de  veille,  est  du  reste  en 
contradiction  formelle  avec  le  texte  sacré,  qui 
menlioiiiie  expressémenl  le  sommeil  pi'ofond 
du  premiei'  homme.  Un  doil  adresser  la  mê- 
me critique  au  ba.s-relief  des  stalles  d'Amiens 
(Ji<l.  33),  où  Adam  apparaît  agenouillé. 

Signalons  aussi  que  sur  ({uelcjues  peintures 
de  manuscrits,  pour  ainsi  dire  synthétiques, 
où  l'artiste  a  réuni  en  une  seule  plusieurs 
joiiriii-'es  de  la  création,  on  voit  les  animaux 
nouvellemenl  formés  assisler  à  la  naissance 
d'Rve  (Psautier  de  l'.'Xrseual  /Juj.  2S). 

On  remanfuera  que  Moïse  n'indique  pas 
de  (piel  côl('  Dieu  a  pris  à  .\dain  la  cùte  mysté- 
rieuse :  les  imagiers  oui  donc  eu  sur  ce  point 
toute  liberté  :  dans  la  plupart  des  cas,  le  Créa- 
teur étant  représenté  à  gauche  (du  specta- 
teur), Adam  est  couché  en  face  de  lui  sur  son 
côté  gauche,  el  c'est  jiar  conséquent  de  son 
flanc  droit  que  surgit  F.ve  :  mais,  on  le  voit, 
ce  choix  tienl  luiHjuemenl  à  la  symétrie  de 
la  composition,  et  il  serait  vain  d'y  chercher 
une  intention  .symbolique  quelconque  :  d'ail- 
leurs la  disposition  contraire,  pour  èti-e  plu.- 
rare,  n'es!  cependant  pas  exceptionnelle '. 

.Mais  le  personnage  sui'  lecjuel  doit  se  coii- 
cenlrer  loutc  noire  alleiilion,  comme  s'y  est 
concenirée  aussi  toule  l'ingénieuse  el  pieu.se 
soUic  Inde  des  artistes,  c'est  Eve.  .Xous  avons 
\ii  que  souvent  le  Créateur  la  prend  par  la 


I.  Sur  ],-  lintp.nu  (l'Vnfli.-iu  f/iV/.  20',  p.-ir  siiile  do  la 
ii,.il.i(lr'i's>r  du  srnlploiir.  Eve  .sciiible  sortir  do  la  poitrine 
dAdiuii. 


J 
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iii;iiii  ;iii  ^iiilii-  (In  rhinc  du  |ir('miiT  hduiine ', 
-oil  |i  iiii'  l'en  liici-  ((|ii('l(jii('l'(>i>  11(111  saii< 
une  rcil.iiiiL'  \i(ik'iiio;.  >c>il  siniiileiiiL'iil  pour 
-Miili'iin-  sa  lail)lesse  ■■'  ;  déjà  ccpL-ndanl  cllr  a 
(  nnscieiiCL'  do  la  hoiilé  du  .Seigneur,  el  son 
ineniiei'  geste  est  un  geste  de  prière  :  mains 
jninic-  '  nu  parfois  les  deu.x  bras  levés  dans 
1  alliludc  dune  orante  des  catacombes",  elle 
lui    rend     liiinimagc  :    quel(|uelnis    ii'[ieiidan! 


rone,  et  sur  la  curieuse  nnnialure  de  la  Bilile 
de  iiourges  (XIIP  siècle)  où  le  second  brat* 
d  Eve  est  encoie  engagé  dans  le  flanc  d'.Adam. 
Sur  la  Bible  latine  n"  I153'i  île  la  Kild.  nal. 
(.XIl''  siècle)  elle  tient  à  la  main  un  pbylarlèi-e 
déroulé.  Sur  la  Biblia  Pauperimi  de  Con- 
stance, elle  pose  une  main  siu-  l'épaule 
d".\dani.  Sur  le  bas-relief  florentin  de  .lacoiio 
délia  (  tuercia,    Eve  recule  eftravée,   seinble-l- 


l-lg.  32.  —  SOUB.VSSEMKNT    Uf    PUkTAII.    I)  ALXliKKt.    —   CRK.Vl'IU.N    I)  AUAM    El    U  K\  li. 


elle   v(.  contente  (l'étendre   un  bras   \cr-    lui. 
(  Duniie  sur  les  vantaux  de  San  Zeno  de  \'e- 


1.  liibles  do  Pommersfelden  {,\U'  siècle),  de  Wences- 
l:is  el  de  i<aiute-Geneviève,  n°  22  (\IV=  siècle),  Psautier 
(le  r.Vrsenal  ({ig.  28',,  etc. 

2.  .\insi  sur  hi  Bible  de  Vieune  in'  2554,  XIII'  siècle). 
Dieu  prend  ïve  par  le  br;is  el  par  1  êiiaule,  et  la  lire  à 
deux  mains  ;  sur  la  Bible  moralisée  de  Vienne  (XllI* 
sièclej,  Uieu  pose  une  main  sur  le  fronl  d'Eve  el  de 
l'autre  lui  prend  .*es  deux  mains  jointes  ;  sur  la  Bible 
de  Pontigny  (B'bl.  nal.,  lai.  8823,  XIIP  siècle.  /iV/.  20  ,  il 
la  saisit  à  deux  mains  par  le  milieu  du  corps,  et  elle 
parait  inerte.  Dieu  bcnil  l^ve  tout  en  la  liraul  liors 
d  Adam,  sur  les  vitraux  de  Bourges  (XIII*  siècle)  et  dans 
le  ms.  n'  20  de  Sainte-Geneviève  (XIV  siècle),  etc.  — 
l)an6  la  Bible  n"  U  de  Sainle-Cieneviève  (XIV*  siècle), 
on  peut  se  demander  s'il  la  bénit  au  fronl  ou  s'il  la  tire 
par  les  cheveux. 

3.  .Sur  im  bas-relief  du  début  du  XV*  siècle  (Œuvre  du 
l>('>nie  à  Florence),  Dieu  prend  dans  ses  bras  l'Eve  nais- 
sante. 

4.  Ivoire  byzantin  publié  par  Gori,  vilrauv  de  l.yon 
(rose  du  transept  sudl  et  de  lr<^>yes.  Oclaleuque  du  Va- 
tican, Bible  L.MMrenlientic,  Bibles  de  l'.Arsenal  5.")90  (oii 
l'ieu  prend  d.dis  une  seule  de  ses  niains  les  deux  mains 
jointes  (ir:vej  el  ri2l2,  etc.  Michel-.\nge  a  adopté  cetle 
lonmile  très  lr('(|(ien!e  au  W'I*  siècle  (vitrail  du  Grand- 
\"t|ely).    etc. 

5.  Ivoires  by/antins  de  la  coll.  Strocanoff  ,'1  Rome  et 
(le   l.i  (  iill.   lî.oiiffaldi  .(    l'errare  ;    vitrail   de  l.von  (Iran- 


il,  par  la  pui.ssance  de  Dieu  qui  vient  de  l'ap- 
peler à  la  vie.  Remartpiuns  que  ce  sentimeiii 
de  crainte  est  tout  à  fait  exceptionnel  au  moyen 
âge  :  les  imagiers  se  sont  au  contraire  atta- 
chés à  montrer  dans  les  scènes  de  la  création 
la  sollicilude  infinie  de  Dieu  et  l'amour  con- 
liaul  de  la  ricalurc  muocfUte  iidiir  ce  Uieu  à 
(jui   elle   doit   tout. 

('(•<  (li\ers  gestes  d'Eve  se  renconlrenl  na- 
turelleiiii'ul  aii>-i  dan^  le-  compositions  où. 
Dieu  ne  la  iirenanl  |ia>  par  la  nutin,  mais  se 
contenlani  de  la  bénir  ou  même,  comme  en 
passant,  de  révo(|uer  d'un  geste  \  elle  surgi! 
en  quelque  sorte  spontanénienl  hors  du  c(Mé 

sept  nordi  ;  émail  du  trésor  de  Troyes  ;  missel  d'Ilildes 
lieim  :  bibles  de  la  Bibl.  Mazarine  (.Mil*  siècle,  (ig.  <?.'(/. 
(n*  JS8  de  r.\rsenal,  .\1V*  siècle),  de  Naples  i.Vrsenal.  5-.'ll, 
conim.  MV"  siècle),  oii  colle  création  est  exception- 
nellement re))résenlee  dans  mi  disque  placé  dans  la 
iii,'(in  (le  Dieu),  elc.  Dans  une  certaine  mesure,  le  linleaii 
d  Nndlau  (/i/.  ?.''l  semble  inspiré  de  celle  formule. 
1.    Ires(pie   de    l.orelle.   Bible  n"  5212  de   r\r-enal. 


■2:)0 


REVUE   DE   L  ART   CHRETIEN 


(l'Adam  '  :  c'c'-l  iiu'inc  cii  ce  ciis  (in'il^- 
ac(|Uici'(iil  Iciiilr  leur  \alr\ir.  .\l(ii>,  CDimne 
sur  les  li;i>-i-clirl-  (l'OiAiclii,  jiiv-(|iii'  cMilière- 
lucnl  lihiTcc  (lu  cori-s  (le  sou  lulur  ('poux. 
l'IIl!  sciuhlc.  hiulc  ,i;ra(icMiS(',  i;ljss(_'i' '  à  Ira- 
vers  l'ail-  pur  (le  I'ImIcu  (.laiis  la  (lucrli(ju  (ju 
Seigneur  ;  les  uiiyes  iu(}ine>.  eu  la  coulem- 
planl,  joii^ui'iil  les  mains,  eu  une  sileueieuse 
aduiir.-ilidu,  (ui  hieu,  les  veux  lexd's  vers  le 
(ici,  elle  jaillil  p(jur  amsi  dire  du  llaue  d'Adam 
el,  dans  uu  i;esle  de  prieix',  eherclie  du  re- 
gard el  du  ('(eur  Celui  qui  \ieul  de  I  ap[ieier 
à  la  vie''.  Thème  admii'aide.  (pie  nos  ima- 
giers oui  repriiduil  avec  aniuur  el  (]ui  devait 
trouver  sur  les  voûtes  de  !a  Sixliue  son  ex- 
pivssiuu  deliiiitixe.  Sur  les  vantaux  du  l.!a[i- 
Ustd're  de  l'Ioreuee  (Xl\'"  sic.'(de),  rdiiherti  a 
eu  la  gracieuse  inspiration  de  l'aire  souleinr 
Eve  jaillissant  du  corps  de  Illumine  par  un 
essaim  de  [>etils  anges,  ijui  semhlenl  appor- 
ter à  Dieu  sa  nouvelle  cr(Jalure  (Ikj.  o-lj. 

La  Bible  latine  88'iG  de  la  Bihl.  nat.  (\Ul 
siècle)  ol'tre  un  tahlcan  pres([ue  inexplicable, 
que  nous  ne  pouxons  [jasser  sous  silence  : 
dans  la  .scène  piX'C(!M lente,  elle  \ient  de  nion- 
Irer  Adam  surgissant  au  milieu  UK-me  des 
quadrupi;des  sous  le  gesle  inip(;'ralii  de  Dieu; 
ici  le  Créateur  bénit  au  Iront  Eve,  qui  sort  du 
flanc  d'Adam  endormi  ;  derrière  lui  .se  tient 
uu  ange  debout  ;  niai>  un  sec(.m(l  ajige,  fle- 
cliis,Nanl  le  genou,  lui  présente,  sur  un  pan  de 
son  manteau,  une  masse  brune  (pii  logi(pi(- 
nienl  pourrait  être  la  c('ili_'  retirée  à  riiomme, 
mais  i|ui  ressemble  bien  pluliM  au  limon  do 
la  terre  ;  et  Dieu  prend  de  cette  matière  en 
sa  main,  c(-iniiue  s'il  \oiilait  de  nou\eau  en 
tirer  la  ciiair  et  la  vie. 

Sou\eiil  les  artistes  ont  donin'  a  Eve  nais- 
sante une  taille  minuscule  comparativement  à 


celle  de  Dieu'  et  même  parfois  à  celle 
d'Adam  '  :  laiil-il  voir  là  le  désir  il'expriiiH'r 
la  l'aible-se  de  la  nouvelle  créature  ou  simide- 
meiit  l'ellet  de  l'mcxpi''rieiice  (les  imagiers'.' 
Toujours  est-il  (pie  celle  anomalie  se  ren- 
contre (jà  et  là  à  toutes  les  (.'pleines  jus(prà  la 
Uenaissance,  où  a  élé  delimlivement  rétabli' 
la  juste  proportion  des  ligures. 

(  tu  iX'Uiaripiera  aussi  (jue,  par  uu  souci 
e\idenl  (\v<  C(m\enaii(es.  la  plupart  des  ima- 
giers n'oiil  m(mlr('',  an  sortir  du  c(')ti'  d Wdam, 
(pie  le  liaiil  du  corp-  de  la  femme  ;  sur  le  Li- 
ber Scixias  de  lieidclbcrg,  l-A e  (.'st  r('(juite  à 
une  soi  te  de  lige  lerminée  par  une  tête  fémi- 
nine :  des  le  XIP  siècle  cependant  (à  Andiaii, 
par  exemple),  (piebpies-iin^  s'al'francliissent 
de  celle  règle,  (jiii  es!  de  moins  en  moins  ob- 
servée au  Xlll',  et  siiibml  aux  \\\'  el  X\" 
sic'cles  '■'. 

Aous  ne  pouvons  clore  cet  expose  de  la 
création  de  nos  premiers  parents  sans  men- 
tionner (ju'eii  dehors  des  scènes  de  l'Edeii,  ils 
ont  été  sou\ent  re|irésentês  sur  des  faijades 
d'églises,  comme  ligures  isolées  :  nous  les 
trouvons  adossés  à  la  lour  de  Saint-Riquier 
(.W'  siècle),  à  la  rose  occidentale  de  Reims 
(XlIP  siècle)  '  ;  ils  décorent  la  paroi  du  porche 
de  Fribourg  (Xl\  '  siècle),  les  voussures  de 
Fribourg  encore  et  d'Amiens  (.Xlll"  siècle)  ; 
enlin,  en  .\llemagne  et  dans  les  jiays  d'in- 
l'Iuence  gerinani(jue,  ils  troiaent  fr('(juemnienl 
place  aiir  ébrasement^ ''  des  portails  :  ainsi  a 


1.  lîililcs  (1(_^  -Madrid,  de  \\  inclicster,  de  Napl(?s,  du  Sl- 
Jiilin.s   Cdllegc  iCumli]-i(lgc),    toutes  du  .KHI'   siècle,  etc. 

2.  Sur  le  l's.-iulier  :i]igl.iis  ilc  Salnl-Omer  (\erB  132.j), 
illi-  .-i-  Cdlileiilc,  ,111  .,.urUr  (lu  rolr  d  A(l.-uu,  de  in.nrclier 
vers    Dieu. 

3.  EoiUs  de  pierre  (\r  ,-iecle)  du  iiin>ee  de  ll.uimre. 
palais    C'or\ai   a    (^dryriUi. 


1.  Sarcophage  de,  SiiiiU-Paul-liors,-les-Murs,  Andlau 
Ilirj.  291,  Auxerre  Hirj.  32),  etc. 

2.  \  anlaux  de  Novgorod  et  de  .Monréale,  voussure  de 
Cliarlres  Hig.  241,  vilrail  de  Bourges  (XIII'  siècle),  Psau- 
tier de  l'.\rseii.il  lliij.  2SI  Bible  22  de  Sainte-Gene\  lev.' 
i\l\"   siècle). 

:i.  Ûrvielo,  slalles  d'iVmicns  lluj.  53,1,  Bibh  s  2(i  el  22 
Sainte-Geneviève  et  1170  Arsenal,  Psautier  mm-.'ili'se  lai, 
115G0  de  la  Bibl.  nat.,  (.XIV  siècle)  où  I  on  v'>il  Ev 
jusfju'aux   pieds,  etc. 

'i,  Allnliiili(]ii  généralement  adoptée  ;  mais  à  iiiili-<'  avis 
celle  leiiiuii'  velue,  tenant  dans  ses  bras  un  pelil  dra;;iin 
ressemble   moins   à  une   Eve  qu'à  une   sainte   Marllie. 

5.  En  France,  la  série  des  patriarches,  biMes  habiluel.^ 
des  ébrasenients  (.'Vbraham,  Moïse,  Melcliisedecli,  Da 
vid,  Sahimon,  Ilellisabé,  Heine  de  S;iba,  rois  el  iiro 
pliéles),  ne  C(j|iipri-nd  [ire>(]ue  |am,iis  ni  .\daiii.  m  i:\e, 
m   .\oe. 
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P.;iiiilicr4i-    (Xlir    siècle),    à    S;iiiil-I.;iurciit    de  a   l;i  \nu--Ufc  ilr   l- iihniirg,  Eve  <e  couvre  tle 

.Xiireiiihei-ii-  (.\1\'"  >ircli').   à  .Minil-dcvaiit-Sas-  la   dépouille   eiilici'e  dune   cliexi-e.    el  à   celle 

-ev    Xl\'    >ieele).   ele.  '    I)aii>   et'-  rejiréseula-  d'.\nueii>,    le   palriai-elu'.    ipii    manie   uue   bê- 

lion-.    Adam    el    Exe    sunl    presque  toujours  che ',  est  habillé  d"nn  \èleuient  de  peau.  (ïé- 


PiP-    33-    —  STAI.I.ES    I)  AMrK.NS 


CKK.MfoN  D'.\I).\M  ET  D'ÈVE.  (Cliché  de  M.  M.\kti.\-Sah<>m 


iiii>  :     a    .MoMl-de\anl-Sasse\".    cepeiidaul.    il~  néralemenl  lou-  deux,  ou  pour  le  uioins  Eve, 

poilenl.  enrouli'C  à  leur  ceinture,  une  toison  ;         tiennent   à  la  main   la  pomme    fatale:    c'est 


1.  .Nous  ne  citons  p;is  ici  lEvc  couchée  dans  dos 
fc'iiilljigos,  du  linleau  mutile  d  Autun  (.\ll"  siècle):  si  ce 
morceau  élail  complet,  il  représentorait,  croyons-nous, 
non  pas  inie  £ve  isolée,  mais  une  scène  du  drame  de 
l  Edrn.  celle  par  exemple  de  la  honte  après  le  péché. 


1.  C"e  délail  indique  que  la  scène  est  prise  après  l'ex- 
pulsion :  il  est  des  lors  ii.iturel  qu'.Vdani  ne  soit  pas  nu. 
Nous  verrons  même  .\dani  et  Eve  travailler  en  costumes 
(lu  Xir  siècle  sur  le  P.'^.nMner  n.  IKifi  Arsen.il,  la  I3ibl.- 
n.  UoU  de  la  liibl.  nal.,  etc. 


2a2 


revup:  dk  l  art  chrétien 


ainsi  |iivst]iio  iU-p  iiiif  syiillir~r  .lu  l'i'clir.Mais 

riiistnirc   (If    la   cliiil ■ii;inrll(>    a     lourNii     le 

>iijcl  .riiiiKiiiiljTalilcs  (■(Hii|ii.)silions,  (lrlaill(j(> 
m  |iliisiciirs  sct^m-s,  ([uil  iiii|ii)|-t(^  à  inrst'iil 
ilVïxainiiier  a\cc  soin. 


IV.  —  Union  d'Adam  et  d'Eve. 

Aussilol  après  avoir  créé  Eve,  Dieu  ayani 
éveillé  Aiiani  lui  présenta  sa  coinjiagnc  - 
Ce  prototype  du  uiai-iage  religieux,  qui  donne 
à  lunioii  eonjugale  luie  origine  divine,  a  ele 
trop  souvent  néglige  par  les  artistes  moder- 
nes, mais  ceux  du  moyen  âge,  plus  pénétrés 
de  leur  mission  d'éiiucaleurs  et  plus  attentits 
à  >uivri'  la  lettre  du  texte  sacré,  ont  rarement 
onvs  ce  tableau',  qui  du  reste,  dans  leur 
œuvre,  présente  assez  peu  de  variantes  : 
le  plus  souvent  le  Seigneur  est  debout  entre 
nos  premiers  parents,  et  les  présente  I  im  a 
l'autre  ;  parfois,  burloiil  dans  les  mosaïques  el 
fre-(|ues  byzantines,  d  pousse  Eve  vers  Atlam: 
am^i  sur  les  vantaux  d'ilildeslieim,  les  luosai- 
(jiies  de  Monréale,  les  Bibles  de  Hamberg,  de 
Saint-Paul,  de  Cantorbéry  (Sainte-Gene\ieve, 
n°  8,  Xll'  siècle),  etc.  -  Notre  premier  père 
semble  généralemeni  lieui-eux  de  rece\uir 
celte  compagne  et  lui  ouvre  ses  bra.'^  iinosai- 
(jues  de  \'enise,  fresques  de  Saint-Savin,  Bi- 
bles de  Bamherg,  de  Ciuirles  le  C'bauve,  etc.). 
Eve,  elle,  reste  plutôt  passive  ;  cependant,  à 
Hildeslieim,  elle  répond  au  geste  d'Adam  en 
lui  ou\rant  aussi  les  bras'. 

Seul  peut-être,  le  miniaturiste  de  la  Bilile 
ôOôU  de  ^Ar^enal  (.\1V  siècle)  a  su  donner 
à  la  scène  toute  sa  grâce  et  tout  son  sym- 
bolisme à  la  lois  :  Adam  el   Eve  sont  deboul 


1.  Oïl  le  trouve  nolaminenl  sur  la  fresque  de  Saint- 
Savin,  k's  mosaïques  de  \enise  //iy.  'J2j  et  de  Monréale. 
le»  portails  de  San  ihomé  de  Soria,  Fribourg  ([ij.  lOj, 
I  liu,  Thaun,  sur  les  vantau.x  d  Hildeslieim,  sur  les  Bi- 
bles   de   Bamberg,  de  Londn-.-,    de  Saint-Paul. 

2.  Où  Dieu,  assis,  si'iiilili-  les  diriger  avec  une  ba- 
guettes ;    ils  s'éloignent   rn-cniblr,    crainlifs. 

3.  (Jiielqiiefois,  comme  Mir  1  ivoire  de  Uariusladt, 
1  ,irli-le  montre  Adam  el  Eve  seuls.  1  un  prés  de  1  autre  ; 
lueu  n  apparaît  pas. 


m  tare  l'un  de  l'antre  el.  souriant,  iiielirni 
eliaiim  iinr  inam  ilaii>  celle  de  l)iru,  (|in,  de- 
biiiil  eiilie  eux.  les  unil.  liemplacez  le  Sfi- 
gneiir  par  un  graiid-iirètre,  Adam  el  Eve  par 
•losepli  et  la  Vierge,  el  vous  trouverez  le  type 
immorlel  suivi  pai'  Péingin  el  par  Ua|iliael. 
Dtins  cet  ensemble  généralement  assez  imi- 
tdiine,  la  sculpture  de  (Jomposlelle  ajiporle 
un  élément  original  :  Dieu,  di'boiil  enli-e  nos 
premiers  parents,  tient  à  la  main  un  livre 
comme  pour  les  instruire  ;  peiil-ètre  aussi, 
bien  ijn  on  n'apercoixe  pas  l'arbre  lalal,  \eul- 
il,  eu  leiii-  moiilranl  ce  livre,  signifier  sa  dé- 
fense de  cueillir  le  finit  do  la  Science?  A 
Rouen,  le  Seigneur  n  nuit  pa>  à  prupi'emenl 
jtarlei'  nos  premier>  |iaienls  :  mais,  saisissant 
par  la  main  Ad;iiii.  tjue  suit  E\e.  il  les  entraîne 
Ions  deux,  probalileiiienf  |inur  leur  nKinlrer  le 
poiinnier  défendu.         Suixons-lcs. 


V,  —  Dieu  défend  à  Adam  et  à  Eve 
de  cueiliir  le  fruit  de  l'arbre. 

(yctte  scène,  moins  fréquemment  représeii- 
lée  au  moyen  âge  que  la  précédente,  semble 
Ji'avoir  été  connue  ni  des  sculpteurs  des  s;u'- 
copliages,  ni  des  mosaïstes  byzantins.  Un  a 
cru,  il  esl  vrai,  la  trouver  sur  un  lombean 
d'Arles,  ou,  dexani  llieii  deboul,  Adam  el 
Eve  se  tiennent  de  part  et  d'autre  de  l'arbiv, 
qii  ils  montrent  du  doigl  ;  on  a  vu  dans  ce 
gesle  une  interrogation  de  leur  part  :  «  Est-ce 
bien,  Seigneur,  cet  arbre-là  que  vous  nous 
défendez  ?  »  Mais,  .si  l'on  remarque  le  soin 
avec  lequel  les  deux  personnages  cachent  leur 
nudité  (i)réoccupation  ijuils  n'ont  connue 
qu'après  le  pèclié)  ',  on  doit  reconnaître  que 
le  sujet  traité  est  en  réalité  la  comparution 
d'Adam  el  Eve  devant  le  Créateur,  après  leur 
faute  ;  ce  qu'ils  montrent  du  doigl,  c'est  non 


1.  11  taut  ccpenilaiit  coii~later  que  .-^ui'  beaucoup  de 
Iresques  et  de  sarcophages  romains,  (|iii  ont  puissani- 
inent  inspiré  les  imagiers  provençaux,  cette  préoccupa- 
tion apparaît  dès  la  scène  même  du  Péché. 


I 
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|i;i>   l'/Miiri'.   liNii,-  le  ~ci'|)riil   clifniili'  ;iii  Iniiic.  (MM"  Mincie)  '  cl  de    ri)ii|-|iai  iMII'  ^M'clcl:  ^lif 

i|iril>   ilriniiii  oui  (■iiiiiiiic    liii^li^^iilriir  (le  leur  la  rNMiii'L'  ilu  cIki'iii-  de  Tolède  -  cl  -iir  hi  Innr 

ei'inic.  d,.  \\  ell^  iXIN'*'  siècle)  :  dan>  li'>  mmismii-o  de 

\iiii-    le>    iiiia!.'ier'-   d'i  )ceideiil.    a    pailir  du  Slra^lioiii'^'  (lin   du    \lll'    siècle)  ci   de   Tlianii 

XII"  siècle,    i)i:l    friMjiiciiimcnl   r(;|)ri)duil   cette  l.\  111"  siècle)  el  sur  un  i;rand  iimnhre  de  ina- 

sceiic  uaii-  li'Ui'-  -ccies  du   di  anie  de   i'Hden.  miscrils,    nolanuiieiil    sur  le  (iréirnire  de   Xa- 

llilc   dccnru  des   ciuipiieaLiv   a   [•Hampes  (\ll'  zianze  de  la  itibl.  liai,,  la  IJdile  caroliiiirieniu' 

siècle).    ;i   Ciirhie  i\'H=  siècle),    où    Dieu,   ijour  du  lir-ili-h  Muséum,  le  IVauliei'  u"  1  IN(j  .\i-se- 


Fig.    34.    —    l'ORTKS   DU    B.\1'TISTÈRK    DK   FLORKNI  I:,    Ê'.\K  (;iir:il:UTI . 

CRiv.\TroN  D',\r).\M  r.T  n'i';vE.  —  i.F.  pAchk.  —  l'exfclsiox. 


UMcux  se  faii-c  comiirendi'e.  louche  du  doifil 
l'arliie  de  la  Science'  ;  à  Saiut-Sever-de-Rus- 
lan  i.XIP  siècle),  où  le  îsci<fneui-  est  debout 
Cidre  l'arbi'e  el  le  i;rou|)e  lii'  nos  picmiei's  pa- 
rcnf-  ;  ou  la  li-nii\e  -.m-  1rs  soiibasscmenis  de 
i;ouri,f(;-  XIII-  siècle)  el  d'Au.xerre.  (XI\"  siè- 
cle) :    aux     Irnmeaux     d'Amiens,     de    Reims 


1.  Dp  niiimi-  sur  la  Bibir  n»  5212  fie  l'Arsonal  ffin  XIV 
siocIrM.   011   l'nrhrc  psI   un    pnmmiVr  ch.Trei-   de   friiili!. 


nal.  le--  P.ibles  de  Londres  el  de  la  l'.ilil.  nal. 
liai,  iri.'î'i).  elc.  .^ur  le  \itrail  de  l!(nu'i;es 
(Xlll-  siècle),  sui'  la  I5iblc  de  Xaples  (Arsenal. 
XW"  sied.").  <ur  le  viliail  de  Sens  (XIII-  siè- 
cle), elc.  Dieu  conduil  jiai'  la  main  .\dam 
et  Eve  devaiil   l'arbre,   el  le   leui-  inuulre   du 


1.  Nous  ne  cilons  pas  le  truiucau  (In   la  porlr   di-   la 
Vierge  il  Noire-Dame  de  Paris,  qui  a  clé  refait. 

2.    Où.    par    e.vceplicin,    la    scène   du    Péché    mémo   ne 
fi-rnrr   |i,i«   dan.-;  la    série. 
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(loiyl.    Siii'    l;i    liihlc    de   ( 'niiliirhciv    (Saillie-  ilc  liOfCiicc,   rci-il  en    I '((!'.)  (ArM'iuil,   ii"  rjH>3). 

( 'i('iicvir\c,    n"   N,    Xll''  siècle)   el   -iir  erllc  (|iii  (|iic  ikiii'-  en   I M  iii\  crniis,  ilaiis  uni'  iiiiiiialure, 

|i(ii-|c   le    II"    \\7h)\   à    la    Uilil.    iial.,    dii   Iniuxr  la  plus  <liaiiiiaiili'  iiili'r|irr'lali(iii  :  en  un  pelil 

une    ie|ircseiilalinn   e\ee[iliniinelle  :    là,     iMni  l'aradis  elo^  de  murs  lias  |iuiissent  de  minus- 

ira]i|Kii-ail    pas  (lel)niil    (■Diiiiiie  à     l'oidinaire.  eules    arbusles   el    (le--    i^a/.iins    parsemés    rlc 

mais   au-dessus  de  l'aihre  el   le  Idiieliani   du  Heiu-ettes  ;  au  milieu,   une  Iniilaine  HKinumen- 

(IdiuI,    >e  h'e  dans  une  nuée  la  Main    Di-  laie  \    nu  des  lèles  seiilplée-  de  lions  laissenl 

\  me  :  Adam  (ipii  -iir  la   mmialure  de  la   lîilil.  ediilee   une  eau    liin|ii(le   dan^  une  vasque  de 

nal.  tieul  uu  phyiaclére)  cl  Eve,  debout,  la  ic-  mailiic  au\  élégauls  contour.s.  Le  soleil  brille, 

i;ardenl,    non  sans  manifester  par    leur   alli  el  Adam  et  Eve,  debout  de  cliaque  côté  de  la 

lude   le    (h'plaisir  i\\\"\\<   éproiixeiil    de   la    (!('■-  lonlaine.    .-semblent  ne   pas  ,se  lasser  de   eon- 

ieiise  du  Seiyneni-.  lempler  ee    joyeux    s])cctacle.    Tableau    déli- 

Avanl  (i'aboi'der  la  scène  l'alale  (jui  mellia  cieux.   mais  d'un  caiaclère  purement  profane 

lin  au  bonlieur  de  nos  premiers  parents,  nous  l'I  dans  le([iiel  rins|iiration  aussi  bien  que  la 


voudrions  montrer  quelques  tableaux  de  celle 
existence  si  douce  de  l'Éden  ;  mais  ce  sujet 
assez  fré((ucmnient  traité,  surtout  en  Allema- 
i^iie,  par  les  artistes  de  la  Renaissance,  est 
presipie  inconnu  du  moyen  âge,  par  la  raison 
sans  doute  ipi'il  ne  se  ti'ouve  pas  direclemeiil 
ap|)elé  par  le  texte  de  la  Bible.  C'est  dans  mi 
ouvi-age  profane,  «   Des  Nobles  malheureux  » 


laclure  annonce,   près  d'un  siècle  à  l'avance, 
l'avènement   de   l;i   Henaissance. 


G.  Sanoner. 


(A  suivre.) 


1.  Une  ronlniiii;  prcs(iiic  s(Mnl)labU'  dcciiro  !<■  Paradis 
Icrrcslrc  des  frcsijucs  de  Picro  di  l'uccio,  au  Caiiipo- 
S.nilii  dr  i'isi'  (vers  13<.!in  n  l,i  iniiii.-ilnrc  <lcs  Ui-iiri's  du 
diK-  de  llriiy  (commi'iiii'iiii-iil  du  W  '  îK'cir,  iiiii^cc 
Ciiiidi-   ;i    eiian(illy). 


MELANGES 


A  propos  de  quelques  sculptures  du 
commencement  du  XVP  siècle  dans 
la  région  du  Roumois. 

(  )ii  ijr  (lira  JaniaiN  assez,  coiiiliieii  lui,  alioinlaul, 
IVtiiikI.  iiiuéiiioiix  ot  \ariiN  l'ail  lraii(:ais  ilc  la 
fin  (lu  W'  siècle  cL  du  coniiiiriici'iiuMil  ilii  W  i'' 
siècle  à  la  veille  de  flisparailn'  dr\aiil  riiixasidii 
de  rilaliaiiisme.  (lii'il  sauissc  d'ai^ciiitoiliiii'  mi 
de  seul|)tiin'  snrluul,  les  h^iiioiguages  à  iiuiKiuei' 
SDiil  iniiomliraliles  el  inoiileraienl  d'èli'e  groupés 
iiii''l,liodi(|Menienl.  reudus  plus  pioliauls  par  cola 
lui'uie.  Iji  nialiél'e  d'iniageri(^  religieuse,  certaines 
i-egi(iiis  de  la  Irauce.  soit  ([u'elles  aient  été  mieux 
])résor\ées  ipie  les  aulies  dans  les  crises  de  van- 
flalisiue  ((ui  oui  lail  --ulur  des  pertes  si  sensibles 
à  noire  pali'nuoiue  ai-lisli(pie,  soit  (jue  des  ate- 
liers I  (■elleuieul  plus  ri'coiids  \  alcul  lra\  aillé  \ers 
eelle  epoipie.  olfreul  eueore  aU  elier-elieUI'  une 
aliondanle  uioissuii.  On  se  rappelle  celle  fjue  ja- 
ilis  la  (hauipagnc  a  Idurnir'  à  M\l.  Koeeliliu 
el    \lai(|Uel    de    X'nssolol    loi's   dune   eu(piè|i'    nié- 

lliodi(| I  IruelueMsr  ^ur  la  si-ul|ilure  de  l'époque 

i|ue  nous  \eui)ns  de  «iire  '.  Moins  lieureuse,  appau- 
\rie  par  les  guerres  de  religion,  la  i'ouraine  ne 
nous  olïre  plus  (pii'  de  rares,  nuiis  précieux  mor- 
ceaux à  uronjier  auloui'  des  grandes  œuvres  de 
Michel  (d|oudi(  -.  Il  est  infiniment  regrellalile  (jiie 
persoinie  n'ail  encore  réussi  à  fouiller  i  lond  la 
région  liourguignonne  et  à  réunir  en  un  iaiscean 
tout  rensend)le  des  productions  issues  des  ate- 
liers <jui  \  eoulinuéreiil  |e>  Iradilious  de>  SInler 
el  des  l.enioilurier...  per^-oune  saut  le>  liroeanl(Mns 
et    les    anli(piaires  ipii    oui    appauvri    la    jinivince 


1.  \i.ir  li.  Iu)rihlin  el  .1.  .1.  \l.irf|iii'l  de  V;issclol.  /,» 
sci(//)/(/;e  lie  Tmi/r-c  ri  (i.itn  In  (  luimpafine  méridioiinle 
nu   \\  r  sicric.    |>;iri.s,   f'nlill,    l'HIII. 

2.  P.iiil  \  iirv.  Mirhcl  CoUtmhr  n  l,i  sniliilun-  Ininraixr 
fie  xon  iPinpx.  Pniis.   I.ovv.   1001. 


au   lieneliei"  des  musées  el  des  colieclions  Trancai- 
si's   ou   elrauLières. 

h'aulres  régious  moins  oi-iginalcs  peul-i''ti'e,  on 
nous  ne  saisissons  pas  encoie  du  moins  I  exislenee 
d'i'coles  très  particulières,  nn'iiliMaieul  eepeiulanl 
de  pareilles  en(]uètes.  La  \oriLiandie  semble  bien 
r-lri'    de   celles-là.    non    la    l?asse-.\orman<lie    ([ui 


l'ig.    I.  —  S.\IM    AliUnCN,   KCJI.ISK  DK  lli]S(  HEKVU.l.K. 

parait  assez  iiau\re.  mais  certains  pa\s  de  l'iùn-e 
et  lie  la  Seine-lnlcrieure  où  des  ;iteliers  loeaux 
paraissent  a\oir  exercé  une  activité  féconde  ei 
lourni  aux  (-glises  une  parure  abondante  et  pit- 
lore-ipie.  Verneuil,  sur  les  confins  du  Perche,  dut 
(■■l.ri'  le  eentre  d'aelivitc'  d'im  de  ces  ateliers. 
M.  l'Ablii'  hnliois.  dans  nue  excellente  mono- 
graphie de  son  égli.se  i\otre-l)ame  de  Verneuil  '. 

1.    lîennos,  18!H. 
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.•1   il('iTil    hi  --l'i-ir  lies  Humes  ri   liLiiirincs  ri'Uiiios,  ijru)l.  ToiirvUle-la-(Jaini)a(inc  cl  llonnevillc  Appe- 

l'ii  iKiiiir  liiHce  à  si^s  siiins.  ihins  snii  ('Lilisc.  \lnis  hil    '   ru  nul   siiiri'ili'   (lcii\  ,-iiilri'S  sni'  /'/  shiliitiirc 

rrlli'    lie    1.1     Madeleine      \:iuil|-:iil    il'y    ('li-e    jciinte  ivlifiicusv   iluns    les   (■(///ses    du    /.'(/K/ikj/.s   -.    l,':in- 

e|  sans  ildiile  les  eii\  irons  r('ser\('ian'nl-ils  tMiciH'e  leni'  i leslenienl    lams   |ii(''senle  sun   li'a\ail   sons 

pins   (Tnn    nninern    iliiiiK^    île    liyui-er    anssi    dans  ras|ieel,  di>  simples   nulcs  :   mais  ilans   ces   nulices 

if  recueil.  fpi'il   eniisaen^  a    mie  eiii(|naiilaine  (r(i'ii\r<'S  l'iin- 

Toul,  rcremmeiil.   M.   Louis  d'IIendii'Tes   a  ron-  im-n'es  siii\anl   lenr  emplaeemeiil   ri'yinnal.  appa- 
saci'i'  an\  l'uiises  d'nn  pays  normand  (|n'il  connaît 


iSuJAME 


-^ 


l'iK.  2.  -^  SAI.N 


cl.lil,  L)l.  TnL\  ILLL-SL  R-MiiNTl-oKT 


à  m(^c\eille  nue  de  ces  eiu|U(Jles  minniienses  ([iii 
sont  si  ni'eessaiies  ]io\\r  nous  jiermelli'e  de  dn\ç- 
ser  le  liilan  d(^  nos  rieln^ssi'S  iM  nous  garanlir 
eu  les  di\  nlLjilaiil  an  Lirand  jour  eonlie  leur  eiilè- 
\('nienl  snlirepliee  plus  on  moins  li'ual.  Ce  soni 
l(>s  (■■L;lises  lin  rionmois  i|iii  oui  sollieili''  sa  eurio- 
sili>  pieuse  el  inlelliLicnle.  \  une  liroclmre  sur  plu- 
sieurs   Fo/î/s    li(ipli\iiiiiur   ((iii^més  à    Thitll    S'i- 


laissent,  a\'ce  un  scMis  lr(''S  sùi'  de  liuir  \aleur  ni-- 
list.i(|ue.  un  souci  lies  iii('Tiloiie  de  leur  dalation 
aussi  (i\acli^  (|ile  possdile  el  Une  \ne  Iri's  jiisle  di^ 


1.  Bri()nn(\  1908,  11   p.  et  3  pi. 

i.   rîi-ioiuic,   lOOS  et  Evrciix  lOOil.  —  La   si'cniulp  surtout 

i'iiiii|iriii(l   '^ri  ji.  lie    iii)li'<    !■!    une   iii7:uiie    de   inorrc'iiix 

le,,roillllls     CM    s    |,!. 


MELANGES 


■^■U 


li'Lii-    r;ill;u-lieiii(;iil    iioccssaiic    aux   cliaiiUors   des 
alelieis  de  la  cutliédiale  ou  des  i-glises  de  lîoucu. 

Le  pays  de  llouuiois  (|ui  s'étend  entre  la  llille 
et  la  Seine  faisait  ru  cltel  [larlie  du  diocèse  de 
llouen  elles  pelili's  \ill('s  eoniiiir  Hoin'gilierouldc 
(|ui  rw  sont  les  |iniici|ia\i\  ci'uIm's  di'|iriiilaieiil 
artistiqueuicul  sans  auciui  dciutc  di'  la  eapitalc 
rouennaise.  Faut-il  |irnser  ipie  des  ouxricrs  ou  des 
ateliers  d'imagei-ie  circulaienl,  taillant  sur  place 
les  sculptures  dont  on  avait  besoin,  ou  bien  (|iie 
les  ]inroisses  allaient  s'approvisionner  à  Rouen 
sui\aiil  li'urs  besoins.  M.  Louis  d'I  leudiéres  ne 
paraît  pas  s'être  posé  la  ([uestion  ;  il  ne  nous  ap- 
porte du  moins  aucun  élément  pour  la  résoudre. 
Le  cas  ilo  la  production  troyenne  étudié  par 
MM.  Kocchlin  et  Maripiet  de  Vasselot  nous 
ferait  plutôt  pencher  pour  l'hypothèse  d'ateliers 
ui-bains  d'où  les  images  se  répandaient  sur  la 
rampagne. 

Mais  malheureusement  les  églises  même  de 
lîouen,  n'ont  pas  gardé,  comme  celles  de  Troyes, 
de  nombreuses  productions  similaires  (pii  con- 
lir'ment  edle  eomniunauté  d'origine  :  il  faudrait, 
d'antre  part,  pouvoir  s'assurer  par  uni'  eni|uèle 
un  jien  ]dus  étendue  que  le  rayomienicnt  s'est 
produit  dans  tous  les  sens  à  la  fois  et  ne  s'est  pas 
localisé  flans  quelques  directions  comme  celle  de 
\'erneuil   on  de   Rourgtheroulde. 

V.u  fait,  l'on  \ouilrait  voir  étendre  à  loule  la 
ri'trion  r-oncnnaise  l'enquête  si  diligeninienl  enta- 
mée pai'  M.  L.  d'Heudières  et  l'on  aiiuerail  aussi 
voir  substituer  ou  juxtaposer  an  pur  inventaire 
régional  un  moupement  plus  raisonné  des  œu- 
vres par  époque  ou  ]iar  familles.  11  laul  sa\oii 
le  plus  grand  gré.  quoi  cpi'il  en  soit,  à  M.  dlleu- 
dièi'es  (\c  Son  initiative  et  des  précieux  docu- 
ments (pi'il  nous  révèle. 

Si  nous  laissons  de  côté  parmi  ceux-ci  quel 
(pies  ligures  lardiACs  d'un  style  classique  banal  : 
Ici  le  biTiiinesqui'  l'vccpn'  de  Sainl-Onen-du-Til- 
Iciil.  cl.  il'autrc  pai-l.  nu  ceitaiii  nombi-c  de  viergrv 
et  de  saintes  ap]>artenant  aux  formules  roinnntes 
du  XIY'  siècle  comme  celles  d'l".prc\  illc  et  de 
i!i'i\ille  en  Uoumois.  ou  comme  la  ijfnnde  \ierce 
de  r.osc-liobert  provenant  de  l'abbave  du  lïec. 
•  pii  se  rattache  sans  doute  ^  la  si'rie  des  apôlres 
de  Hernay  l'I  de  lîiioiuie.  la  pinpail  ap|iarlien- 
nent  à  cette  p.Tiode  de  îll  à  nO  ans  <|Mi  \a  di>  I  '1811 
à   1520  à   peu   près  :  ce  sont  des  figures  (pii.  loul 


en  se  l'attaclianl  aux  1\  pes  gc^Mieraiix  de  la  sculp- 
lute  Irancaise  de  l'i^pcKpie,  trahissent,  seinl»le-l  il. 
une  nuance  locale  di;  pittorescjuc  familier  assez 
spéciale.  Nulle  pail  l'influence  italianisante  ne 
s'y  fait  sentir  enc«u  c  et  je  ne  songerais  guère  poui' 


Kig.  4. 


i.\lM    JAH.>CE<.   l'.Gl.l-E  I11-:  bO.SC-KliNOCI.T. 


ra]) 


ma  part 
dieres  l.'lle  de 
loMilican  des  c: 
il  un    arl    lieauc 
ateliers 


iiiiclier.  connue  l'a  lait  M.  d'Heu- 
res sainles  insli(|nes  des  Vertus  (l\i 
idinaux  il' Xinboise  qui  léinoigupiit 
oiqi  plu-  a\anc-i':  riiilluence  des 
;nio|iolit< 


(iaillon    est   déjà    appa- 
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rcnlr  :i    li"iirii  (le-,  la    lin   du   replie  ilr    Lmiis    \ll  ;iii  rcml  r:iiir  il;i\  ;iiihiyc'  aux  ,yr:niili'^  (i  livres  t;<itlii- 

v\  \r^   piviiiirro  aimées  du  lèulie  de  l'iaiirnis   I''.  ipies   d Hieii  du    \  \  -  >ié,-le   el   il    srrail   riirieii\ 

\,,ns    soin s   l'iieiire     lei     an     eunlraire,    après.  de    \r   ia|  ipic  m  hn    d  Une   anire    li-nre  de   r.er\ille 

(■(innni>  a\anl    150(1,  en   plein  milieu  ,i;iilliii|iic  avec  l'ii-lenniinis   sur    laipieil.'    M.    il'l  leinlirics   m'i'eiil 

,i.||,.  iniaiiee  de   laimliarile.  de  |i;  inlmmii',   de  l'éa-  a\ii|]-  ie|r\c  depniv  s^i   pnliiieal  khi  la  dale  de   I  nlN 

lismi'   pilliiii'sip I    sniuenl   de  uràee  aiinalilu   el  lies   y(]||iiipie    (■ualemeiil     la    \  ieiye   de    l'xislie- 

iliiiii,.  i|iii   inanpie  relie  cpiKine.    (  r   n'i'sl   pas  un  iiaiiU( 'n'cy    doiil    M.    d'Ilendieres    \eul     Ineii    me 

ail     mandiiise    e\ideiiimeiil     m     aiiil)ilieii\.     mais  eummmiKpier   iinr  plniki^rapliio  iinii    piiMiée    par 


I'"iS-    5.   —  Il'ISelîK    DE    l.A    VIK    un    SAINT    WLIFUAX,    KGI.ISE  HE  'J 1  lUVILI.E-SUK-M(lXTFl)kT. 

e'esl    1111    arl   si'i-ietix   el    ealnie.   sans    \-nlL;aiilé    ni  lui  el,  poiil-èire  nnli''rieiire  à   la  date  de   l 'iSO  qu'il 

pelilesse  a    la   Maiiianile,   pDpiilaire  Idiileluis,   ae-  lui   assiu'lie. 

ressiMe   à   la    masse   et   prufondémenl   liiiniain.  Plusieurs  é\èipies   i^leins    d'onelion.    aux    iiiaii- 

I.es    meilleurs    l^pes,   eu    sont    sans    nul   dout/"  (eaux    lariienieiil    drapi's.   se   rap|irn,'liaul    Idiil    a 

celle  d(dieah>  pelil,.  saiutfi  Rarhe  de  'roin  ille-siir-  l'ail    de    deux    |imiie<    pioxenant    de    la    e(dlei-|ion 

Monlinrl  que  n.ius  reprnduisons  ci-despus  (fi(l.2)  Poyv,-  aujdurdlmi  an  Musée  d(>s    \rls  déeoi-alil's, 

el,  dnni    raucneemenl    un    peu    compliqué   montre  auxquelles  on   assiijne  justenieni   d'mdinaire   une 

ipii'  Ton  a\ance  ipielipie  ]ieu  dans  le,  XVP  siècle.  origine  roueunaise.  Le  saint   ,\diieii  de  Bosclicr- 

de    même   le    sailli    l'eicli    de    ralelon     /Vf/.   :]].   Le  \illc     ;7;/.    li    a\i'e   son    armure   exacle   et   sa    tète 

sain!  .lae(|U(>s  de  lidse-Uenoull  '/ï;/.   /  ;  s'apiiarenle  expressive   esl   nue  effigie   \igoiireuse   et  réaliste. 
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••llllillll  c|l|.'  \r  |H'|||  >;iiiil  MiclicI  ilr  Si  Ih'Il 
\|ii|i|s  csl  r'lcL;;iiil  cl  nu  iii  \  ciliri  1 1 1'  illS(|n  ;i  I 
ilaiis  (|Ui'li|iii'  iiiir\  |-('iii'.  Il  \  M  (•(•rlaiiii'iiii' 
|Hiscinii;ililrs  lirs  (Hm'iscs  |i:iniii  Irs  scnl| 
irii''iiio  s'ils  a|i|i:iilii'iiiii'iil   ,'i    l.i   iiuMiir  (■■|Mii|n 


s    lies         cil    iiKiiiicic   iJ'ciisciLiiic,    |Mirl;iii|,  im    laiiinii  sur   le 

iinlici  |HiiiiL;  ,/(,/.  (i,;.  (  )r  une  iiisen|>liiiii  ({non  lil  l'ii  lior 

il   lies         lime  lin  niaiile.'iii  iiuns  a|i|irenil  (|iril  s'aL:il  île  saiiil 

leurs.         Tliilpanl:  ee  sain!  Tliilianl  île  Trox  iiis,  a\aiil  île  ije- 

\eiiii-  niiiine  (le  (   IleaiiN  cl   alili'^  (les  \an\   île  ( 'cr- 

|ja\.  l'Iail  lils  ilii  liaidii  de   \larl\  <'l  a\ail  v[r  (Me\C 

ilaiis  l<ins  les  e\eieiees  eiinv  enaliles  à  sa  IloLIeSSe. 

Il    esl    |i(issi|i|e    i|lle    la    tiailllidll   se    xiil   conservée 

lie   le   re|iiésenler  smis  les   Irails  iriin  jcilliL'  clias- 

sciir  ;  pout-ètri"   iiièiiu'  coii\  ienl,-il   de  rccoiinaîti'o 

SCS  images  dans  eerlaiiis  raiieniniiers  (|iii  se  rcii- 

coillreiit  ici  el   là  l't  Iniil  la  jdie  des  amaleiiis.  les- 

(|ii<'ls  prisi'iil  snrloiil  leur  |Hll<iresi|ne  el  leur  grAcc 

lai(|iii'.    relie  la   Julie  slaluelle  de   la  e.illeci ion   Ca- 

iMonds     (|ui     liL;iii-a    à    l'expiisilidn    des     l'riniilifs 

l'raiienis. 

M.    d'I  |eiidie|-es    liésilc    à    iKUinner.    el    nous    y 

iciii(Mili(ins  |e^  iilèiucs  difOculles  i|iie  lui.  le  Saiiil 

re|ir(''senl''  dans  l'aiUre  morceau,  mi   l'on  \(iil   nu 

|iièlre  \èln  d'une  chasulile,  delHHil  dans  une  liar- 

i|iie  |i(iiil('e  (|iie  ediidiiil  |iiiiir  hiiil    ranieiir  un  dia- 

Ide  eiiriiu  cl   \(dil    //(/.  ."(   .  Il  csl  Imnoi'c  dans  le  |iM\s 

coniine  saiiil    WiiUraii,   mais  re|iis(ide    ie|ir(>scnir' 

C iii-de   dillicilcmciil   a\ce.   ce  que    Idii    ia|i|iii|le 

de   la  \ic  du   .'^aiiil.  d'alinrd  innine  de  Sainl-Wau- 

dr-illc.    |iiiis    e\,:'(|ue    de   Sens.    Il  y  a    la   un    pelil 

piidilèiue  ie(in(igraplii(|ue  assez  cuiàcnx  en   même 

lenips   (prime    li-iir;ili(in    pill(iics(pic   assez,    aniii- 

saiile. 

l'aiil    \  rni^ . 


l''ig.   6.   —  JKU.NF.   SKKJNKCU    III;    I,'K1'(  (l.)CK    t.oI'IS    XII, 
lioi.lSE    DE   rilClT-SIMKK. 


i'jdlii  nous  riol(>f(iils  cumme  p;irliciilièreiueiil 
inlel cssanlcs  au  pdilil  de  \  ne  icdlidUiaplilipic  deux 
icpi  l'scnlalKiiis  assez  ral'cs  ddiil  rmie  se  lidiue  a 
Tlinil  Siiiier.  l'aiilie  à  l'(.iu\ille-siir-\Idnir(ill . 
L'une  est  une  slaluelle  de  ieiuie  seiljnciir  en  cos- 
liime  du    temps  de   l.diii^    \ll.  coiffé   rl'mie  loipie 


Les  inscriptions  prophétiques  dans 
le  vitrail  des  Sibylles  de  l'église 
Notre-Dame  d'Étampes  '. 

l-e  dernier  dinrai^e  de  \l.  l-jiiilc  \làlc.  I'  !// 
rcliijii'ii.r  ilf  1(1  fin  ilti  iiiiiiicii  (njc  fii  Fmiuc.  cdu- 
lienl  UN  eliapiire  eiinsacrr'  à  l'icdiidoi-ipliie  des 
siliylles  el  aux  par(des  pidplii'liipics  (piHn  leur 
a  alli'il)Mi''es  -. 

I,a  repriisenlalioii  des  siliylles  fui  très  fi('(|iienle, 
on  le  sait,  dans  noli-e  pays,   sous  li!s  règnes  de 


1.  ('clic   (Hiiilc    lui   coiiii ii(|iirc   à  la  .Socii'li'-  ilalion.-ik- 

(les  Aiili(|ii,iirc.<  (le  ir.iMcc.  .i  la  si-ancc  (lu  23  juin  lOO'J, 
l'diiiiiiiiiiic.ilidu  coiitiilciiiciilairc  ou  sujet  (liinr  Inpissr- 
rie  (lu   \Iiisec  t\r  I  liiiiy.   faite  te  L>  mars   liMO. 

'î.  !V(iiis  l'appi  tous  en  p.issanl  l'ouvrage  un  peu  oiililie 

lie  \Ii;r  (nisnier    {Iconotjraitlne  citréliennc.  Tours,  ]87()), 

liaiis   liMpiel    .sonl   décrites    les    sibylles   peintes   avec   (les 

iiiseriplioiis    (lu    eli.Meaii    de    f'Iiilry.     pii'-s    de    Coi-hicny 

aux   lidiils   rele\(;s.  Liiiiiiie  d'une  méd.iille  aiiliipie  (\(iiine). 


2()0  REVUE    DF-:    LART   CHRETIEN 

l.uiiis    \ll    iM    lin     l'i-:iiii;(iis    I".    Le    nniiiliri'    di's  |iai'iiii   h's   |i|iis   ini|i<iii:iiils.  (•ciiiiiiie  les  xisaycs  cl 

iiro|ili('tess(^s    li^iii-i'cs    diiiis    res     l;ilili':ui\    \iiria  les   mains   ili's   |ici'siiniia,ues.   oui   nu  caractère  do 

sciisililenioiil   l'I    leurs   maclcs    Iraiiscids    s(Mi\cnl  ln'auli'  cl  i\c  |iui-etc.  t|iii  pi'duxc  iiic(iiilcslal)leiriciil 

à   c(Mc    d'idics   ne    l'ui-cnl    pas    louidins    idciiliiincs  leur  ancionueli'. 

i|nanl.    à    la    Inrnic    cl    (|nanl    an    Innd  ;    hmlidois,  Seule    Innie   la    pailic    inlV'iienrc    dn    \ilrail    est 

)ion?-    Iiuili's    les    ins<Ti|iliiins    sd>>lliqnes    passées  léccnle.    Il    est.   fort    à    craindre  ipi'une   nnililalioii 

en    rcMic    par    M.    Xiàlc.    uw    ic( iiail    trois  sonr-  \(inlnc    et    coniplétc.    accomplie    par    c\em|de    au 

ces    piincipalcs.  Icinps  de  la  Hévolution,  n'ait  l'ail  ilisparailre,  soil 

\    ce    sujet,    nous    desu'ons    au joniiriuii    laiic  des   arm,oiries,    soil  luie   iiiscri])lioii     iiiiporlanle, 

inicnv    connaître   le   maiiiidiipie    \diail   de    l'éLilise  \oir'e   iiM'ine   i\f   précieux    portraits.    Mais   enlin    le 

\olre-ltanie    d'I^lampcs.     d'aillenrs    apprécié    de-  sujet    principal   a   l'ti''    l'iiarLiiK''    el    c'est    un    docii- 

piiis   lonylejups,   ijui    représeute   les   don/.e  sibyl-  iiionl  de  \aleur  pour  l'art   id  l'iconographie  eliré- 

Ics.  Iienne.                                                                          ^ 

Il  est   du   milieu   du    \\  1''  siècle  el   ses   inscrip-  Les  siljylles   occU])eiit.    nous   l'axcins   dit,    pres- 

Ikuis,    dilti'i'eiilcs    de   celles  déjà    publiées,   iiiéri-  i|uo  tout    li'    xilrail.    I)aiis  un    reuiplage   de   style 

lent   d'i'irc  étudiées.  lîenaissaiice,  à  la  partie  supérieure,  se  remarqueut 

I.a    verrière    occupe    une     grande    l'cnètre    ro-  plusieurs  ni.'daillons  oii  sont  re|présentés  les  lu-o- 

inaiie,  daii.s  un  des  l>as-c('ité's  <\u  cli<i'iir,  au   nord-  plièles   de    1' \llcien    'restanient  :     Isiiïc   et   Dmid. 

est  de  l'église.  C'est  l'irMure  d'un  artisle  d'un  réel  ayant  au-dessus  d'eux  la  sniiilc  Vierge  tcnuiil  lEii- 

taleiil.  Les  visages  des  proplié'lesses  soiiUlun  style  jnnl. 

Ires  nohic  ;  (pieUpies-nns  s(]iil  (l'uu  grand  chaniic,  A  c(")té  de   l»a\id.    placé  à  gauche,   on   lil    dans 

siirtoiil  cidiii  de  la  sibylle  I  lellesiionlique  (jui  est  un  carloiudic  :   iii  es  snrerdns  in  œiennmi. 

au  centre  de  la  coin|iosilioii.  Les  pieds  nus  ont  ('-lé  l»ans  le  cartouche  d'isai'e  :  lù/rediehii    rinja  il,' 

traités  a\ec  soin  et  les  mains  sont  en  g'''n('Mal  d'une  radiée  .lesse. 

exécution    partaile  :    plusienrs.    inallieureuscjneiit.  Les   douze  sib\lles   sont    assises  sui'  les   Iiran- 

ont  soulterl,  des   injures  du   temps.  <  »n   remarque  ches  d"un  inèiiie  arbre,  connue  s'il  s'agissait  des 

beaucoup  de  gr 'icc  et  de  \ariélé>  dans  les  altitudes,  aiieélres  ilu  (  lii'ist  sur  l'arbre  de  .Tessé.  Elles  sont 

ainsi   qu'une   élonnaiitc  dnersiti'  dans   les  coillii-  rangées  ([uatre  par  quatre  l'une  au-dessus  de  l'an- 

res.  dans  les  bijoux,  dans  les  costumes,  dans  les  tre,   accidentellement   séparées    en   trois   groiqies 

tissus  el  les   broderies.    l'Musieurs   ndies   sont  en  par  deux  niiMieaux.  Vn  cartouche  donne  le  nom 

étoffes  de  brocart  tloiil    les  dessins  sont    très   re-  et  la  pro|ilndie  de  (diacune. 

iiiar(|uables.    Ihins    son    ensemble,   l'cvinre    est   à  Dans   le    couqiarliment  de    gauche,    en    pai'tani 

l;i    fois    (dégante   cl    riche,    (.»ii    piMit    ajouter    (|ue  du   bas,   se   trou\eiil   l'nuvi.i.v.  Cvmkiua,    1)1:1. puica 

cette  xerrière  est  assez  bien  conservée  ^.  LUe  l'ut  '■'    \o"ii'\. 

entièrerneiil  répai-ije,  en   ISTo,  mais  nous  pensons  Mans     le    compartinienl      central:      Li'.ythhf.a. 

(]ue  cell«  reslauraliou  a  été  assez  di.scrètc  et  (|u'on  oIv.fx.   Libica.  (i'mica. 

s'est  couU'iité  de  faire  le  strict  nécessaire.  Si  idii-  l-Jdiu  dans  le  coiii|iarliiii(Mil  de  dnule  :  l'^riioPA, 

sieurs  robes  de  sibylles  -  ont  des  l.eiules  ibjiiteu-  Swim,   LiaisiCA,    Tibirtixa. 

ses,  et  iMJus  donnent  à  croire  ipi'idles  scuit  en  par-  \  picipos  de  celle  dei'nière,  la  sibylle  de    Tibur, 

lie   modernes,  beaucoup   de  détails  du  moins   et  la  légende  raconle  ipie.  uiise  en  pi'ésence  de  l'eiii- 

jierenr   \ni;usle.  idie  lui  inonira  du  doigt  dans  le 

1.  lli-puis  la   roslauralion  de  1873.   te  vilrait    a  de   on  •    i        ,   ■             ,     r             •.■          r          i'               i           i 

,i,,.nr„-,,r,-.  ,.„, a,,  .;„,,,.=    I            A                          ,  eicl  eiitroinert.  1  apparition  i   une  \  icrL;e.  teiianl 

(loiiim.ige  en  plui^ieurs  ciKlroits  par  des  pierres  que  îles  '  ' 

eiil'aiils,  ou  peul-élie  même  des  persuiines  m.ilveillanl.^'.'^,  un    eiil'.'uil   dans   ses   bras,   en    même    lemps  qu'on 

-Mil    1,-iiieecs   a   inaiiiles   reprises.    Ce   fait  se   r.Mi>.|.-ile  .n;,l-  ,,,,len,lHl   ee^   ieu-,,le<  ■   „    ll-ec    ,.sl   ■„■;   r,,\\    ,.    '' 

I ,.,.,,..,.,,    .,.    1           I        1-                        ,     , .   ,.      ,  (I  II. (III  a  II  I  es     la   (  Mes  .  «       .i  c  esi  al  a  (  (i  1 1   » 

licnii-iiseniciU  dans  idiis  d  un  ni(.)nuiiienl.    Il    laudi.nl   ' 

>uiveill.iiiee   iilii.^    .■icli\c    el    de    lemps    à   aulre    iiiie  |ium  (.'e  récit,  (pli  es!  un  thème  loul   désiuiii''   pinir  (II' 

lillll    S('V(M(.-.  ,                               .   .              ,,       ...          ,                ,'„                    .. 

•>   Nniiiiiin,.ni  ].,   ,,  I.    ,,  I  II      (     I  %  belles  compositions  destinées  a  glorifier  la   \  lei- 

>.   i\oiaiiiin('iu    la    iciiii'    \iii|i'||r    il,.    I  \i;n|ipa    ipii    a    un 

earacU'i-e   laclicuseiiicn:    luodenie  ;    ]ilusieurs   luijrccaux  iie,  a  inspiré  les  artistes  dc  la  llenaissance  ]iour 


deliifles    mues 


lie    iKius    msiMieiil   pas    im.u    plus   grande 


Emile   Xl.'de,  of).   cil.,  p.   209. 


É3USE   NOTRE-DAME    D'ËTAMPES 
Vitrail  d*t  SIbylIst 
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l'exi'culidu  (le  plusieurs  M'iricies  célèbres  '  el 
iliiiie  liclli-  tapisserie  du  leiiips  de  Louis  Xll, 
e(Mi-ei\io  au  Musée  de  Cluiiy,  dont  le  sujet  était 
i-(.'shj  jusi|u'.i  |ii-i'Sciil  iuciiiiipris -.  Il  sidiil  à  ev- 
pliquer  la  preseuie  de  la  \  lerge  Mère  daus  le 
\iliail  d'I'llaïupes.  L'inleiiliou  parait  d'autant  plus 
é\ideule  que  la  sibylle  de  liliur  a  été  placée  au 
souuuet  liu  couiparliment  de  droite,  avec  un  doigt 
le'\ é  \cis  Marie.  A  vrai  dire  le  geste  n'est  pas  très 
apparent.  A  côté,  on  aperçoit  la  sibylle  de  Cu- 
nies,  placée  dans  le  panneau  central,  juste  au- 
dessous  de  la  Vierge,  qui  désigne  bien  plus  nel- 
teuicnt  un  personnage  lequel  n'est  autre  qu'lsaïe  : 
la  siguilication  de  ce  geste  nous  échaiipc. 

Nous  allons  voir  à  présent  que  les  inscriptions 
liiiipliéliques  inscrites  dans  les  cartouches  ont  été 
rédigées  très  arbitrairement,  à  moins  de  suppo- 
ser quelles  aient  été  copiées  dans  un  ouvrage 
encore  inconnu.  \ous  allons  les  comparer  à  cel- 
les que  M.  Mâle  a  groupées  en  trois  séries. 

(  es  textes   relatifs  au.x  sibylles,  ont   été   pris  : 

1°  Dans  La<-tance",écri\ain  chrétien  du  IVsiécle. 

:.'°  Liaus  l-ilippo  liarbieri.  douiinicam,  dnnt  le 
li\re  '  lut  pidilié  eu  Italie,  en  1181,  mais  dont 
il  existe  un  manuscrit  avec  variantes  à  la  biblio- 
tliéqui;  de  lArsenal  (n°  243).  Les  sibylles  au 
uumbre  de  d>juze  ne  remontent  pas  plus  loin  que 

1.  A  Saiut-Lêger-lès-Troyes,  à  Saint-Parres-les-Tertres, 
à  Ervy,  à  Saint-Alpin  de  Châlons,  à  Sens  et  au  château 
•le  l'ieurigny,  c'est-à-dire  en  Champagne  et  dans  le  dé- 
parlemenl  de  l'Yonne.  (Emile  .Vlàle,  op.  cit.,  p.  270, 
noie  G.) 

2.  Celle  tapisserie  de  haiile  lice  esl  tendue  dans  l;i 
salle  dite  «  des  bois  ».  Elle  est  ainsi  décrile  dan?  le 
catalogue  (1883,  p.  501). 

«  6.'{21.  —  Tapisserie  à  ligures,  école  flamande:  1' ap- 
«  parilion  de  la  Vierge.  —  Epoque  de  Louis  XII. 

«  Sur  le  premier  plan,  le  roi  esl  agenouillé  ;  sa  lillc, 
«  en  costume  élégant,  entourée  de  ses  dames  datour, 
«  lui  montre  la  \  ierge  qui  apparaît  dans  les  nuages 
«  porlanl  1  enfant  Jésus  dans  ses  bras.  Trois  personna- 
«  gcs  en  coslume  de  cour  sonl  plarés  sur  la  droite  prés 
«  de  la  façade  d  un  p.dais.  L:i  bordure  esl  composée 
«  d'arabesques  en  Ion  brun  sur  bmil  bleu.  Haut.  2",95, 
«  larg.  2",li5.  » 

D'après  M.  Mile,  c'est  seulement  dans  les  vitraux 
champenois  que  la  sibylle  est  accompagnée  de  suivan- 
b's  (p.  209,  note  (1)  U;uis  la  tapisserie  de  Cluny,  der- 
riéie  la  sibylli-  de  Tibur  se  tiennent  Iroir;  dames  cl  un 
liage.  L'escoile  de  l'empereur  Auguste,  à  genoux  el 
iiue-lèle,  SI-  coaipose  des  trois  olficiers  traditionnels 
icleiilitiés  jiar  M.  M.ile  el  qui  seraient  le  sénéchal,  le  pré- 
vôt et  le  eonnel^dd.-.  Ilbitl.) 

3.  Insli'liilionrx  itiviiur,  dont  une  édition  iniju-imée  nn- 
nit  en   lifi.-). 

4.  Umeiinlnnlia-  nonniilla'  inler  snncluin  llii'roiiiimiiin 
et   Aiitjufiliiiiiiii. 


iJarbieri  el  elh^s  turent  représentées  [lour  la  pre- 
mière lois  seulement  après  l'aiipariliou  de  l'ou- 
\rage  (p.  275  el  277). 

3°  Dans  les  stalles  de  la  cathédrale  d'I  lin  seiilp- 
lées,  vers  117U,  par  Georges  .Syrlin. 

Je  constate  d'aliord  que  les  inscriptions  d'L- 
tainpes  ne  sont,  par  rapport  aux  \ersions  plus 
anciennes  dont  je  viens  de  parler,  que  des  Iray- 
nients  '  el  des  fragments  constitués  a\c(;  la  plus 
complète  indépendance.  .\1.  iMàle  a  déjà  signalé 
des  interversions  semblables  dans  les  Heures  de 
Luuis  de  Laval  (p.  282  et  suiv.)  et,  d'une  façon 
encore  plus  marquée,  dans  les  œuvres  allemandes 
(p.  28U,  noie  1). 

Neuf  inscriptions  d'Etampes  se  retiouvent  dans 
le  livre  de  Barbieri,  une  seule  existe  dans  Lac- 
lance,  une  autre  dans  les  stalles  d'L'lin,  et  enfin 
la  douzième  ne  rappelle  aucun  texte  de  ces  trois 
sources. 

En  outre  la  prophétie  attribuée  à  une  sibylle 
d'Etampes  ne  correspond  pas  toujours  avec  la 
proph(-tic  de  la  même  sibylle  d'après  Barbieri. 
par  exemple.  C'est  ainsi  (|ue  les  prophéties  pro- 
noncées à  Elampes  par  la  Liliyque,  sont  celles  que 
l'auteur  italien  attribue  à  Europe.  La  Cimmérienne 
parle  comme  la  Samiane  ;  celle  de  Delphes  com- 
iue  l'Erythrée  :  la  Phrygienne  comme  l'Agrippa  ; 
la  Persique  comme  la  Cimmérienne  :  l'Agrippa 
comme  la  Delphiciue.  Seules  les  sibylles  helles- 
pontique  el  Europe  prononcent  des  scnlences  (|ui 
correspondent  à  celles  qui  caractérisent  les  si- 
bylles du  même  non>  dans   Barbieri. 

Mieux  encore,  l'inscription  qui  accomiiagne  la 
Samiane  peut  se  diviser  en  deux  parties  :  la  pre- 
mière correspond  à  la  prophétie  de  la  sibylle  d'E- 
rythrée, et  la  .seconde  à  la  prophétie  de  la  sibylle 
Peisi(|ue  dans  Barbieri.  Ce  ne  sont  donc  pas  seu- 
lemenl  des  phia.ses  alirégées,  d.'s  scnlences  siiii 
plifiées  dans  le  but,  jiar  exemple.  i|e  réduire  un 
texte  ])rimitif  afin  de  le  faire  plus  commodément 
entrer  dans  le  cartouche.  11  est  a  supposer  que 
ces  senlences  ont  élc  copiées  dans  un  auleur  ipie 
nous  n'axons  pu  déteiiuinnr. 

lùdili.  iKiiis  .■ilcn.iis  un  autre  (■\eiiiple  ilirieux. 
.\    Elampes,    les    inscri[)tioiis    des  deux    sibylles 


l.  Par  exreplion.  une  i-sl  reproduite  entièrement.  I.a 
prophélie  de  i.i  sibyll.-  Agrippa  .i  Elampes  rorrespond 
exactement  .ivec  relie  de  l;i  sibylle  di-  llelphes  ij,- 
liarbier. 
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l,ili\(|iic  ri    |-:iii(i|ic    M'   ivlidinciit     (hiiis    riiiiii|iio 
inscripliiin   Ar   rh;iiin|HTiiiic   dr   l*.;iiliii'i-i. 

Or  la  l.\lii(|ii('  (ri-Jaiii|M's  s'r\|iiiiii('  ainsi  :  «  In 
|ian|H'rlali-  l'iir  ■dicliir  «le  nlrid   \ir!^inis  et    in   |ht- 

prlunni   ivjnaliil  ».  lanilis  (pic  sa  r |iii,ani'  l'Ivi- 

i(,pr  ilil  :  <c    Xiaiicl    illc    irunahil    in    |ian|MM'alc  cl, 
(hmnnaliilur   in    silcntm   )i. 

\i()ill(ilis  i|iic   rins(ri|itl(iii  (le  la   si|i\llc  de   Cil- 

s    cs|    inspircc,    dircclcniciil    en    non,    di^    i.ac- 

laiicc.     lùilin.     l'Jù'N  llircc     d'i-dampcs      s'acc'irdc 
a\cc   ri'j-xilircc  ,\v  la   cal iK^dralc  dTlin. 

Seule   la  sili\lle  de  Tilnir  resic  sans  corrcspoii- 
(lanle   jns(|ira    presciil.    Sa    |ir(i|ili('lic.   ((    ilic    \cre 
inaLiniis  esl,    i|isniii    adora    ».    ne    rapjiidle  (|iie   de 
loin    celle   d(>    la    Tiliililine    S(d(in    la    légende    lia 
lieiiiie   ((    Ihec  esl    ara   c(eli    ». 

\(ins  a\oiis  \eiilie  (pi'il  n'\  a\ail  aiicnii  rap- 
p(jrl  eiilre  le  \ilrail  (ri-llanipcs  cl  le  livre  de  l'>ar- 
hieri  (pianl.  a  l'ordre  on  au  raiiy  des  silivlles. 
Mais  a  l';iain,|ies.  on  s'en  soinieiil,  la  siliyllc  de 
liliiir  scniMc  a\iiir  r\r  intciilioinielleincnl  placée 
on  (die  (-si. 

he  même,  [(our  les  c(.islumes,  la  pose  el  làgc 
des  pro]ilii'lesses,  l'artisle  d'I^lampcs  nous  j)arail 
(■'Ire    res|(i  alisoliimenl   iii(l('peii(.lanl. 

L'ilidlcsponlnpie  de  liarliicii  esl  \icillc,  (dlc 
porte  lin  grossier  \(:'lcineiil  de  paysanne,  tdle  a 
mi  \(iile  enroule  anloiir  du  coll  cl  sur  les  (■pailles, 
c'est  une  \raie  sorcière;  an  contraire,  celle  d  l--- 
tanipcs,  esl  grucicu.sc,  sou  costume,  (]Uoiqiie  rela- 
li\emenl  assez  simple,  est  très  élégant.  Elle  se 
l'ail  poiii-  ainsi  dire  admirer  an  centre  du  laldeau, 
cl,  sans  aucun  doute,  le  |ieinti'e  s'est  (dl'orcé  de 
la   rendre   .atlrayante 

l^ilili,  les  silivlles  çlauipoises  se  dlstiU;4Uenl 
cncoïc  de  (jiiehpK-s  autres,  en  ce  (Jir(dles  licmient 
lontes  iiniloriii(''meiil    un   seul   olijel,    un    \oliinieii 

l-olllé. 

l'elles  sont  les  oliser\atioiis,  racilil(''es  d'ailleurs 
]iar  l'ouM-age  de  ,M.  Mâle,  (|ue  nous  \oulioiis 
pr(''seiiter  sur  les  inscri]ilions  du  \itiail  d'I'^tain- 
pes.  \ous  n'aliandonnoiis  pas  celle  iiil(''ressaiite 
\('rri(''re  san>  ajouter,  a  d'antres  points  de  \ue, 
(piel(pies  l'emaixpies   persoiniidles. 

\ous  rappidieroiis  tout  d'aliord  (pToii  a  sigual('- 
ceiiains  rapports  cuire  plusieurs  oiures  de  ]iein- 
liire  sur  \erre  ipie  l'on  pciil  admirer,  par  exem- 
ple, au  cliâteau  d'Anet,  dans  r(''glisc  Sainl-litienne- 


(lu-\|ont  à  l'aris.  au  (diàleaii  de  \'inceiines,  dans 
la  cathédrale  de  Scn.s,  clan  cliâteau  do  Flcurigny. 

Ces  œuvres  (pii  sont  à  juslc  titre  rangées  par- 
mi les  plus  lielles  de  r(''po(pie,  sont  (''X  ideimiiClit 
d'un  Lir.ind  arlisle.  (In  leur  a  domi''  .leaii  ('ruisiii 
pour  auteur:  en  loiit  cas.  on  allirnie  (|iie  eelni-ci 
a  |ieinl  le  \itrad  de  l'Ieungny  d'ai-irés  un  caiMoii 
(In    llosso  '. 

Oiioi  (pi'il  eu  soit,  nous  croyons  (pi'il  existe  une 
pareiit(''  entre  l(^  \itrail  d'I-Jtampes  et  ceux  prin- 
(.■ipalemeiit  de  Sens  et  de  Fleui'igny ,  (pii  ont  Irait 
a   la  glorilicatioii  d'une  légende  sibylline. 

!\otfe  \itrail,  en  outre,  est  du  temps  on  Anne 
de  l'issclcu  el  Itiaiic  de  l'oilieis,  turent,  en  suc- 
( cssion  rajude,  sii/eraines  de  ri'jlamiiois  nou\(d- 
leiuent  (M'igé  en  duché  eu  I  iKJiiiieiii'  do  la  jn'c- 
inièro  de  cos  dames  l'amouses.  Nous  avons  d(.'ja 
expliqué  loiigucinent  les  liens  qui  rattachaient  les 
suzerains  d'Elaiiipos,  rois,  reines,  ou  pjrinces,  à 
fégliso  \olre-i)ame  pai'  suite  de  la  toiidatioii  de 
celle-ci   par  Uohert  le  l'ieiix  ". 

Us  ont  établi  el  perjiétue  en  laveur  de  rédiiicc 
ou  du  chapiti'e,  la  Iradilioii  des  préseiils  ou  des 
loiidalions  di\('rscs,  L;(''iierosili''S  (railleurs  de\e- 
Miies  l'acih-s  par  hi  niainmise  (hdinilne  de  l'Iii- 
Iiplie-Aiigusle  sur  ralibatiat.  Il  esl  vraiseiiiblalile 
(|Ue  les  duchesses  d'l'^lain]i(-s  ont  tenu  a  C(iiili- 
niier,  au  moins  a  roccasion  de  leur  a\ènemen!, 
l'cxeniplo  (pii  leur  avait  été  donné  ;  la  beauté  du 
\itrail  des  sibylles  nous  engage  i'ort  à  supposer 
(|uo  c'est  un  (irésent  ou  d'Anne  de  Pisseleu,  ou 
de  Diane  de  Poitiers,  la  cliàtclaine  d'Anet.  Los 
registres  de  comptes  de  la  collégiale  auraienl 
sans  (Joute  |iu  nous  éclaiicr.  mais  liMir  |ierle  on 
l(jut  cas  ne  nous  interdit   pas  riiy[)olliése  ''. 


t.  \iiitii\  l'uni.  t>i(t(il,  /.///(/(■  s//r  Jciin  Coiisiii  llli-nie 
iiiurcrsrilr    «/ex    Ails,   I.    IXi.    ;,/(■. 

;'.  l:iiimj}rs  ri  si-s  tnuiiuiitcnis  im.r  Xf  c!  Xll"  xirclr^i. 
Mcnidirc  ixnir  .terrir  a  i  élude  urchéoloyique  des  jilus 
(iiiriciiri  uiDiiiiitieuls  élampoia.  Paris,  1907;  —  Peinliire< 
drtdr.iliies  du  temps  ilr  Jean  de  herry  iliin':  .1  éylise  de 
Solie-D'ime   d\A,iiuiies,   \  cisailles,   l',)07. 

?,.  N(iii.<  iirollluiis  ciicdrc  de  l'occasKin  iioiir  .illircr 
I  iMcnlien  sur  un  fragment  do  vitrail  CdiileniiKirain  de 
( eux  donl  nous  venons  de  parler  el  (|(ii  se  Iroine  au 
(licvcl  de  l'i^gtise  .Saint-Basile  d'Elainiies,  e'esl-à-dirc 
dans  1  église  paroissiale  des  deux  grandes  lavoriles 
idyales..  Ce  vitrail  qui  représente  saint  Rasilc  sous  un 
(lais,  a  beaucoup  de  rapjiorl  avec  les  verri('>res  qui  dé- 
corent l'abside  de  gauche  de  la  caUu''drale  de  Sen;^. 
iVoiis  ajoutons  qu'Ktampes  d('pendait  autrefois  de  l'ai- 
<-tiev("'rh('  de   .'^ens,    \ittc   où  r(!'sidail    l'arcliidiarre. 
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INSCRIPTIONS  SIBYLLIQUES  D  ETAMPES 

l'iIHVUlA. 


REVUE   DE   l'art   CHRÉTIEN 

Uuil).  :  l'iayiiiuiil  dr  rUellespmiliqiiL 
S.  LvuicA. 


liiPisibilc  \cil}ui)i  Ih-i  iiiili'dliiliir  ci  itdSifhii 
ex  l'irijliic  iil  Drus. 

luiihicri  :  Seiilrin'c  ilc  rAgripiia.  Fiagiiiciit. 
a\ru  lin  iii'il  rliaiiyV'  :  i  iiijiiic  ifiiiplaro  iikiIic. 

S.   ( 'imml;iii A. 

Xdsceliir  lie  iiauifcrruhi  cl  hcsiijc  Icrnuuin  adu- 
riiliiinl  cuiu. 

lidib.  :  l-'rayiuciil  de  la  Sauiiaiie. 

S.  Dklphica. 

Jiiccbil  in  j'cnii  m/nus  cl  intcUan  oUiciu  cduca- 
bilur  Deus  et  honiv. 

Bail).  :  Fraginenl  de  l'FrvIlii-ée,  avec  un  mol 
changé  de  place  :  .hucbil  in  feno  agnus  el  o(licio 
intcllari. 

S.  Aghippa  (ou  /Egvpïia). 

iVascelui  jiriijihcbi  iiiU(/ints  ex  vitgiiie  abaque 
iivdris  (oilu. 

Barb.  :  Sciileiice  île  la  |)el]ihii|iie.  iiiler\ertie  cl 
a\cc  lui  mol  cliangé  :  e/us,  ou,  d'après  le  lus.  de 
l'Arsenal,  euiusdani,  remplacé  par  inagnus. 

Les  trois  derniers  mots  n'oiil  pas  été  |iubliés 
dans  YAbeille  iFEtamiies  ni  dans  le  livre  de  Mar- 
(piis. 

S.  Ehythr<ii:a. 

Jeans  Chrixius.  Filins  Dci.  >^ahalor  el  cœlo  rex 
adveiiiel  per  sw(  uhi  jiihnd.  sauclus  in  em'ne  pi\e- 
sens,  ut  iudieci  orbent. 

Stalles  d'IJIni  d'api-ès  saint  Augustin.  On  y  lit  : 
Ex  eœlo  rex  adrcniel  jiei-  s;ecln. 

S.    J'^GKA    (HelLESP(i\TICA). 

Vnscctur  Deus  in  diebus  nnvissirnis  île  rnv/nic 
hebrira. 

1.  Ces  inscriplionp  fiirrnt  inihliéfts  déjà  sans  comnii'n- 
laires  dans  lo  journal  VAbeiÙc  d'Etnmpes,  n"  de?  30  jan- 
vii^r  et  13  février  1875.  L'auteur  anonyme  de  l'article 
doit  avoir  élé  le  curé  ou  l'un  des  vicaires  de  l'église 
Nnire-Danie,  qui  prit,  des  noies  i>endinl  la  dépose  du 
\Hrail  en  1873.  M.  Léon  M.u-qui.s  le.s  a  inililiée.>.^  a  nou- 
veau dans  son  livre  Les  Itucf!  ri'Elnnipes  el  se.s-  iiwnu- 
menl.':.  Efampes,  1881,  in-8". 


In  i^auperlulc  ci/icdiclui  de  ulein  liiijinis.,  el 
in  jieijn'luuni  icijnubil. 

Barb.  :  l''ra!j:nienl  (.l'iùnope.  .Mois  placés  dan> 
un  oidre  dillérenl  ;   on  a  ajoulé  :  in  pevijeluuiu. 

La  sentence  de  la   l.ili\que  de  lîarlneri  n'est  pas 

non  plus  s:uis  rappurl  :  on  \  retruu\e  leijnabil 
cl  ulerus  inatris. 

S.    CUMA.NA. 

Dabunl  Deo  nlujiks  inanibus  inii/uis,  uni  eon- 
spuenl  nnniundtjiutn  Uibiis. 

Lm  Innée  :  l'io|ihélie  sibylline  relati\i'  à  la  Pas- 
sion. Il  n'y  a  pas  idenlilé,  c'est  un  emprunt.  Lac- 
lance  dil  :  «  lu  nianns  inii/uai  inlideliuni  [loslea 
\cnict  :  dabunt  autcm  Uoniino  nlnims  inunibus 
inceslis  el  impuralo  ore  e.Kspuenl  xenonatds  spu- 
lus.   » 

S.   Kl  nopA. 

Veniet  itle  rei/nabil  in  iiuupeitnle  el  doininu- 
bilur  in  silenliu. 

Bnib.  :  Fi-agnicnl  de  la  même  sibylle. 

S.  Sanua. 

//(  ulliina  a'tule  liuniiinuliilur  Deus  el  eril  sulus 
genVnun. 

Barb.:  La  première  partie  appartient  à  l'LrN- 
Ihrée,  la  lin  ,i  la  l'ersi(pi<\ 

S.    Pl'liSK\. 

.\scendel  iiucllu  inieruin  rnilriens.  dans  ci  lac 
piolirium. 

Barb.  :  l'racnienl  de  la  L'nnniériennc. 

S.    TiBlllTINA. 

Ilic  vere  nnujnus  est.  ipsutn  adora. 
Cetb;    phrase   n'est   comparable    à    aucune   des 
luoi>hélies  citées  par  M.  Mâle. 

L.  Eus.  LrrtviiF.. 
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Les  portes  de  l'église 
Saint-Pierre  à  Senlis. 

L'église  Saiiil-l'ieire  a  sulii  les 
pires  vicissitudes  depuis  la  Ré- 
volution. (Jonvertie  en  falniqnc. 
puis  en  caserne,  elle  sert  aeluel- 
lenient  de  marché.  Ces  di\erses 
affectations  endomniagèrenl  gra- 
\emenl  Tintérieur  de  lédifice 
dont  certaines  parties  menacent 
ruine.  Néanmoins  la  façade  est 
restée  intacte  ;  seul  le  Irnmean 
du  graufl  |i<irt;iil  a  été  enle\6 
pour  permettre  un  lilire  accès  aux 
voitures. 

Itans  celte  façafle,  édiliée  au  counncncemcnl 
du  XVI"  siècle,  l'abus  cl  la  cdmiilication  des  or- 
nemrnts  donne  une  imiu'cssion  fàclieuse.  cum- 
mune  d'ailleuis  à  |ieaiiii>u|'  daulrrs  o'u\res  fie 
la    derniér<'    |iailii'    du    L:iilliii|ue    flainlHivanl. 

Les  tmis  |iorlail--  srinl  i-niore  njuiiis  de  Iimu^ 
vantaux  [uimitifs  (|Mi.  par  la  soliriété  de  leur  i\c- 
coration.  formi  ni  ilans  rédilice  un  indispensatde 
lepos  pour  r<L'il. 

Les  \antaux  du  portail  cenli'al  jif/.  Ij  sont  com- 
posés de  \ igoiu'euses  mcndiiures  sur  lestiuelles 
on  appli(|ua  imc  série  de  i)lanclies  joinlives.  main- 
tenues par  lie  ums  clous  à  tète  saillante.  Ils  sunl 
oriii'-s  simplement,  en  horrlure,  (run  coi-ilun  de 
fenillaL;!'  et  d  aiiimau\  d'une  assez  bonne  exé- 
culioii.  La  polie  lie  drf)ile  est  recouverte  aux 
d'Miv  tiers  par  un  revêtement  de  planches  dissi- 
imdaiit  un  Liniiln'l   prallipu-  d;uis  le  \anlail.   Pour 


permelire  de  voir  ce  yiiirhel,  nous  en  dnimons 
un  criKpiis  pris  de  l'iiili'neur  /'/(/.  4).  Une  co- 
lonne de  sepaialion.  lixi'c  sur  l'Imis  de  gauche, 
<livisuil    les   deux  \anlan\  ;   elle  a  été   enlevée. 

Une  mouinralion  ,/(y.  2^  terminée  à  chaque  ex- 
trémité par  un  [lersonnage  accroupi  couronne  les 
vantaux  en  soulignant  rarchivolle.  Le  sculpiciu- 
Taisant  ]preu\e  de  goùl  et  d'cnlenle  diM-orali\t', 
suboi'donna  ainsi   son   <eu\re  an  système  général 


I"ig.    I.    —    PORTE   DE   I.'IÎOLISE  S.\I.Nr-rn;KRli   Dli  SENLIS, 

dn  poilail.  Il  précisa  encore  cette  intention  en 
faisant  suivre  le  mouvement  de  rarclii\i)lle  aux 
l>iiiacles  et  aux  bayiies  des  élégantes  colonncttes 
(|ui  séparent  les  itanncaux  et  dont  la  base  seule 
règne   avec  hi  corniche     /i;/.  .'ji. 

Ijilre  les  pinacles  de  cliaipie  \aiilail  on  le- 
marque  un  évidement  de  faibh^  profondeur.  Fl'a- 
l)rès  sa  forme  assez  caractéristitpie,  il  nous  pa- 
raît  avoir  comporte  une  armoiric  en   métal. 
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Nous  Voulions  en  Iclo  .le  eel  ailuk  un  croquis  seul  la  \iyueur  <los  arèles  vives.  I.e  meilleur  pro- 

,1,.  la  pnrlie  supérieure  du  vaulail  -au,  lie  ,1e  (vlle  eé,;lo  de  préservalion   p,.ur  les  liois  ex|.,.sés  aux 

iiiii'lo    i\ous  ra\,uis    lis^iiré  ,lésasseiul)li'    |HUir  en  iul,,Mupéries  consiste  à   les  inilidiei-  iriiuil,'  de  lin 

liPP  r,.niinan,lii'Uieiil.  I.e  seulph'ur.  a\ce  beau-  liius  les  deux  ou  trois  ans;  pour  les  parties  ver- 

ciup  i\c  losiiiu,'.    n'a   pas   \uulu  ,  onnne  ,laus   sa  unnilues  on  peut  se   servir   d'un  enduit   composé 
dccoralion.   >ni\iv  la    loi  nie  eiiitré,'  ,|iii  lui  aurait 

l'ait  entailliT  I,'    lil  ,ln   hois  :    i-e  ,|ui   rh\   louj,)nrs  I         |^,...-^v>.,^-,„,r— -^^^^ 

,-iu  iliHiiiii.Mil  ,1,'  la   loiee.  L'assemlilage  es!   franc.  "  ---^^ --i 

c'i'st-a-dire  pris  ilaiis  h'  liois  conservani  son  é<|uar- 
rissage. 

La   jiorle  de  gauidie  se  compose  de  trois  ran- 
gées de  ]ianrieau\  superpiosés.  Une  seule  rangée, 

"1 


Fig.   2  el  3.   —  l'IiOFn.S   HE  M,lULrKK  ET  DK  rOUNICIIE. 

à  la  parlii^  siiiiéi-ieiir,'.  est  à  lenestrages  ;  les 
aiilics  Iniiiifiil  lies  sei-\ieU,'S  l'epliéi'S.  (V  Aanlail, 
Immii,'(iii|i  plus  simple,  in'  ,',iiii|i(iilail  ni  i-uloii- 
11, 'II, 'S   ni    ni,iiihiiah,iii. 

Les  porles  L;iilhiiiiies  cxiérieuri's  smii  Imijunis 
eu  clièiii'.  G'esl  en  elTcl  le  Ijois  le  plus  rignl,'. 
po^si'ilanl  lonli's  li's  ijualilés  essenliclles  de 
lii'anti'  ri  ili-  ri'sislanee.  J-^ITorçons-iious  de  dé- 
fenilr,'  ,'i's  li,'aiix  restes  contre  les  dégratlalions 
,lu  Iciiips  el  i\r^  hommes  ;  empêchons  qu'on  ne 
1,'s  salisse  il'allielii's  ,'l  irinseriplions  ;  et  ohl,:'- 
11,111s  ,|u"iiii  ne  les  i-,iu\n'  plus  di'  couches  d,.' 
pi-iiiliii  i'^  ,|ui  iinpah'iil   les  siailplnres  el  aloiirdis- 


l'I^'.    4.    —    I.NTl'aUECR    DK    LA    l'DKTIi    IJIC    nKlIlTK 

,|,.'  iiri'  \i,'ig,'  el  ir,'ss(;nee  de  lérélii'iilliiiii'  '.  Ceci 
a  ra\aiilay,'  ,1e  Lianli-r  au  ,lièii,'.  ilonl  1,'S  lilues 
,li'iM,'iii','nl  appaienles,  |oul.'  sa  bi.'aul,''  el  s,ui  ea- 
laclore. 

Gaston    Hiiif:alx. 


1.  \(.  ],(■  Cl, -ri,  II-  diiilingué  conscrvali'iir  ilii  Miis,',^  (!,■ 

I  r,>y,  >.  ,!,■  ,|iii  iiiHi>  li'iiuiis  ce  dernier  |ir,i,  ,',l.-,  I  fiii|il 

ili'piiis  ,!,■  Inin^ii,'^  .■iiiiiiH_'S,  ot  à  sa  gr.nuli'  .-:ili-l;i,;n,iii, 
|iniir  liiiih'S  !,■>  -,_iil|iliii,'S,  Ixiis  (/Il  pi,'rn-,  |il:i, -,■<■.<  ,l;iii.< 
l;i    ,■,1111-   ,|M    Wu^rr. 
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Congrès  archéologique  de  France,  tenu  à  Sau- 
luur  et  Angers  du   13  au  '21  juin. 

Le  suixante  dix-septième  Cougrès  aTChéologii|uc', 
réuni  celle  unuée  eu  Anjiiu,  a  été  nmime  les  pré- 
cédents niari|ué  par  des  excursions  lorl  intéressan- 
tes et  par  un  ensend)le  de  travaux  et  de  conférences 
ddiit  on  a  apprécié  tout  le  prix.  Le  président,  M.  En- 
ijène  Lefèvre-Ponlaiis,  notre  éminent  collaborateur, 
a  prodigué  coninic  d'hahilude  les  trésors  de  son 
érudition.  Il  na  pas  cessé  un  instant  de  prendre  la 
parole,  s'elïor(;ant  d'exposer  clairement,  par  les 
exemples  qu'il  a\ail  sous  les  yeux,  l'évolnlioii  des 
styles  roman  et  gollii(|ue  dans  une  région  parlicu- 
lièrement  riche  en  monuments  et  surtout  très  ori- 
ginale par  son  école  d'architecture  au  Xll"  et  au 
\\H'  siècle.  Les  congressistes  ont  tiré  plus  d'un 
enseignement  de  ses  savantes  explications.  C'esl  un 
devoir  à  la  ré«lactioii  de  VAil  chrêlien  de  lui  reu- 
dre  ici  un  public  hoiniTiagc  et  de  le  remercier  au 
nom  de  tous  de  dépenser  ainsi  son  ardeur  irdas- 
sablc  h  la  défense  «les  édifices  riui  font  la  gloire  de 
imlre  pays,  ijuil  faut  préserver  des  actes  <le  vanda- 
lisme et,  disous-le  aussi,  des  restaurations  main 
droites  ou  trop  railicales. 

La  séance  d'ouverture  de  lundi  matin  13  juin 
était  présidée  par  M.  René  Razin.  de  l'.Xcadémie 
française,  qui,  dans  un  discours  plein  <le  charme, 
a  évoqué  l'image  de  ce  beau  pays  d'.\njou  qui  a 
accueilli  avec  tant  d'empressement  les  mendires  A\\ 
Congrès.  M.  Héron  île  X'illefosse,  membre  de  l'iusli- 
lut  el  délégué  de  M.  le  ministre  di>  rriistiuclion  |)U- 
Idicpie,  M.  Pefon,  maire  de  Sauniui'.  et  M.  Lefèvre 
l'oiilalis  prononcèrent   aussi  une  allocution 

L'après-midi  a  élé  consacré  à  la  visite  des  monu- 
ments les  plus  inq)orlants  de  Saumur  :  Notre-Dame 
de  Nantillv,  le  château,  l'église  Sainl-Pierre  et  la 
chapelle  Saint-,Iean.  Notre-Dame  de  NanMlly  ap- 
partient en  grande  jiartie  à  la  prendère  moit'é  du 
XII"  siècle.  La  nef  uniffue  présente  une  largeur 
lie  13  mètres,  exceptionnelle  pour  une  église  voûtée 
en  berceau.  Le  \asle  collatéral  au  suil  date  du 
tenqis  de  Louis  \T  :  à  la  première  lrn\ée  es|  un 
;    escalier  qui    comluil    à    uni'     chapi'ljc     >oi)terrain( 


hexagonale  du  .\V'  siècle,  construite  à  lextérieur. 
L'abside  en  hémicycle,  \oùtée  en  cul-do-four,  n'a 
pas  de  chapelles. 

Les  objets  du  mobilier  comprenni'nt  un  bas-relicl 
du  XVI' siècle,  en  marbre  blanc,  représentant  sainl 
■/fan  préchanl  dans  le.  déserl,  une  belle  crosse  en 
émail  du  .XIII"  siècle,  fixée  à  un  pilier  et  trouvée 
dans  le  tombeau  de  (iilles,  archevêque  de  Tyr,  in- 
humé à  Nantilly  en  1266,  enfin  et  surtout,  l'incom- 
parable série  de  tapisseries,  en  majeure  partie  des 
XV"  et  .WI'"  siècles,  que  M.  Jules  t'.uiffrey,  direc- 
teur honoraire  des  (lobelins  et  nieitd)re  de  l'Institut, 
expli(|ua  et  commenta  avec  l'aulori'é  qu'on  lui  con- 
naît. Ces  tapisseries,  de  fabrication  française,  re- 
l)résentent  des  Ange.i  parlant  Ica  iniv'.runienls  de  la 
l'assion  (W  a.),  des  scènes  de  la  Vie  de  la  Vierge 
(1520).  un  \rbre  de  Jessé  (152.'!),  la  Vocation  de  saint 
l'inrr  ri  de  aninl  André.  V Adoration  des  bergers, 
la  l'i'ntrrole.  le  Siège  de  Jérusalem  par  Titus 
iW'l"  s.),  la  Vie  de  Jésus-Chrisl  en  quatre  pièces 
il6I'.i.  Aubnsson),  enfin  quelques  sujets  civils,  le  fa- 
meux /l(d  des  saurages  —  re[)résentalion  qu'on  ne 
s'attendrait  guère  à  trouver  dans  une  église  —  el 
une  chevauchée  de  jeunes  hommes  et  de  jeunes 
daines,  ces  deux  pièces  i\\\  W'  siècle. 

Le  cliàlcau  de  Sauniui'  ((ui.  à  l'heure  présenle. 
est  l'objet  d'une  reslauration  complèle  conduite  par 
M.  Magne,  inspecteur  généi'al  des  Monuments  his- 
torniues,  peut  èlre  attribué  aux  dernières  années 
du    MX'"  siècle.    On  sait    ((ue   Fol    de  Limbourg   eu 

a  d lé  une  image  très  fidèle  dans  les  Très  riches 

//cures  du  ilue  de  Berrg,  con.servées  à  Chantilly.  Il 
n'y  a  pas  de  donjon.  C'est  un  vaste  quadrilalèn" 
dont  les  angles  sont  sensiblement  dirigés  \ers  les 
points  cardinaux.  M.  Magne  a  retrouvé  de  très  cu- 
rieux restes  de  pavement  en  terre  cuite  émaillée, 
sorte  de  marqueterie  représentant  des  Heurs  de  lys. 
des  guerriers  et  des  dragons  (saint  Michel?),  etc. 

L'église  .Saint-Pierre  est  un  fort  beau  spécimen 
de  l'archilecture  angevine  de  la  .seconde  moitié  du 
Xll""  siècle,  avec  voûtes  bombées.  Les  stalles,  qui 
datent  du  W  siècle  (1474-1478),  pré.sentent  de 
lieaux  panneaux  avec  les  figures  de  saint  Georges. 
de  saint  y/arlin  et  de  saint  Pierre,  ainsi  que  de 
l'u rieuses  miséricordes.  Les    tapisserie.»    que    l'on 
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ciinscrvc    à     Saiiil-I'ici'i'c     .soiil,     juslrnicnl     rriMini-  (\V'   cl    \\'l°  s.)  ilc    M<.iilscii'c:iu,    1rs   (/miprossislcs 

mk'-c-..    i:\\v^  r(.ni|iicriiic'iil    deux   sriic-  :   l;i   |,i-criii('ic  s,,  soiil   jcihIiis  -i   lu   >ii|ii'ilic  v<^])-r  de  Canules,  ,|(iiil 

(■niis:M-|-ri.  ■:,   ri]is|i,iic  ilii   s:)iii|   |,ii|nMi    lui  rouiliiim-  Ir   ciiiriir   et    le   h'iinscpl    pcmciil    iMit   alhihiiçs  ;iu 

lU'c  en    l.'il-.'  à   |;..1jci'I   de  l.islr,  (■■lahli  fi   Aii^'ers  ;  l;i  demie]'  i|ii:ii'l   du    MI»  .siècle,   laïuiis  (|uc  l;i   iiei  esl 

sccniidc  l'iil   dniiriér  (Ml    1.V2I  pal'  liddié  .liu-(|ues  Le-  d'une  ciniiiundiiiiic  d'années  poslérieurc.  C(dle-ei  csl 

niy     lie    S:iiril  l''liireiil    cl    i-cinicc    l'liis|,oii-c     de     ce  il'uiic  Icl'i''1'cIc  rcuiiirqualde.  C'esl,  une  des  ])lu,-,  liiil- 

saiiil.  A  icMi.inpici-  ciicori'  à  rcxlcricni-  un  Joli  por-  l.irilcs  prnduclinus  du  slvlc  i;(,llii(pjc  de  rAMjdu.  Le 


FiR. 
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lail  du  nulicu  du  \1  1'  siècle  ii\cc  cliapileaux  à  icuil-  pnilail    nord     précédé   d'un    porche,    avec     colonne 

les  d'acanthe    d'un   \n,u    slylc.  niouoldhe  au  cculic,  est  décoré  de  sculptures  donl 

La  chapelle  Sainli' au.  rpn  apparicuail  aux  Tcui-  l'ensendile  iorine  le  JiKjcmenl  dnrnicr  (fuj.  1). 

pliers,  est  un  eharnianl  édilice  du  début  du  .Klll'sié-  L'après-midi    du    14   était   ré.servé   à  la   visite    de 

de,  donl  le  chœur  terminé  par  un  chevet  plat  se  l'abbaye  de  Fontevrault,  où  M.  Magne  a  entrepris 

distingue  par  le  curieux  arrangement  de  la  voûte.  le  dégagement  et  la  restauration  de  l'église.  Celle-ci 

se  compose   de  deux   partie»  assez    distinctes  :    le 

MdiiU,   l-l.    -    .\près    avoir    visité    le    dnhueii    de  chœur' et  le  transept  des  XP  et. XII''  siècles  (consé- 

Ba,<;ncu\,     puis    l'église    (XllL'    s.)    et    le    chàleau  cralion   du   pa|ic   Calixte  II   en   1119).  el  la   nef,   du 
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deuxième  «juart  ilu  XII''.  Celle-ci  est  couverte  de 
((uatre  coupules.  Le  eliœur.  dans  ses  dispositions 
générales,  rappelle  quehiues-unes  des  grandes  égli- 
ses de  la  région  de  la  Loire  telles  que  Sainl-Benoil 
et  Fontgombault. 

M.  Magne  a  retrouvé  remplacement  exact  des 
liiuibeaux  des  Planlagenets.  Sur  la  pile  nord-ouest 
du  transept,  est  apparue  la  décoration  d'une  sorte 
d'enfeu  qui  comprenait  dans  le  tympan  trois  écus- 
sons  ;  sur  le  fond,  au-dessous  de  croix  peintes  en 
or  sur  fond  noir,  on  remarqua  quatre  noms  :  Elisa- 
beth, Richard,  Aliéner,  Henri.  Ce  sont  justement 
les  noms  des  quatre  personnages  de  la  famille  des 
Planlagenets,  dont  les  effigies,  très  célèbres,  mais 
malheureusement  fort  restaurées  au  cours  des  siè- 
cles, subsistent  encore  dans  la  chapelle  sud  du 
transept.  De  plus,  au  pied  du  même  pilier,  on  a 
mis  à  jour  quatre  cercueils  de  pierre  contenant  des 
ossements  qui  ne  peuvent  être  que  ceux  desdits 
Planlagenets.  La  découverte  faite  par  M.  Magne 
est  donc  de  premier  ordre. 

Le  grand  cloître  de  l'abbaye,  situé  au  sud  de  l'é- 
glise, est  du  XVI°  .'^iècle.  La  galerie  méridionale, 
édifiée  la  première,  est  encore  gothique  dans  son 
ensemble.  Les  autres  galeries  ont  été  commencées 
en  1548  par  Tabbesse  Louise  de  Bourbon.  La  salle 
capitulaire  (1539-1547)  s'ouvre  sur  la  galerie  orien- 
tale. Elle  est  ornée  de  fresques  exécutées  de  1565 
à  1570  par  Thomas  Pot  et  représentant  la  Vie  du 
ChrisI  el  de  la  Vierge.  \u  côté  méridional  du  cloî- 
tre s'adosse  le  réfectoire,  bâti  dans  de  vastes  pro- 
portions au  XVI"  siècle  également.  N'oublions  pas 
de  mentionner  enfin  la  célèbre  Tour  d'Evrault,  dont 
la  destination  fut  longtemps  discutée,  mais  qui  pa- 
rait bien  avoir  été  une  cuisine.  C'est  un  octogone 
dont  chaque  pan  est  Hanqué  d'une  absidiole.  L'an- 
cienne cuisine  de  Marmoutier,  qui  ne  nous  est 
connue  que  par  un  dessin  du  Monaslicori  Gallica- 
niim,  offrait  sans  doute  de  curieux  rapprochements 
avec  celle-ci. 

Mercredi,  15.  —  Le  programme  comportait  d'abord 
la  visite  de  l'abbaye  d'.Vsnières.  De  l'église,  il  ne 
reste  que  le  chœur  et  le  transept,  qui  remontent  à  la 
seconde  moitié  du  XII"  siècle  et  au  premier  quart 
du  XIII".  Les  clefs  de  voûtes  ainsi  que  les  jonc- 
tions des  liernes  el  des  branches  d'ogives  sont 
ornées  de  figurines  (Ëvant/élisles,  Chris!  bfnissunl. 
Baplènir.  du  Chrixl,  etc.)  dont  on  rencontre  beau- 
coup d'autres  exemples  dans  les  édifices  de  la  ré- 
gion (chapelle  Saint-Jean  de  Saumur,  Saint-Serg(> 
«l'Angers,  le  Puy  Notre-Dame,  etc.).  Au  XIV  siècle, 
M  été  accolé  au  chevet,  du  côté  sud-est,  un  char- 
iii.in!  oratoire,  dit  chapelle  de  l'abbé,  avec  un  enfeii 
(In   XV".   dont   lo  tombeau   a  disparu. 

r. 'église  du  Puy-Notre-Dame  offre  un  des  spéci- 
mens les  plus  complets  de  l'architecture  angevine 
«lu  XTII'"  siècle.  La  nef,  h  six  travées,  est  flanquée 
di'  collatéraux  aussi   élevés  que  le  vaisseau   princi- 


pal. Le  clKBur  est  rectangulaire,  avec  uik>  voùle 
identique  à  celle  qui  couvre  la  partie  centrale  ihi 
chœur  d'Asnières. 

Quatorze  stalles  de  la  fin  du  XVl"  siècle  sont  pla- 
cées dans  le  chœur.  Sur  les  joues,  des  panneaux 
figurent  suinl  .Martin,  saint  .Michel,  saint  Georges 
et  sainte  Madeleine.  La  .sculpture  en  est  médiocre. 
La  relique  de  la  ceinture  de  la  Vierge,  but  d'un 
pèlerinage  important,  est  enfermée  depuis  le  XV' 
siècle  dans  une  double  enveloppe,  dont  les  extré- 
mités Sont  garnies  de  feriuoirs  d'or  très  finenicrit 
ciselés. 


-"m 
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l'h.,to  Alb.  MAVtrN 
PORTK     D'UNE    CH.\PELLK. 


La  journée  du  14  se  termina  par  la  visite  de  Mon- 
treuil-Belley  où  le  châtelain,  M.  Charles  de  Grand- 
maison,  réserva  aux  congressistes  le  plus  aimable 
accueil.  La  collégiale  Notre-Dame,  fondée  le  7  août 
1475  |tar  tluillauine  d'ilarcourl,  se  compose  d'une 
nef  unique  et  d'une  abside  à  cinq  pans.  Une  litre 
[leinte  fait  le  tour  de  l'édifice. 

Le  château,  du  XV"  siècle,  comprcnti  un  corps 
<le  logis  nan<|ué  do  deux  grosses  tours  cylindriciucs 
et  de  lieux  tourelles  d'escalier.  Dans  une  des  tours 
cylindriques  est  l'oraloire  principal  dont  les  murs 
S(jnt  coincils  de  fres(pies  du  plus  grand  inlérèt  el 
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i|ui  :i|>|>:uilfiiiii'iil  : 
(lu  W""  siècle.  Ou  y 
avec  nombreux  jx-rs 
de  saillis  et  de  saiul 


la  Unllaule  éede  <le  la  Loii(> 
Kiil  une  ruagiiiliquc  CrHCifixinn 
jiiiiagcs,  une  Cène,  des  figures 
■s  el.  dans  la  vnùto,  des  anges. 


Jeudi,  IG.  —  Excursion  à  Thouars,  Uirun,  Saiul- 
.louin-do-Marnes  et  Airvault.  —  On  a  visité  à 
Thouars  l'église  Saint-Laon  (Xlh  s.),  l'église  Sainl- 
Médard  (XI!",  XIIP  et  XV''  s.)  avec  une  façade  dans 
le  style  poitevin,  couverte  de  sculptures  malhoureu- 
seuieul  trop  restaurées,  enfin  le  château  dont  la  clia- 
pelli'  mérite  d'être  examinée  de  près.  Cette  cha 
pelle  a  été  construite  par  Jean  Chahureau  (+  1501; 
pour  Louis  II  de  la  Trémo^ille  et  Gabrielle  de  Bour- 
bon. Le  successeur  de  cet  architecte,  André  Amy. 
l'acheva  .vers  1509.  Le  style  gothique  et  le  style 
Renaissance  s'y  allient  très  heureusement  La  façade 
occidentale  est  remarquable,  avec  son  arcade  élevée 
à  voussures  décorées  de  statuettes.  Nous  signalerons 
aussi  la  porte  méridionale,  avec  des  pilastres  ornés 
d'arabesques,  et  une  élégante  piscine,  purement  Re- 
naissance, offrant  une  suite  de  médaillons  dans 
chacun  desquels  se  détache  une  tète  de  Christ.  Les 
tombeaux  des  membres  de  la  famille  de  la  Tré- 
molUe,  qui  s'élevaient  avant  la  Révolution  dans 
cette  chapelle,  ne  nous  sont  plus  connus  (pie  par 
les  dessins  de  Gaignières  et  de  Beaumesnil. 

Le  château  et  la  collégiale  d'Oiron  ont  attiré  toul 
particulièrement  l'attention  des  congressistes,  sur- 
tout après  les  savantes  explications  que  notre  col- 
laborateur, M.  Paul  Vitry,  conservateur  au  Musée 
du  Louvre,  a  bien  voulu  fournir  sur  ces  deux  mo- 
numents. Le  château,  commencé  par  Artus  Gouffiev, 
chambellan  de  François  P"'  (-1-  1529)  et  terminé 
par  sa  veuve,  Hélène  de  Hangest,  el  son  fils, 
Claude  Gouffier,  fui  modifié  et  agrandi  au  XVII" 
siècle  par  le  duc  de  la  Feuillade.  L'aile  gauche  a 
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seule  conservé  son  aspect  primitif  de  la  Renais- 
sance. Les  allèges  des  fenêtres  du  premier  étage 
sont  décorées  de  médaillons  de  marbre  exéculés  en 
1551  par  Malhnrin  Bouberault  d'Orléans  et  repré- 
sentant des  bustes  d'empereurs.  Le  rez-de-chaussée 
de  cette  aile  est  encore  de  tradition  gothique  dans 
son  architecture.  La  grande  galerie  du  premier 
étage  pré.sente  toute  une  suite  de  peintures  murales, 
non  restaurées  —  ce  qui  est  rare  —  se  rapportant 
à  VEnéidc  et  dues  à  Noël  Jallier  (1549). 

La  collégiale  est  un  édifice  capital  dans  l'histoire 
(le  l'art  de  la  Renaissance.  Elle  a  été  consacrée  en 
I5'.?6.  On  y  admire  les  belles  portes  qui  ouvrent  sur 
les  chapelles  qui  encadrent  le  chœur  (jiii.  2}  et  le 
retable  qui  surmonte  l'autel  tlu  croisillon  méridio- 
nal. La  chapelle  du  sud  est  du  temps  de  François  I"' 
comme  celle  du  nord  qui  porte  la  date  de  1540.  Il 
faut  indiquer  surtout  les  retables  de  leurs  autels  : 
celui  de  la  chapelle  méridionale  offre  une  curieuse 
séi'ie  de  petits  bas-reliefs  imités,  à  n'en  pas  douter, 
de   plaquettes  italiennes. 

Les  quatre  tombeaux  des  (louflier  (pii  se  dressent 
dans  le  transept,  sont  universellement  connus  et  ont 
f.iit  l'objet  de  nombreux  travaux.  Ce  sont  ceux 
d'Artus  Gouffier  (-f  1519),  de  Philippe  de  Montmo- 
rency, veuve  de  Guillaume  Gouffier  (+  1516)  (pi.  II), 
de  l'amiral  Bonnivet,  fils  de  Guillaume,  tué  à  Pavie 
en  1525  et  de  Claude  Gouffier  (-1-1572).  Le  monument 
(le  Claude  Gouffier  est  incontestablement  l'œuvre  de 
Jean  Juste,  le  fameux  sculpteur  italien  établi  à 
Tours.  Les  autres  ont  été  attribués  sans  preuve 
formelle  au  même  artiste.  La  même  église  renferme 
encore  fpielques  tableaux  anciens  provenant  de  la 
lielle  collection  formée  à  Giron  par  les  Gouffier, 
ainsi  qu'une  grande  vasque  de  marbre  blanc  ser- 
vant de  bénitier  et  qui  décorait  jadis  la  cour. d'hon- 
neur du  château. 
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L'église  de  Saiiit-.I<Hiiii-tle-iM;iriies  (/iij.  3i,  un  oies 
spécimens  les  plus  renuiiquables  de  l'archilectuit' 
poitevine,  fut  édiliée  entre  1095  et  1130.  La  nef  avec 
Iju.s-cùtés  comprend  dix  travées,  voûtées,  sauf  les 
trois  premières,  au  XIII''  siècle.  Le  carré  du  tran- 
sept est  couvert  d'une  coupole  octogone  Le  chœur 
est  llaïKiué  de  trois  absidioles.  La  façade,  dont  la 
disposition  rappelle  en  tous  points  l'école  du  Poi- 
tou, est  ornée  de  statues  ou  de  figurines  rapportées, 
ipii  appartenaient  peut-être  à  un  porche  aujour- 
li  liui  détruit.  Un  reconnaît  un  Chrisl  adossé  à  une 
I  roi.x,  entre  deux  anges  qui  sonnent  de  la  trom- 
pette, des  apàlrcs,m\e  Annoiiciahon,  une  femme  per- 
sonniliant  la  Luxure,  etc. 

L'église  d'Airvault  'Jiy.-ij,  qui  [iréscnle  avec  la 
piécédente  beaucoup  de  ressemblance,  a  été  consa- 
crée en  1100.  Elle  est  précédée  d'un  vaste  narthex 
à  deux  étages.  Le  chœur  a  subi  au  XIII'"  siècle  d'im- 
portants remaniements.  On  remarque  à  l'abside  des 
iliupiteaux  historiés,  avec  des  sujets  empruntés  à 
IJIisluiie  d'Adam  et  d'Eve.  Dans  la  chapelle  du  croi- 
sillon nord  se  trouve  le  tombeau  de  I  ubbé  Pierre  de 
Saine-Fontaine  {+  1110)  dont  1  ensemble  rappelle  les 
sarcophages  chrétiens  primitifs  (apôtres  sous  des 
arcades).  A  la  façade  occidentale,  nous  signalerons 
une  de  ces  statues  équestres  où  l'on  a  reconnu  la 
ligure  de  Constantin  cl  qui  sont  assez  fréquentes, 
on  le  sait,  dans  l'Ouest. 

Vendredi,  II.  —  Les  Tulïeaux,  Trêves,  Cunault 
et  Gennes.  —  La  curieuse  petite  église  des  Tul'feaux 
remonte  à  la  première  moitié  du  XI P  siècle.  La  tra- 
vée droite  du  chœur  est  surmontée  d'une  tour  car- 
rée (fig.  5).  Le  portail  de  la  façade  nord  est  d'une 
décoration  as.sez  riche. 

L'église  de  Trêves  est  d'un  réel  intérêt.  Elle  a 
été  construite  au  XIP  siècle,  en  deux  fois.  Le  chœur. 
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le  transept  et  les  tours  sont  les  parties  les  plus 
anciennes.  La  croisée  est  couverte  d'une  coupole  oc- 
togone sur  trompes.  L'édifice  renferme  un  élégant 
tabernacle  du  XV''  siècle  (fig.  G),  le  tombeau  de  'Ro- 
bert le  Maçon,  seigneur  de  Trève.s  [+  1442)  et  une 
cuve  baptismale  romane  ornée  de  quatre  masques. 
A  côté  de  l'église,  se  dresse  un  donjon,  seule  partie 
intacte  du  château  achevé  en  1435  par  Robert  le 
Maçon. 

A  Cunault,  il  a  été  donné  aux  congressistes  d'étu- 
dier et  d'admirer  un  des  plus  beaux  monuments  de 
la  région.  L'église  est  attribuée  à  la  première  moitié 
du  XI 1"  siècle,  sauf  la  cinquième  travée  du  collaté- 
ral nord,  qui  est  un  peu  plus  ancienne,  et  les  trois 
premières  travées  de  la  nef  qui  sont  sans  doute  de 
la  fin  du  même  siècle.  11  n'y  a  pas  de  transept  à 
proprement  parler.  Le  déambulatoire  est  llanqué 
de  trois  chapelles  dont  celle  du  milieu  a  disparu. 
Les  chapiteaux  présentent  une  décoration  très 
riche  ;  il  y  en  a  plusieurs  avec  personnages.  Les 
clefs  sont  aussi  ornées  de  figurines.  Les  murs  sont 
couverts  en  plusieurs  endroits  de  fres(]ues  ([ui  da- 
tent en  majeure  partie  du  .XV"  siècle.  Sur  un  des 
piliers  de  la  nef  est  peint  un  remarqualile  niniil 
Chrisloplie  et  sur  le  mur  du  collatéral  sud  la  Trana- 
figuralion.  H  faut  encore  mentionner  la  fameuse 
ch.-\sse  en  bois  du  .XIFI"'  siècle,  qui  contient  les  reli- 
ques de  saint  Maxenceul  et  le  tympan  de  la  façade 
occidentale  garni,  à  la  fin  du  XllI"  siècle,  d'une 
statue  de  la  Vierge  entourée  d'anges.  A  l'extérieur, 
la  tour,  du  côté  nord,  se  remarque  par  ses  nobles 
proportions  ;  elle  présente,  à  l'étage  inléricur,  un 
grand  arc  en  plein  cintre  porté  sur  des  colonnes 
dont  les  chapiteaux  sont  historiés  (pi.  lll;. 

Le  village  de  Gennes  possède  deux  églises  dont  la 
|)Ims  ancienne,  dédiée  ù  saint  Eusèbe  et  piltores- 
qiiemenl    située    sur    un   coteau    escarpé,    offre    des 
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Imites  en  |ielil  apiiareil  avec  anises  tie 
s  plates,  ce  (|ui  annonce  une  époque  antc- 
au  XI*  siècle. 


Sniiirili,  IS.  —  Le  Mans.  ~  La  \isilc  ,!,•  la  ville 
.lu  .Mans  a  été  dirigée  par  i\l.  Holirrt  'I  i-iiicr.  Le 
saxaiit  ar.'héologue  a  insisté  [larl  iciilièifini'nt  sur 
la  coii.ser\ation  et  la  préscr\  al  mn  <les  rester  de 
I  l'iiçeinle  yallo-roniaiiic,  dont  le  dégagement  est 
lant  à  désirer.  iSoiis  ne  dirons  ipie  qiiel((ues  mots 
des    monuments   religieux. 

La  cathédrale  du  Mans,  (pic  M.  I.i'lèi  ic  l'onlatis 
a  étudiée  en  détail,  remonte  à  la  lin  du  .\1"  siècle 
dans  certaines  parties  de  la  nef,  dont  le  reste  est 
du  .XII".  Le  choeur  a  été  construit  entre  1217  et 
l'Jat.  On  sait  (pirlte  impression  il  produit  quand 
on  y  pénèlic.  Le  double  déambulatoire,  avec  ses 
coPinne^  monocylindriques,  appartient  à  l'école 
nornian<le  f/j/.  IVj.  Les  croisiLons  du  transept  furent 
élevés  entre  la  lin  du  XIIl"  siècle  et  la  seconde  moi- 
tié du  .W'.  A  l'intérieur,  on  admire  une  série  re- 
marquable des  vitrau.K  (XII^  .XIII'"  et  .W^s.)  (fig.7)_, 
dont  celui  de  VAncension  est  ccjusidéré  comme  un 
des  plus  anciens.  Le  tombeau  de  CharJe.s  d'Anjou, 
comti'  du  Maine  (+  1472),  attribué  à  Francesco  Lau: 
rana,  est  à  juste  titre  très  renommé.  A  l'extérieur 
enliii,  le  portail  méridional  du  milieu  du  .Xll*"  siècle 
se  distingue  par  ses  nonilircu-es  sculptures  ;  au 
tympan  apparaît  un  beau  (Christ  entouré  des  sym- 
boles évangéliques. 

L'église  de  la  Couture  présent  ■  une  imposante 
nef  (|ui  remonte  au  XI"  siècle  l't  qui  fut  recouverte 
de  voûtes  angevines  à  la  lin  du  .ML  ;  la  façade  est 
du  XIll''- siècle  très  avancé,  avec  un  jiurche  et  un 
tympan  où  se  déroule  la  scène  du  Jinirniriil  ilernin-. 
A  l'intérieur  est  placée,  en  lace  de  li  chaire,  une 
célèbre  \  in-fic  de  (ierniain  l'ilon,  en  marbre  blanc. 

Un  mol  encore  de  Notrr-l)anii'-du-Pré,  dont  la 
construction  remonte  au  .XL'  el  an  XII"  siècle  et 
qui  se  remarque  par  son  homogénéité.  ;\u-dessous 
du  sanctuaire  est  une  crypte  où  l'on  voit  encore  les 
traces  de  la  crypte  plus  ancienne  qui  renfermait 
le  toinlieau  de  saini   ,lulicn,  cvêque  du  Mans. 

Dimmirlir,  10.  —  Cette  journée  a  été  réservée  aux 
excursions  individuelles  :  château  de  Serrant,  église 
de  .Saveniuères,  la  chapelle  de  Béhuard,  Saint-Flo- 
rent le-Vieil,  le  Plessis-Macé,  So!c=mes,  Saint-Phil- 
bert  il(>  (Irandlieu,  etc. 

1. 1111(11  cl  mnriU,  'Sl-'il .  —  .\ngers.  —  L'histoire  de 
la  cathédrale  a  été  expliquée  savamment  par 
M,  Louis  de  Farcy  qui,  on  le  sait,  est  sur  le  point 
de  terminer  l,-i  ]jubli>'ation  de  la  monographie  de 
ce  superbe  monument  ifui  remonte  au  XII''  siècle, 
el  ipii  fut  achevé  à  la  fin  du  XIII*.  La  nef,  avec  ses 
trois  travées  couvertes  de  voûtes  bombées  angevi- 
nes, comme  celles  de  la  cathédrale  du  Mans,  n'est 
pas  accompagnée  de  collatéraux.  Le  chœur  et  le 
transept  n'ont  pas  de  chapelles.  On  admire  dans  cet 
édifice  une  série  très  remarquable  de  vitraux  des 
XII»,  XIIP,  XV  et  XVI*  siècles.  Parmi  les  plus  an- 
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(■ions,  1111  peut  cilcr  l'ciix  de  Im  iicl  i|iii  rcpi'i'si.'iilciil 
la  Lrijcndi:  de  siiiiilr  Cullirniir,  la  Mml  cl  \'Ass,nni> 
liiiii  lie  l<i  Virryr  et  la  l'as^iuii  de  ttiinil  \  iiici'iil 
(seconde  moitié  du  XIl*"  siècle). 

La  calhcdrale  d'Angers  est,  nul  ni'  lif^norc,  un 
musée  ineoinparable  pour  l'étude  de  la  tapisserie. 
M.  Guiffrey  a  bien  voulu  expliquer  aux  membres 
du  Congrès  l'inlérèt  de  cette  colleclion  ([ui  est  uni- 
ipio.  La  célèbr<>  lenturede  VApocalijpsc  pi.  l'j,  coni- 
pK'uant  aujourd'hui  69  sujets  entiers  e(  neuf  frag- 
ments, est  l'œuvre  de  Nicolas  Bataille,  artiste  pari- 
sien, qui  travailla  d'après  les  modèles  de  .lean  de 
Bandol  ou  Hennequin  de  Bruges,  peintre  de  Char- 
les V.  Ce  dernier  emprunta  certainement  les  sujets 
à  un  manuscrit.  Cette  admirable  suite  prouve  le 
degré  de  perfection  fpi'avait  atteint  larl  du  W'' 
siècle  en  France  et  à  Paris. 

Les  autres  tapisseries  retracent  la  lu'  dr  ^ainl 
Mcirlin  (tin  du  XV  s.),  la  Vie  dr  sanil  Ji'nn-Bup- 
liste,  des  Anges  porlanl  les  insIriinii'nU  dr  la  Pas- 
sion (œuvres  exquises  du  début  du  A\l"  s.),  la 
l'd^xKiii  el  la  Hésurreclion  (œuvres  llamandes  de 
la  lin  du  XV<'  s.),  la  Vie  de  sainl  Saturnin  (WI''  s.), 
Vliirriition  de  la  sainte  Croix  (1625). 

L'église  Saint-Serge,  dont  la  nef  date  du  XV""  siè- 
cle, offre  un  chœur  du  début  du  XIII''  siècle  qui 
est  une  des  plus  belles  constructions  de  l'Anjou  et 
pour  lequel  l'architecte  s'est  inspiré  de  la  grande 
salle  de  l'hôpital  Saint-Jean  {pi.  l).  On  en  admire 
l'harmonie  des  proportions  el  l'élancement  des  pi- 
liers. Ce  chœur  est  divisé  en  trois  nefs  recouvertes 
de  voiites  dôniicales.  Il  se  termine  par  une  abside 
l'ectangulaire. 

Beaucoup  plus  ancienne  est  la  vieille  église 
Saint-Martin,  dont  certaines  parties  remontent  à 
I  c|)iique  carolingienne  :  à  savoir,  les  huit  gros  pi- 
liers et  les  quatre  grands  arcs  imbriqués  de  la  tour 
centrale,  les  quatre  murs  de  cette  tour  jusqu'au  des- 
sus des  fenêtres,  la  partie  en  petit  appareil  de  la 
maçonnerie  du  chœur  (1''^  travée)  et  la  curieuse 
p'irle  imbriquée  du  croisillon  nord.  Le  reste  date 
des  XL'.  XII"  el  XV"  siècles.  Nous  avons  remarqué, 
dans  une  niche,  une  intéressante  statue  de  sainte 
Marthe  du   \W  siècle. 

Angers  possède  encore  les  églises  du  Ronceray 
(début  du  XII"'  siècle)  et  de  la  Trinité  (dernier  quari 
du  même  siècle),  la  tour  Saint-Aubin  et  les  restes 
lie  l'abbaye  du  même  nom,  qui  consistent  surtout 
cil  six  arcades  et  en  une  porte  très  curieuses,  or- 
nées de  sculptures  et  de  peintures,  l'ancienne  église 
T'iussainl,  en  luines.  el  l'ancienne  alibayi^  Saint- 
Nicolas. 

Le  C<ingrès  a  encore  visité  le  château,  doni  les 
parties  principales  sont  l'œuvre  de  sainl  Louis,  et 
dont  la  chapelle  date  du  XV'""  siècle,  l'évcché  (pii 
renionte  au  XII"  siècle,  l'ancien  hôpilal  Sain'-.Ican 
aujourd'hui  musée  archéologicpie),  des  .\I|-  e| 
Mil"  siècles,    avec  son    curieux   cl    (rcs   r;irc   bati 


meut  qui  scr\ail  à  la  fois  de  cave  et  de  grenier. 
Itappclons  (■iiliii,  pour  mémoire,  le  Logis  Barrault, 
l'Motel  Pincé,  I  llôlcl  des  Pénitentes  et  les  vieilles 
maisons,  dont  celle  dite  d'Adam  est  peut-être  la 
plus  intéressante. 

Les  séances  du  soir  ont  été  consacrées  à  la  lec- 
ture des  mémoires  et  à  des  communications  diver- 
ses. 11  importe  de  noter  les  rapports  de  M.  de 
Farcy  sur  le  Congrès  de  1871,  dans  lequel  il  a  réfuté 
certaines  erreurs  commises  à  celte  époque  dans  la 
datation  des  monuments,  de  M.  Lucien  Magne  sur 
la  découverte  des  tombeaux  des  Plantagenets,  de 
M.  le  marquis  de  Beauchesne  sur  les  impressions 
d'un  officier  du  temps  de  Louis  XIV  visitant  Sau- 
niur  el  Fontevrault,  de  M.  de  V^illebois-Mareuil,  sur 
la  découverte,  dans  le  canton  de  Segré,  d'un  cime- 
tière du  V"  siècle,  du  commandant  Espérandieu  sur 
les  récentes  fouilles  de  la  Cioix-Saint-Charles,  au 
Monl-Auxois. 

A  noter  encore  les  mémoires  de  M.  Gauchery 
sur  l'emploi  des  cercueils  de  pierre  dans  les  églises 
du  XI*  siècle  comme  matériaux  de  construction,  de 
M.  de  Grandraaison,  île  Tours,  sur  la  construction 
du  château  d'Amboise,  de  M.  Robert  Triger,  sur 
l'enceinte  gallo-romaine  du  Mans  qu'il  serait  si  in- 
téressant de  dégager.  Le  vendredi  17,  M.  Lucien 
Magne  a  fait  une  conférence  très  documentée,  avec 
projections,  sur  les  coupoles  et  les  voûtes  dômi- 
cales  de  l'Anjou. 

Enfin  à  la  séance  de  clôture,  M.  Lefèvre-Fon- 
talis  a  résumé  l'histoire  de  l'architecture  angevine 
au  moyen  âge  et  montré  ses  caractéristiques,  puis 
M.  Alfred  Besnard  a  étudié,  avec  projections  à 
l'appui,  un  des  plus  remarquables  monuments  de 
la  Bretagne,  le  château  de   Fougères. 

Le  Congrès  a  émis  plusieurs  vœux,  parmi  les- 
(juels  :  1°  La  conservation  de  l'église  de  Sallertaine 
(Vendée).  —  2°  L'enlèvement  des  moulages  du  mu- 
.sée  Saint-Jean,  à  Angers.  —  3°  La  conservation  Ar 
la  chapelle  Saint-Jean,  à  .\ngers. 

Les  récompenses  .'•uivan'es  ont  été  accorciées  : 
Médaille  spéciale  :  M.  Raymond  Chevalier,  trésorier 
de  la  Société  française  d'archéologie.  —  Grandes 
médailles  de  vermeil  :  MM.  Lucien  Magne,  Louis 
de  Farcy  et  le  chanoine  Urseau.  —  Médailles  de 
vermeil  :  M.  Paul  Vitry,  le  marquis  de  Beauchesne, 
M.  A.  Michel,  le  docteur  Peton,  le  chanoine  Pinier, 
MM.  Chappée,  de  la  Brièro  et  Hardion. 

Médailles  d'argent:  MM.  André  Rhein,  Amédéc 
RoincI,  Marcel  .Hubert,  Desmazières,  G.  Ferronnière, 
Jose[)h  Deiiais,  le  capitaine  de  Fossa,  le  tlocteur 
[•]pery.  MM.  Senès,  .\rmand  Bnrdié,  l'abbé  Gré- 
lier,  MM.  Charles  Besnard.  Roheaii.  Lécureiix,  Pey- 
rony,   Méaugé  el  Perrein. 

Médailles  de  bronze:  MM.  Gabillaud,  |Rocquel, 
G.  Tiirpin,  Musseau.  Parenteaii.  Gardn  et  Schon- 
iiiclzler. 
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l.v  Congrès  urclu''(i|iigi(]iic  de  S:aiiiiui-Aiigers  a 
été  un  vrai  succès,  f.iv  jiliis  de  deiix-cenU  person- 
nes y  ont  pris  paît.  Ainsi  lut  mise  en  lumière  la 
gloire  des  archiledes  ange\iiis  du  moyen  âge  qui 
ont  exercé  une  si  grande  inllueuce  sur  les  provinces 
voisines.  Nous  n'aurions  gardt'  de  remercier,  en 
tiTiiiiuaiit,  les  auteurs  de  roxcellcnt  guide  distii- 
JMK'  aux  congressistes  et  (jui  est  l'ieuvre  de  M.  le 
eliaiioiiie  l  rseau,  de  MM.  A.  ISIieiii,  H.  'J'riger  et 
C.   l-'leury. 

Le  iirochain  Congrès  se  tiendra,  Lan  procliain,  au 
mois  de  juin,  à  Reims  et  à  Soissons.  Ce  sera  en- 
core, nous  n'(ni  doutons  point,  une  brillante  réu- 
nion, où  il  y  aura  beaucoup  à  apprendre  et  ii  dis- 
cuter et  à  laipielle  voudront  se  joindre,  conini-' 
celte  aiUK'e,  di'  iioiidireux  savants  de  l'rance  et  de 
i  et  r.'iiiger. 

A.   BoiNET. 


Académie     des     Inscriptions    et    Belles-Lettres. 

.Scuiirr  lin  III  juin.  —  M.  le  comte  IJurrieu  annonce 
que  les  touilles  entreprises  par  les  \i\{.  PP.  Pas- 
sionnistes  à  Uome,  dans  la  maison  païenne  qui 
subsiste  sous  l'église  actuelle  des  Saints-.lean-e'- 
Paul,  ont  fait  Iroiivor  l'an  dernier  une  fresque  anti- 
(|ne  l'eiiianpialile  doul  les  ligures  approchent  de  la 
gi-aiiileur  naturelle  et  où  se  \(iit  une  déesse  nue. 
coiicliée  auprès  i[  \\\\  autre  |iersonnage  près  de  la 
mer,  tandis  (pie  des  ii.i\ires  chargés  d'anioiirs  se 
Voient  à  1  horizon.  Il  counniiiiique  la  |)liotograpliie 
de  cette   frescpie. 

Séance  du  17  jnin.  —  M.  Dieiilatoy.  comme  com- 
plément de  la  coniiiumicatioii  faile  par  M.  Salo- 
inon  Reiuach  i.a  semaine  deruièic,  tait  circuler  d'e.x- 
cellenles  pholograpliies  ite^  tableaux  de  grandes 
dimensions,  i\u  W"  siècle,  ipi'il  n  renconirés  à  l'ar- 
chevêché de  Lisbonne. 

Si'iinrr  du  'J4  juin.  M.  Théodore  Reinach  tail 
une  communicalion  relali\e  au  célèlire  relable  i|ui 
représente  l'Adoration  de  IWgnenu  et  qui,  dû  aux 
frères  Van  Eyck,  se  trouxe  actuellement  partagé 
entre  Saint-Ba\(in  de  Gand,  Berlin  et  Bruxelles. 
Par  l'oliligeant  iuterméiliaire  de  M.  ,L  Gniffiey, 
ayant  obtenu  de  la  direction  du  Musée  de  Berlin 
une  phot(igra)>hie  de  l'inscription  placée  sur  le 
panneau  ex'.érieiir  du  retable,  il  peut  en  fixer  défi- 
nitivement le  texte  jusqu'à  pré.senl  discuté.  Dans 
ces  quatre  hexamètres  latins  qui  s'essaient  à  être 
des  vers  léonins,  on  \(hI  que  le  tableau  commencé, 
sur  la  demande  ili'  tosse  N'ijil,  par  le  peintre  Hu- 
bert Eyck,  «  plus  grand  que  ne  le  fut  personne  ». 
fut  achevé  iiar  son  frère  .leaii  le  6  mai  1432.  Ou 
sait  que  l'église  de  Gand  était  .alors  dédiée  à  saint 
.lean-Baptiste  :  mais  M.  Théodore  Reinach  est  porté 
à  penser  que  la   chapelle  de   .Tosse  Vijd   était  elle- 


même  dédiée  à  saint  .lean  l'i'.vaugélisle,  car  on  sait 
que  la  tèle  di'  cet  apôlri'  était  célébrée  précisé- 
luiail,  le  (i  mai  à  liome.  (\'oy.  (iiKclle  dfs  Bcaux- 
.1//.S  juillet  l'.lltl.) 

.Sr<uiii'  du  I"  jiuUcl.  -  M.  Iloniobe  commuiii- 
ipie  une  lettre  de  M.  Le  toiiiueuu,  architecte,  en 
mission  à  .Saloiiiipie,  dont  I  Acailémie  connaît  les 
beaux  travaux  sur  les  égli.ses  by/antines  de  celle 
ville. 

Continuant  dans  la  mosqiiéj  d'Eski-Djouma  les 
travaux  commencés  en  l'.)08,  il  a  retrouvé  dans  les 
arcades  de  cette  basilique  des  mosaïques  décora- 
ti\es  du  plus  beau  dessin  et  de  la  plus  riche  har- 
monie :  plumes  de  paon,  rinceaux  de  feuillages, 
oiseaux  et  serpents  enlacés,  etc. 

Il  a  dégagé  aussi  d'une  épaisse  couche  d'euduil 
les  colonnes  en  cipolin   r\   eu   \erl   antique. 

Il  espère,  grâce  aux  créilits  libéralenieni  ouveris 
par  le  gouvernement  ottoman,  rendre  à  celte  vieille 
basilique  les  splendeurs  de  son  aspect  primitif. 

Séance  du  8  jiiillcl.  —  M.  Dieulafoy  donne  coii- 
uaissance  îi  l'Académie  d'une  noie  d<'  M.  Pijoau, 
secrétaire  général  de  llie-lit  ut  (\'lisliidi!i  tjdalan^i, 
relative  à  des  peiiilures  muiales  lete.ées  dans  les 
absides  de  quelques  églises  romanes  de  la  haute 
Catalogne,  principalement  dans  la  vallée  supérieure 
de  In   Segre  Pallarese. 

L'auteur  estime  que  ces  peintures  remontent  au 
\"  et  au  W  siècle  et  doixent  avoir  été  exécutées 
|)ai'  des  artistes  l)yzaiitius  on  de^  artistes  élevés  à 
leur  école. 

M.  Dieulafoy  commente  cette  note.  Il  établit  d'a- 
bord un  parallèle  entre  ces  peinlures  murales,  ef- 
fectivement très  intéressantes,  l't  des  retables  ou 
devants  d'autels  provenant  |jour  la  plupart  des 
mêmes  églises,  dont  il  peut  déterminer  l'époque  ; 
|iuis  il  les  rapproche  de  miniatures  de  manuscrits 
espagnols  bien  datés.  Il  conclut  de  la  comparaison 
(|iie  ces  peintures  murales  ne  muiI  pas  antérieures 
au  XI"  siècle.  Il  arrive  à  l.i  iie'aiie  conclusion  en 
étudiant  les  curieuse^  églises  ipiellcs  décorent. 
D'accord  avec  M.  Pijoan,  il  reconnaît  dans  ces 
œuvres  l'inlluence  de  Byzance. 

—  M.  le  comte  Durrieu  expose  les  règles  auxquel- 
les il  convient  de  s'arrêter  pour  reconnaître  la 
valeur  exacte  des  noms  d'artistes  décorateurs  qui 
se  rencontrent   dans  les  manuscrits  du  moyen  flge. 

.liisqu'à  la  tlii  du  MV"  siècle,  celui  qui  rehausse 
d'enluminures  les  lettres  d'un  manuscrit,  exécute 
aussi  les  figures  destinées  à  en  accompagner  le 
texte.  L'enlumineur  fait  ainsi  toute  la  décoration. 
Dès  la  fin  du  XIV"  siècle,  une  scission  se  constate 
<'iitre  la  décoration  courante  des  lettres  majuscu- 
les ou  des  marges  du  texte  el  l'exécution  des  figu- 
res qui  tendent  à  s'isoler  du  texte.  I-a  décoration 
courante  perd  sa  valeur  :  les  figures  deviennent  de 
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pflil^  lalilfuux  (le  plus  en  plus  remarquables.  Au 
\\'  siècle,  licaucoup  de  ces  figures  formeront  des 
ligures  en  pleine  page  hors  texte  :  tels  sont  les 
lableaux  de  Fouquet.  Par  suite  de  cette  scission,  il 
existe  dès  lors  deux  catégories  de  travail,  l'enlu- 
minure courante  des  lettres  ou  des  marges  du  texte 
cl  la  miniature  des  ligures  dont  les  tableaux  s'ap- 
licllcnt,  ù  proprement  parler,  des  «  histoires  ». 

Par  suite,  1'  «  historien  »,  ou  «  istorieur  n  est  le 
peintre  des  figures  hors  texte  ;  V  «  enlumineur  » 
proprement  dit  se  borne  à  décorer  les  initiales  du 
texte.  La  signature  du  miniaturiste-peintre  se  trouve 
sur  ses  «  histoires  »  ou  ù  côté  d'elles  :  celle  du 
simple  enlumineur  se  trouve  à  la  fin  du  texte  qu'il 
a  décoré,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  manuscrit.  Il  y  a 
(>u  des  enlumineurs,  écrivains  ou  libraires  (|ui, 
chargés  de  faire  un  livre  et  incapables  d'en  créer 
les  figures,  en  ont  fait  peindre  les  «  histoires  » 
par  de  grands  artistes  :  tel  fut  Jacques  de  Besan- 
çon qui  eut  recours  au  talent  de  maître  François. 
.\u  contraire,  Fouquet  et  Bourdichon,  comme  ce 
inaître  François,  furent  peintres.  Il  ne  faut  donc 
pas  confondre,  au  XV*  siècle,  Vérrivain  enlumi- 
neur et  l'enlumineur  peintre  :  celle  distinction  est 
c'.ipitale.  Quand,  en  dehors  des  figures,  une  bor- 
dure, en  marge  du  texte,  élait  due,  non  à  un  sim- 
ple écrivain  mais  à  un  |)einlre,  c'était  une  «  bor- 
dure historiée  ». 

Institut  de  France.  —  Séanee  trimesirielle  du 
(t  jnillcL  —  L'Institut  a  décidé  d'accorder,  sur  les 
30,.S00  fr.  représentant  les  arrérages  de  la  fonda- 
tion ,Ioan  Debrousse,  une  somme  de  9,000  fr.  à 
V Acdiléinie  des  Inacriplion»  cl  Belles-Leltrcs,  dont 
tî.OOO  destinés  à  la  publication  des  «  répliques  »  des 
Heures  d'.\nne  de  Bretagne. 

Société  des  Antiquaires  de  Fpanee.  —  Séance 
du  /"^  juin.  —  M.  Maurice  Roy  retrace  la  biogra- 
phie du  peintre  et  graveur  Luca  Penni,  originaire 
de  Florence,  élève  de  Raphaël,  qui,  après  avoir 
travaillé  à  Gênes  et  à  Lucques,  vint  en  France  peu 
après  1530,  Connu  sous  le  surnom  de  Romain,  il 
lut  employé  h  Fontainebleau  aux  ouvrages  de  pein- 
ture, notamment  de  la  salle  du  roi  et  de  la  grande 
Lr.ileric.  Quelques-uns  de  ses  dessins  ont  été  gra- 
vés. Il  mourut  à  Paris  en  1557.  Un  frère  de  Luca, 
Bartolomeo,  fut  peintre  du  roi  d'.\ngleterre  et 
mourut  à  Londres  en  1553.  l'ii  aiiti-c  frère  de  Luca. 
Gian  Francesco,  dit  le  Falturc,  fut  l'élève  préféré 
di^  Raphaël  et  mourut  flgé  de  (juarante  ans.  M. 
Maurice  Roy  montre  finalement  que  Francesco 
l'ellegrini,  ce  compagnon  d'atelier  de  Luca  Penni 
dont  M.  Diinier  a  fait  connaître  la  vie,  est  mort 
vers  1552.  Luca  et  Francesco  s'établirent  définiti- 
vement en  France  et  y  laissèrent  des  enfants. 

Séance  (ta  S  juin.  —  M.  Martroye  fait  une  com- 


munication sur  l'origine  du  siège  épiscopal  de  Ra 
venne  que  l'on  prétend  avoir  été  exécuté  pour  l'ar- 
chevêque de  Ravenne  Maximien  :  il  montre  que  la 
plaque,  où  se  trouve  le  monogramme,  présente 
tous  les  caractères  de  l'art  byzantin  du  IV=  siècle, 
et  que  les  autres  panneaux  sculptés  proviennent 
d'une  restauration  effecluée  au  Vl°  siècle.  Il  pro- 
po.se,  en  conséquence,  d'attribuer  l'origine  de  cette 
chaire  à  Maxime,  (jui  fut  évêque  de  Salone  en  Dal- 
matie  au  milieu  du  IV"  siècle.  —  MM.  Gagnât, 
Marquet  de  Vasselot,  Lefebvre  des  Noettes  présen- 
tent quelques  ob.servations  ;  M.  de  Mély  précise 
que  le  décor,  placé  autour  du  monogramme,  pa- 
raît être  la  copie  d'une  sculpture  byzantine  du 
1V°  siècle  existant  encore  aujourd'hui  à  Constanli- 
nople,  et  que  cette  chaire  a  été  ainsi  plutôt  .sculp- 
tée en  Dalmatie,  sous  l'influence  de  Constantinople, 
qu'à  Alexandrie.  M.  Paul  Monceaux  est  d'accord 
avec  M.  Martroye  que  la  chaire  de  Raverme  a  dû 
être  sculptée  au  IV«  siècle  et  restaurée  au  VI«. 

—  M.  Serbat  se  trouve  en  mesure  de  reconsti- 
tuer, d'après  un  dessin  de  Demachy,  l'architec- 
ture de  l'église  Saint-Jean-en-Grève,  paroisse  dé- 
membrée de  Saint-Gervais  et  érigée  en  1212.  Cette 
église  paroissiale  pré.sente  cette  particularité 
d'offrir,  dans  son  collatéral  septentrional,  l'imita- 
tion du  double  collatéral  de  Notre-Dame  de  Paris 
qui  est  porté  par  des  colonnes  cylindriques.  Cette 
imitation  s'explique  naturellement  par  le  fait  que 
la  cathédrale  était  alors  un  modèle  de  construction 
toute  récente. 

Séance  du  15  juin.  —  M.  de  Mély  communique 
deux  inscriptions,  d'interpréta'ion  difficile,  qu'il  a 
relevées,  l'une  dans  la  miniature  initiale  du  manus- 
crit français  138  de  la  Bibliothèque  nationale,  qui 
est  VHisloire  de  la  Toiaon  d'or,  l'autre  dans  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal.  Il  y  voit 
deux  signatures  et  il  attribue  la  première  à  l'enlu- 
mineur hrugeois  de  Pauw. 

Séanee  du  (>  juillel.  M.  Prinet  décrit  le  sceau 
de  Bernard  Carit,  évèque  d'Evreux  :  il  montre  que 
des  archéologues  normands  ont  eu  tort  d'attribuer 
à  ce  prélat  l'un  des  vitraux  do  la  caihédraie  d'E- 
vreux où,  en  réalité,  se  trou\ent  des  ;irmoiries  ton! 
autres  que  les  siennes. 

—  M.  Martroye,  au  nom  île  M.  le  baron  de  Baye, 
présente  quel()ues  photographies  de  régli,>-e  des 
Sainl.s-Boris-et-Gleb,  de  Smolensk  :  il  entretient  la 
Société  des  fouilles  qui  y  ont  été  faites  récemment 
par  les  soins  de  la  princesse  Ténichef. 

Séance  du  /.V  juillel.  ^  M.  N'ictor  Chapot  attire 
l'attention  sur  les  trois  tours  antiques  d'Aix-en- 
Provence,  démolies  à  la  fin  du  WIII"  siècle.  Les 
constatations  faites  au  mipincnt  de  leur  destruction 
n'ont  laissé  (pi'iin<>  tradilinu  (Idllanle.  et  ces  lémoi- 
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giinges  cdiiti'aiIlLioiix's  ir-  iieriiicllciil  piis  d'al'lir- 
iiicr  1(11''  CCS  tiioiiuiiiciils  aient  été  coiislruits  pour 
servir  de  iiiaLisolécs.  M-  Chapot  rapproche  les  louis 
d'Aix  ilii  iiiouLiiueiil  de  la  Turbie  et  d'un  autre 
iiiomiiiient  circulaire  liiiiivé  à  Ephésc  dans  Icipiel 
M.  Ileberdey  reconnaît  également  un  édidce  trioiu- 
plial  ou  conimcnioratif  ;  tous  ces  nioiuiiuenls  pmir- 
raienl  remonter  à  répo(|ue  d'Auguste. 

—  M.  Brustoii  <'\pose  une  interprétation  de  l'ins- 
cription iVAhcrcliix,  trouvée  en  Phrygie  ;  il  insiste 
sur  les  réminiscences  symboliques  du  livre  des 
l'rd^crhes  de  l'Ancien  Testament  (pie  conlient  ce 
te\te  célclire.  M.  Monceaux  dit  que  ces  réminis- 
cences s'allient,  à  cette  époi|uc,  avec  l'existence  de 
l'eucharistie  catholique. 

—  M.  Monceaux  communique,  au  Udiii  du  P.  De- 
lattre,  diverses  bulles  de  plomb  provenant  de  Car- 
thage  :  ce  sont  deux  bulles  latines  doni  i'nnr,  d'un 
diamètre  de  vingt-trois  millimètres,  est,  sans  doule, 
celle  du  |»atrice   (lennadius. 

Sniiicc  (lu  21  jiiitlr.t.  —  M.  Enlart  présente  les 
photographies  d'un  édifice  circulaire,  reposant  sur 
huit  piliers,  qui  existe  à  Newporl  (Rhode  Island), 
en  Amérique.  Les  uns  pensent  que  ce  monument 
est  une  église  élevée  au  XI"  siècle  lors  de  la  do- 
minatiim  Scandinave  dans  le  Vinland  :  on  y  remar- 
que, en  effet,  des  analogies  d'architecture  avec 
d'autres  monuments  romans  de  cette  époque  et  on 
connaît  également  des  églises  circulaires.  D'au- 
tres croient  (pie  cet  édifice  a  été  bâii  au  XVll'- 
siècle,  pour  servir  de  moulin,  sur  le  modèle  d'un 
type  dont  on  ne  connaît  d'ailleurs  qu'un  seul  spéci- 
men en  Angleterre.  A  vrai  dire,  rien  ne  prouve 
que  ce  spécimen  anglais  ait  été  le  modèle  copié  à 
Nevvport  et,  au  conlraire,  il  peut  en  avoir  été  la 
copie.  La  question  reste  ouverte  et  M.  Enlart  lient 
à  ne  pas  conclure. 

—  M.  le  comte  Durrieu  annonce,  avec  l'expres- 
sion de  ses  vifs  regrets,  le  décès  récent  de  M. 
d'Herbomez  qui  avait  collaboré  aux  puhlicalioiis 
de  la  Sociélé,  en  éditant  le  carlulaire  de  Gorze. 

Il  signale,  au  musée  de  Douai,  une  chasuble, 
remaniée  au  XVII'"  siècle,  composée  de  très  remar- 
quables broderies  liorentines  du  XIV  siècle  qui 
représentent  des  scènes  de  la  Vie  de  hi  Vierge. 
Ce  sont  des  spécimens  précieux  de  ces  ouvrages 
de  Florence,  si  appréciés  en  France  du  temps  de 
Charles  VI  (1380-1422).  (hiul  on  Irouve  des  men- 
tions dans  les  inventaires  du  duc  .lean  de  Berry, 
oncle  du  roi.  M.  Durrieu  a  encore  été  frappé  de 
la  res,semblance  qui  existe  entre  un  tableau  ano- 
nyme de  ce  musée  montrant  une  Vierije  glorieuse 
assise  sur  un  trône  et  les  œuvres  que  l'on  est  con- 
venu de  cla.ç.ser  sous  le  nom  du  «  maître  de  Fié- 
malle  )..  Enfin,  M.  Durrieu  a  vérifié  la  justesse  de 
l'hypothèse  consistant  à  restituer  au  peintre  Peter 
Huys  le  tableau  des  Malheurs  de  Job  attribué  jadis 


à  .lérùiiK'  Bosch.  Il  p(_issède  une  Tenlalion  de  stiiiû 
\uIoiiie,  de  même  facture,  ipii  porte  la  signature 
de  ce  Peter  lluys. 

—  M.  Monceaux  api)orlc,  de  la  part  du  R.  P.  De- 
lattre,  quel(|ucs  nouveaux  spé(;imciis  de  bulles  by- 
zantines en  plomb,  du  Vl^'  siècle,  trouvées  à  Car- 
lliage. 


La  science  française  a  été  très  cruellement  éprou- 
vée par  la  mort  de  M.  Léopold  Delisle,  survenue 
le  22  juillet  dernier.  L'éminenl  maître,  membre  de 
l'Institut,  dès  l'àgc  de  trente  ans,  et  dont  les  ser- 
vices rendus  à  la  Bibliothèque  nationale,  surtout 
sous  son  administration  idc  187-4  à  I'J05),  sont  in- 
nonibraliles,  jouissait  d'une  réputation  non  seule- 
iiient  européenne,  mais  mondiale.  Grand  oificicr  de 
la  Légion  d'honneur,  il  avait  reçu  do  l'empereur 
d'.Mlemagne  la  haute  consécration  que  comporte 
la  médaille  pour  le  Mérite.  Son  activité  était  prodi- 
gieuse cl  malgré  son  grand  âge  il  montra  jus(|n'à 
son  dernier  souffle  la  même  sûreté  dans  la  critique, 
la  iiiènie  volonté  dans  la  recherche  de  la  vérité.  Son 
o'uvre  est  immense.  La  bibliographie  de  ses  ou- 
vrages (livres  ou  brochures)  comporte  en  effet  près 
de  deux  mille  numéros. 

M.  Delisle  s'était  d'aboi-d  attaché  à  étudier  l'his- 
toire religieuse,  financière,  agricole  et  judiciaire  de 
son  pays  d'origine,  la  Normandie  ;  puis  une  fois 
entré  à  la  Bibliothèque  nationale,  il  se  donna 
comme  tâche  d'en  faire  connaître  au  public  les 
richesses  qui  f(mt  l'envie  des  autres  nations.  Son 
C.ahinel  des  manusrrils  est  une  des  œuvres  qui  lui 
font  le  plus  honneur.  En  paléographie,  il  était  de- 
venu le  maître  incontesté  et  nul  mieux  ipie  lui  ne 
savait  retracer  l'histoire  d'un  manuscrit  avec  plus 
de  perspicacité. 

Ses  recherches  paléograiihi(pies  ramenaient  sou- 
vent à  étudier  l'histoire  de  la  miniature.  Ses  beaux 
livres  ou  articles  sur  les  Heures  du  duc  de  Berri, 
sur  l'Apocalypse  (en  collaboration  avec  M.  Meyer), 
sur  les  livres  d'images  destinés  à  l'Instruction  reli- 
gieuse, sur  la  librairie  de  Charles  V,  sur  les  ma- 
nuscrits à  peintures  de  l'époque  carolingienne,  sur 
les  livres  royaux  du  XITP  et  du  XIV  siècle,  sont 
particulièrement  chers  aux  lecteurs  de  la  Revue  de 
r Arl  ehrétien  auxquels  il  offrit  jadis  une  étude  sur 
Un  livre  de  la  hiblinllièijue  de  Don  Carlos,  prinee 
de  Vinne  (année  1890).  Nous  l'avons  vu  préparer  un 
magnifique  volume  sur  les  répliques  des  Heures 
d'Anne  de  Bretagne  dont  le  texte  et  l'illustration 
sont  pour  ainsi  dire  terminés  et  qu'il  avait  entre- 
pris avec  amour. 

Ouelques  semaines  avant  sa  mort,  il  nous  avait 
fait  l'honneur  de  nous  adresser  une  étude  impor- 
tante sur  la  Bible  de  Robert  de  Bylling  et  de  .Ican 
Pucelle.  Il  venait  de  nous  en  renvoyer  les  épreu- 
ves,  lorsqu'il   fut  frappé  subitement. 
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Nuus  adrcssuiis  à  noire  véiioré  maître  lui  .souvenir 
de  pi'(irouile  reconnaissance  pour  les  eucourage- 
liicnls  el  les  marques  de  sympathie  qu  il  a  bien 
\ijulu  nous  Icmoigner  en  maintes  circonstances.  Su 
simi)licilé  était  connue  de  tous.  11  ne  monlrait  nul 
oi;,'ueil  de  son  savoir  et  savait  prodiguer  à  tous, 
ri  sui'tout  aux  jeunes,  les  fruits  tie  son  e.xpériencc. 
Lluslilut  de  France,  dont  il  était  le  doyen,  lait 
lu  lui  une  perte  immense.  Il  était  de  ceux  dont  un 
ne  peut  croire  à  la  disparition. 


La  Coiiuuissiuu  liisloriquc  du  déparlcuirnl  du 
.\iii'd  se  propose  <lc  dri!Ssci'  un  luvriilairc  arcliéo- 
logiquc,  iudiquaul  tous  les  inouunieiiU  el  objets 
liait  à  sauvegarder.  Son  prcsiileiil  adresse;  à  ce 
sujet  aux  présidents  des  Sociétés  savantes  la  lellre 
^iiivanle  : 

iMonsicur    le   Président, 

En  janvier  dernier,  à  Idccasiou  île  la  discussion 
du  budget  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Aits,  M.  l'abbé  Lemire  signalait  à  la  Chambre  des 
députés  la  situation  précaire  de  nos  vieux  monu- 
ments el  spécialement  de  nos  églises  rurales  de- 
[luis  la  Loi  de  Séparation.  Dans  sa  réponse,  M.  le 
.Ministre  reconnut  pleinement  l'intérêt  qu'il  y  a  à 
ciiiiservcr  tous  ces  édifices,  qui  sont  les  véritables 
liens  nous  rattachant  au  passé  et  aux  tratlitions  de 
nos  ancêtres.  Il  promit  aussi  d  accueillir  les  de- 
mandes de  classement  qui  lui  seraient  adressées. 
La  Commission  historique  en  a  aussitôt  présenté 
c(uek|ues-unes.  Mais  on  ne  peut  classer  tout  ce  qu'il 
S(!rait  bon  de  conserver.  Il  y  a  des  édifices  consa- 
crés par  les  anciens  souvenirs  dont  la  Commission 
du  Ministère  rejettera  justement  le  classement,  car 
la  loi  du  30  mars  1887  n'édicte  cette  protection  spé- 
ciale i|ue  pour  les  monuments  présentant  une  im- 
portance exceptionnelle. 

Nous  devons  dès  lors  chercher  autre  chose. 
Déjà,  au  moment  de  la  promulgation  de  la  Loi 
lie  Séparation,  l'Académie  de  Reims  et  plusieurs 
autres  sociétés  savantes  ont  commencé  de  créer 
un  mouvement  en  faveur  des  églises  rurales,  mais 
ces  premiers  efïorts  ne  semblent  pas  avoir  ob 
tenu  tout  le  résultat  désirable  faute  d'une  publicité 
snrflsant<'.  Il  faut  donc  renouveler  la  tentative  en 
s'adressant  plus  directement  au  grand  public. 

La  Commission  historique,  toujours  préoccupée 
lie  ces  questions,  en  a  récemment  repris  l'étude  et 
elle  s'est  demandé  s'il  ne  serait  pas  possible,  par 
un  sérieux  appel  ;\  l'opinion,  d'entourer  d'une  sorte 
d'atmosphère  prolectrice  ces  monuments  qui  lui 
soid  chers.  Dans  ce  but,  on  commencerait  par 
dresser  une  liste  sommaire,  mais  1res  complète, 
de    tous    les    monuments    e|     objets    d'arl    à  sauve- 


garder ;  liste  très  large,  comprenant  loiil  ra  qu'on 
rcyrellcrail  de  voir  disparaître  dans  une  cotii- 
inunc.  Puis  on  s'efforcerait  par  des  publications, 
surtout  par  des  articles  dans  les  journaux  locaux, 
de  faire  comprendre  aux  populations  les  souvenirs 
que  rappellent  ces  monuments  el  rintérêt  (juil  y 
a  à  les  Conserver.  Dès  lors,  le  jour  où  tiuelqu'uu 
songerait  à  les  abandonner,  à  les  modifier  ou  à 
les  détruire,  des  voix  éclairées  el  autorisées  s'élè- 
veraient contre  la  mesure,  el  elles  seraient  d'au- 
tant plus  puissantes  que  l'opinion  serait  mieux  dis- 
posée à  les  approuver  par  des  lectures  antérieures. 

Il  est  évident  (jue,  dans  un  département  étendu 
comme  le  Nord,  dresser  cet  inventaire  et  faire 
cette  publicité  est  une  tâche  énorme,  que  ne  peut 
accomplir  seule  ni  une  bonne  volonté  isolée,  ni 
même  une  des  associations  actuellement  existan- 
tes ;  aussi  la  Commission  historique  fait-elle  appel 
à  tous  les  concours,  et  spécialement  aux  Sociétés 
savantes  des  divers  arrondissements.  Elle  espère 
qu'elles  voudront  bien  l'aider  à  dresser  le  cata- 
logue des  monuments  et  à  faire  la  publicité  dans 
les  journaux. 

Les  divers  articles  devront  être  collectionnés 
avec  soin,  car  ils  pourront  plus  tard  être  l'origine 
d'une  nouvelle  statisLique  archéologique  du  dépar- 
tement, plus  complète  que  celle  que  nous  avons, 
el  répondant  mieux  aux  exigences  de  la  science 
contemporaine.  Le  jour  où  on  en  entreprendra  la 
rédaction,  il  faudra  adopter  un  plan  général,  de 
fagon  à  donner  à  l'œuvre  l'unité  et  la  cohésion  né- 
cessaires. Mais  aujourd'hui,  chaque  rédacteur  peut 
laisser  libre  carrière  à  sa  fantaisie,  toutes  les  for- 
mes sont  bonnes,  du  moment  où  l'article  mettra 
en  lumière  l'intérèl  du  monument  dont  il  parle,  et 
on  ne  saurait  trop  louer  celui  qui  captivera  l'at- 
tention du  lecteur  par  sa  puissante  originalité. 

Telle  est.  Monsieur  le  Président,  l'œuvre  pour 
laquelle  la  Commission  historique  vous  demande 
votre  précieux  concours  et  celui  de  la  Société  que 
vous  présidez.  J'espère  que  vous  voudrez  bien  le 
lui  accorder,  et  vous  prie  d'agréer  mes  sentiments 
les  plus  distingués. 

I.r  l'réxidriil  itr  lu  Cnnunis^ion  IJixInriqin', 
A.    Levé. 

Espérons  que  cet  appel  sera  entendu  et  que  des 
Commissions  ou  Sociétés  prendront  la  même  ini- 
tiative (tans  les  autres  régions  de  notre  pays. 


Pour  les  églises  de  France  qui  menacent  ruine. 

-  M.  Maurice  Rarrès.  député,  adresse  à  son  col- 
lètriie  M.  (Iroussaii.  vice-présideiit  du  C.oiiiilé  pour 
la  défense  des  églises,  la  lettre  suivante 


l'art  chrétifn 
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Moiisiciii'  ft  li'ès   luiuoré   collègue, 

Dirnaiirlic  dci-nicv.  loiniiic  je  iciiti^ns  thcv.  moi, 
\ci's  qualic  heures,  jai  li'ouvé  qui  m'ai  leiidail,  une 
siiiiple  (■u\elM|i|)e  de  papier  jaune,  une  liés  pauvre 
en\idi)ppi>  ipi'une  personne  inconnue  veuail  d'ap- 
|Hirlei-.  (la  n'élail,  pas  cachelé,  à  peine  fermé.  Ça 
a\ad  (oui.  l'air  d'un  prospectus  ou  dune  supplique. 
L'enveloppe  déclarée,  je  me  suis  vu  dans  les  mains 
un  Ilot  de  billets  de  banque.  Vingt-cinq  mille 
francs,  avec  cette  note  crayonnée  sur  un  bout  de 
papier  .  «  Don  anonyme  pour  les  églises  de  France 
qui  menacent  ruine.  Accuser  réception  ilans  la 
Correspondance    ruse    hcbdoniiuliiii'c   'i. 

Voilà  une  adniii'able  générusilé  et  qui  prouve 
bien  (nous  n'en  avons  jamais  douté)  que  les  Fran- 
çais croyants,  incroyants,  peu  importe  ici,  ne  lais- 
seront pas  leur  terre  perdre  son  blanc  vêtement 
d'églises,  candidani  ecclcsiarum  vesleni,  comme  di- 
sait le  chroniqueur  du  dixième  siècle. 

,Te  ne  suis  pas  à  même  de  bien  distribuer  cette 
somme  de  25,000  francs.  Je  crois  agir  pour  le 
mieux  en  la  remettant  au  CdUnlé  pdur  la  défense 
des  églises  que  M.  Veuillot  a  fondé  avec  le  colonel 
Keller  et  dont  vous  êtes   vice-iirésident. 

Croyez,  je  vous  prie,  etc. 

Maurice  B.mirès. 

N'est-ce  pas  là  un  bel  exemple  à  signaler  et  à 
encourager?  L'Etat  dépense  des  centaines  de  mille 
francs  pour  réparer  —  disons  plutôt  refaire  — 
certains  monumenls,  et  quand  il  s'agit  de  trouver 
une  modeste  somme  pour  une  malheureuse  église 
de  campagne,  il  semble  montrer  le  plus  profond 
désinfcressemenl.  Les  tristes  événements  qui  se 
sont  passés  à  Cinqueux  et  à  Montchan\cl  ne  se 
répéteronl-ils  pas  bientôt  ! 


Asfeld  (.Vrdennes).  —  11  existe  d.ans  le  Nord-Est 
de  la  France  une  église  du  .WIF  siècle  qui  pré- 
.senle  dans  sa  forme  et  dans  son  plan  des  dispo- 
sitions singulières.  M.  .Tadart  lui  a  consacré  tout 
récemment  une  ni  il  ire  1res  détaillée.  La  façade  est 
précédée  d'un  porelu'  ellipsoïde,  couvert  d'une  toi- 
liire  en  forme  de  bateau  ;  la  net  est  évasée  et  se 
leriiiiue  par  un  large  dôme  pentagone  dont  chaque 
côlé  est  concave.  Il  n^y  a  pas  un  pied  de  mur  en 
ligne  droite  ;  tout  est  concave  ou  convexe.  C.el 
édifice  a  été  élevé  après  1R80  sur  les  plans  do 
Fleury  et  du  frère  Romain,  l'architecte  du  Pont 
Royal  à  Paris.  {Noies  inédiles  sur  l'église  d'AsfcId. 
1680-1909.   Reims.   1910,  40  p.  et  pi.) 


Caen  vient  de  vendre  pour  300  francs  l'ancienne 
église  de  cette  paroisse,  dont  les  jolies  ruines  oc- 
cupaient un  coin  de  cimetière.  Elles  ont  été  ven- 
dues à  un  marchand  d'antiquités  :  c'est  dire  qu'el- 
les n'étaient  pas  sans  intérêt.  La  démolition  a  été 
exécutée  très  rapidement  —  en  15  jours.  —  Aussi, 
la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  pié- 
venue  trop  tard,  n'a  pu  qu'émettre  un  \œu  post- 
hume pour  éviter  le  retour  de  semblables  destruc- 
tions.  >i  (Bull,  mnnum.,  1910,  I-II,  p.   158.) 


Brioude  .Ihiute-Loire).  —  On  rappelait  récem- 
ment que  l'administration  de  l'hôpital  de  Brioude 
a  relégué  dans  une  salle  de  débarras  un  très  pré- 
cieux christ  du  XIP  siècle  qui  provient  de  la  lé- 
proserie de  la  Bajasse,  fondée  en  1150  par  Odilun 
de  Chambon,  chanoine-comte  de  Saint-.Iulien.  Il 
surmontait  jadis  l'arc  triomphal  de  la  chapelle  de 
ladite  léproserie.  Pour  quelle  raison  s'est-on  mon- 
tré ainsi  dédaigneux  envers  cette  œuvre  si  cu- 
rieuse et  si  rare  ?  C'est,  paraît-il,  à  cause  de  l'im- 
pression fâcheuse  que  donnait  aux  malades  le  Cru- 
cifié !  Ceci  se  passe  de  commentaires. 


Chantilly  (Oise).  —  Le  peintre  Dulac  a  légué  à 
llnstitut  plusieurs  tableaux  destinés  au  Musée 
Coudé,  notamment  une  suinte  Famille  de  Dûment 
le  Romain  et  une  autre  toile  de  môme  sujet  allri- 
buée  à  Murillo. 


Hermès  lUisc).  —  Les  journaux  ont  fait  paraître 
récemment  quelques  notes  relatives  au  péril  i|ui 
menacerai!  l'église  de  Hermès.  «  Sous  prélexle 
que  son  clocher  penche,  a-t-on  dit,  on  veut  la  dé- 
molir.  Il 

Les  informations  que  nous  avons  recueillies 
nous-même  nous  permettent  de  démentir  les 
bruits  qui  courent  à  ce  sujet.  Voici  la  vérité.  Le 
maire,  anticlérical  à  outrance,  s'appuyant  sur  ce 
fait  que  le  clocher  présente  quelques  lézardes  et 
penche  légèrement,  a  fait  voter  par  le  Conseil  mu- 
nicipal la  désaffectation  de  l'édifice.  En  réalité,  il 
n'y  a  aucun  danger  ni  po\ir  l'église  ni  jiour  les 
maisons  voisines.  Le  maire  a  saisi  un  prétexte 
pour  témoigner  son  hostilité  vis-à-vis  des  catholi- 
ques. 

Nous  sommes  en  mesure  de  r.assurer  les  amis 
des  monuments.  L'arrêté  du  maire  restera  lelfn^- 
morte,  le  préfet  de  l'Oise  s'opposant  formellement 
à  toute  mesure  de  n.ature  à  entraver  l'exercice  du 
culte  ou  à  inquiéter  les  fidèles. 


Bretteville-sur-Odon   ^Calvados).  —  «  La  munici- 
palité   de    cette   jietile   commune   des    environs    de 


Loequenolé  (Finistère).   —    Des   ouvriers    travail- 
lant  à  la    réfecliim   du   dallage  de   l'église   de  Loc- 


CHRONIQUE 


279 


i|uuii()lé  nul  iléi-(ju\(.'rt  .snixaiile-()uiii/.e  cadinrcs 
l'iivii-oii,  trè.s  liicii  cuiiscrvés  el  oiilcrrcs  là  depuis 
plusieurs  siècles. 


en  JKuil,  cnriiiMc  un  en  n-ncnnl  le  ilniis  un  grand 
nond)re  de  lleclics  euniqur^  ilu  Puiluu  et  de  In 
Saintonge. 


KGI.ISE     I)K     MON 


I-K    nVNAMrTAGF. 


Moirax  il.nl  el  Garonne).  —  Des  travaux  imiMir- 
lanls  elTeclués  à  l'église  de  Moirax  onl  amené  la 
décou\crle.    ■ion'<     le-i     tuile;;    rie    la     enuveiiiue    du 


Montauban  iTarn  et  Garonne).  —  La  Société  ar- 
(iiénlogiijue  de  Tarn  et  Garonne  a  entrepris  des 
fouilles  sui'  remplacement  de  Tancienne  cathédrale 


WU,ISE    nr.    MONTCH.^UVKT,    AI'RKS    I.K    nVMAMITAGK. 


chœur,  d'une  couverlure  plus  ancienne.  C'est  une 
Initurc  de  pierre  en  forme  de  cône  tronqué,  toute 
couverte   d'écaillés   tournées  la  demi-circonfévence 


<le  Montauban,  primitivement  église  du  monastère 
de  Montauriol  ou  .Saint-Thcodard.  Celte  église, 
après   avoir    élé  saccagée   par   les    prntestants    en 
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ir)()l,   S('i-\il    iluinnif^e   ;i\;uic(''  ponilMnl    le  siège   de 

1621,  puis  enlin  l'ut  rasée. 

Les  Touilles  ont  pour  bul  de  l'elrouvei-  les  vesli- 
ges  de  la  preiuicrc  église  carolingienne  et  de  celle 
do  l'époque  romane,  transformée  elle-même  pen- 
dant la  période  gothique.  On  a  déjà  mis  à  jour 
des  bases  de  piliers,  des  pierres  tombales,  des 
fragments  de  statues,  de  retables  et  d'une  clôture  de 
clueui',  a|)|)arlenant  au  .W"  siècle.  (Biillcliii  iiiniui- 
iiirnlal,   1910,  I-II,  p.   156.) 


Montehauvet  (Seine  et  Oise).  —  Après  le  clocher 
de  Cinqueux  (Oise),  c'est  le  tour  de  celui  de  Monl- 
chauvet,  qui  menaçait  ruine.  L'édifice,  de  style 
roman  du  XII"  siècle,  n'avait  jamais  été  classé, 
malgré  tes  nombreuses  demandes  adressées  à  l'Ad- 
ministration des  Beaux-Arts.  La  partie  supérieure 
du  clocher  s'était  écroulée  il  y  a  quelque  temps. 
La  commune  se  refusa  à  accorder  tout  crédil  pour 
des  réparations.  Le  j^réfet  du  déparlement  s'en  re- 
mit au  sous-préfet  qui,  d'accord  avec  l'architecte 
de  l'arrondis.sement,  se  borna  à  déclarer  néces- 
saire, dans  l'intérêt  de  la  sécurité  publique,  la  des- 
truction immédiate  du  clocher  par  la  dynamite. 

Le  clocher  a  donc  été  abattu,  mais  dans  sa  chute 
il  a  démoli  l'église  doni  il  ne  subsiste  jilus  que  les 
murs.  Du  même  coup,  les  immeubles  d'alentour 
ont  été  fortement  endommagés.  Voilà  comment,  au 
vingtième  siècle,  sous  une  ère  dite  de  jjrogrès, 
on  traite  nos  vieilles  églises  de  France  ! 

Les  deux  [diotographies  que  nous  publions, 
avant  et  après  le  dynamitage  de  l'église,  nous  ont 
été  très  aimablement  commiuiiquées  par  le  Touring 
Club. 


Montreuil-sup-Mer  (Pas-de-Calais).  —  Un  acci- 
di'ul  esl  survenu  à  l'église  Saint-Saulve.  Le  grand 
aie  du  pignon  est  tond)é  sur  la  sacristie  et  a  causé 
certains  dégâts.  On  dit  que  le  pignon  présente  une 
lézarde  de  plusieurs  mètres  et  que  la  voûle  du 
chœur  est  sur  plusieurs  points  menaçante. 


Nantes  (Ivoire-Inférieure).  —  Les  déblayements  de 
l'ancien  évèché  se  poursuivent  à  Nantes  avec  acti- 
vité. La  porte  Saint-Pierre  et  l'élégante  tourelle 
qui  lui  est  accolée  apparaissent  maintenant  cntiè- 
l'oment  dégagées  du  côté  du  Cours. 

Le  mur  d'enceinte  de  1658  est  aujourd'hui  com- 
l)lètement  déblayé.  Il  y  a  quelque  temps  on  met- 
tait à  jour  une  salle  voûtée,  avec  embrasure  débou- 
chant dans  les  fossés.  De  cette  salle,  on  pouvait 
liattre  les  fossés  dans  la  direction  du  château  :  il 
semble  d'ailleurs  qu'une  couleuvrine  ait  été  placée 
à  l'embrasure,  car  un  boulet  de  pierre  a  été  trouvé 
dans  les  déblais. 


—  On  a  inauguré  à  Nantes,  le  ',)  juillel,  une  Ex- 
position bretonne  (pii  ouvre  la  séries  des  fcles  or- 
ganisées pour  exalter  la  Bretagne. 

Le  visiteur  y  verra  tout  d'abord  la  l'oconstitution 
des  remparts  de  Guérande,  puis  un  musée  breton, 
avec  des  coiffes,  des  tapisseries,  des  meubles,  el 
autres  objets.  Mais  la  partie  qui  l'attirera  le  plus 
sera  certainement  le  village  breton,  avec  son  église, 
sa  mairie,  ses  maisons,  son  moulin.  Dans  l'église 
a  été  installée  toute  une  exposition  spéciale  de  ta- 
bleaux des  peintres  ilu  pays,  des  ateliers  de  po- 
tiers, etc. 


Paris.  Mimée  de  Cliinij.  —  Il  y  a  six  mois  en- 
viron, un  malfaiteur  détériora,  au  Musée  de  Cluny, 
d'un  coup  de  couteau,  une  tapisserie  flamande  du 
dix-septième  siècle,  représentant  une  balaille.  Len- 
quètc  ouverte  alors  ne  donna  aucun  résultat. 

Le  1"2  juillet,  un  nouvel  attentat  a  été  commis, 
au  même  musée,  mais,  cette  fois,  il  s'agit  d'un  vol, 
et  mm  plus  seulement  d'un  acte  de  vandalisme. 
Ce  vol  a  été  commis  au  rez-de-chaussée,  dans  la 
salle  dite  du  «  Saint-Esprit  »,  endroit  peu  fréquen- 
té du  public.  .\près  la  fermeture,  vers  cinq  heures 
et  demie,  en  faisant  sa  ronde  habituelle,  un  gar- 
dien constata  qu'un  fragment  de  tapisserie,  de 
0  m.  55  sur  0  m.  65,  avait  été  découpé  avec  un 
rasoir  ou  un  couteau  très  affdé,  et  enlevé  de  son 
cadre. 

Ce  fragment  représente  une  légende  de  sainte 
Reine  d'Ali-se  ou  de  sainte  Marguerite  d'Antioche. 
La  sainte,  auréolée,  en  robe  rouge,  est  assise  et 
porte  la  couronne  ducale.  Elle  a  en  main  la  hou- 
lette des  bergères  ;  son  troupeau  se  trouve  auprès 
d'elle.  A  sa  droite  rêve  une  femme  en  robe  bleue, 
filant  à  la  quenouille.  Deux  cavaliers  se  dressent 
au  fond  du  décor.  .\u  bas  de  la  tapisserie  se  trouve 
une  inscription  allemande  qui  signifie  :  «  Le  ciil 
sera  votre  récompense,  comme  disait  Dieu  lui- 
même.  » 

Emprunté  à  une  ta|)isserie  allemande  de  basse 
lisse  du  seizième  siècle,  ce  précieux  débris  avait 
été  légué  au  Musée  de  Cluny  par  M.  Rochard. 


Pont-Audemep  (Eure).  —  Dans  une  pièce  servant 
de  débarras  à  une  usine  de  cuirs  et  vernis  — 
usine  qui  fut  jadis  un  ancien  couvent  de  Carmes  ! 
—  on  a  découvert  récemment  des  peintures  cpii 
offrent  un  certain  intérêt  et  dont  voici  les  sujets  : 

Un  triptyque  (dont  les  deux  panneaux  latéraux 
atteignent  une  hauteur  de  trois  mètres  et  le  pan- 
neau central  un  mètre  seulement)  symbolise  le  Sn- 
criftce  à  la  tlii'inilé.  Un  autre  tableau  de  même  hau- 
teur environ  (3'"15)  représente  une  Adoralion  défi 
mogcs.  Différentes  autres  toiles  figurent  des  por 
traits  de   saintes  :    sainte    Lucie,    sainte    Thérèse. 
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sdinh:    Miin'c-Miiilrinii,;,    l'tc.      l'.iiliii,      un  liibk-au, 

.soclli^   à  la    iiiiiiMillc,    iilTi'c    tiiir    scriii'   i|ui  rappelle 

|)ar  ivrtaiiis   cMés    /,,    /••,//,■   ,/,•   /,,,//;.    Ces  tableaux 
paraisscnl   dalcr  liii  \\  11'   siècle. 


Rodez.  —  Sous  la  iirésideiife  de  M.  F^duis  Piiech, 
ilépulé  de  Paris,  vice-président  de  la  Cliaiiibri',  a 
eu  lieu,  le  17  juillet,  l'inauguralion  du  nouveau 
Musée  fondé  sur  l'initiative  et  en  très  faraude  partie 
avec  la  subvention  et  les  dons  de  M.  Denys  l'ucrh, 
iiienibro  de  l'Institul. 


Saint-Bertrand  de  Comminges    (Haule-(taronne). 

-  Le  Comité  des  siles  et  monuments  pittoresques 
du  'J'ouring  Club  de  France^  a  insisté  auprès  de 
l'Administration  des  Beaux-Arts  sur  la  nécessité 
de  remédier  à  l'état  d'abandon  dans  lequel  .-e  trou- 
ve l'ancienne  cathédrale  de  Saint-Berlraiid  de  Com- 
minges, raonumcnt  liistori(|ue  ! 


Velay.  —  La  région  du  V'elay  est,  ou  piutcM  était, 
jusqu'à  ces  derniers  tem[)s,  très  rictie  en  croix  de 
pierre  ou  de  fer  élevées  sur  les  chemins  et  aux 
carrefours.  Des  vandales  ou  des  malfaiteurs  en 
ont  fait  disparaiire  quelques-uns  des  phjs  beaux 
spécimens.  On  ne  saurail  lro|)  s'éle\er  devanl  des 
actes  aussi  scandaleux. 

r,a  croix  du  pont  de  Charensac,  (pii  |iiprtail  la 
dale    de    1606,    a  été,   comme    on  sait,    aballue     F>a 


destruclion  récente  do  celle  rie  iMoiiistrol  d'.Mlicr 
(îst  encore  plus  regrettable.  Elle  datai!  du  .\l\' 
siècle.  Sur  une  des  faces  était  un  Clirisl,  sur  l'anlii' 
une  Mulrc-Daina  de  Pitié;  à  gauche,  on  voyait  un 
sainl  Jacffiies  vêtu  en  t)clerin  —  Monistrul  est  sur  la 
route,  très  fré(]uentée  au  moyen  âge,  du  Puy  à 
.Saint-.Iacques  de  Compostelle  —  et  à  droili'  une 
Vicrç/c  tenant  VEnjanl. 

Cet  en.scmble  Iiarmonieux  dominant  la  vallée  de 
l'Allier,  en  face  du  pic  de  Rochegude,  sorte  de  nid 
d'aigle  séparant  le  Velay  du  Gévaudan  à  l'époque 
féodale,  a  été  détruit  par  un  évadé  de  la  maison 
centrale  de  Montpellier  en  quête  d(;  pillage. 


Versailles.  —  M.  Dujardin-Beaumetz  a  choisi, 
dans  les  réserves  de  l'ancien  mobilier  de  la  cou- 
ronne, ([uatorze  magnifiques  tapis.'-reries  exécutées 
au  XVII"  et  au  XYIIL  siècle,  dans  les  ateliers 
des  Gobclins,  d'après  les  cartons  d'Antoine  Coy- 
pcl  et  de  Mignard,  qui  ne  figurèrent  que  pour  la 
décoration  des  châteaux  royaux  et  qui  ne  furent 
jamais  exposées  depuis  la  Révolution. 

Ces  pièces,  en  deux  «  suites  «  —  l'une  de  huit  ta- 
pisseries, Ancien  Truttinicnl,  d'Antoine  Coypcl 
^■frina,  Ansiiérufi  l'I  Esthcr,  Joscpli  reconnu  par  srx 
jrèrcs.  Sacrifice  de  /ephlé.  Condamnation  dr  Su- 
zanne, Jniientenl  de  Salomon,  Tohir  et  l'angr). 
l'autre  de  six.  Galeries  de  Sainl-Cloud,  de  Mignard 
—  sont  visibles,  à  Versailles,  dans  la  grande  Gale- 
rie des  batailles. 


BELGIQUE. 


Académie  royale  d'archéologie  de  Belgique.  — 
Srancc  du  .'>  juin  l'.HO.  —  M.  .\rrn.  lleins  sounie'  de 
nombreux  cro(piis  d'intérieurs  de  maisons  datant 
lies  \\'\  WI"  et  XVIP  siècles  et  relevés  à  Aude- 
uaerde  et  :■»  Visé  ;  il  signale  les  restes  d'une  façiide 
lomane  à  Huy. 

—  M.  le  chanoine  M.iere  présente  un  Ir.-ivail  de 
M.  Ilisseltc  qui  a  étudié  dans  ses  moindres  détails 
les  anciennes  halles  de  Diest,  spécimen  très  cu- 
l'ieux  de  l'architecture  civile  en  Belgique. 

— ■  M.  Willcmsen  a  retrouvé  l'inventaire  dressé 
à  Anvers,  en  1629,  après  décès,  de  Marie  Desaubry 
qui,  avec  son  époux  Jean  Cazicr,  avait  exercé  le 
commerce  de  tissus  de  soie.  Grâce  à  ces  rensei- 
triienients  très  détaillés,  M.  Willeinsen  reconstitue 
la  physionomie  complèfe  et  l'organisation  écono- 
mique de  l'industrie  de  la  soie  à  .\nvers  au  XVII" 

siècle. 

Société  d'Archéologie  de  Bruxelles.  —  T'armi  lis 


Irnvanx  de  l'année    1000,   il  convient  de  signah'r  : 

I.  /-('  prienrr  île  Val-Diiclicxxe  par  M.  Victor  Ta- 
lion. .Vprès  avoir  jeté  un  rapide  coup  d'ieil  sur  les 
oi-igines  du  prieuré  (1262)  et  sur  le  site  choisi  par 
la  duchesse  Aleyde,  femme  de  Henri  111,  duc  de 
Brabant,  l'auteur  étudie  la  fornnition  du  domaine 
monastique  fie  .s'  IIcrloginnr-Dacl,  VaU.is  Dncit^sac  ; 
il  décrit  son  administration,  énumère  les  noms  des 
prieurs,  des  chapelains,  des  bienfaiteurs  et  leur 
consacre  une  courte  notice  biographique.  Les 
sceaux  et  les  médailles  sont  également  l'objet  d'une 
étude  :  deux  chapitres  sont  consacrés  ;'i  l'histoire 
du  |)rieuré  ef  an  jubilé  du  quatrième  centenaire, 
pend:inl  la  période  qui  s'étend  de  1262  :'i  1662  :  on 
y  trouve  la  description  du  couvent  en  1662  et  celle 
de  la  chapelle  Sainte-.Anne  à  In  même  dale.  .\  par- 
tir (!<■  cette  époque,  la  décadence  s'annonce  pour 
aboutir  Ji  l'effondrement  de  1796.  L'élude  de  M.  Ta- 
lion évoque  «  je  vieux  cloître  évanoui  »  et  fait  k  réap- 
paraître,   pour   un   instant,  ses  douces  et  blanches 
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iioiiiics  (.lj.si):irii(>s  i,  sifiiis  (loiiiiiiii-iiilic^  ;i|i|iclt'CS 
iiulr('li)is  en  ce  lii-u  par  la  iiieiisc  diicliessu  de  Bra- 
baiil,  à  l'insligalion  du  célèbre  doiiiinicuiii,  saiid 
Thomas  d'Aquin. 

II.  At'.s  scitlplLlrcg  fil  iilbùlrc  Jr  .\olliiiijlniiii,  jiar 
Ji)s.  Destréc.  Aprè.s  avuir  i-aiipclé  les  cniiiiTliires 
d<'  M.  N'ictor  (lay  (dlassairr  iiiclii'nloijlijiir',  de  Le- 
tiiiir  ;.l/(/.S(.'f  lien  Moiiiiiiirnls  jrniirais)  et  de  M,  lab- 
lic  Bouiilet  [Hnllc'in  inoiiiiiiniilal,  l'JOl),  le  savant 
conservateur  des  Musées  rnyaux  analyse  les  carac- 
tères de  ces  productions  ;  ils  attestent  une  prove- 
nance unique,  l'inlluence  d'une  même  école,  un 
même  déféré  d'achèvement,  une  même  polychromie 
criarde  dont  les  dominantes  sont  le  vert  et  le  rouge 
vif,  une  identité  complète  de  composition,  d'atti- 
tudes, de  gestes.  «  Dans  le  plus  grand  nombre  de 
a  spécimens,  on  est  frappé  de  la  raideur  des  ges- 
«  les,  de  la  longueur  démesurée  des  mains,  de  la 
(t  proéminence  des  yeux,  de  l'uniformité  et  du  man- 
«  (]ue  de  souplesse  des  draperies...  Tout  annonce 
«  une    production    mercantile.   " 

Dans  une  remarquable  étude  sur  les  tcles  de  saint 
Jean-Baptiste  (Soc.  des  Antiq.  de  Londres,  Arrhiwd- 
loflid,  vol.  LIT,  1891),  M.  Hope,  secrétaire-assistant 
(les  \nli(iiiairr>i  rfc  Londres,  démontre  la  provenance 
d<-  ces  scul|ilures  ;  des  documents  venus  au  jour 
depuis  quelques  années  prouvent  que  les  têtes  de 
saint  Jean  étaient  taillées  et  peintes  en  grand  nom- 
bre à  Noltingham. 

M.  Destrée  démontre  (|ue  celte  fabricatinn  n'était 
pas  limitée  à  la  production  des  têtes  du  saint  Pré- 
curseur ;  ces  artisans  se  sont  également  appliqués 
à  la  sculpture  de  statuettes  en  ronde  bosse  et  de 
retables  de  dimensions  restreintes.  Les  événements 
politiques  ont  favorisé  la  diffusion  de  ces  albâtres 
don!  la  France  possède  le  plus  grand  nombre  ;  la 
majeure  partie  de  ces  objets  date  du  règne  de 
Charles  VI  et  du  début  de  celui  de  Charles  Vil  ; 
à  ce  moment  l'Angleterre  avait  pris  pied  en  France; 
l'art  français  souffrait,  faute  de  sécurité.  Le  mo- 
ment était  favorable  pour  écouler  à  l'étranger  des 
produits  qui  se  recommandaient  du  bas  prix  plutôt 
que  de  la  valeur  iirtistique  :  les  imagiers  de  Nottin- 
uIkuii  i''lai('iif  |>réorru|)és  de  faire  d'excellentes  af- 
faii'es,    sans    peine    ni    frais. 

M.  Désirée  termine  son  étude  par  un  aijerçu 
iccmographique  dressé  dans  sa  maieurc  partie  h 
l'aide  des  renseignements  publiés  par  M.  l'abbé 
Bouiilet. 

Société    d  Histoire    et    d'Archéologie    de    Gand. 

S,-'iiir,'  lin  U  innrs  l'HO.  .  M.  l'abbé  Soens  pré- 
sente une  élnile  histoi-ique.  largement  documentée, 
sur  le  «  refuge  «  de  l'abbaye  des  Prémontrés  de 
N'inove  à  (land  ;  cet  immeuble,  acquis  en  1366,  con- 
serva sa  destination  jusqu'en  1554  ;  à  cette  date,  le 
prélat  Van  Haver  l'échangea  contre  une  maison 
située   près  de  Saint-Bavon  :   des   nécessités  finau- 


ciri'cs  anieuèi'cul    sa    \cmIc   i'u    Ui'.tl. 

—  M.  Fi'is  [ait  un  exposé  hlsIoi-Kpir  de  la  bataille 
de  (lavi'e  (23  juillet  1453)  qui  mil  aux  prises  les 
Gantois  et   l'année  de  Philippe   de   Bcuirgogne. 

Sniiir.r  du  i"/  urril  /OKI.  —  De  grandes  grisailles 
exécutées  vers  1774  par  Pierre-Norbert  van  Reys- 
schoot  décorent  la  face  intérieure  de  la  clôture  du 
chœur  de  la  cathédrale  Saint-Bavon  à  Gand.  D'a- 
près M.  Kervyn  de  Volkaersbeke  {Les  rglism  d'f 
Gand.  T.  I,  p.  117),  deux  grisailles  devaient  èlre 
placées  à  l'extérieur  de  la  clôture,  sur  les  deux 
parois  qui  llanquent  l'entrée  du  chœur.  M.  le  cha- 
noine Van  der  Gheyn  croit  avoir  retrouvé  ces  deux 
toiles  dans  la  chapelle  Sainte-Godelieve  au  Pet  il 
Béguinage  Notre-Dame  à  Gand.  Il  en  fait  la  des- 
cription et  annonce  que,  grâce  à  une  haute  inler- 
vention,  les  tableaux  seront  transférés  à  la  cathé- 
drale. 

—  M.  Heins  commente  une  inscription  lapidaire 
du  Xllt"  siècle  reproduite  dans  un  manuscrit  du 
début  du  XlN^i  siècle  et  se  rapportant  à  une  mai- 
son appelée  dr   Lelyc  au   XV  siècle. 

Cercle  archéologique  et  historique  d'Audenarde. 
Annnles,  t.  111,  l"  livraison.  —  M.  Heins  étudie 
deux  sculptures  de  la  collection  de  M.  Van  der 
Straeten,  vice-président  de  la  Société  ;  elles  ont  été 
trouvées  dans  l'hôtel  du  Saumon,  à  .\udenarde, 
ancienne  dépendance  du  couvent  des  Sœurs  grises, 
connues  sous  le  nom  de  Sœurs  de  la  Madeleine. 
Chaque  sculpture  comprend  deux  scènes  superpo- 
sées; dans  l'une,  la  FhujcUalion  et  la  Morl  du  ChrisI 
ne  soulèvent  aucune  difficulté  d'interprétation  ;  il 
n'en  est  pas  de  même  pour  les  deux  autres  scè- 
nes, bien  rpie  l'auteur  n'hésite  pas  à  y  voir  «  saini 
Jeun  l'i  In  T'orlc  Inline  )■.  D'après  M.  Heins,  ces 
sculptures  dateraient  du  milieu  du  XIIP  siècle  :  on 
peut  admettre  cette  appréciation,  sans  reconnaître 
avec  lui  qu'il  y  ait  d'étroites  ou  de  lointaines  affi- 
nités entre  ces  sculptures  et  celles  de  Vézelay  ou 
de  Moissac.  Pour  établir  une  inlluence  aussi  éloi- 
gnée, il  faudrait  produire  une  preuve.  Les  sculp- 
tures sont-elles  flamandes?  Sont-elles  françaises? 
Ce  point  n'est  pas  élucidé  :  i!  semble  qu'elles  ne 
soient   |ias   Idiiles  ilrnx  IVr'uvre   d'un   iiièine  artiste. 

—  M.  le  vicomte  de  Ghellinck  d'Elseghem  Vaer- 
newyck  poursuit  la  publication  du  «  Vieux  rentier 
du  couvent  de  Sion  à  Audenaerde  ) . 

—  M.  l'abbé  de  Windl,  étudie  la  collégiale  «rt^yne 
(Flandre)  dont  la  fondation  remonte  au  Xll"  siècle  ; 
malgré  les  transformations  que  l'édifice  a  subies  au 
cours  des  siècles,  on  retrouve  les  traces  de  l'an- 
cienne construction  romane  ;  chaque  travée  à  plan 
carré  de  la  nef  correspond  à  deux  travées  des  col- 
latéraux. La  partie  la  plus  intéressante  de  l'église 
est  la  chapelle  qui  forme  le  chevet  du  collatéral 
nord  :  les  fenêtres  sont  gothiques  et  la  voûte  est  en 
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bardeaux  :  là  se  tiduM'  la  toialx'  1res  omlnnuiiagéc 
du  fiiudalrur  df  l:i  cullégiaie,   (lérard  du   l.audasl. 

—  M.  Th.  \  au  dcr  Slraeten  consacre  une  iiolicc 
à  Imis  lombes  découvertes  sous  le  dallage  primitif 
du  chœur  de  l'égiise  de  Pamele,  au  cours  de  la  res- 
tauration ;  deux  d'enir'elles  sont  celles  de  mem- 
bres de  la  famille  des  Joigny,  barons  de  Panwle. 
sires  d'Audenarde  et   premiers  bers  de   Flandre. 

—  Dans  la  séance  publique  du  2  décembre  H)09, 
M.  Jos.  Casier  a  exposé  révolution  liu  type  Mariai 
au  Cl  ans  de  la  pnmièrc  Renaissance   !•  loreiitine. 

Gand.  -  Plusieurs  restauralions  importanles  at- 
liienl   l'atliMiliou  des   pouvoirs  publics. 

—  Le  portail  principal  (1440)  de  Véglise  Saint- 
Michel  est  dans  un  état  de  délabrement  menaçant 
pour  la  sécurité  publique  ;  une  réfection  complète 
s'impose  ;  malgré  l'usure  des  .sculptures  ornemen- 
lali's  (il  n'y  a  pas  de  statues),  celles-ci  sont  encore 
ihins  un  état  de  conservation  suffisant  pour  permet- 
tre une  reconstitution  satisfaisante. 

—  L'ancienne  Cour  Sainl-Georges  présente  un 
haut  intérêt  au  double  point  de  vue  architectural 
l'I  historique.  Elle  était  autrefois  le  Gildi'liui:i  de 
l'illustre  Confrérie  des  archers  de  Saint-Georges 
i|ui,  à  côté  de  celles  de  Saint-Sébastien,  de  Saint- 
.Vntoine  et  de  Saint-Michel  a  fourni  de  loyaux  et 
vaillants  défenseurs  des  libertés  communales  gan- 
toises. Le  bâtiment  actuel  fut  construit  de  1469  à 
1477  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  maison  de  la 
Confrérie.  La  première  pierre  en  fut  posée  le 
"20  avril  1474  par  Marie  de  Bourgogne  ;  la  disposi- 
tiDii  primitive  existe  encore,  sauf  les  deux  bouti- 
(pies  d'écrivains  publics  qu'on  y  avait  installées  cl 
(pi'iin  transforma  plus  tard  en  une  seule.  Tous  les 
éléments  de  rornemenlation  subsistent,  à  l'excep- 
tion de  l'escalier  extérieur  à  double  rampe,  datant 
di'  1520,  qui  donnait  accès  ii  la  chapelle  et  à  la 
salle  des  assemblées  de  la  Gilde.  La  construction 
fut  terminée  en  1477;  en  cette  même  année,  les  États 
Ciénéraux  des  Pays-Bas  y  tinrent  leurs  séances  et  y 
votèrent  les  articles  du  Grand  Privilège  de  Bour- 
gogne. Plus  tard  le  bâtiment  fut  divisé  ;  une  partie 
servit  d'hôtellerie,  l'autre  de  magasin.  Une  restau- 
ration ciiniplète  va  être  entreprise  prochaineihent 
|ninr  rendre  à  l'extérieur  sa  fraîcheur  originale  ; 
l'intérieur  sera  aménagé  en  hôtel,  en  respectant 
toutefois  l'ancienne  charpente  de  la  toiture. 

—  La  restauration  du  licfjroi  est  décidée,  en 
principe  :  le  campanile  en  fer  (|ui  remplaça,  en 
1X53,  un  clocher  flamiué  de  quatre  loui'clles  en  bois, 
s'émicUe,  rongé  par  la  rouille.  Une  commission 
d  arcliilecles  et  d'arcliéologues  s'occupe  depuis 
plusieurs  années  de  l'étude  de  cette  <|ueslion  ;  l'ar- 
chitecte de  la  ville  de  Gand,  M.  V'an  Rysselber- 
ghe,  secondé  par  ^L  \'alentin  Vaerwyck,  prépare 
un    projet     île     réfeclii.n     du    eanipanile.     Les     Ira- 


\.iii\    serntil     [iriibalilenient    iiMiuuencés     en      PHI. 

—  La  reslaurallon  du  CItâlcau  des  Comtes  de 
Flamlrc.  \icnl  d'être  arrêtée  par  la  mort  de  M.  Jos. 
de  Waele,  l'architecte  qui  consacra  vingl-citi(|  ans 
de  sa  carrière  à  l'étude  du  monument  et  aux  lia- 
vaux  de  réfection.  Des  critiques  se  sont  élevées  et 
ont  blâmé  une  restauration  trop  complète  ;  d'au- 
tres <int  fait  observer  à  juste  titre  qu'en  laissaid  le 
vieux  château  dans  l'état  où  l'avaient  mis  l'abf.n- 
don,  l'incurie,  l'ignorance  ou  le  vandalisme,  on 
précipitait  sa  ruine  et  on  privait  Gand  d'un  des 
monuments  les  plus  remarquables  du  Nord-Ouesl 
lie  I  l:;urope. 

La  niiii'l  a  empêché  M.  tie  Waele  de  Cdiumencer 
les  travaux  qu'il  projetait  à  la  galeiie  romane  du 
château  ;  les  pouvoirs  publics  se  préoccupent  de 
la  nomination  de  sou  successeur. 

Louvain.  —  A  l'extrémité  de  la  ville  de  Louvain, 
non  loin  des  remparts,  l'ancien  Pressoir  du  uignoble 
de  Vabbaije  de  Sainte -G  ertrude  dresse  encore  ses 
curieux  pignons  malheureusement  fort  délabrés. 
La  construction,  qui  ilate  de  1551,  est  en  brique  et 
pierre  ;  elle  comporte  deux  bâtiments  à  angle 
droit,  reliés  par  une  tourelle  dont  la  partie  supé- 
rieure n'existe  plus. 

Soucieuse  de  con.server  cet  intéressant  spécimen 
d'architecture  civile,  la  Commission  royale  des  mo- 
numents l'a  récemment  classé  ;  on  peut  légitime- 
ment espérer  que  les  Hospices  civils  de  Louvain, 
propriétaires  du  bâtiment,  auront  à  cœur  de  le 
sauver  par  une  prompte  et  consciencieuse  restau- 
ration et  de  l'affecter  ensuite  à  une  destination  cha- 
ritable. 

—  Le  dégagement  de  la  Collégiale  Sain  -l-ierrr 
se  poursuit  lentement  ;  on  vient  d'abattre  les  pitto- 
resques maisonnettes  accolées  au  liane  sud  du 
ctiœur  ;  mais  pourquoi  respecler  la  dernière  mai- 
son voisine  du  transept  ? 

L'édilité  communale  étudie  l'assainis  einent  ùu 
(|uartier  qui  s'étend  devant  la  façade  prircqiale  el 
se  trouve  compris  entre  les  rues  de  Biuxelles  et  de 
Matines  ;  ce  travail  entraînera  la  disparilii  n  d'un 
quartier  très  original:  il  est  que.  lion  d'oiiMir  une 
large  artère  au  bout  de  laquelle  se  dressera  la  toiii 
inachevée  de  la  collégiale.  Ce  projet  émeut  tous 
ceux  qui  s'intéressent  aux  aspects  piitoresques  de 
nos  vieilles  villes.  Puisse  le  Comité  du  Vieux  Lou- 
vain conjurer  le  danger  qui  menace  la  belle  église 
Saint-Pierre  !  En  perçant  la  rue  de  la  Station  (pii 
a  éventré  la  jolie  «  Grand'  place  »  et  déiruil  le 
cadre  (|ui  entourait  le  gracieux  et  merveilleux  liô- 
tel-de-ville,  la  ville  de  Louvain  a  commis  une  faute 
il'esthéliipie  urbaine.  Puisse-t-elle  ne  pas  récidiver 
en  traçant  une  percée  malencontreuse  vers  la  fa- 
çade de  sa  collégiale.  Cnveant  ronsules  ! 

.Tos.    C.ASiF.n. 
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REVUE   DE    L  ART   CHRETIEN 


ESPAGNE. 


A  l'occasion  ilc  l'iiiMiif^nnilioii  diiiih  la  licvuc  ilc 
l'Arl  chrélicii  ilc  hi  coi  i-csjiiiii(laiicc  c^iia^iHile,  il 
liiiil  laii-c  <iliscr\ci'  pour  laM'iiir  (|ue  dans  la  l'c- 
nin.sul<'  ii>cn(|iir  l'MsIcjil  sunullanéincnl,  Irois  iiatiii- 
nalilcs  rc^pré.scnlajil  aillant  de  noyaux  de  culture 
iicolaline  qui  se  sont  développés  d'une  manière  pa- 
lallélc  pendant  le  moyen  âge  :  la  galico-portii- 
i^aise,  la  caslillane  et  la  catalane.  Chacune  est  dé- 
leniiinée  [lar  une  langue  qui  lui  est  jiroprc,  par 
une  lillcraliire,  un  droit,  des  coutumes,  un  art 
ciiliii,  niïraiil  (les  caractères  bien  particuliers  quoi- 
cpie  prc'sciitanl  aussi  dans  certains  cas  d'étroits 
ra|ipoils.  On  iic>  doit  jamais  proclamer  en  quelque 
sorte  lunité  intellectuelle  eî  artistique  de  la  Pé- 
ninsule et  prendre  comme  point  île  départ  les  fron- 
tières des  Elats  actuels.  Certains  auteurs  ou  pré- 
tendus critiques  n'ont  pas  su  \oir  la  coexistence  en 
Espagne  d'écoles  et  de  civilisations  les  plus  diver- 
ses dans  le  cours  de  son  histoire.  Il  a  fallu  arriver 
à  nos  jours  ]iour  (|ue  dans  des  ou\rages  d'un  ca- 
ractère général,  comme  Vllistoirr  de  iari  publiéo 
sous  la  direction  de  M.  Antlré  Michel,  on  ait  com- 
iiii'iicé  à  réserver  à  la  Catalogne  la  place  i[ui  lui 
rcvicnl    |iar  l'originalité   de   son   art   ancien. 

-  /'/)(■  rcdli'  des  IldiilHii-Éluddi  lii»pani(iiif<i  à 
Madrid.  cr('X_-c  par  l'Iniversilé  de  Bordeau.x,  a  élé 
oinerle  en  octolire  l'.IO'.t.  l^lle  compte  déjà  pai'nii 
ses  membres  i\iM.  Eugène  Allier! ini,  Henri  Collet 
et  Jean  Babelon. 

—  Le  dernier  ouvrage  de  Vlnxlilnl  d'Estiidix  Cn- 
hdiiiiK  de  Barcelone  est  VAininri  MCMVIII,  beau 
\olume  de  GM  pages,  orné  de  273  gravures  et  7 
planches  hors  texte  o!  qui  contient  des  mémoires  et 
lie  nombreuses  monographies  concernant  la  cul- 
ture catalane,  rangées  en  quatre  sections,  archéo- 
logie, histoire,  droit  et  littérature.  Parmi  les  tra- 
vaux de  la  première  section  il  faut  citer,  en  rap- 
port avec  l'objet  de  la  Rrriir  dr  l  Arl  chrélicii, 
l'article  du  savant  conservateur  du  Musée  diocé- 
sain de  Vich,  M.  l'abbé  Tosep  Gudiol  sur  XOifr- 
brerin  en  lExposicià-Hispano-France&a  dr  Sorn- 
ijoça,  où  il  étudie  d'intéressants  spécimens,  dus  à 
des  orfèvres  catalans  et  aragonais,  qui  sont  con- 
servés la  plupart  dans  des  églises  de  la  région  ara- 
gonaise,  et  où  il  présente  de  curieuses  observations 
sur  un  cerlain  nombre  de  poinçons  d'orfèvres  gra- 
\és  sur  ces  pièces.  Les  quatre  sections  citées  plus 
haut  sont  suivies  d'une  chronique  du  mouvement 
scieiilifique  en  Catalogne  pendant  l'année  1008,  qui 
enregistre  les  acquisitions  des  musées  et  des  bi- 
bliothèques, les  fouilles,  les  voyages  d'exploration, 
avec  des  comptes  rendus  des  livres  entrant  dans  le 
cadre  d'aclion  de  l'insliliil. 

L'Institut  va  faire  parailrr  incessamment  le 
deuxième  fascicule   des   l'inliire-;    ninridrfi  ciilidrinrn 


-  \énlalile  corpus  di's  leuvres  de  ce  genre  cjui  se 
IrouM'iil  dans  les  ci^lises  de  la  Catalogne  —  ainsi  que 

le     SI iid     \oliiiiic    (le     \    \iijuilcrliirii     liniiiàllicii     il 

Cnhiliiiiii,!    dr    .\iM.    l'iii-     V   Cadafalch,     Ealgiiera    V 
Coday.  ■ 

—  La  «  Gazeta  de  Madrid  ii  du  .'')  juin  a  publié 
un  ilécret  royal  qui  institue  à  Itonie  une  l'k'.olc  es- 
pagnole si'inblable  à  celles  qui  y  ont  été  créées 
par  cerlains  états  européens.  Son  but  principal  es! 
de  prociiier  à  ses  membres  les  moyens  nécessai- 
res pour  les  recherches  archéologiques  cl  hislori- 
ques  dans  les  archives,  bibliothèques  et  musées 
italiens,  pour  la  publication  île  documents  et  d'ou- 
vrages sur  le  dévelo|jpcmcnl  de  la  littérature,  de 
la  science  et  de  l'art  espagnols  et  sur  leurs  rap- 
ports avec  ceux  de  l'Italie.  Elle  doit  servir  aussi  de 
Irait  d'union  aux  espagnols  ipii  s'occuiieiil  de  ijucs- 
lions  de  niènie  nalure  dans  la  Péninsule  italienne 
el  di'  centre  tie  coiiimiiuication  avec  les  écoles  ana- 
loL'ues  étrangères  et  les  sociétés  savantes  italien- 
nes d'art  et  il'histoire. 

—  Quelque  temiis  avant  celle  foiiilation,  ta  nou- 
velle «  -/inil'i  puni  aiiipliiirnjii  dr  r.v/(((/;o.<!  r  liivrs- 
liiinriiiiiis  ririili/irus.  «  de  Madrid  avait  inauguré 
une  série  de  travaux  .'^iir  I  histoire  du  moyen  âge 
espagnol,  répartis  en  trois  section^:  liistilnlious 
sociales  et  politiques  de  Léon  et  (iastille,  smis  la 
direction  de  M.  Eduardn  de  llinojosa  ;  études  sur 
i'art  iiiozai'alie  et  moresque,  sous  celle  de  M.  Ma- 
nuel Gomez  Moreno  ;  Origines  de  la  langue  es- 
pagnole iM.  Ramon  Menendez  Pidal,  directeur). 
Les  inscriptions  étant  gratuites,  pourront  [irendre 
part  à  ces  travaux  toutes  les  personnes  qui  le  dési- 
reront pourvu  que  da.is  l'ensemble  elles  ne  dépas- 
sent |ias  un  certain  nombre  d'élèves,  bien  entendu. 
Le  plan  des  études  qui  seront  entreprises  sous 
la  clireclion  de  M.  Gomez  Moreno,  comprend: 

Préliminaires,  art  asturien,  cordouan  et  tolédan 
pendant  le  haut  moyen  âge  espagnol.  Architecture 
léonaise  du  X"  siècle.  Manuscrits,  ivoires,  bron- 
zes, marbres,  etc.,  appartenant  à  l'école  mozarabe. 
Décadence  pendant  le  XI"  siècle.  Renaissance  ar- 
tistique étrangère  à  l'influence  française  sous  Fer- 
dinand I".  L'élément  mudejare  parmi  les  styles  d'i- 
mitation française.  Architecture  en  briques  en 
Caslille.  Art  moresque. 

—  Ou  a  vivement  commenté  la  vente  d'un  ta- 
bleau représentan'  VAdnra'.ion  des  Mages,  attri- 
bué à  Hugo  'Van  der  Goes,  pour  lequel  le  Musée 
de  Berlin  a  offert  la  somme  de  1,118,000  fr.  Cette 
oeuvre  d'art,  dont  le  mérite  était  passé  inaperçu 
jusqu'à  présent,  se  trouve  dans  la  chapelle  du  cou- 
vent des  Escuelas  Pias  de  Monfortc.  En  appre- 
nant la  vente  probable  de  ce  tableau,  le  gouver- 
nement espagnol  s'y  est  opposé  jusqu'à  ce  r|u'il  eût 
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éli'^  <l(''ri(lr  Mir  \:i  i|iirslii>ii,  siiigiL'  ('iilrc  lui  et  la  iiiai- 
.siiii  d'Aliii',  |ialiomic  ilu  collège  de  Monfurle,  de 
.sa\oir  à  qui  a|)|)arliciil  en  léalité  l'œuvre  de  Vaii 
lier  (lues.  Celle-ci  néanmoins  est  encore  à  Mon- 
lurte,  bien  que  h',  procès  semble  avoir  été  jugé  au 
profil  de  ladite  maison  il'Albe  et  que  par  suite  on 
ait  II'  droit  lie  vendre  ce  joyau  :  l'État  espagnol  de 
plus  rcliix'  dar<piérir,  poui-  la  moitié  du  prix  offert 
Ijar  les  alii'iiiaiids.  je  lahleau  ipii  lui  avail  été  pro- 
posé,   dans    lin    jniialdc   espril    de   pal  liotisnie. 

l.a    revue  de  Barcclonea  I^sludis   Universilung 
ijihdiiiia  )>a  enl  repris  un  inventaire  de  tous  les  tré- 


sors ari-liéologiques  dévorés  par  les  llanunes  pcu- 
danl  les  émeutes  de  juillet  11109.  L'avanl-dernier 
u"  de  septembre-octobre  décrit  et  reproduit,  avec 
de  nombreuses  gravures,  un  magnifique  retable, 
œuvre  de  Pau  Vergés,  artiste  catalan  du  XV°  sic 
de,  qui  avail  appartenu  à  l'église  de  Saint-Antoine 
abbé,  des  ficoles  Pieuses  de  la  capitale  de  la  Cala- 
logne.  On  y  voyait  des  scènes  de  la  vie  du  saint 
ermite,  un  calvaire  et  les  figures  de  saint  François, 
saint  Pierre,  saint  Paul,  sainte  Lucie,  saint  Geor- 
ges et  sainte  Claire. 

R.\MON   d'.Alos. 


SUEDE. 


Stpaengnaes.  -  La  Cliruiininc  des  .Ir/.s  annonce 
(pi  une  exposition  d'art  religieu.\  est  ouverte  depuis 
|r-JO  juin  jusqu'au  20  aoiit  à  Straengnaes.près  Stock- 
holm. «  Les  organisateurs  de  cette  exposition  sont 
les  .Sociétés  d'art  ancien  des  provinces  de  Sœder- 
iiianland  et  de  Nerike.  Les  a'uvres  qui  sont  in'ètées 
par  les  églises  du  diocèse  de  Straengnaes  offrent  un 
résumé  intéressant  des  richesses  d'art  religieu.x  en 
Suède  depuis  le  .XIl"  siècle  jusqu'au  siècle  dernier: 
des  Madones  et  saints  archaïques,  des  crucifix  ro- 
mans et  gothiques,  des  épitaphes  richement  sculp- 
l('es  de  st\le  Louis  .XIV  et  propres  à  la  Suède,  il- 
lustrenl  l'hisloire  de  la  sculpture  en  bois.  Des  fonts- 
lapli-niaiix,  des  peintures,  des  lustres  golhii|ues  en 


fer,  des  orncmenis  et  des  chasubles  des  NIV^  siècle 
et  siècles  suivants  complètent  I  histoire  de  l'art  dans 
cette  partie  centrale  de  la  Suède.  D'un  intérêt  tout 
spécial  sont  les  grands  retables  flamands  de  la  ca- 
thédrale de  Straengnaes,  parmi  lesquels  le  plus  im- 
portant des  retables  bruxellois  du  XV"  siècle.  Enfin, 
en  même  temps  qu'on  peut  étudier  les  relations 
entre  l'art  suédois  et  les  grands  centres  de  l'art 
français,  Chartres,  par  exemple,  la  cathédrale  de 
Straengnaes,  elle-même,  du  .XIII"  siècle,  fournit  une 
image  de  l'architecture  suédoise  du  moyen  âge.  v 
Nous  donnerons  prochainement  une  étude  de 
M.  le  baron  Cari  af  Ugglas  sur  cette  intéressante 
manifestation    d'art. 


AMÉRIQUE. 


Pittsburg  iPensylvanie).  —  La  nouvelle  calhé- 
ilialc  Saint-Paul,  récemment  inaugurée,  est  cons- 
truite en  style  golhi<pic  du  XIV"  siècle;  bâtie  eu 
pierre  calcaire,  elle  mrsuic  ijl  m.  de  longu(!ui'  et 
■.;7  m.  de  largeur  ;  sa  hauteur  sous  voûte  est  de 
■>()•"  .")()  ;  les  tours  atteignent  60  m.  de  haut.  Elle  est 
l'ieuvre  des  architecles  Egau  cl  Piindeville  <!(■  Clii 
lago,  sous  la  haute  dircclion  de  l'évéïpu'  Mlm-  Ca- 
uevin. 

Dans  ce  bel  édifice  où  l'cjn  peut  admirer  un  ri- 
che   mobilier,    les    vitraux    mit   été   tout    particuliè- 


rement soignés  ;  ceux  du  vaisseau  central  sont  dé- 
diés aux  patriarches  et  aux  prophètes  d'un  côté, 
aux  saints  du  Nouveau  Testament  de  l'autre.  Dans 
le  transept  éclairé  par  de  larges  baies,  on  reconiiait 
des  épisodes  de  la  vie  de  saint  Paul.  Le  grand  vi- 
trail de  la  façade  principale  est  consacré  à  la  glo- 
rification de  Dieu.  On  pourrait  seulement  repro- 
cliei'  à  ces  verrières  leur  trop  grand  fini,  ipii  à  la 
liaiiieiir  où  elles  sont  placées  ne  produit  pas  un 
heuren.x    elTet. 


LVUB    DE    I.  ART   CHRRTIFN 
igiO.  —  4'»"    LIVRAISON. 
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LINDI'N  (II.  VAN  1.1:11)  cl  (»B!;1;I;N  lU).  Album 
historique  de  la  Belgique  avec  une  préface  de 
M.  Pirenne.  —  Biuxollr.s,  C.  \  an  Uesl,  l'JlU.  lii-l", 
1'.'    fascicules. 

Les  hisloricus  l)elgcs,  MM.  Kurtli  cl  Pirenne  oui 
écrit,  à  la  gloire  de  leur  pairie,  des  études  remar- 
quables dont  la  réputation  est  universelle.  Mais 
l'histoire  écrite  est  abstraite  ;  elle  s'adresise  exclu 
.sivcment  à  lesprit  ;  l'illustration,  parlant  au  .sens, 
est  plus  à  la  portée  de  la  raas.se  ;  elle  fait  revivre 
les  époques  disparues. 

I,a  Belgique  n'avait  pas  encore  d'Album  histo- 
ricpic  :  MM.  "Van  der  Lindon,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Liège,  et  Obreen,  ont  pris  à  tâche  de 
combler  cette  lacune  et  d'éddiei-  l'histoire  de  la 
Belgique  par  des  illustrai  ions  documentaires,  ab- 
s(. lumen!  aulhcnliques.  Ce  «  reportage  graphiijue  k 
sud  l'ordre  idiioiiologique  depuis  le  IX'>  jusqu'au 
XIX'^'  siècle. 

M.  Van  der  Linden  s'est  ré.servé  la  lâche  de  «  re- 
créer l'atmosphère  autour  des  documents  repro- 
duits ».  Dans  chaque  livraison,  un  texte  concis  ré- 
sumera les  caractères  de  la  période  qu'illustreronl 
les  planches.  La  partie  archéologique  a  été  réser- 
vée à  M.  Obreen  qui  décrira  sommairement  chaque 
illuslralidii.  L'ouvrage  comprendra  12  fascicules  re- 
lia ri  is  <-(.iiiiiie  suil  : 

Les  origines  jusqu'au  XI 1°  siècle.  —  1  fasc. 

Principautés  et  villes  (XIP-XV"  siècle).  —  3  fasc. 

Unification  des  Pays-Bas  (W  et  XVI"  siècle 
jusqu'en   1555).  —  3  fasc. 

Soulèvement  contre  le  régime  espagnol  (1555-15S5) 
—  1  fasc. 

La  Benaissance  calliolique.  —  2   fasc. 

Le  siècle  philosophique.  —  2  fasc. 

Ce  programme  est  bien  conçu  :  et  il  a  élé  magis- 
tralement exécuté:  nous  reconnail  imiis  volimliers 
avec  M.  Pirenne  <\u  «  il  fallail  mur  les  connais- 
(I  sauces  de  l'historien  à  celles  de  l'archéologue 
«  pour  pouvoir  assembler  une  collection  de  monu- 
«  ments  qui  fussent  bien  les  manifestai  ions  authen- 
«  tiques  des  divers  états  par  lesquels  a  |)assé  la 
('  civilisation  belge  ». 

A  première  vue,  cette  pulilic.-dioii  semble  pure- 
meiil  historique,  et  paraît  sorlir  du  cadre  de  cette 
revue  :  l'examen   des  deux   premiers  fascicules   pa- 


rus nous  démontre  i|uil  en  est  auliemcnl  ;  les  au- 
teurs de  rAlbiim  histori(|ue  ont  à  juste  litre  choisi 
la  majeure  partie  de  leurs  illuslralions  pour  les 
origines,  dans  l'art  religieux. 

Le  1"'  fascicule,  consacré  aux  I.V',  X°  et  XI=  siè- 
cles, comporte  vingt  illustrations  se  rapportant,  à 
la  basilique  octogonale  d'Aix-la-Chapelle  bâtie  par 
Charlemagne,  à  l'église  Notre-Dame  de  Maestricht, 
à  celles  de  Sainl-Séverin-en-Condroz,  de  Waha  et 
de  Saint-Pierre  à  Ypres.  Les  églises  de  Saint-Sé- 
verin  et  de  'Waha  .sont  signalées,  à  juste  titre, 
comme  des  types  'excellents  de  petites  églises  ro- 
manes :  la  première  frappe  par  la  richesse  des  for- 
mes :  la  seconde  se  distingue  par  la  sévérité  des 
lignes.  Relevons  encore  quelques  miniatures  pui- 
sées dans  les  manuscrits  de  Maeseyck  et  de  Bruxel- 
les, l'inscription  si  caractéristique  de  l'église  de 
Waha,  les  fonts  baptismaux  de  Saint-Séverin-en- 
Condroz,  la  Vierge  de  Dom  Rupert  (musée  Curlins 
de  IJège),  l'ivoire  de  Notger  à  la  bibliothèque  de 
Liège,  la  porte  de  Samson  à  la  collégiale  Sainte- 
Gertrude  de  Nivelles. 

Le  second  fascicule  s'occupe  dn  XII"  siècle,  épo- 
que de  l'émancipation  économique  et  politique  des 
principautés  et  des  villes.  La  plupart  des  monu- 
ments représentés  sont  bien  choisis,  mais  parfois 
sous  un  aspect  qui  s'écarte  de  l'époque  étudiée  ; 
pourquoi  présenter  la  façade  de  la  cathédrale  de 
Tournai  dont  le  porche  extérieur  date  du  XW'  siè- 
cle, au  lieu  du  transept  ou  de  la  magnifique  nef 
dont  les  collatéraux  sont  couverts  de  tribunes  ?  La 
crypte  de  la  cathédrale  .Sainl-Bavon  à  fland  aurait 
dû  figurer  dans  cette  série. 

Les  auteurs  font  une  large  part  au  château  des 
comtes  de  Flandre  de  Cand,  bâti  de  1180  à  1200; 
plusieurs  sculptures  complètent  excellemment  celte 
livraison,  tels  l'énigmatique  linteau  de  porte  de 
Saint-Pierre  à  Liège,  celui  du  Musée  lapidaire  de 
Gand  '.  On  y  trouve  encore  reproduits  la  célèbre 
châsse  de  saint  Remacle  de  Stavelot  et  les  fonis 
baptismaux  de  Saint-Barthélemy  à  Liège,  chef- 
dVpuvre  de  la  sculpture  mosane,  œuvre  de  Renier 
de  Huy  (1107-1118).  On  peut  regretter  l'absence  de 
la  tour  de   Saint-Jacques  à  Tournai,  du  vénérable 


1.  Décrit  par  nous  dan.s  Vlnrrnlaire  nrcht'-ologiqiie  de 
Giind  et  dans  les  Annales  île  i'Aeafl.  d'Aieh.  de  Bel- 
qifiiie,  inOS. 
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cli[]|yque  en  ivuiro  iVIII"  cl  XI''  .siècle)  el  du  reli- 
iliKiii-e  «le  la  vraie  croix  de  la  calliédrale  lournai- 
sieiiiie.  Les  auteurs  de  VAlbnni  histotique  ont  cer- 
tainement, connu  ces  documents  et  bien  d'autres  ; 
mais  le  choix  était  malaisé.  Telle  qu'elle  est,  celte 
publication  forme  un  ensemble  suggestif  et  fort  sa- 
tisfaisant. 

JOS.    C.\SIER. 

PILLOY  i.I.)  et  SOC.VRD  iKi.mond).  Le  Vitrai 
carolingien  de  la  ehâsse  de  Séry-lès-Mézières.  1,^"/- 
trliii  innniunrnhtl,  l'.tlll,    1-11,  p.  û-2:i,  3  [A.,  7   lig.) 

Dheureuses  fouilles  ont  permis  à  M.  Pilloy  de 
découvrir  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de 
Saint-Quentin  à  Guise  à  travers  le  plateau  de  Séry- 
lè.s-Mézières,  les  restes  d'une  châsse,  enfouie  dans 
un  cimetière  carolingien  abandonné  au  X"  siècle. 
.\u  milieu  d'ossements  et  de  montants  de  bois,  on 
a  trouvé  un  certain  nombre  de  fragments  de  verre 
de  couleur  finement  taillés  à  l'aide  du  grugeoir 
et  alïectant  des  formes  géométriques,  et  un  mor- 
ceau de  plomb  coulé,  avec  rainures.  M.  Socard 
réussit  à  rapprocher  les  morceaux  et  à  reconsti- 
tuer un  vitrail  carolingien  unique  dans  l'histoire 
(lu  verre  et  du  vitrail.  La  facture  de  ce  vitrail 
dérive  certainement  du  travail  de  sertissage  pra- 
tiqué par  les  Francs  et  les  Golhs  et  qui  porte  le 
nom  d'opiis  incliisorium,  dont  il  nous  reste  quel- 
ques exemples,  en  particulier  une  magnilique  pla- 
que de  verroterie  mérovingienne  conservée  au  niu- 
.sée  de  Cluny,  dont  les  pièces,  de  formes  différentes, 
ont  été  taillées  et  ajustées  avec  une  étonnante  pré- 
cision. M.  Socard  a  pu  reconstituer  la  croix  pattée 
qui  occupait  le  centre  du  vitrail,  ainsi  que  l'A  et 
rO  suspendus  à  ses  branches  par  des  chaînettes, 
motif  courant  dans  la  décoration  carolingienne.  La 
perfection  du  travail  de  la  mise  en  plomb  prouve 
bien  que  nous  ne  sommes  pas  en  présence  d'un 
essai  et  (jue  ce  système  de  vitrage  était  en  usage 
depuis  longtemps.  Jus(|u';i  présent  on  pensait  que  les 
résilles  de  plomb  n'étaient  apparues  qu'au  X"  siècle; 
la  découverte  de  M.  Pilloy,  qui  a  permis  la  recons- 
titution du  dessin  et  de  la  mise  en  plomb  d'un  vi- 
trail carolingien  aboutit  à  des  conclusions  bien  dif- 
férentes, i  Les  premiers  vitraux,  inspirés  par  les 
bijoux  cloisonnés  furent  des  panneaux  de  verre  co- 
loré dans  la  masse,  qui  représenlaienl  des  dessins 
géométriques  .sertis  par  des  plombs.  La  mise  en 
plomb  est  bien  antérieure  à  l'apparilion  des  ligures 
peintes  sur  les  vitraux.  La  perfection  des  coupes 
du  vitrail  de  .Séry-lès-Mézières  permet  de  reculer 
l'oritrine  du  procédé  jusqu'à  l'époque  mérovin- 
^'ienn('.   k 

Marcel  Aubekt. 

A.NGLÈS  fAuciisTE).  L'abbaye  de  Moissac.  Paris. 
H.  Laurens  [I9I0].  Tn-Ifi,  39  lig.  et  1  plan.  (Collec- 


tion des  l'i'lilcs  iitoiioiira[ilii<:^  dus  ijninds   cdilUw.s 
de  la  France.) 

La  collection  des  l'ulilc.s  nionuyiaiiliics  s'est  en- 
richie d'un  volume  consacré  à  l'abbaye  de  Moissac. 
On  sait  rimportance  de  cette  dernière  dans  l'his- 
toire de  l'art  et  particulièrement  de  la  sculpture  à 
l'époque  romane.  Nul  n'était  mieux  qualifié  que 
M.  Auguste  Angles  pour  présent(îr  au  public  loutes 
les  richesses  qu'elle  renferme. 

Des  bâtiments,  il  reste  l'église  qui  fui  rccuii.slniile 
au  XV  siècle,  le  cloître  et  une  tour  du  palais  ab- 
batial. Le  porche  de  l'église  doit  remonter  à  1130  ou 
1140  environ.  Il  est  surmonté  d'une  tour  carrée  ù 
deux  étages.  A  la  porte  méridionale  est  un  magni- 
fique tympan  (vers  1140)  oîi  est  figurée  la  Vision 
apocalyplique,  et  qui  est  univer.sellement  connu.  A 
droite  et  à  gauche,  sur  chaque  piédroit,  sont  sculp- 
tés des  scènes  et  des  personnages,  qui  ont  été  dé- 
crits bien  des  fois  et  sur  lesquels  il  y  aurait  encore 
beaucoup  à  dire  (la  Préscnlation  au  Temple,  la 
fuile  en  Ëgyple,  IcFeslin  du  riche  ou  la  Mort  de 
Lazare,  Parabole  de  Lazare  cl  du  mauvais  riche, 
V Annonciation,  la  Visitation,  VAdoralion  des  Mages, 
la  Luxure  et  VAvarice,  etc.) 

L'église  offre  encore  dans  les  premières  travées 
quelques  parties  anciennes  qui  appartiennent  sans 
aucun  doute  à  l'église  à  coupoles,  postérieure  à 
1140  et  consacrée  en  1180.  Le  reste  de  l'édifice, 
Commencé  un  peu  après  1431  et  terminé  vers  1480, 
a  été  bâti  suivant  la  formule  de  l'école  gothique 
du  Languedoc  :  nef  bordée  de  chapelles  rectangu- 
laires et  abside  sans  déambulatoire  ni  chapelles 
rayonnantes. 

On  remarque  sous  l'orgue  un  beau  sarcophage 
mérovingien  en  marbre  blanc  des  Pyrénées,  orné 
de  feuillages,  de  pampres,  du  monogramme  du 
Christ  et  de  colombes  buvant  dans  la  même  coupe. 
.V  signaler  encore  une  Piela  il476)  el  un  Sépulcre 
(1449  à  1485)  de  valeur  secondaire. 

M.  Angles  a  décrit  très  succinctement,  mais  d'une 
façon  très  critique  en  même  temps,  le  cloître  avec 
ses  soixanle-seizc  beaux  chapiteaux  dont  l'inlerpré- 
lalion  a  donné  lieu  bien  souvent  à  des  disser- 
tations purement  fantaisistes.  Les  sujets  des  sculp- 
tures sont  empruntés  à  la  Bible,  aux  Evangiles, 
et  à  des  vies  de  sainl.<!.  «  La  plupart  de  ces  petites 
scènes,  dit  l'auteur,  scènes  que  conimenlent  île  nom- 
breuses inscriptions,  sont  traitées  avec  une  bonho- 
mie charmante  et  un  amour  du  pilloresque  qui  les 
rapproche  des  bas-reliefs  latéraux  supérieurs  du 
portail  ;  les  moindres  accessoires,  costume,  mobi- 
lier, édifices,  soni  rendus  avec  soin  :  les  gesles,  pris 
sur  le  vif,  étonnent  par  leur  jusles.se  et  expriment 
parfaitement  les  sentiments  des  personnages.  Les 
animaux,  réels  ou  fantastiques,  1res  nombreux,  té- 
moignent eux  aussi  rl'une  connaissance  approfondie 
de    la    nature   viv.-uile.    mais   c'est    siirtoul    lians    le 


288 


REVUE    nK    l'art   CHRÉTIEN 


choix,  ranungciiienl  et  l'exécution  des  uuitil's  uin- 
pninlés  il  la  lloro,  que  se  niaiiilestc  pleincnienl  !:• 
talent  des  imagiers.  »  Tous  ces  chapileaux  peuvent 
(laler  du  troisième  quart  du  XI 1°  siècle.  M.  Angles 
y  reconnaît  avec  raison  des  inlluonces  orientales. 
Nous  1-iippclons  (|ue  sur  un  des  tailloirs  c.^t  gravée 
une  inscription  en  caractères  coufiques  très  défor- 
més. Quelques  imitations  de  saicophages  clirétiens 
sont  aussi  reconnaissaldes. 

Les  illustrations  du  pelit  guide  de  Moissac  son' 
tort  bien  choisies.  Nous  regrettons  toutefois  que 
l'auteur  n'ait  point  donné  quelques  chapiteaux  à 
une  plus  grande  échelle.  Enfin  en  tête  est  un  plan 
Icinlé  qui  fait  comprendre  au  premier  coup  d'cril 
les  (lirt'éi'onles  époques  de  construction. 

A.    BOINF.T. 

GEROLA  (GiusEPi-iî).  Il  chiesone  di  S.  Piètre  in 
Valle.  (Ilollellino  d'cirlr  (Ici  miiiislrro  <h-U,i  I>  Isini 
:i<iii<',  l'Illl.  mai.  p.   l;i3-198,  plan,  fig.) 

Cette  petite  église,  située  dans  les  environs  de 
Mantoue  comprend  une  nef  assez  cinirte.  un  gr.md 
Iransept,  et  un  chœur  circulaire  llanqué  de  deux 
chapelles  rondes  à  l'extérieur,  rectangulaires  à  l'in- 
térieur s'ouvrant  sur  les  croisillons.  Le  carré  du 
transej^t  est  couvert  d'une  coupole  portée  sur  d<' 
grandes  arcades  dont  les  angles  sont  recoupé.s  par 
de  petits  arcs  transversaux.  Au-dessus  s'élève  la 
lour  dont  le  dernier  étage  est  percé  de  fenêtres  gé- 
minées ;  le  chapiteau  de  la  colonne  qui  sépare  ces 
deux  baies  est  franchement  lombard,  ainsi  que  les 
grandes  bandes  qui  à  l'extérieur  sont  la  seule  déco- 
ration. La  itartie  centrale  de  l'église  (la  tour)  appar- 
liendi'ail  à  un  édifice  antérieur  qui  remonterait 
peul-èlre  au  IXi^  siècle  :  le  res'e  daterait  du  X'  siècle. 

H.  A 

REGNIER  (Louis).  L'église  Saint-Nicolas  de  Pont- 
Saint-Pierre  et  les  châteaux  de  Douville  et  de  Lo- 
genpré.  Caen,  Delesi|ues,  1909.  In-H",  38  p.,  4  pi. 
(ivxlriiil   lie  r  \nnnairc   de  r.\t:sori<iliiiii    nurnuinrlr.) 

Les  parties  les  plus  anciennes  de  la  curieuse  pe 
lite  église  de  Ponl-Saint-Pierre  (Eure)  remontent  à 
la  fin  du  XI""  siècle.  Le  reste  est  du  XIP.  Malheu- 
reusement les  travaux  de  restauration  et  d'agran- 
dissement dont  cet  édifice  a  été  l'objet  sous  le  règne 
de  Louis-Philippe  en  ont  singulièrement  altéré  le 
caractère  primitif.  Le  plan  comprend  un  long  vai.s- 
seau  terminé  par  une  abside  semi-circulaire  el  ac- 
compagné dans  sa  partie  orientale  de  deux  chapel- 
les modernes.  L'extérieur  de  l'abside  est  demeuré 
h  peu  près  intact,  avec  sa  corniche  à  niodillnns  or- 
nés de  tel  es  humaines  ou  d'animaux. 

A   l'intérieur,    le   visiteur   est   tout    (t'abord   attire 


par  les  landjris  sculptés  qui  décorent  le  bas  de  fou- 
les les  murailles.  Ces  panneaux,  d'origine  diverse 
et  lie  valeur  très  inégale,  datent  du  .\VL"  siècle  et 
du  déliul  du  W'IL,  et  présenirnt  des  figures 
de  sainis  el  de  nerliifi  eu  bas-relief.  Un  noiera  en- 
core dans  l'église  une  sculpture  eu  bois  de  la  se- 
conde moitié  du  .W'I''  siècle  représentant  la  Dcs- 
cc/ilc  du  Siiinl-Espril,  une  belle  contretable  de  bois 
sculpté,  provenant  de  l'abbaye  de  Fonlaine-Guerard 
(époque  de  Louis  XIV),  une  belle  pierre  tombale 
gravée  du  .XIII'"  siècle  de  Berlaut,  châtelain  de  Ra 
depont,  une  Xirrije  à  Vlinjont  du  XIV^  et  une  statue 
du  patron  de  l'église,  d'une  centaine  d'années  pos- 
térieure. Enfin  il  est  bon  île  signaler  que  parmi  le.s 
trois  cloches  que  renferme  la  tour,  il  en  est  une 
sur  laijuelle  se  lisent  la  date  de  lbl7  et  la  signature 
du  fondeur  .lean  le  Fort  qui  fit,  en  1526,  avec  Pierre 
le  Fort,  le  magnifique  bourdon  du  prieuré  du  Parc, 
acluellement  à  la  cathédrale  d'Evreux.  La  notice  de 
M.  Régnier,  rédigée  avec  tout  le  soin  appoilé  |iar 
cet  érudit  à  tous  les  travaux  qu'il  publie,  se  termina 
par  deux  notices  sur  les  châteaux  de  Douville  (dont 
le  d'injon  remonte  au  dernier  quart  du  .\ll''  siècle) 
et  de  Lo^enpré,  ce  denier  connu  d'abord  sous  le 
iioiii  de  la  Malemaison  et  rebâti  suus  le  rè^ne  de 
Charles  VI. 

A.     BOINET. 

St  l'IXo  1.  lî  )  L'Arehitettura  sacra  in  Bologna 
nei  seeoli  XIII  e  XIV.  liologna,  .X.  Zaïnchelli,  1909. 
Iii-S',   1(j:5  p.,   plans.  |d.  et  fig. 

Les  grandes  églises  de  Bologne,  du  XIIL  et  du 
.XIV"  siècle,  furent  presque  toutes  construites  par 
des  ordres  religieux.  Une  des  plus  anciennes  est 
l'église  de  Sain'-Dominique.  En  1219,  les  frères-prê- 
cheurs achetèrent  l'emplacement  de  Saint-Nicolas- 
des-Vignes  et  y  commencèrent  leur  église  ;  en  1228 
et  1235,  on  accorda  des  indulgences  à  ceux  qui  visite- 
raient el  encourageraient  l'œuvre.  En  1238-1240,  l'é- 
glise était  achevée.  Quelques  années  plus  tard,  en 
1267,  eut  lieu  la  translation  solennelle  des  reliques 
du  Saint  dans  son  tombeau  magnifique  de  marbre, 
œuvre  de  Nicolas  de  Pise  et  de  son  élève  Fra  Gu- 
gliemo.  L'église  primitive  comprenait  une  nef  flan- 
quée de  bas-côtés,  un  transept  à  croisillons  et  un 
chœur  rectangulaire  auquel  étaient  accolées  deux 
chapelles  carrées  s'ouvrant  sur  les  croisillons  ;  ce 
plan  fut  d'ailleurs  considérablement  modifié  au 
.XIV''  siècle  et  dans  les  siècles  qui  suivirent.  Beau- 
coup d'autres  églises  construites  par  les  Domini- 
cains, comme  l'église  Saint-Augustin  de  Padoue, 
commencée,  en  1226,  et  l'église  Saint-Nicolas  de 
Trévise,  construite  dans  la  première  moitié  du  XIV' 
siècle,  ont  le  m.sme  plan.  Ce  plan  est  évidemment 
cistercien.  On  raconte  que  saint  Dominique  se  ren- 
dant de  Boiirgoïne  en  Espagne  s'arrêta  à  Cîteaux 
et  y  admira  l'oreanisation  de  l'alibaye,  la  simplicité 
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et  la  belle  ordonnance  des  conslructions.  M.  Supiiio 
l'ait  remarquer  la  différence  qui  existe  entre  les  pe- 
tites églises  cisterciennes  et  les  grandes  églises  de 
l'ordre  de  saint  Dominique  ;  il  oublie  que  les  Cis- 
terciens construisirent  eux  aussi  de  grandes  églises 
sur  ce  plan,  en  France  et  en  Allemagne,  à  Ebcrbach, 
par  exemple.  Un  ne  saurait  nier  linlluence  de  l'ar- 
cliilecture  cistercienne  sur  les  églises  dominicaines, 
inlluence  évidente,  mais  qui  n'est  pas  aussi  com- 
plète qu'elle  aurait  pu  l'être  cinquante  ans  plus  tôt  ; 
dans  la  seconde  moitié  du  XII I"^  siècle,  l'unité  de 
style  des  églises  cisterciennes  commence  déjà  à  s'af- 
faiblir et  certaines  abbayes  de  l'ordre  ne  se  con- 
tentent plus  de  la  rigidité  et  de  l'austérité  des  tra- 
ditions de  Citeaux.  D'ailleurs  les  dominicains  subis- 
saient les  iniluences  locales,  ils  construisaient  sou- 
vent le  chœur  et  les  chapelles  polygonales,  et  sur 
le  carré  du  transept,  ils  élevaient  une  tour-lanterne 
montée  sur  trompes  ;  leurs  façades  étaient  copiées 
sur  les  églises  lombardes. 

Les  Franciscains  subirent,  eux  aussi,  la  même  in- 
lluence que  les  Dominicains,  et  l'église  Saint-Fran- 
çois, l'ondée  en  1236,  consacrée  vers  1260,  présente 
le  plan  des  églises  abbatiales  de  Ponligny  et  de 
Clairvaux,  avec  ses  chapelles  absidales  carrées  pri- 
ses en  partie  dans  un  mur  circulaire.  Les  Francis- 
cains, comme  les  Dominicains,  semblent  donc 
s'être  inspirés  des  données  cisterciennes,  mais  en 
subissant,  eux  aussi,  les  influences  locales.  D'ail- 
leurs leurs  églises,  comme  celles  des  Frères  Prê- 
ilii'urs,  ne  répondaient  pas  complètement  au  même 
but  que  celles  des  Cisterciens,  elles  se  trouvaient 
dans  les  villes  et  devaient  pouvoir  contenir  une 
grande  afïlnence  de  peuple  :  les  autres  au  contraire 
étaient  élevées  dans  la  campagne,  au  milieu  des 
foièls,  loin  de  toute  habilation  et  devaient  surtout 
abriter  les  moines  au  chœur. 

D'autres  églises  de  Bologne  sont  encore  intéres- 
santes :  Saint-.Iacques,  commencée  par  les  Augus- 
tins  en  1267  et  achevée  après  bien  des  difriculté< 
au  XIV»  siècle,  puis  modifiée  aux  X'V"  et  XVI""  siè- 
cles, avait  le  plan  de  l'église  des  Eremitani  <le 
Padoue  :  une  nef  unique  terminée  par  un  chœur 
ron<l  llanqué  de  deux  chapelles  carrées.  Saint- 
Martin-Majeur,  élevée  par  les  Carmes  à  la  fin  du 
XV  et  au  conwTiencement  du  XVI'  siècle,  de  plan 
1res  irrégulier.  Sainte-Marie,  conmiencéc  dans  le 
troi.>;ième  quart  du  .MV  siècle  et  achevée  seule- 
ment 170  ans  plus  tard,  en  1544,  avec  sa  grande  nef 
à  bas-côtés,  son  chœur  circulaire  à  déambulatoire 
et  ses  trois  chapelles  absidales  dont  deux  sont  car- 
rées. Fnfin  la  belle  église  Samt-Petrone,  dont  la 
première  pierre  fut  posée  en  1390,  sous  la  direc- 
tion d'.\ntonio  di  X'incenzo.  Le  plan  d'.Vntonio  ; 
une  grande  croix  latine  avec  une  coupole  sur  la 
cMiiisée,  fut  miidilié  dans  la  suite,  et  M.  Supino 
a  pu  suivre  dans  le  détail  l'histoire  de  la  conslruc- 
tion   grâce  aux    plans    anciens  conservés    clans    la 


maison   de  la  Fabrique,  et  aux  livres   de  compte, 
qui  sont  arrivés  jusqu'à  nous. 

Cette  excellente  étude  d'ensemble  de  l'architec- 
ture religieuse  de  Bologne  aux  XI 11"  et  XIV'  siè- 
cles est  fort  bien  illustrée  de  plans  et  de  vues 
générales  des  édilices. 

Marcel   .XtiiEnr, 

OURSEL  (CH.\riLF.s).  Les  «  pleurants  -•  disparus 
des  tombeaux  des  ducs  de  Bourgogne  au  Musée 
de  Dijon.  Paris,  Iiupr.  Aat.,  l'.iO'.l.  ln-8",  «  p.  (i;.\- 
Irait  du  liuSklin  <:rchh,lo(jiqnc.,  1>K)9.) 

.M.  Charles  Oursel  publie  une  note  provenant  des 
papiers  de  Fevret  de  Saint-Mémin,  conser\és  à  la 
liibliotnèque  de  Dijon.  Cette  noie  débu'.e  ainsi  : 
«  Des  quatre-\iagts  statuettes  de  religieux  pleu- 
reurs et  autres  personnages  placés  primitivenieat 
autour  du  dé  des  monuments  [des  ducs  de  Bour- 
gogne], soixante-dix  avaient  été  déposées  au  Mu.'^éo 
en  1793.  Les  dix  autres,  dérobées  ou  tondiées  entre 
les  mains  des  brocanteurs,  furent  acquises  par  des 
amateurs  et  conservées  dans  leurs  cabinets.  »  De 
ces  dix  statuettes,  deux  ont  été  recouvrées  par  le 
Musée  de  Dijon.  Les  huit  autres  sont  dans  des 
collections  [jubliques  ou  privées.  Parmi  celles  qui 
les  ont  remplacées,  il  en  est  deux,  au  monument 
de  Jean-sans-Peur  qui  sont,  par  une  singulière 
idée,  des  portraits  de  deux  artistes  ayant  participé 
de  1818  à  1828  à  la  restauration  des  tombeaux  sous 
la  direction  de  Fevret  de  Saint-Mémin  :  Saintpère, 
architecte,  et  Marion  de  Semur,  sculpteur,  lin  au- 
tre sculpteur,  Woreau,  est  aussi  représenté  en  «  plou- 
rant  «  sous  une  arcade  du  Inmbeau  de  Philippe-le- 
Hardi. 

Les  statuettes  modernes  sont  facilement  lecun- 
naissables  parce  que  leurs  bases  ne  portent  pas  les 
traces  de  scellement  qu'on  observe  sous  les  au- 
tres. Voilà  donc  pour  les  collectionneurs  un  crité- 
rium i)ermettant  de  reconnaître  les  figures  authen- 
tiques. 

11  faut  remaniuer  (pie  trois  des  «  iileurants  >> 
originaux,  ayant  a|)|)arteiui  à  un  amateur  de  Dijon, 
.M.  Hocquart,  étaient  à  l'époque  où  écrivait  Fevrel 
de  Saint-Mémin,  très  dégradés,  par  suite,  nous  dit 
ce  dernier,  «  d'un  blanchiment  trop  prolongé,  et 
d'une  exposition  sur  le  pré  à  l'action  de  la  rosée 
et  de  la  pluie.  «  Il  est  donc  probable  qu'il  n'existe 
plus  que  cinq  statuettes  anciennes  à  retrouver. 

Il  y  a  toutefois  une  ililTiculté  qui  surgit  au  sujet 
du  nombre  des  pleurants.  Le  chilïre  donné  par 
l'evrct  de  Saint-Mémin  est-il  exact?  Nous  pos.sé- 
dons  le  texte  il'un  traité  passé  par  Clans  Sluter, 
aux  termes  ducpiel  le  sculpteur  s'cngaae  n  e>é- 
culer  «  quarante  ymages  pleurantes,  semblables 
aux  deux  (pii  sont  iléjà  faites  n.  Il  y  aurait  dune 
eu  pour  le  tombeau  de  Philippe-le-Ilardi  (piarante- 
ileux   figures  et  comme  .leaii  de  la    Huerta  el  An- 
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loiiie  de  Mdiliiiicr  mil  co)iié  Irès  cxaclriiicnl  pour 
le  monumeiil  <ii'  .Iciii-sans-Pcui-,  rtriivic  ilr  leur 
prcdéross.Hii',  il  es!  U  pcnsci'  ipi  il  fi  rxislé  eu  rro- 
lilr  ipialrc-Nilliil-qiKilic  ^lalucltes,  r'i'sl-à-dirc  qua- 
tre de  plus,  ce  cpii,  disous-li'  eu  pa.ssaiil,  réji>nirait 
Pirl  les  (•(illi-rlioiiiiiMirs. 

A.  B. 

.1.  l.l'IZcl  1*.  PKHDHIZK'l".  Spéculum  humanae 
Salvationis.  Texte  critique,  traduction  inédite  de 
Jean  Miélot  (1448).  Les  sources  et  l'influence  icono- 
graphique, principalement  sur  l'art  alsacien  du 
XIV-^  siècle.  iMulhmiM',  E.  Meininger,  l'.)07-l!100. 
iii-fdl.,  !.  1,  313  p.  ;  I.  H,  142  pi.  monochromes 
ri    1   pi.  iMi  couleurs. 

Le  .'^pccutiini  hiiinuiiac  Siilvalmnis,  un  des  li\res 
les  plu.s  populaires  de  la  liu  du  moyen  âge,  n'avait 
jamais  été  réédité  depui.s  ses  nondareu.ses  impres- 
sions incunables,  alors  que  la  Itiblia  paupi'riini. 
dont  il  forme  en  quelque  sorle  n\[e  am|)lilication, 
a  eu  plusieurs  éditions. 

Ce  livre  expose  par  la  méthode  ligui'alive,  en 
une  quarantaine  de  chapdres,  chacun  de  cent  li- 
gnes en  prose  rimée,  l'histoire  de  la  Chute  et  de 
la  Rédemption.  A  chaque  fait  du  Nouveau  Testa- 
ment correspondent  trois  préfigures,  prises  à  l'An- 
cien Testament,  à  l'histoire  profane,  parfois  à 
I  histoire  naturelle. 

Parmi  deu.\  cents  manuscrits  ilu  Spi'culiun  et 
davantage,  le  choi.v  de  MM.  Lutz  et  Perdrizet  .s'est 
arrêté  sur  un  code.x  de  Munich,  exécuté  pour  un 
couvent  de  Schlestadt,  ver.s  le  milieu  du  XIV"  siè- 
cle. Vrai.semblablement  l'ouvrage  même  fut  com- 
po.sé  chez  les  Dominicains  de  Strasbourg,  et  n'est 
antérieur  que  d'un  quart  de  siècle  à  notre  exem- 
plaire. Celui-ci  est  très  complet.  Il  comprend  en 
appendice  des  opuscules  sur  les  sept  stations  de 
la  Passion,  les  sept  douleurs  et  les  .sept  joies  de 
la  Vierge.  —  Quatre-vingt-.seize  planches  lui  sont 
consacrées  dans  la  nouvelle  publication.  Comme 
les  anciens  manuscrits,  elles  reproduisent  tou- 
jours un  chapitre  en  entier  sur  le  verso  fl'un  feuil- 
let et  le  recto  du  feuillet  suivant.  La  transcription 
du  texte  latin  (pp.  2-99)  est  enrichie  de  variante., 
de  plusieurs  manuscrits,  dont  les  planches  97-99 
reproduisent  des  extraits. 

Dès  le  XW"  siècle  le  Spcruliiiii  était  traduit  en 
plusieurs  langues.  Le  texte  des  traductions  nous 
est  conservé  en  plus  de  quarante  rnaiiuscrits.  Qua- 
tre de  ceux-ci  contiennent  la  prose  française  com- 
posée en  1448  par  ,Iean  Miélot.  Ce  personnage,  peu 
connu  jusqu'à  présent,  était  traducteur  en  titre  à 
la  cour  de  Bourgogne,  et  isaraît  avoir  traduit  de 
1448àl4fi8   plus  do  trente  ouvrages  (i).   Son    Miroir 


1.  M.  (;.  DoiiTRrpovT,  qui  n  jiu  nlilispr  Irs  rccliciTlirs 
(11-    .\t.    Pci'di-izcl,    (tonne    (Ir    noinliri'ux    rcn.scienfinciil.- 


se  trouve  ici  reproduit  (transcription  pp.  I21-lf)4  : 
miniatures  à  échelle  réduite,  pl.  129-1:51))  d'après  un 
manuscrit  de  la  Bibliolhèipie  .Nationale.  A  la  suite 
de  cette  œuvre  figurent  (pp.  105-174  cl  pl.  127)  les 
strophes  octosyllabiques  d'un  codex  de  .Saint-Omer, 
en  rapport  avec  le  Spcrnlnni.  loties  étaient  jirolia- 
lilemenl  inscrites  comiiK'  légendes  sur  la  tapis- 
serie  de  Saint-Bertin. 

Un  assez  long  commentaire  suit  la  publication 
du  texte  (pp.  177-240).  L'auteur  du  Sptuuliuit  était 
un  riudit  et  son  oeuvre  demande  des  explications 
sur  la  théologie,  les  connaissances  diverses,  les 
iineurs,  l'iconographie  de  son  époque.  M.  Per- 
drizet s'est  occupé  plus  spécialement  de  la  bio- 
graphie de  .lean  Miélot  et  du  commentaire  du 
Siirciiliiiu.  Il  a  enrichi  celui-ci  de  notes  abondan- 
tes et  n'a  pas  craint  de  loucher  aux  matières  les 
plus  diverses.  On  trouvera  dans  ses  notes  d'utiles 
renseignements  sur  des  sujets  très  variés.  Nous 
verrons  plus  loin  qu'on  y  rencontre  aussi  certaines 
inexactitudes. 

D'après  lui,  le  Sjicriilmn  fut  composé  par  un 
Dominicain.  Deux  iiiaiiiisi-iils  de  la  Bibliothèque 
.Nationale  lixeiil  son  origine  à  l'année  1324  ;  cette 
date  peut  être  acceptée.  Ouehpies  indices  permet- 
tent d'aller  encore  plus  avant  dans  la  solution  de 
la  question  des  origines.  Le  livre  a  peut-être  été 
écrit  à  Strasbourg.  Ludolphe  de  Saxe  y  fait  de  si 
larges  emprunts  sans  jamais  le  ciler,  que  M.  Per- 
drizet émet  l'avis  que  ce  mysti(|ue  le  considérait 
comme  sa  propriété  et  ipi'il  en  est  vraiment  l'au- 
teur (1).  Les  attributions  du  Spcculiim  à  d'autres 
écrivains,  reposent  toutes  sur  des  bases  peu  sû- 
res. Sur  ces  questions  l'argumentation  de  M.  Per- 
drizet, tout  en  étant  bien  menée,  n'est  pas  égale- 
ment concluante  partout.  Si  par  exemple  le  Spe- 
rnliiin  affirme  (lue  les  larrons  furent  attachés  sur 
la  croix  a\ec  des  cordes,  ce  n'est  pas  une  rai.son 
suriisanle  pour  écarter  l'origine  italienne  (p.  247). 
Ce  détail  est  loin  d'être  inconnu  à  l'arl  italien  du 
XIV''  siècle.  (Voir  Venturi,  Sloria  <lrV  <irlr  ilalmiio, 
II.  IV  et  V,  passiin.) 

L'auteur  du  Spcculiim  compila  ses  liistoires  d'a- 
|)rès  des  ouvrages  divers  (|ui  sont  mentionnés,  non 
sans  erreurs,  dans  les  rubriques  qui  accompagnent 
les  illustrations  des  manuscrits.  M.  Perdrizet  a 
rectifié  ces  références.  Il  détermine  la  part  d'in- 
lluence  de  la  Somme  théologique,  de  la  Légende 
dorée,  de  l'Histoire  scolastique,  de  Valère  Maxime, 
des  Bestiaires  et  souvent  il  remonte  à  l'origine 
assez  lointaine  de  telle  ou  telle  légende  reprise 
comme  préfigure. 


sur  l'œuvre,  de,  Mié.lot.  (f.n  lillérnlurc  lninriiis:e  ii  lu  mur 
(les  dues  de  Boiinjofjne,  Paris.  1900.) 

1.  L'.irgumenl  n'est  pas  apodictiqiie.  Les  écrivains  du 
moyen  âge  citent  très  peu  leurs  .sources.  De  plus  le 
Siieeiiliim  est  un  nuvr.nge  anonyme,  l^ien  rt'élonn.Tnl  que 
Luilol|ilii'  (le    S,i\r    ne   cili;  |i,'is   son   .■uili-iir'. 
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Mais  rintcrprétation  lyiuque  cllc-iuêinc  nesl  pas 
une  créalion  du  Spéculum.  L'Evangile  fournit  les 
premiers  éléments  de  l'analogie  entre  les  deux 
Testaments.  Origène  et  saint  Augustin  mirent  eu 
honneur  la  recherche  du  sens  typlcjuc  dans  l'in- 
terprélati<»n  de  l'Ecriture  et  les  coninienlalours  du 
moyen  âge  les  imitèrenl  volontiers.  Leur  méthode 
eut  son  inlluence  sur  l'art.  Toutefois  i  les  plus 
«  anciennes  œuvres  de  la  symbolique  figurative 
«  qui  nous  soient  parvenues,  dit  .M.  Perdrizet,  ne 
0  remontent  pas  plus  haut  que  le  XII"  siècle  (').  « 
L'cmailleric  de  la  Meuse  et  du  Rhin,  les  vitraux 
du  Mil''  siècle,  dont  un  petit  nombre  sont  cités 
ici,  en  fournissent  d'intéressants  spécimens. 

Le  Spéculum  n'est  pas  le  seul  livre  de  son  es- 
pèce. Au  moyen  âge  le  goût  de  la  typologie  fit 
éclore  plusieurs  œuvres  analogues.  La  Bibliu  puti- 
pcrum  est  la  plus  ancienne.  —  M.  I^erdrizet  l'ap- 
pelle plus  justement  Biblia  picta,  car  les  pauvres 
clercs  n'avaient  guère  les  moyens  d'acheter  des 
manuscrits  illustrés.  Ils  se  contentaient  de  courts 
résumés  sans  figures,  sortes  de  tables  des  matières, 
comme  il  en  exi.stait  dans  toutes  les  sciences,  sous 
le  nom  de  livres  des  pauvres  (pmiperum).  ■ — •  A  côté 
de  la  Bible  typologi(|ue  mise  en  images,  il  faut 
citer  la  IMa  Ezi'chielis,  la  Concordanlia  carilatis, 
le  Defcnsorium,  du  XIV"  et  du  XV*  siècle.  Tous 
ces  ouvrages  semblent  être  d'origine  allemande  et 
monastique.  Ils  dépendent  jusqu'à  un  certain  point 
de  l'illustration  des  livres  liturgiques  et  des  liibles 
moralisées  du  XII'  et  du  XUl'  siècle. 

Jusqu'à  quel  point  le  Spéculum  influença-t-il  à 
son  tour  l'art  de  la  lin  du  moyen  âge?  C'est  la 
question  que  M.  Perdrizet  examine  dans  le  dernier 
des  chapitres  rédigés  par  lui.  Il  signale  linlluence 
du  (I  Miroir  de  Salvation  »  dès  avant  le  milieu  du 
XIV  siècle  à  .Mulhouse  et  à  S.  Albans  (.\ngle- 
terrc),  puis  au  couvent  de  Brixen,  dans  l'art  de 
\'an  fi^yck,  de  Van  der  Weyden.  de  Dirk  Bouts, 
de  Conrad  Witz.  Une  scène  spéciale  :  la  Vierge  se 
découvrant  le  sein  pour  apaiser  son  Fils  courrou- 
cé, est  décrite  d'abord  dans  un  .sermon  d'Arnaud 
d<!  Bonneval  (+1156).  Reprise  par  le  Spéculum. 
elle  se  conserva  jusqu'au  XVII»  siècle  dans  l'art 
de  Rubens. 

Toutefois  poui-  plusieurs  de  ces  œuvres  d'art 
le  Spéculum  ne  fut  pas  l'unique  source  d'inspi- 
ration et  son  influence  directe  n'est  pas  toujours 
visible.  Elle  est  manifesie  dans  les  verrières  alsa- 
ciennes décrites   très  ililigemmcnt  par  M.  J.   Lutz 


I.  L'auteur  force  légèrpment  la  noie.  De  son  propre 
aveu  l'arl  anlérieiir  au  .\II«  siècle  connaissait  la  «  syin- 
liolicuie  figiiralive  ».  li'après  lui  nolanimcnl  (p.  182|  le 
«  monstre  qui  avala  Jona.s  est  la  préligun-  di-  la  giii-ule 
«  iiifernali-  .,.  Citons  aussi,  entre  Ijeaiicoup  d  autres, 
Moïse,  prélicure  île  Pierre.  F.  X.  Kii ai  s,  Geirhie.hle  (ter 
clirisllichen  Kunst,   Fribourg  c/B.,   l.  I,   ISlXi,  p.  H2. 


(pp.  '2'J".l-323  ;  pi.  KX)  à  I2'2  et  planche  en  couleurs), 
ou  tout  au  moins  dans  les  vitraux  de  Saint-Etienne 
à  Mulhouse.  Cette  église,  démolie  en  1858,  avait  clé 
construite  de  1314  à  1334.  Ceux  d'entre  ses  vitraux 
qui  nous  intéressent  ici  paraissent  dater  de  1331) 
environ.  Ils  furent  restaurés  en  1882,  1;KJ4  et  l'.M)5 
et  placés  dans  les  fenêtres  du  temple  protestant 
qui  remplaça  l'église  démolie.  D'assez  nombreux 
panneaux  ont  malheui-eusement  disparu,  l'arnu 
ceux  qui  restent  quatre-vingt-neuf  appartiennent  à 
une  série  typologique,  dont  tous  les  éléments  jus- 
qu'au dernier  figurent  dans  le  Spéculum,  tandis 
que  la  moitié  seulement  appartient  aussi  à  la  Bibliu 
pauperum.  L'excellent  clas.sement  de  M.  Lutz  les 
distribue  en  trente-six  groupes,  composés  autre- 
fois de  trois  scènes  chacun  :  im  fait  du  Nouveau 
Testament  accompagné  de  deux  préfigures.  Quinze 
groupes  sont  aujourd'hui   incomplets. 

A  l'exception  de  neuf  chapitres,  pour  lesquels  la 
place  faisait  défaut,  le  .Spéculum  a  passé  tout  en- 
tier dans  la  peinture  sur  verre  de  Saint-Etienne, 
mais  deux  préligures  seulement  sur  trois  sont  re- 
produites. La  reproduction  a  été  si  scrupuleuse, 
que  l'on  peut  déterminer  de  quel  manuscrit  elle 
est  dérivée.  C'est  l'archétype  qui  a  servi  à  l'illus- 
tration du  manuscrit  dm.  23433  de  Munich  (voir 
|)1.  99)  et  Uil.  312  de  Paris  (pi.  140  b).  On  retrou- 
vera rarement  une  dépendance  aussi  remarquable 
entre  une  œuvre  d'art  et  un  manuscrit.  C'est  le 
mérite  de  M.  Lutz  de  l'avoir  découverte  et  de 
l'avoir  signalée  avec  l'insistance  voulue. 

L'ouvrage  de  MM.  Lutz  et  Perdrizet  est  tr^p  in- 
téressant pour  que  nous  nous  contentions  d'en 
faire  une  simple  analyse.  Il  nous  sera  permis  d'a- 
jouter à  celle-ci   quelques  observations  de  détail. 

La  doctrine  de  la  chute  des  anges  apparaît  dans 
le  Nouveau  Testament,  cependant  saint  Jérôme 
ignore  encore  le  nom  de  Lucifer.  L'auteur  conclut 
à  tort  de  ces  faits  que  la  légende  de  lu  eliule  des 
anges  «  n'était  pas  encore  universellement  adoi)tée 
à  la  fin  du  IV"  siècle  »  (p.  181). 

H  n'est  pas  exact  de  dire  que  «  dans  l'arl  reli- 
gieux comme  dans  la  théologie,  le  Christ  est  le 
Créateur  »  (p.  183).  En  effet,  l'art  religieux  at- 
tribue aussi  la  Créalion  au  Père  ou  à  la  Trinité 
(voir  Revue  de  lArl  chrélien,  1909,  p.  154  et  1910, 
p.  31)  et  cette  attribution  est  fondée  sur  la  théo- 
logie (S.  Thomas,  In  I,  q-  XLV,  art  6,  ad  2).  C'eî^t 
Dieu  le  Père  que  le  Symbole  des  apôtres  a]>pellc 
«  créateur  du  ciel  et  de  la  terre  ». 

L'étoile  des  Mages  est  assez  fréquemment  portée 
par  un  ange.  Outre  l'exemple  de  Noire-Dame  de 
Paris  (p.  195),  on  peut  citer  les  sculptures  des  tym- 
pans de  Fribourg-en-Brisgau,  Colmar,  Nuremberg 
(St-Laurent),  etc. 

Il  n'est  pas  prouvé  qu'il  existe  une  relation  quel- 
conque entre  la  Chandeleur  et  la  fête  païenne  des 
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/.iilicrrali'i  l'I.  A  plus  Im-lc  raison  n'csl-iiii  pas 
«  il'acc(ii-<l  poui'  voir  dans  li's  cierges  de  la  C.lian- 
«  dclcur  lu  persislancc  d'un   ul  païen   'i  iii.   V.)7). 

La  danseuse  du  festin  dAssuérus  (p.  235)  a  sans 
aucun  doule  été  reprise  à  un  leslin  d'Hérode.  Dans 
celui-ci  Saloiné  est  assez  régulièrement  ropréscu- 
toe  au  XIII''  et  au  XIV'  siècle  en  «  saltiinl>an(pie 
«  à  longue  robe  se  tenant  sur  une  main,  les  jam- 
«  bes  en  l'air  ». 

Dans  plusieurs  représentations  de  la  visile  à  Eli- 
sabeth on  voit  sur  le  sein  de  la  Vierge  et  de  sa 
cousine  une  simple  étoile  lum/ineuse.  Ce  détail  se 
l'etrouve  dès  1466  (donc  avant  le  XV]''  siècle)  sur 
un  retable  de  l'église  Saint-Jacques  à  Rothenbourg 
(p.  240). 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  faille  se  demander  à 
(picl  texte  les  artistes  ont  eu  recours  pour  armer 
Gain  d'une  mâchoire  d'âne  (p.  216).  L'histoire  de 
Samson  suffit  pour  expliquer  leur  choix. 

Les  neuf  petits  tableaux  qui  entourent  la  Vierge, 
solitaire  après  l'Ascension,  rappellent  précisément 
des  endroits  que  Marie  visita  d'après  le  texte  du 
Spéculum  :  Nazareth,  Bethléem,  le  Cénacle,  Gelh- 
sémani,  la  maison  de  Caiphe,  le  prétoire  tic  Pilafe, 
le  Calvaire,  le  Jardin  de  Joseph  d'Arimathie,  le 
mont  des  Oliviers  (p.  227). 

La  représentation  de  démons  sous  forme  de  mou- 
ches et  d'in.sectes  monstrueux  (p.  201)  ne  serait-elle 
pas  en  rapport  avec  l'interprétation  du  nom  Béel- 
zéhub  ?  Les  Philistins  d'Accaron  honoraient  une 
divinité  sous  le  nom  de  dieu  des  mouches  et  la 
traduction  de  Béelzébub  par  dcus  mtiscaniin  (il 
fortune  chez  les  interprètes  chréliens.  —  Au  sujet 
du  trône  de  Salomon  comme  préfigure  de  la  Vier- 
ge (p.  251),  M.  K.  Atz  a  donné  d'intéressants  dé- 
tails C-).  —  Les  relations  entre  le  Defcnsoriuni  et 
les  fresques  de  Brixen  ont  notamment  été  relevées 
par  M.  Ph.  Halm  f^). 

M.  Perdrizet  attribue  à  la  France  l'introduction 
de  la  typologie  dans  les  arts  (p.  272).  Le  rôle  artis- 
tique de  Suger  ne  suffit  pas  pour  trancher  cette 
question.  Les  émailleurs  du  Rhin  et  de  la  Meuse 
recherchaient  les  préfigures  dès  le  début  du 
XIP  siècle.  L'ancienne  Lotharingie  avait  alors  une 
culture  avancée  et  des  théologiens  de  renom.  Plus 
lard,  la  .Souabe,  l'Alsace  et  le  pays  rhénan  donne- 
ront à  la  typologie  son  plus  grand  développement. 
C'est  de  ce  côté  plutôt  qu'en  France  que  l'on  vou- 
<lrait  porter  les  recherches  sur  l'introduction  systé- 
ruatique  de  la  typologie  dans  les  arts. 


Plusieurs  passages,  dans  lesquels  M.  Perdrizet 
laisse  percer  des  tendances  anliieligieuses,  pcjur- 
ront  surprendre  dans  un  travail   scientifique. 

.\insi  il  accuse  le  Spcciilum  et  avec  lui  la  «  Ira- 
dition  catholique  »  de  réduire  les  deux  premiers 
commandements  du  décalogue  à  un  seul,  dans  un 
but  intéressé  (p.  197).  Or,  d'après  une  opinion  très 
acceptable,  le  texte  supprimé  n'est  qu'un  dévelop- 
pement du  premier  commandement,  .\vouons  d'ail- 
leurs qu'il  est  devenu  assez  peu  opportun  de  pros- 
crire avec  insistance  le  culte  des  idoles.  Puis,  le 
texte  mosaïque,  différent  de  celui  du  Spcciiliint, 
est  demeuré  dans  plusieurs  catéchismes  diocésains! 

Les  économistes  ne  souscriront  pas  au  jugement 
de  M.  Perdrizet  sur  la  politique,  suivie  par  l'Eglise 
au  moyen  âge,  en  matière  de  prêt  à  intérêt  et  de 
rente  immobilière  fi).  Sinon  beaucoup  d'entre  eux 
ne  considéreraient  pas  le  rétablissement  de  la  rente 
iminoliilière  comme  un  moyen  de  relever  les  clas- 
ses rurales  (p.  204). 

.\  firopos  des  textes  do  la  Légende  dorée  et  de 
l'iniilatiou  sur  la  dignité  des  prêtres,  mieux  eût 
valu  lie  pas  recueillir  des  potins  dans  des  discours 
prononcés  à   la  (jhambre    française  (p.  205). 

On  ne  com|irend  pas  non  plus  comment  l'auteur 
ait  pu  croire  que  saint  Jérôme  «  a  fabriqué  la  Vul- 
gate  H  en  se  faisant  traduire  le  texte  hébreu  par 
des  juifs  instruits  (p.  260).  S'agit-il  peut-être  de 
la  traduction  d<-  la  version  arniné-inne  du  livre  de 
Tobie  {-]  ?  .\ucun  exégète  moderne  n'ignore  que 
saint  Jérôme  avait  de  l'hébreu  une  connaissance 
très  approfondie.  Le  saint  lui-même  raconte,  dans 
ré|iitre  à  Rufiu,  dans  le  prolofjiis  galcahis  si  ré- 
pandu, et  ailleurs,  quelles  peines  il  se  donna  pour 
l'acquérir.  Nicolas  de  Lyre  également  connaissait 
l'hébreu  (p.  261). 

M.  Perdrizet  s'en  prend  ensuite  à  la  Scolastique 
(p.  325).  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  la 
valeur  de  ce  système  de  philosophie.  En  tous  les 
cas,  l'application  de  la  philosophie  aristotélicienne 
à  la  théologie,  fut  au  moyen  âge  un  progrès  incon- 
testable. 

.Xous  ne  relèverons  pas  d'autres  ariirmalions  lia- 
sardées.  Contentons-nous  d'exprimer  le  regret  que 


1.  Voir  11.  Dklam.\yk,  f.Rs  li}<jendes  hiuumiv.ijihitiiic!' , 
Bruxelles,  lilOO.  p.  205;  H.  Gnis.\R,  Ce-^rliirltlr  <li'r  l'ai,- 
^le,  Fribciurg  c/B.,  1901,  t.  I,  p.  455. 

■J.  /»'■;■  Tltioit  Salomo's  in  (ille.<ler  Fonii.  —  Zcituduijl 
litr  Hivisl.  Kiiii^l,   I.  .X.KI,   1908,  col.  I'i7  cl   saiv. 

:i.  ///;■  luiinanisclien  M/mdo/iVf  des  spiileren  Millcl- 
idlers.  —  Ibidem,  \Wi.  t.   XVH,   col.   119   et  >niv. 


1.  On  pouna  consulter  sur  ce  sujet  R.  Gé.nestal,  Ko/e 
des  niiiiKisicres  comme  élabiissemcnls  de  crédit  étudié 
en  \i>nii,uidie.  du  A/'=  à  la  [in  du  MU"  siècle,  Paris,  1901. 

■,'.  l'iiui'  cclle-n  sailli  Jérôme  usa  d'un  interi)rcle. 
<i  (Juin  ricinn  es/  Lhnidaeorum  linrjua  sennone  hebriii- 
«  co,  ((/n'(/M///c  linguae  peritiasimum  loquacem  repérions, 
«  uiiius  tliei  Uiborem  luripui  et  quidquid  ille  mihi  he- 
>■  hraicis  verbis  expressit,  lioc  ego,  aecito  noiario,  ser- 
"  nioiiibus  lalinis  exposai.  »  Ce  lexlc  révèle  tout  le  con- 
li'.iire  de  l'ignorance  de.  l'hébreu  !  Bientôt  après  Jérôme 
coTinut  d'ailleurs  aussi  l'araméen.  —  Il  est  bon  de  rap- 
peler aussi  que  saint  Jérôme  se  déliait  des  traditions 
i-.ibbiniques.  Malgré  ses  rapports  avec  les  Juifs  il  n'a 
repris  pour  toute  la  Genèse,  où  elles  sont  particulière- 
nienl  uunibrcuses,  que  six  ou  sept  légcndi-s  haggadiques. 
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M.  Perdrizot  ;ul  iiihiHluit  dos  coni inverses  reli- 
gieuses dans  un  nuviiige  tjui  aurait  dû  èlic  pure- 
ment scientifique. 

II.    Makhk. 

COIiNA  P.  Am>iœ\).  Storia  ed  arte  in  S.  Maria 
di  Campagna  (Piaeenza).  Beiiranio,  l>tiiuio  lia 
liaiio  darli  graliclie.  1908.  ln-8°,  303  1).,  [ilans, 
pi.  et   lia. 

L'auteur  étudie  d'abord  la  fondation  de  Plai- 
sance, sa  première  é<rlise  et  ses  premiers  évèques, 
la  fondation  de  la  chapelle  de  Sainte-Marie  di 
Canipagnola,  et  l'origine  de  la  statue  de  la  Vierge 
portant  l'Knfant  Jésus  sur  son  bras  gauche,  que 
la  tradition  attril)ue  à  saint  Luc,  mais  qui  es',  en 
réalité  du  X*  ou  XI"  siècle.  Kn  1522,  les  haliitanls 
de  Plaisance,  désireux  d'élever  un  temple  somp- 
tueux à  la  Vierge  de  Campagnola,  fondent  une 
Confrérie  destinée  à  assurer  les  ressources  néces- 
saires à  l'œuvre.  Le  3  avril  de  cette  même  année 
fut  signé  le  marché  entre  l'architecte  .\le.ssit>  Tra- 
niello  et  la  fabrique,  et  le  13  avril  eut  lieu  la  pose 
solennelle  de  la  première  pierre.  Tout  élait  ter- 
miné en  1528.  Le  plan  de  l'église  est  une  grande 
croix  a  bras  égaux  :  sur  le  carré  s'élève  une  grande 
^■oupole,  les  deux  grandes  travées  de  chacun  cTes 
quatre  bras  sont  couvertes  de  berceaux.  In  grand 
nombre  d'artistes  enrichirent  l'église  de  fresques  ; 
le  Pordenone  travailla  de  1529  à  1531  et  peignit 
entre  autres  sainl  Aiiguslin,  VAdoration  dex  Mages, 
VAdoralion  des  fiergers,  la  Naissance  île  la  Vierge, 
la  Fiiile  en  Ëgi/ple,  la  Dispute  de  sainte  Catherine, 
son  Marttjre,  ses  Fiançailles  mystiques.  Sur  la  cou- 
pole, il  représenta  la  théorie  des  Prophètes.  On 
peut  encore  citer  les  fresques  de  Beniardino  Gatli, 
dit  le  Sojaro  :  Vie  de  la  Vierge  (1543),  Combat  de 
sain>:  Georges  contre  le  dragon.  Girolamo  Baruni 
est  chargé  en  1.560  de  décorer  le  chd'ur  et  la  cha- 
pelle de  la  Vierge,  mais  il  est  bientôt  remplacé 
par  (jiulio  Campi.  Camille  Procaccino  peint  1'///!!- 
toire  de  saint  François  d'Assise  et  le  Martgre  de 
saint  Sébastien,  Benedetto  Marini,  Daniello  Crespi, 
Camillo  Gavasetti,  des  scènes  tirées  de  la  Bible 
(1623-1G28):  Lodovico  Pe.sci,  Vicenzo  Giiidot'i  cl 
.\ntonio  Triva  achèvent  celte  décoration  en  lf:48 
et  1(>49.  Ouebjues  années  plus  tard,  en  1687.  Pierre 
.Vntonio  Avanzini  peignait  VImmacnlie  Conception. 
Notons  encore  une  Pieta  de  Gecrnaerth  i.  1757),  les 
Chœurs  d'anges  attribués  à  Mantegna,  et  la  Dépo- 
sition de  la  Croix  par  Daniel  da  Vollerra.  On  peut 
voir  par  cette  rapide  éniiméralion  quelle  admi- 
rable collection  de  peintures  renferme  ;-etle  église 
et  tout  l'intérêt  que  présente  la  monographie  que 
vient  de  lui  consacrer  M.  C.  Des  plans,  et  un  grand 
nombre  de  reprotlnctions  :  fresques,  sculptures. 
I.ibleaux,  enrichissent   ce  bel   omrag.-. 

M.    A. 
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Généralités  et  Histoire  de  l'Art. 


MU.  lioEHN  vMax  V.).  Tolédo.  Leipzig,  Klink- 
hardl  iiiid  Biermann,  1910.  lii-8°,  viii-181  p.,  14  lig. 
Slatten  der  Kultur,  hrsg.  von  1)''  Geo  Biermann, 
24.)  3  M. 

401.  BiutiiDi  (E.  A.).  Le  nouveau  guide  de  Sienne 
et  de  ses  environs.  6''  éd.  Sienne,  S.  Sadun.  1909. 
ln-16,  vii-221  p.,  34  pi.  1  1.  50. 

402.  Dicliouuaire  d'archéologie  chrétienne  et  de 
liturgie,  publié  par  R™'^  dom  Fernand  Cabrol,... 
avec  le  concours  d'un  grand  nombre  de  collabi-ra- 
teurs.  Paris,  Letouzey  et  Ané,  1910.  Gr.  in-S".  Fasc. 
XIX.  Cantorbéry-Cassandre.  Fasc.  .\X.  Cassandre- 
Catéchuménat. 

403.  FsciiEit  (Konr.).  Barock  und  Klassizismus. 
Studien  zur  Geschichle  der  Archiieklur  Roms. 
Leipzig,  Klinkhardt  und  Biermann.  1910.  In-S". 
viii-182  p.,  22  pi.   12  M. 

404.  Florence,  synthelical  t:uide-book.  Florence, 
the  artistic  White  house  (tip.  Giuntina).  1910.  Iii- 
16,  32  p.,   fig.  et  pi. 

405.  Guide  de  N'érone  hisloricpie  et  artistique. 
2"  éd.  Vérone,  R,  Cabiaiiea,   1910.  In  16.  31  \>..  pi. 

406.  lÎYMANs  (Henri).  Briissel.  Leipzig,  F.  A.  See- 
mann,  1910.  ln-8»,  iv-218  p.,  128  fig.  (Kunslâtten  be- 
ruhnite,  Bd.  50.)  3  M. 

407.  R.vniP,i,-N  (R.).  The  National  Galieiy  of  art. 
Department  of  Fine  arts  of  the  national  Muséum. 
(U.  S.  Xafional  Muséum.)  London,  \\e-|ev.  l'dii. 
In-8",   140  p.  8  s. 

408.Vas.\ui  (Giorgio).  Lebcnsbeschreibungen  der 
ausgezeichnelsten  Maler,  Bildhauer  und  .\rchiteklen 
der  Renaissance,  hr.sg.  von  Ernst  .latïé.  Berlin, 
.1.  Bard,  1910    In-8°.  443  p.,  16  pi.  5  M. 


Architecture. 

409.  \  labb.Tve  de  \  illei~.  fliilletin  des  métiers 
darl.  31   mars   1910.   p.  260-274,  fig.) 

410.  .\tUEiiT  \Murcel).  Monographie  de  In  calhé- 
drale  de  Sentis.  Senlis,  impr.  de  E.  Dufresnc.  1910. 
Gr.   in-8".  \i-203  p.,   fia.  el   pi 
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111.  lÎAiiFiHi.i)  T.  C).  LorigriKni's  Iii-|niic;i|  iihiN 
lr:ilioMs.  Irj  I  [imllolios,  n°  1,  tlir  \l  ccriliirv  ;  ii"  -", 
llir  Ml  ccnlury  ;  W  3,  tlie  Mil  oriiliir\  ;  ji-  1,  Ih  ■ 
.\1\'  coiiliiry.  N(nv-York,  Luntiniaiis,  l'.llll.  hi-lni  , 
90  <■. 

412.  BEVII..4CQU.V  (Liiziso  .\ll).).  L'iu-cliitellura  pre- 
lombarda  in  Asii.  Toriiio,  r.Xrllsla  inoderno,  r.tjO. 
In-8°,  -29  p..   fiK. 

-113.  lidiTi)  (Caui.).  Per  la  facciala  dcl  duoiiio  di 
Milano  :  rclazione  al  mini.stro  délia  pubblica  i^lrii 
zione.  Milano,  Up.  .sociela  éd.  Sonzogiin,  1910-  lu- 
4°,  36  p.,   fig. 

414.  Bouiii.KT  (  \ldié  ('..).  Histoiri'  ilu  prieuré  de 
.'^aint-Martiii  d'Aiuliierle.  lîoaiiiie,  impr.  de  M.  Son- 
chier,   1910.  In-8",  \ii-4r:'  p.,  pi. 

41.'^).  BiMPis  (T.).  Calhedrals  and  Churches  of 
Belirinni.    \evv-York,  .T.    Poil,    1910.    Iii-12,  2  d. 

41G-  C.^ROrci  ((t.).  Palazzc.i  Davanzali  in  Firenze, 
cenni  slorici  o  dei^erillivi.  Firenze,  tip-  Cenniniana, 
1910.   rn-16,  29  p. 

417.  Cn.vui.i.^c  (A.).  Histoire  de  l'abbaye  Saiide- 
Croix  de  Bordeau.x.  Paris,  C.  P.iussielgue,  1910. 
In-S",  x-407  p.  (Archixes  de  la  l'"rance  monastiqne. 
Vol.   IX.! 

418  (.^y.oQUKT  (L.).  L'arehiteclnie  reliirien.^e  en 
Hnllandr.   :.l;'/  piihlir.  I9!19,   n'^  5-C),   p.  ."il-W.) 

419.  Crispoi.ti  (Fil.).  Chiese  ed  arle  :  conferenz.' 
pid  reslauro  délia  chiesa  di  S.  Massimo  in  Torinn. 
Torino,   tip.  C.  Sarlori,  1910.   ln-8".  48  p.  1  1. 

420.  DimontAVilden  :L.).  L'archilectnre  reli- 
gieu.se  en  Aulrirhe.  (.1/'/  piihlir,  1909,  n"  5-6, 
p.  47-50.) 

421.  F.MîRK  (.\lieli.  Le  aothii|ue  ilu  midi.  (Hrviir 
Aiiiiu^liiii'-iiii'\    1910,  n"  95,  p.   145-162.) 

422.  Fhati  (Lodovieo).  La  enppella  B.ilopnini  nidia 
Basiliea  <li  San  Petronio  a  BuInL'na.  '  \rti\  mai- 
jnin,    1910,    p.  214-216.) 

423-  Inventaire  arelié<.ilofjique  (le  tland,  fasc.  LI. 
(Crypte  de  Saint-lTérard,  colonnes  accouplées  et  ba- 
ses romanes  de  l'abbaye  de  Saint-Bavon,  statuette  de 
sainte  Catherine  en  albâtre  polychrome  du  Musée, 
église  Saint-Michel,  niaîlre-autol  de  la  cathédrale 
Saint-Bavon.)  Gnnd,  N.  Heins.  1910.  Gr.  in-8°,  pi. 
501-510. 

424.   Lk.vhire    B.).   L'Essence  du   style  gothicpie. 


lliittrtin    (Irg    inéliers  il'nrl,   30  avril     1910,   p.    293- 
3(12,  lig.) 

125.   LiMAiiii-;  il!  ).  L'Origine  ilc  rarchitecturc  gu- 
Ihiquc    l!iilli-lin  (/es  métiers  '/'a/7,  1909,  n°  6,  p.  167- 


426.  Lequevx  \Êuiile).  Bruge^^  mystique.  15  poin- 
tes sèches  originales.  Paris,  H.  Buzzini,  1910.  In- 
t.il.  250  tr. 

427.  Loin  Mgr  ,1.).  L'.Xitre  de  Saint-Maclou. 
Ibiuen,  anpr.  de  L.  (iy,  1910.  In-8°,  28  p.,  pi. 
i.VeadénHO  des  sciences,  Belles-Lettres  et  arts  de 
H'iuen.) 

428.  .M.vi(ÊCH.\L  iF.).  La  reconstruction  de  l'église 
de  Hervé  au  .W'Il''  siècle.  [Lcodiuni,  1910,  n°  2, 
p.  21-24.) 

429.  -'nIay.fonade  (Chanoine).  Une  basilique  byzan- 
liiii',  guide  historique  et  descriptif,  Saint-Front  de 
Périijncux.  Périgueux,  impr.  de  Ribes  (1910).  In-16, 
93  p.,  liff. 

430.  .M!:iA>ii  'A.),  .^rchilellui'a  italiana  antica  e 
niiiilerna.  Uuinta  ediz.  iMilano,  l'.  Hoepli,  1910.  In- 
16,   xxxi-683  p..  pi. 

431.  .MixiDA  iJose  Ramon).  Un  monumento  res- 
lauraiiii.  La  it^Iesia  de  San  Juan  de  Kabanera  en 
.Sijria.  Madrid,  impr.  de  San  Francisco  de  Sales, 
1910.   In-4'\  21  p.,  7  pi.  (Publicado  en  el  Bulclin  de 

ht  Saricdiid   r^jHinolii    dt:   E.rciiri^iones.) 

432.  Meblet  (René).  —  La  cathédrale  de  Char- 
tres. Paris,  H.  Laurens  (1910).  ln-16,  100  p.,  fig. 
(Petites  Monographies  des  grands  édifices  de  la 
France,  publiées  sous  la  direction  de  M.  E.  Le- 
fèvre-Pontalis.) 

433-  MoiNMEKET  DE  ViLLARD  (U.).  H  battistcro  e 
le  chiese  romaniche  di  Firenze.  Milano,  E.  Bono- 
mi,  1910.  ln-24,  28  p..  pi.  (L'Iialin  moniimenlale, 
11°  3.)  1  I. 

434.  Philh'I'E  (André).  L'Eglise  Saint-ilaurice 
.l'Epinal.     Marches  de  /'/f.s/,   19O9-1910,  n°  4,  p.  540- 

562.) 

435.  PoMFiM)  La  Certosa  di  Pavia.  Milano,  E. 
BoTKimi.  1910.  In-16,  14  p.,  pi.  (  L'Ilolia  monumcn- 
Irdr.   n"  2.)   1   1. 

436.  PoLiFii.o.  Il  duonio  di  Milano.  Milano,  E.  Bo- 
uoiiii,  1910.  In-24,  18  p.,  pi.  iL'Ilcdin  ntouumcntulc, 
11°  1  )   1   I. 
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437.  l'iu-.MOUi  illciin:.  Lc^  .Nhutres-iiiaruiis  do 
lu  Ueiiuiss;iiice  à  Caoïi.  Cuoii,  L.  Juuaii,  l'JlU.  Iii-8", 
28  p.,  planchf.s.  i,Extrail  du  Coniptc-rendii  iln 
I^.WV"  Congrès  archéologique  de  France,  tenu  ni 
l'JUS,  :i  CiKMi.) 

438.  Rknahi)  [].).  \\  iers  cl  sou  église.  (Revue 
loiirnaisiennr.    l'Jld,   u"  1,    p.    11-14  ) 

13'.).  liiDiiKU  yFv.  de)-  Hol  kidustcr  dcr  Bogaar- 
dcu  \au  Oxci'hiiT  uuder  lldcgaerdo.  Hugelaruh 
grilciik^rhnjlrn.    IVMIll,   n"  2,  (i.  X^M'A.) 


44',i.  .Scuiplure  uininiiiK'iilulc  [Ciels  de  xoùlc  en 
JM.is  seulptc  repi-ésenluul  la  Passion].  {Dutlelin  des 
iiK-ttcr^  d^art,  31  mars  l'.IIU,  p.  ib'-'id'),  lig.) 

450.  Van  Guamueren  ^A.).  Le.s  Fonts  liapli.-niaux. 
{Bulletin  des  métiers  d'art,  31  mar-.  llUn,  p.  '27.')- 
280,  (ig.) 

—  Voir  aussi  u"  l'^'l. 


Peinture. 


410.  Hi)um;t  (MassMIon).  Le  Flamboyanl  français 
(sl-il  d'origine  anglaise?  Paris,  Impr.  do  Vaugi- 
i-aid,   l'.UO.    In-S',  24  p. 

441.  S(:hooi.M[ssti:hs  (Iv).  Liste  des  autels  de  la 
cathédrale  de  Saint-Lambert.  [Leodiuiu.  nuili,  t. 
VI 11.  p.    87-93.) 

142.  roiMKii  . Mille  .1.).  L'Abbaye  de  Mondayc, 
texte    historique    et    descri|)tif.    Paris,    C.     Foulard 

s.    d.).     lli-|-nl..     1,5   p. 

143.  W Anirrii;/,  (Jiise|ih).  Une  «  Descriptio  villa- 
rnm  i'  de  l'abbaye  de  Lobbe.s  à  l'époque  carolin- 
gienne. 'TiuUetin  de  la  commission  roij(dr  d'hin^ 
foire,   1!)10,    n°  4,    p.  245-267.) 

—  Voir  aussi  n°  4li'i. 


451.  Bellini     Ulinto)    l.eonardo  da    X'inci,   luono- 

grafia  popolare,   doc (Ulata.    lircu/.e,  scuola  lip. 

Salesiaua,    l'.IID.    In-b',,    i,l    |,.,   pi. 

452.  iîoDh:  (Wilhelni).  l)i('  Genialdegaleric  des 
lleirn  .\.  de  Ritter  in  seiner  Villn  zu  SchOnberg 
liei  (^ronberg  iin  4'aunus.  Berlin,  ,1.  Hard,  P.UO, 
lu-l'ol.,  44  p.,  7!)  pi.    1(!0  m. 

453.  Buvant  (Lori<la  Miinsou).  WhaL  pirluies  l<> 
see  in  Furo])e  in  onr  sLunnier.  .\e\v-Vo)-;,,  ,1.  Laue, 
1910.  In-12,   l(;-l«3  p.   1   d.  50. 

454.  Delisle  (Léopold).  Un  Double  de.s  «  Gran- 
des Heures  »  d'Anne  de  Bretagne.  Nogent-le-Ro- 
trou,  impr.  de  Danpeley-(;ouverneur,  1909.  In-h", 
8   p.    !i:.\lrail    de    la    Bibliothèque    de    ll-lcole    des 

Charles,    1910.) 


Sculpture. 

(II.  Hlv^cHI  'Vit.  Fuianuele).  Guida  per  le  galle- 
rie  e  i  unisei  di  Romo.  Torino,  G.  B.  Paravia,  1910. 
ln-21,   viii-298  p. 

445.  ICm.aut  (Camille),  Roussel  (.Iules).  Catalo- 
gue général  du  Musée  de  .sculpture  comparée  an 
palais  du  Trocadéro  (moulages).  Nouvelle  édiliiu 
entièrement  refondue.  Paris.  ,\.  Picard  et  fils,  1910. 
In-8°,  viii-205  p. 

4ir,.  Fiivi;tt  (Alfred  C).  Wooden  Monurneidal  VA- 
fiL'ies  JM  Rnuland  and  Wal.'s.  Loudoii.  F.  Stock. 
1910.    In-|'\  74   p.  li  s. 

447.  Mai.r  (Emile).  Le  Groupe  de  la  Visitation  à 
la  cathédrale  de  Reims.  Paris,  E.  t.eroux,  1910. 
ln-8'\  1  p.  ''F.\tr;ut  do  la  Rerw  arehéologiqiic, 
1910.   T.    1".) 

448.  Smitou  M.l.  La  cathédrale  de  Reims,  élud-' 
descriptive  et  iconogra|ihique  des  statues  et  bas- 
lelicfs  rhi  portail  occidental.  Reims,  L.  Michau<l, 
l'.ilo    Gr.    ln-8^   40  p.,   flg. 


455.  l)ii:iiL  (lliarles).  Maïuul  d'ai'l  bv/.anlin.  l'a- 
l'is,  .\.   PicanI  et  fils,   1910.   ln-8",  xi-837  p..  lig. 

Fil).  i;i(iiA(;M-l''niisi  i;nau  (Gi'af  zui.  Die  Manfred- 
liiliel.  Leipzig,  K.  \\ \  lliersemaun,  1910.  ln-4°.  \i- 
58  p.,  14  pi.,  lig.  {Forschungen  kunshjeschiehtlielte, 
hrsg.  vom  ktinigl.  preusiss.  histor.  Institut  in  Rom, 
I   Bd.)  15  m. 

457.  Fi;r.ii:iANGELi  (B.).  Sulle  opère  di  Girolamo 
<li  Giovanni  da  Camerino,  piltore  del  secolo  XV  : 
noie.  CamiM-ino,  tip.  G.  T.mnarelli.  1910.  Iu-8°. 
35  p.    I   1. 

458.  FoKATTi  i.VIdo).  L'arte  di  Giovanni  Cariani. 
(.l/7c,  mai-juin   1910,  p.   177-190,  planche  et  liff.) 

4.59.  Ghossi-Gondi  (F.).  La  «  Dormitio  bealae 
Mariac  i-,  coniributo  ad  uno  studio  iconografico  a 
proposifo  di  una  pillura  dell'antica  diaconia  <ii 
S.   .Maria   in  via   Lala.    U..ma.  lip.   Unione  éd.,   1910. 

lii-S'\  37  p..   lii;-. 

4(10.  llMiii.Arri  G.  l'.i.  Matleo  ila  Siiria  und  seine 
Zcit.    Strassbiirg,    J.   11.    F.    llcitz,    1910.    h,  s>,    vu- 
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II:!  p..    If)  pi.   {'/.w  KiinnUjrsrliirhln  îles   Anslandcs, 
Ilcfl.  7«.)  S  m. 

ICI.  OmoM  ill.).  Pciiilurc.-.  il<'  l'Aïu-ifii  'J'ola- 
iiii'iil  ilaus  un  luauuhcril  syriaqih'  du  \'ll''  (lu 
VIII'  siècle.  Paris,  E.  Leroux,  VM9.  lu-l<il.,  Ifi  p. 
iFoniialioii  Kusrèno  Piol.  Extrait  dos  Mniuiiiiciih 
,1  MrniKiri'^  puliliés  par  rAcadômio  des  iu.scrip- 
lious  cl    licllr^-lrllics,   I.    Wll,    faSC.    l"'.) 

■KW.  Pier  (Iclla  FiMucesca,  alliuiu  cnu  117  ripio- 
duzinui.  Ronia,  D.  Andcrsim,  l'.Uo.  In-fel.,  U  p., 
■pi.  (L'opéra  dei  gramli  arlisli  ilaliani.  raccolla  da 
C.urrado  Ricci,  L) 

46:!.  S(:h[,e<:hi.  (Li.sa  de)-  L'.MÏrcsco  'li  MiMozzo 
<la  l-'(.i-li  iicl  ni(iniiin:'nlo  Ciica  a  Santa  Maria  sopra 
Mincrva     i  \vlc.  mai-juin   IHIO.  p.  222-224.   fig.) 

464.  SeeliMiijarllciii.  HcrUilu.^  i-niiiiae.  C.nd.  lubl. 
pal.  Vindob.  2706.  Photomechanische  Nachbilds-n. 
der  kk.  Hot-  und  Sîaalsdi'uckerei  in  Wien.  hr-g. 
unler  der  Lcitg.   von  Frdr.   D()rnhoffer.   Frankfurt 

am  Main,  I.  Bacr,  19('0.  In-fol.,   106  p.,  pi.  60  m. 

465.  ,Skiii<.\  (Lu.).  Domenico  Zanipicri  deilo  il 
Domenirhino.  P.oma,  E.  Calzone.  1909.  In-l",  vii- 
n\  p.,  pi.  el  fis- 

466  Z.\r'i^\  M'riulio).  Brainaide  alla  ccrtosa  di 
Pavia.  (Ir/f,  mai-juin   191i),  p.   161-176,   Ht:.) 

—  Voir  nii/tsi  ii"  IIL 


Arts  industriels. 

467.  Bi.KM;HKr  (.\drien).  Le.s  Camées  de  l,i  croi.\ 
de  Sainl-.\ndré  lf:'-Bas;  ^  N'ienue  en  Dauidiiné.  Pa- 
ris, E.  Leroux,  1909.  In-fdl.,  12  p.,  fig.  (Fondation 
Eugène  Piot.  Extrait  des  Monumcnis.  ri  Mniioirea 
publiés  par  l'Académie  des  inscriplions  et  belles- 
lettres,   l»--  fasc.   du  t.   XVII.) 

468.  rtE^r\iiTi.\i.  (.\nilré).  Les  Émaux  peints,  les 
pr'imilifs.  l'écdle  de  Monvaerni.  Communicalinn 
laite  à  la  Société  archéologique  du  Limousin,  le 
28  décembre  1909.  Limoges,  inipr.  de  Ducnurlieux 
et  GoTit,  1910.  In-8°,  36  p.,  pi. 


Sainl-Omer...  .Nrra^,  impr.  de  lîépfssé,  Cassel  et 
C",  1910.  ln-4''.  10  p.,  pi.  (Publié  dans  la  Slalis- 
liijiir  niniiiiiiiriihiic  par  la  Commission  des  monu- 
meids  hi.stni-iipies  du   P;i>-<le-Calais.) 

471.  P.M'iNi  (Boberto).  Polillici  d'alabaslro.  f.l''/c, 
mai-juin  1910,  p.  202-213,  fig.) 

472.  PiifiXKjiT  i  Henri).  La  Mnnstraïu-e  de  Notre- 
l)aine-de-Froide-Rue.  Cnen,  L.  ,T<.uan,  1910.  In-8'\ 
Il  pp.,  fig.  (Extrait  du  Coiiiplc-rrnJii  du  LWV  C.on- 
(ji-cs  nrcliédhiijiijne  de  Frailif.  leuu  eu  19tl8  à  Caen.) 

—   Voir  (iiis.<i  11°   IVl. 


Iconographie. 

173.  lî.w  (i;.  Ii<'iinit;ige).  Ober-.\mmergau  and 
llie  Passion  piay.  Mihvaukee,  Y.  Churchman,  1910. 
In- 16.  96  p.,  fig.  4.'.  e. 

474.  i'-\nK.s-RicH.\UDS  (Louise).  Oberammergau. 
Ils  Passion  play  and  players.  A  20th.  century  pil- 
grimage  to  a  modem  .lerusalem  and  a  new  Geth- 
semane.  Mûncheu.  Piloly  und  Loehle,  1910.  In-8", 
111-223  p.,  fig.  2  m. 

475.  PoxcELET  (.Alin'rl).  Le  lé.geniliiT  de  Pierre 
Calo.  (AïKdrrhi  Ihdlnndiana,  t.  29,  fasc.  1-11,  p.  .5- 
116.) 

476.  R.WAGLiv  (l'^milio).  Il  Porlico  e  la  chiesa  di 
S.  Barlolonicd  in  Bnlngna.  (Holkilino  d\iii';,  !9t)9, 
III,  p.  102-113,  pi.  ei   fio.) 

477.  llonERTo  D\  i\o\E.  San  Francesco  d'A.ssisi 
neir  arle,  nella  storia  c  nella  chiesa.  2da  edizione. 
Torino,   (i.   B.  Berruli,  1910.   ln-8".  32  p. 

478.  .ScuROEDEi!  (Mgr.  ,lor.).  (Jberammergau  and 
ils  Passion  play  :  guidu  lo  Oberammergau...  2d. 
re\.  éd.  New-York,  Lemcke  and  Buechner,  1910. 
I11-I2,  168  )>.,  75  c. 

179.  '■^Honr  i.Tdsepliine  Helena).  Ôberammergatr 
Xe\v-Y..rk.  Criiwell,  1910.  ln-I2,   10-81  p.,  pi.   1  d. 

—  Voir  (tiissi  n"  459. 


469.  Fidirer  durch  die  konigl.  Museen  zu  Berlin. 
Ras  Kunstgcwerbemuseum.  Rei'lin,  O.  Reimer, 
1910.  In-8",  1,52  p.,  30  pi.  .50  m. 

470.  GuESNON  (.\.).   Une  Tapisserie  du   rnusée  de 


D.ins  la  Dibliogr.'ipliie  de  la  livraison  précédonte,  le 
litre  de  l'ouvrage  de  AT.  r,iblié  Broussollc  doit  être 
.Tinsi  rcbilili  :  L'Art,  In  Religion  el  la  renaissance,  essai 
sur  le  dogme  el  lu  pi^lé  d-:ins  l'url  reliriiriix  de  la  renais- 
^iiure  ilulirnur. 


lJadmi)nstrafeur  çrcratif  :  André   R.amet. 


S^^^S^^^^^SI^Bt^S^^ 


Ly\    BIBLE   DE    ROBERT    DE    BILLYNG 


ET    DE   JEAN    PUCELLE 


l.r  iioiii  (In  pciiilrc  Jean  l'inrllc  a  jiaiii 
|)uiir  la  |jrciiiicn'  lui-  dan-  un  li\  rc  iiupnmc 
(■11  INOS  '.  Muaraiik'  aii~  plu-  lard,  (Jaiis  un 
livre  aussi  iii^liuclil  i|iic  ciiaiiiiaiii  -,  Al.  llciiiy 
Alarliii  a  pu  dire  (pic  ce  ii.uii  ('lail  dc\ciiu  prc^-- 
(jue  céleljrc. 

L'uiuvrc  principale  de  Jean  l'ucelle  esl 
l'illuslralioii  d  un  deiicieuv  livrcl,  qui  sem- 
ble elre  \eiiu  de  Jean  de  lianee,  due  de 
Bern.  11  appuilieiu  aujourd'hui  a  Al.  le  lia- 
ron  Maurice  de  llullischild,  dont  la  généreuse 
libéralité  ni  a  nus  a  niéine  d  en  faire  repro- 
duire en  liéliograpliie  les  soixanle  et  on/e 
pages  les  plus  inipoilaules. 

.Vujourd  liui  la  Itevuc  de  l'Ail  clucUtn  nul 
en  pleine  lumière  pluMeur-  pages  de  la  lîibic 
(jiii  nous  a  rexcle  le  nom  de  Jean  l'ucelle  el 
dont  cet  artiste  a  exécuté,  au  munis  en  partie, 
la  liclie  enluminure. 

Cette  ijible.  classée  à  la  l>il(liolhe(pie  na- 
tionale sous  le  n"  1193.0  du  fonds  latin,  a  le 
droit  incontestable  de  s'ap|)eler  la  Bible  de 
HubcrI  de  Uillyng  et  de  Jean  IMicelle.  comme 
I  alleslc  rins(;iiplii)M  ([ui  se  lil  a  la  dernière 
|iage  et  (luul   non-  duuiKjiis  la   repr'uduction. 

('est  un  gros  volume  in-(juarto,  de  7(1") 
teuiilels  de  parchemin,  d  une  e.\(]iiise  fiiicspe. 
hauts  de  'Mi  millimélr-es  et  larges  de  liJO.  Du 
loi.  1  au  fol.  042,   l'écriture  esl  disposée  sur 

1.  /.e  Cabinet  des  manuscrits,  t.  I,  p.  13. 
■.'.  I.trx  Peintres  de  inawfsrrils  el  la  ininiuliirc  en  l'raiir ,  , 
p.  o5. 


deu\  euloiine-,  el  du  loi.  (j'i.';  jusqu  a  la  lui 
-ur  lrui>.  1-^lle  e-l  de  niuyenne  gro.sseur  el 
d  une  parlaite  regularile.  D  un  bout  à  l'aulie, 
il  y  a  'i2  lignes  à  la  page,  el.  poiii-  a»urer 
la  préeisi(ni  et  1  uniformile  de  1  aligiiemeiil, 
on  a\ail  pi  ealablemeiil  tracé  en  traits  rouges, 
d  une  grande  linesse,  24  raies  au-dessus  des- 
(juelles,  a  une  distance  d'envnon  un  demi-nul- 
linit'lre,  le  ealligraplie  a  couraminent  eci'il 
.-on  lexle,  d  une  main  si  assui'ée,  cjue  les  let- 
tres à  longues  queues  sont  les  seules  dont 
1  extrémité  inférieure  touche  la  raie  direc- 
trice. Les  plus  habiles  imprimeur.-^  n  ont  pas 
alteini   une  plus  rigoureuse  précision. 

Le  calligraphe  a  fait  connaître  son  nom  n 
la  lin  de  l'.Apucalypse.  Ce  nom  peut  avoir  lUie 
apparence  anglaise.  ExjjUcU  texLus  Biblic  : 
ti'ohciLus  de  BilUjntj  me  lecil.  Amen.  Robert 
de  Billyng,  était  un  calligraphe  de  premier 
ordre  ',  el  quoi(|ue  la  forme  de  sim  nom  m'ui- 
ble  indi(pier  une  origine  anglaise,  les  traits 
de  son  cciilui-e  aulorisent  à  le  rattacher  sans 
la  moindre  lie-ilalioii  a  l'école  française.  Il 
nous  a  iai>-e  un  ctiel-d'œuvre,  dans  lequel  la 
régularité,  la  feinieté  et  l'élégance  ne  lais- 
sent rien  à  désirer.  On  peut  supposer  ipi'il 
n'est  pas  resté  entièrement  étranger  à  l'eiilu- 
miniire    du    te\le    (pi'il    a\ail    -i    jiarfailenieiit 


1.  L(>  fac-.«imile  de  huit  lignes  >!■ 
l>iil)li(S  (liins  le   Catnnvl  des  munus'ru^. 
'Iws.  pi.  \l.l\,  li;...   1. 


Il-  a   iHi" 
cil'  plan- 
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i-c[ii-(mIiiiI.  a  la  suilc  il<'  sa  sigiiahirc,  il  a 
iiiscnl  iMi  lait  iUM'i-iiT  les  ikmms  des  ni'tistcs 
(|iii  nul  >i  lar^cinciil  ruiil  |-i!)ii('  a  rcuihcllisse- 
iiiciil  (le  la  co|iii'  ;  .Icliun  l'm elle,  /[iivinii  ilc 
Cens,  JtUjiiet  Mdci  :  il  lionl  culuiiiinr  ic  liiif- 
(i.  Ccsle  luKjnc  (le  itiiiicillofi.  <jiic  i  mis  n-cs. 
Jii  vsdilc  en.  l'an  ilc  (jnue  M .('('('  cl  X\\  H. 
en  un  jucinli.  ilorii-iiiri-  imir  tl'uvr.l,  veille  de 
111(11,  \  "  (lie.  Celle  ilale  répond  bien  au  jeudi 
30  a\nl  i:'.V7.  Unlierl  de  l^illyHu  a  ménaL;V' 
di"-  es|iace>  longs  el.  elfod>  an  eoninience- 
ineiil  de-  eiiapilres  dont  l'iniliale  étail  un  1  ou 
lin   .1   a   longue  (iiieiie,    par  exemple,    sur  l(^s 

loi.  1-j'i  V",  ■-^■ji'  V".  ;ios.  'j7Ci  V",  ni^s  V".  Tmt  v 


1 


wnuu  itoftiï  um  mmm  otnniM 
|f  tpttnr  îcmis  mut  Woixttm 


mai. 


SlGNATUki:  IIK  I,.\  HIKI.Ii- Dr.  UOBKRT  IlE  BILLYNi;. 

el  083.  i'vy  ininialines  alleignenl  ins(pi'a  pi'és 
de  NO  iniliiinelre^  de  liaiil  sur  moins  de  :-^0  de 
large.  Les  anlre^  minialnre-  ne  remplisseni 
guère  ([Ile  de.s  earre.-  a}"anl  a  pi'ini'  3,(1  luilli- 
mèlres  de  enie. 

Le  décor  d'en I uni irn.ire  ]ii'oprenienl  dil  ne 
méi'ile  jnis  nioui^  d'éloges  (jne  la  calligi'apliie. 
Du  ne  sanrad  lro[i  louer  les  lilets  .servant  à 
oi'ner  du  côté  gaiielie  le>  eolomies  de  cluHjiie 
page,  en  l'ouge  el  non',  pour  la  première  co- 
lonne, eji  or  el  az\u\  poui"  la  seconde,  orne- 
ments (|ui  se  prolongenl  sur  la  marge  su|ié- 
rieure. 

<Jn  ne  .se  las-e  j>a>  d'admirer  l'éelal  tpie 
produit,  .siu-  un  parchemin  d'une  extivine  (i- 
liesse  el  d'une  hlanclienr  iinniacnlée,  l'emploi 
allcrnatit  de  loi'  et  de  I  a/,iir  jionr  le>  initia- 
les de.s  chapitres  et  pour  les  litres  couranls 
du  haut  des  pages.  (  )n  a  tiré  un  merveilleux 


parti  (le  ces  nnées  de  petits  liait>  de  plume, 
soiiveni  a  peme  [lerceptihles,  tracés  à  l'encre 
un  uu  vermillon,  [loiir  servir  de  lond  aii.x 
grandes  initiales  el  surtout  aux  litres. 

(  tiilre  le  décor  dont  il  \ientd'élre  cjueslion, 
la  liilile  contient  einiron  80  petites  minia- 
tures, loiit(.'>  a  peu  pre,'-  de  p(.'lite  dimension, 
en\iron  30  niillimeires  de  haul  bur  'S>  de 
large.  Ces  peintures  serxcnl  d'iniliales  aux 
dillerenls  morceaux  de  l'Ancien  el  du  Nou- 
veau Teslanienl.  Celles  qui  représentent  les 
leUres  1  et  J  ont  rec^'u  une  lorine  élr(nle  cl 
allongée.  En  lele  des  pro}ihelies  de  Joél  el 
d'Amos  on  a  peml,  oiilie  i'miliale  enluminée, 
un  petit  tableau  doni  le  lond,  comme  celui 
de  beaucoup  de  petites  minialures,  est  échi- 
(juele   d  or  el  d  azur. 

l^a  page  la  |dus  remarquable  (,loi.  .j)  esl 
celle  du  c(-)inmencenieiit  de  la  lienese.  Du  y 
voil  groupes  perpendiculairement,  le.-  uns 
sous  les  aulres,  liuil  petits  tableaux,  à  hjiids 
echi(jueLés  el  à  cadres  (piadrilobil'S,  dont  six 
representenl  les  travaux  des  six  jouis  de  la 
créalion  ;  sur  le  septième,  iNoire-Seigneur 
siégeant  sur  un  lioiie,  bénissant.,  la  main  gau- 
che apjiuyee  .sur  un  li\re  ;  le  dermer  esl  C(->n- 
sacre  à  la  scène  du  L'ahaire. 

Ldi  peul  encore  citer  l'initiale  du  premier 
livre  d'Esdras  (loi.  '^22  v"),  la  construction  de 
hi  lour  de  Babel.  L'élégance  du  dessin,  l'ex- 
pressi(ni  des  attitudes  des  personnages,  el  sur- 
tout l'iiarmonic  des  coulciu>,  l'onl  de  ces  pc- 
liles  ininialures  autanl  de  cliel's-d'œuvre  ;  cl 
de  loul  cela,  combiné  a\ec  la  régularilé  de 
l'écriture',  la  légèreté  de  reiicadrement  des  pa- 
ges el  la  Iraicheur  des  larges  marges  du  par- 
chemin, résulte  un  ensemble  (jui  donne  au 
li\re    un   (liarine    indélinissable. 

(  e  inanu-cnl  peut  prendre  place  à  ci'ijé  de 
deux  aiilro  M)rti>.  je  cimus,  du  même  atcli(^r  : 
Ie>  petite^  heures  de  M.  le  liar(ni  .Maurice  de 
liolhscliild  et  le  l'.réxiaire  de  l!elle\ille. 

(  )ii  igiKiic  poiii-  (pu  la  Bible  fut  copiée  el 
enluminée,   et  rien  n  indique  les  personnages 
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([iii  (Ml  ciu'ciil  riis;i,L;('  depuis  l.'î^'T  iiis(|iraii 
]'■->  juin  I 'i7"J.  A  celte  dernière  diilc  le  li\rr 
élnil  entre  les  mains  dn  roi  T. uni-  XI.  (|ui,  se 
InniMinl  à  Sainl-FJDreni  |)res  Saninni'.  en 
lil  eadean  à  son  (-(inle-^enr.  .Ii'aii  nmiiai'l. 
ovêque  d'Avranelies. 

Te  fait  esl  atlesl,'  par  une  ikiIc  haeee  a  la 
fin  du  \ulunie  : 

«  Le  l'oy  de  France  Loys  (rès  creslien  XI"'"  de 
ce  niiiii,  a  présent  rcgniuit,  ilunua  ceste  Bil)lc  à 
Jehan  Boucarl,  eves(jue  (iAvrenrhes,  son  confes- 
seiu-.  —  A    Sainl-Florent    [irès   Saulmui-,    lo   XIII"" 

join-  (le  niiiia-.  (Ml   lan   M.CCC.C.I.XXII.    « 

.leaii  iioiiearl.  urii^iiiaire  de  Sainl-I.ii  '. 
elail  1111  liilili(i|ilMle  ~(iiyneii\,  qui  lil  [leinilre 
ses  ai'mes  au  coniun'neenu'iil  des  évangile^, 
au  bas  du  fol.  512  :  de  sinople,   à  fi'ois  têles 

de  lapin,    el    à   cùle  la   (le\l-e   ll;i-\  l'.l  ". 

Ce  prélal  -- e^l  lail  cuMiiaiIre  pal'  la  foiula- 
linii  diiiie  liililiiillie(pie  paroissiale,  annexée 
à  l'eiiii.-e  de   \nlie-l)a de   Sainl-l.o. 

L'exi-tence  de  celle  luliliollieiiiie  n'e-l  point 
(•l!iméi-i((ue.  X^ous  avons  la  lettre  par  laciuelle 
le  cardinal  Richard  de  Longueil,  évêque  de 
roiilanees.  en  autorise  la  conslnielion  <nr  un 
lei-rain  sitiii'  eiilre  l'c'glise  Xolre-I  )aiiie  de 
Saint-f.o  el  le  manoir  episcoiial.  pour  y  iii-lal- 
1er  /(•  iirniil  iionihrr  ilf  l'a fcx  i  ii  lic^  i-l  \icnu.i 
que  .lean  Kouiaii,  i'\  ('ipie  d'.\\  iane!i(^s,  a\ail 
donnés  aux  liahilants  de  Saiul-I.o''.  Rlle  esl 
datée  de  Rome  le  2S  mars  l'iTO  el  adressée 
à   son   vicaire  ij:éni''ral    n^itlanl    à   roiilances  : 

Par  \us  leUres  missives  ipiescripvés  an  sujet 
il  une  lilirairie  que  veulent  édifier  les  lialtitans  de 
Sainl-Li)  en  une  [)lace  vuide,  laquelle  est  entre  la 
cliapelle  Saint   .Taccpics  et  le  degré  par  lequel   l'un 

I.  nnitiKtua  de  Hnnclu  l.nudo.  dans  un  ;ictc  du  10  mars 
l 'Ct'.i  (v.  si.),  relalif  à  l'élecMon  de  .loan  r.niicard.  évoque 
d  Avianchcs,  a  été  public  dans  te  Bullelin  hi<loritiiif  ri 
lihilolofiique,  annéi'   lt>93,  \>.  18. 

;'.  Ces  arinrs  cml  élé  relcvoo.s  par  \I.  Max  l'rincl  .-ur 
iiii  .«f.iu  altaclié  à  une  (piillani.c  du  ;''i  scjiliMiilin-  tWU 
(picti-  tlii  du  nis.  français  21)879».  el  sur  lequel  esl  liiîuré 
.~.iinl   André,  patron  de  la  calliédralo  ir.\\  ranclies. 

Ce  .*ccau  est  beaucoup  mieux  conserve  ipii'  celui  des 
Archives  de  ta  Manche,  dont  Dcniay  a  donné  la  descrip- 
tion llimenlnire  des  sceitiir  de  la  Normandie,  p.  2:!5.  n* 
2177». 

3.  .Sur  celle  tondalion,  voir  Tousiajn  de  Itilly,  Mcinoin-x 
xiir  riiixloire  du  Colenlin.  Villes  de  Sainl-l.o  el  Cnieiilnii. 


niiiulc  en  ma  rhapellc.  à  rexiirlaeicui  de  umns''  d'.\- 
\  raïKlies  <:t  de  mes.çire  t'rsin,  lesfjuels  ont  donné 
Liiand  nond)re  de  livres  riches  (?t  beaux,  p(jvir 
I  honneur  de  mon  dit  .s''  dWvranches,  du  dil  mes- 
sire  Ui'sin  et  des  dis  habilan.";,  je  suis  content  <iu'ils 
édifient  la  dite  librairie  au  lieu  dessus  dit,  pourveu 
iju'ils  l'edilienl  eu  l'aeon  ipie  l'on  puis.se  aller  de 
ma  dile  cliapelle  en  l'étili.-e  de  Noslre  Dame,  com- 
me m'escrivez,  et  qn'aussy  j'aye  obit  où  qu'il  soit 
lait  mémoire  de  moy  et  de  mon  neveu,  jadis  sene- 
selial.  et  de  ma  niepce,  sa  femme,  qui  sont  sépul- 
ture/, au  dit  lieu,  par  chacun  an,  en  la  dite  eprlise 
Noslre   Dame,  à  un  certain  jour  qu'escrivez. 

A  Home,  le  28  Mars  1170. 

CaRDIMAMs    RlCHAlUirs    CoNSl  ancif.nsis. 

[Et  sur  la  superscription  :]  «  Carissimo  Iratri 
iiostro  magistro  Joanni  Rati,  vicario,  officiali  et 
Ihesaïu'ario  nostro  t>-enerali  in  civifate  noslra  Cou 
^fanciensi.    « 

Deux  mois  après,  le  :',()  m;ii  1  'iTn,  le-  hour- 
gèois  nianans  el  liahilan^  de  Sainl-l.ô  -e  n'Mi- 
iiissaienl  en  asseiublée  générale  el  volaient  la 
eonstrnction  d'une  lihraiiie  -nr  le  lerrain  as- 
signé par  levêcpie,  pour  y  iiiellre  leurs  livres, 
el  noiammeiil  ceu\  qui  vcnaieiil  «le  leur  èlre 
dminés  par  fleii\  hienl'aileiirs  :  |V'\èque  d'.\- 
\raaclies.  .leaii  lioucarl.  el  .T(\iii  Tilioul,  vi- 
caire du  palriarelie  de  .liTUsaliMii,  év(''que  de 
liayeiix. 

Comiiii'  il  -uil  \eiiii  à  la  connoissance  de  Irès 
llevereiid  pèi'e  eu  Iiieu  Hichard,  par  la  permission 
<li\ine  caidiiial  de  Saint  Eusèbe  et  evesque  de 
Ciiiilaiice,  que  les  bourgeois,  manans  el  habitans 
de  la  ville  de  Saint-Lo,  dont  il  est  baron  à  cause 
de  son  dil  evesché,  aient,  avec  devocion  et  désir, 
pour  la  décollation  et  ausrmentacion  de  leur  ep:lise 
parroissiale  de  Xostre  Dame  du  dit  lieu  de  Sainl- 
l.o,    enlr'auli'es    edificacions,    de    faire    édifier,    en 

delmrs   du   bout    el    pifii lu   haut    d'icelle   egli.se, 

par  de\ers  soleil  leMiiil.  une  librairie  el  étude, 
pour  illce  luellre  leurs  livres,  donj,  puis  n'a  gueres, 
leur  oui  élé  donne/,  plusieurs,  laul  par  lévéï'end 
péi(;  en  Dieu  monsieur  niaisire  .leau  Boucard,  eves- 
que d'.Vvranehes,  ipie  par  \eiun-able  et  discrette 
personne  luaistre  l  rsiu  Tyboiill,  vicaire  de  mon- 
scii.'ueur  h'  patiiarche  de  .lerusaleiu,  evesque  de 
Hayeux,  docteur  en  sainte  Iheoloirle,  et  mesme 
autres   edificacions  et  acrois.scmeiit  el    ainioblisse- 


.Sainl-l.o,  l.sr.l  ji.  G:  if.  Le  Cahiiu-l  de<  inss.,  I.  T,  ]<.'<H 
et  l'article    Une   bibliollu-que   jiaroissiuU:   que  j'ai  publié 
d.uis   V  Uiniinirr  de  In   Munilir.    .innée    t'.Ud. 
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,i,rul    <\f    liMir  ililc    rii\isv.    iM  ur    loM|ucllct^  odilica-  (  "c-l   -ciilciiirlll   (le   IH»  jinir-  (|uc   l;i   \;i!cill- 

■i„ns    lairi'    en    pailir,    U'iir    .-uit,   i.occ^&a'ro-   avi.ir  ,|,,    |.,    i;,),!,,   ,|,,    |;i||\,,,_,    ,.|    ,1,.   .K.;,,,    |'iic,.||,-    ;, 


de  rcioniiuc.   l'A\r  :i\:iil   cl-'  iiiusi  ciircgir-irét; 


une   pliicc    vuidc,    qui  est  (MiLrc    la   chaprllr    Saiiil- 

■hu-ques  au   dit  bout,  de    l'église,    ji.iid    à  ireli<',    cl  ,     ,      ,.                •    .      r    -, 

dont  le  pignon  do  la  dite  église  Inil  rlolur,'.-,  icll:-  'Ijnis    If    procc-vrrlKil    (linic    pnscc   faik"    cii 

plaee,  cl   le  degré  par  lequel  l'in  limul-  cl  ile^ceud  lliT;.'    pi'ii   de   inni>~    a|ircs    la    iikiiI    du    rlialii  r- 

pnur   aller  el  venir  à  la   chapelle   <  taiil    au    iiiaiinir  |.^_^.  ^ 

de  mou  dil  sieur  d<'  Coulauee  au  dil   lieu  de   Saint-  ,,,,,.                          •                                     , 

l.o,  depuis  et  coiuuK.  touchaul   a  IVu.lro,!  du   i-d-  "    l"l'l''  l"liii'^   avcc  vignek-,   qiiarl.,  |con- 

lier   du  pignon    de    la  dite  chapelle  de   Saint-.lac-  >,   voi'l  eiij  ciiif.  o  LIVRES   ».   Si  pareil  inaiius- 

(|ues,   en  dehors   diceluy   pignon,    par  devers    la  ^.,.||  app^i-aissaii  anjourd'liui  dans  une  vente, 

cour  du   dit  uiauoir,   droit  aligné    jusqu'à    lendroi' 


du  dil   dtgré  de  la  chapelle   du   dit  manoir. 

Les   aulriii's   de  la  Cidiiu  rlinslianii   (.1.    .\l, 


'S  cnchèi'es  seraient  certes  très  élevées. 
INiisffiie  l'occasion  s'est  présentée  de  mettre 

Il  liuniei-c  le  maiiiisrril  <\\\\  purlc  le  nom  de 


col.   'l'.i'il,   nuiis  appiviincnl  .pu'  -Iran   r.:Muail  ri||||.|,,.   .lean    Pnrelle.    j'en    prolilcrai    p.uir 

\'"l  1 "■"■  •'  >^;iiid-Lu  \v  -JN  n,,\eiid.i-e   l'iN'i.  pHhlicrdcs  pholographics  (pi'a  Incn  voiiln  me 

(iii  aiuail    pu  cioiiv  ipic  -Icaii    i'.oucarl    avaii  ..omnninicpier  mon  confrère  et  and   le  ccmde 

prisMjindecom]dctei--a  hindationenajoulaid  p^^^j   j^m.,.jeu,  en  y  joignanl    quelques  notes 

a  ses  ])rcmuT~  dmis  la  belle  l.ihle  don!  Louis  ^^^j,  f]iffé,.entes  o'uvres  qui  doivent  ou  peuvent 


XI   lui  a\ail   lail   cadcaii.   Mais  (h's   imles   iiis- 


ôtre  atlribnées  à  ce  maître,  notammenl  le  très 


criles  à  la  lin  de  ce  heaii  livre'  nous  apprcii-  ,,pj^,,   bréviaire   franciscain,   conservé   au   Va- 

iienl  (pie  les  heiilier.  du   piV'Ial  le  diMiiiereiil  ,j,.gj.j  ^^^^  ,p  ,^.  (.po  ^]|,  f,^,^^^,,  d'JTrhin. 
a  .iacipies  de  .Maliunnn.   I.anm  de  Tnnom.  el  g,^  ^qq^    j,^.g„l   .-,   p^^jp,.  ^y^^^^^  g^.j.j^  ^^p  ,j. 

(piilappai-liul  eiisiiile  a  .lacipies  i\v  Silli,  évè-  ^^^^^  ^^  luxe  faits  à  Paris  vers  le  milieu  du 

.pie  de  Seez(lôll-15;i!)),  puisa  Pierre  de  Silli.  xiV^  siècle  pour  plusieurs  membres    de    la 

ahhe  lie  Saint-André  de  Goiilïern  eu  r,-)().  fg^j,jp  ^^^,^^^^  j-^^.^j^  p,,„  ç,p^,^j^  ^,  compren- 

T.a  P.ible  de  Robert  de  Billyng  el  de  Jean  ^^^^  ^^^  p^jj,  j^j-éviaire   que   mes   amis  de   la 

Pucelle  est  donc  restée  en   Normandie  [leii-  Bibliothèque  du  Vatican  iii'a\ai.^nl  signalé  et 

dant  plus  de  quatre-vingts  ans.  Je  ne  saurais  ^,,,,,   j,^  m'avaient   envoyé    la     phologra|.hie 

dire  quand  el  par  Hiile  de  quelle.  eireouMan-  ^p,^„g  p^^^    y^^^  ^,„|^,^j,,  ;„„,  Hi-criplioii  som- 

ees  elle  eu  esl  .soi'lie  pmir  venir  a    Paris  preii^  ^^^^-^.^   ^^'^^^^  ^^^   Recherches   sur  In  librairie 

(h-e  place  dans  la   bibludlieque  ,lu  eliaiieelier  ,,^  Charles  V  (t.  I,  p.  192),  sans  pouvoir  dé- 

'  '''^^"*'''  terminer  pour  quel  personnage  avait  été  fai! 

Apres  la   uinrl   <le  ce  grand  bibliopliih'.   le  ^^  ,j.^^  j^^.^^^  y^^,^^    aujourd'hui  conservé  sous 

Iréscr  de  manuscrils.  ipi'il  axait  amass,-.  ;,ve.'  ,p  „„  ç^^o  ^h,   fonds  latin  d'I^rbin. 
laiil  d'aiiKuir.  dexiul  la  pi-oprielé  ,1e  ^m  petil-  ;^„  commencement  de  l'année  1009,  je  pro- 

lils,    Cliarle^   de    Combolll    de   Coi^liu,    evèipie  fi,.,;  ,p,„^   ^-„^.j,„g   •    b,,,^^^  ^^  ^^^^  confrère  et 

de   Ah'l/..    .pu    les  leoiia    le   l^niai    IT.'U   aux  ami  le  comte  Paul  Durrieu  pour  le  prier  d'exa- 

religieux    de    Sainl-('.eiiuai,i-,le.-l'res.    Apres  ,^,j„p,.    y,,_,,,^^,.    3,,    yg^^^^    ^,n    manuscrit 


a\()ir  (■■eliapp('  au  leenjde  incendie  du  :.'()  aoni 


qui  me  semblait  digne  de  fixer  ."^ou  attention. 


I7!M.  ds  furent  poilés  a  la  Tiibliolbeque  Na-        y  ^  ^.^3^,1,,,  ,,e  j'examen  dépassa  mes  espéran- 
tionale  pendant  Ihiver  de   l7l)o-179(i.  .g,   yoici  en  quels  termes  il  en  rendit  compte 

dan^ï  une  lettre  commiiniqiK'c  le  2  avril  der- 

I-    "'•'■'■des    .Iniiiini    .In.innis   V. •;,,■,!    \l,niir,-i,H-    .•|iis  ■  ,     ,.  ,         ...        ,         y  ■     ,•  ,    -n    11 

<i<]>\,  tiorio  ii.dcnini.  iiiu-tn  doij.iiiu  .loadiinc  ,]r  Mnii         '^"''"  ''   lAcademii'  de«  1  nsci-iptions  el   Helles- 
^""11      li-iinni     il.'     Thorigny  ;     deindo    ipse    dodil    love-  Lettres  : 

n-ndi,   lidiiiini.    .l.irnlii)    de-    .Silly,    episcopo    Sagiciisi,    oui 

imim  d.'iiiniii  siKrcssii,  dnminus  ac   maffi.sicr  Pdru.s  de  "   Dau';  ses  deux  volume^  de  l'echerches  sur 

Si'ily,    rins    r(i;;n,ilns,    .•djh.-is    .Sop.rli    Andrc.T    i\v    r„,ul,.|-  

l|",lh,     i>.i|i;.il    drfnniii..;     Dc'USft.  1      r        /-•;■,     I  -,        ,     t.  «-    ' 

I.  Le  (  fihinrl  îles  manuscrils,   I.  Il,  p.  9.^. 


1  (tnmmiUi(hutîmrîtt.p'mu!Ocum 

iici  oiioiniimmmuiitrtoicrtàitc.œ 
I  f^ïfcmtmawîôtffdhiummil 

^  !  nmàmn  mtunniriijinn  îuifcmao 
1  jjuiin  nwniui-îrtc  inuiutmrc  nid. 
?à  pS&«piuie  lauamc  ao  imnuitatc 
|fm(à;fjîpx«©rtico  mimmmc.^ 
Ojwinant  miammtc  nicâ  ego  (0$  ' 
nom:  m&mmmctuncmmnmc 
j  dtianp.  tj^i  fou  \t(mn  i  ntalû 
(DMmtcfm  unuihâfais  f  fcmio 
im  nm  crmnme  funiuMUmuô. 
tHfcccmm  inmimmm  (onap 
n(èr«m:ininTcaa$ma5  mvqjit 

mn  oucn(h:  mratii;  lonciUm  Qanm 
ne  nir  mantfrttiiih  ini<iju'^;fecs 
/ncojmmcjfo^u  f  niuiimtm  (dua 
bfs  Micaûii»  nutnu  îcamtw::^u 
oiaujncomoisgTiwdwHîifictiaà:  ^ 

i  ^funannmniixccmôtnnè'.ct 
omncè  nuqmraos  irims  atc^  ^'  m. 

:  nwmrtimiaramnifînisafpttiài  ^' 
ttttîiui  mimiA  m  uiCtmbx  niag.  i 
r>c.pma6  nica&ac  mau  fpmoi 
ronmjimncatifaaô  amcf  ^^ïOc 


^^«oi«itcitr  nia  fjtjn  tut  ctliftccmur 
^^miin  tml(alcm^ï^(uncacapra()lf 
Cumàaum  mùtac  obimoncQîW) 

muiRtutuWBin  fi'UUrtlcrtiifiimio 
film  tiouf  ftxdijttumaiô  i  nûoaf 
ftcfatut>uatu:ù^^m  lotm  aûrmc 


nsmmauaatdtu 
Ktnôosmttudiu 

m(hflarti(xmtauit 
^-«Jtoigtia  marte 
iwuammaatmfcnmîDiav^;  >t 
u«ih  inaiiaanifiip  lougiutaoïm 
mwiumtcm  rmigis  otïi  ia}m<qtu 
tamtt^J)jicnfti  oinnia  uto  ihpi 
ranmustuugiia îoio(a^  >iopfi:a 
ïCMs  ofltuct  ce  m  fincntfaictta  te  t 
aiuçiaOctff  ce  wtoTianUo  mo.er 
mdimn  oiamîCcaTn  tmtaïaiim* 
CÇWJunr  mftt  lamcOùr  f  ûip  eu 
tiawinr  loioair;  crtc  lumo  qui  iion 
pîfiuf  «un  admtoion  fiiû.  Hcd 
ftnuuirinmiuomriincouiuianl 
maiùripmiaauruuiaiumn/fm. 
Ç|go  m  (imtûUm  fiumfm  m  to 
ntota  fmaui;  mnufwia  mmmv 
H'  uunuia  fcnunni (caiin,  :  ondw 


mm  icaaam  falutausau:  i  m^t^'  tw  nm  m  fcaui  n  mua  ta  W 
umtnau-.l^ilnaincDcrangiun'-^J 


0?  znig  ati6  (ktu«6  nicc:  et  cnuta 

ùitJutgtiamcauiQtaain  uiij^>û 

mmcuibiAmùx  a\mcèt  tos  mcu 

^ntutnaaOïtjaufoa  aiic^uorn 

,  4m  ûiiouuffœ  faaiftnunt  odirfr": 

,:,|kmQt  ioJcmu(hôitô  crtamiitfrJSa 

'  (nnmmico^mmmiKméicoi 

comuiunimmuum  îrusno  id 

Pî«c6.^3jciitguc  ôuortCMiimui 


g>nntmiomm.mft.tfli 
kmiêtO'.patnaïc 
întuiftpicnôfd). 
^fowmomon' 

K^pndmtuxmmi 

.v: ^Màinics  mm  fujw 

mnuamtaatjjfiusrndca-quifea 
4i:^af wmm.r  wniums Jtccto  pwf 

ftca-mtrtugcusauf  icqiutts  iai. 


\^ 
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RIIVUK    DK    LART   CHRKTII^N 


la  lild-airi.'  de  Cliarlcs  \  (luiiic  I,  |).  Wl'-im). 
M.  Lt'opold  ht'lisle  a  iiieiiliniiné  un  lîirviaiic 
à  i'iisagc  (l'une  religieuse  de  l'(Mdre  de  Sainl- 
Franrois  qui  est  conservé  à  la  Bibli()lhè(i\ie 
du  \  alirau,  u"  lid.'.  du  fonds  d'Llrbin.  M.  Dc- 
lisle  n'a  cimuii  ce  niatiuscril  que  par  \uie 
nc)lic(,'  de  Mgr  Stornaïolo  el  par  l'envoi  d'iiue 
phulograpliie  dû  à  Mgr  Stanislas  Le  (! relie  : 
mais  ces  premiers  éléments  lui  ont  suffi  [lour 
deviner  que  le  manuscrit  eu  question  devait 
être  apparenté  de  très  près  aux  remarquable'^ 


sullal  de  mes  observalions.  Vai  elTel.  le  u"  (i(i.') 
du  funds  d'Iîrbiii  esl  un  uianusciil  de  premier 
ordre  sous  le  rapport  de  la  beauté  de  l'exécu- 
lidu  lualéiielle,  el  tout,  depuis  la  régularité 
de  l'écriture,  la  deliralesse  et  le  grand  nom- 
bre des  minialiu-es,  ri  le  goûl  exquis  de  Tor- 
nemeidation,  jusqu'à  la  blancheur  et  la  finesse 
e\cepli(iuiielle>  du  \élin.  inqiose  également 
l'adiiiiraliou.  l.e  vobuue  dalc  de  la  première 
moi  lie  du  .\1\  "  siècle.  Par  tous  ses  caractères, 
a   eommeueer  par  le  style  des  ornements  et 


CTtiiTtBmr.  capmnuni. 
;:uuunoiaittt(aà 
amra  fuin .  Amimis.'jjgv 
J^C  ucmans  fttuaôi.  ^ 
2C> .  J^miunaB  cft-rooic  ftr 
umncuiigims  R>.  fmiiB 
iina  niflim  auitma  umnr 

uuguii6)nanc(»tiiiiimg- 
mffuifi  iwoinimiB  qucct^t 
mmao  oigntramn  olmnu 
ittiuigiimimiptioinaâ 
iiniinijiifir  oib'Ti'-rf-^i. 

f^taimmsTiustD 
pgSimmfœtcmsgû' 
huiiiûôimiiuwirur 
ifluiDiisiKin'tuifiiuè 

f  -^ 


fanôlaintitentsiiimt 
itBictoneteacBitngiica.^ 
mnaauOtuiimifanttaiiot? 
.  gicfff.t-  n  ■  ittomrtic  &'  wsu    '^^ 


V; 


KIN.    Il"   no^.    fiil.    451 


livres  de  |ji'ières  (|Ui  on!  elé  exécutés  au  XIV"  peuilures,     il    se    i-approclie  extrémemcul    de 

siècle  pour   les   ri>i>   dr   France   ou  des    per-  deux  célèbi'e^  mauu'^cr'ils  île  la    l!ibliollu'(|ue 

sonnages  de  leur  famille.  De  si)n  côté.  ]vW.  V.  ualioiiale  de  l'ari<.  la  Bible  dr  Roberl  de  liil- 

Ebrle,  le  savant  préfet  de  la  Bibliothèque  Va-  lyiig  et  le  Bréviaire  de  Belleville,  sui-  lesquels 

ticane,   coi-respondanl     de    l'Acadénue,    a\ail  M.    Delisle  a  naguère    découver!    b-   umu   du 

l'ail  uue  reuKirqiu'  seudilable.  eu  se  repoiiaiil  plu>    fameux    de-    cnhuuiueuiv    lra\aillaul     a 

à    la  A'o//rc  fil-  douze  /n  rc.s  rundiir  de  M.   De-  l'ai'is  a   celle  e|Mi(|uc.  .Ie;ni    l'ncelle.  ("est,  eu 

lisle,  et,   t(uil    récemment,  connue  j'étais  venu  tout   cas,    un  t\e<  |>lus    parlai!-   cbels-d'ieuvre 

à   Bnme  poui'  (''ludiei-  les  maini>crits  de  la  \'a-  de    cette  école    d'euluuiiuure   parisienne  cun- 

licane,    il   ii    liieu    voulu    allii'cr   spi'cuilemenl  lemporaiue    t\v^    dcruici-:?    Capclieu^    (lii'ecls. 

uion  allention  sui-  ce  lîi'éviaire  du  fonds  d't  c-  qur  AI.   hrlislc  a   mi.-e  eu  luuiiri-e  cl  don!  j'ai 

Ihii.  Sans  entrer  dans  les  détails,  il  me  parait  parle  UKU-nninc  dan-  \i-  n"  de  janvier  dernier 

intéi'essant    de   signaler    à   rAcadémie   le    i'<''-  du  ■lnu]ii({l  îles  Sainnls.   » 


^^^%44i,.3^?^ 


•as 
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Oiiel(|ur  lciii|i>  apro  son  retour  à  l'aris. 
le  ciiiilc  l'aiil  lliiiricii  iiic  lil  la  lilus  gra- 
(  icii^c  >ui|iii.-(\  en  III  (illiaiil  il  exccllcnlr-- 
|ilio[ograpliics  de  six  pages  du  Biéviaiir  du 
loiuls  d'I'ibin.  La  vue  de  ces  images  aiirail 
-iilli  piiiir  me  lairr  partager  rcnlhou>ia-iiir 
que  mou  aiui  a\ail  eprouvi-  quand  il  a\ail 
■-nus  les  yeux  le  manuserii  lui-mèuie.  La  jus- 
iesse  des  lapprochements  qu  il  avail  lai!-- 
avec  plusieurs  des  cliels-d 'œuvre  du  milieu 
du  \l\"  siècle  conseivcs  à  la  Bibliothèque 
nationale  me  paru!  évidente.  S  il  avait  connu 
les  Heures  du  baron  Maurjce  de  Holhseluld, 
il  n'aurai!  pa^-  manque  de  le  eiler  avec  le> 
iiiaiiiiMril>  dont  le  >ou\euir  était  tout  à  coujj 
venu  a  ^a  pensée,  lorsqu  il  feuilletait  le  nia- 
nuxiil  du  \  atican.  11  aurait  surttiul  ete  ïia|»pe 
de  lanalogie  des  sujets  iantaisisles  si  leste- 
ment traités  sur  les  marges  du  petit  laanus- 
cril  que  je  \iens  d'étudier  et  sur  celles  du 
manii-cril  d'Urbin.  .l'ai  parliculiereiueiil  l'e- 
marque  un  détail  de  deroialioii  ipii  revient  à 
cbaiiue  page  de  la  Bible  de  Robert  de  BiUyug 
et  qui  ne  doit  pas  être  rare  dans  le  Bréviaire 
du  l'onds  d'Urbin  ;  ce  sont  de  longues  tiges  de 
lierre  ijui  s'enronleni  en  traits  de  la  plus  au- 
dacieuse liai'diesse  et  servent  a  border  les 
colonnes  d  écriture  et  le  ba;^  des  pages,  sem- 
blables à  celles  que  Ion  \oit  dans  la  Bible 
précitée  cl  dans  le  1res  beau  Bréviaire  de 
Cliai-les  V.  .Mais  ce  (jui  est  peiil-èlre  plus  im- 
portant à  nolei'.  c'est  I  analogie  de  la  tai-mi 
don!  les  sujets  l'antai-i-te-  rt  parlois  un  peu 
gi'olesques  ont  elé  traili-  sur  le>  niai-ues,  pour 
égayer  les  page^  de  plii-ieiirs  de  ces  manus- 
crits,   nolammenl   celle-    des    inanuscrils    du 

liaron  Maiii'icc  de  l'.olliscliild  ri  du  f Is  d't   r- 

biii. 

X'oici  inainienanl  ce  ipii'  j  avais  pu  dire  en 
inOT  du  second  de  ce-  manuscrits,  le  Bré- 
viaire franciscain    du    londs   d'I  rbin. 

"  A  cillé  du  très  beau  l>ii'\  iaire  du  roi 
Chai'les  \",  qui  parait  liieii  avoir  iMe  fuit,  si- 
non p(uir  le  nu,  au  moin-  pour  la  niai-on  du 


roi  ',  je  crois  pouvoir  placer,  un  manusciit  du 
\  alicaii.  le  il"  (JOo  du  louds  d  Ijrbui  qui  nous 
ollre  les  luèines  caractères  que  certains  livres 
ayant  aiitlienliquemenl  appartenu  à  Charles  \  . 
("e-L  un  Bréviaire  romain,  suivant  l'usage 
des  Franciscains  :  u  (Jrdo  Breviarii  b'ratrum 
ininoruin  secundinn  consuetudiiiem  ilomane 
curie   ".  ,1  ajoutais  ces  mots: 

"  L'écriture  et  renlumiuure  dénotent  bien 
l'époque  du  roi  Gliarles  \  . 

"  L'emploi  du  français  pour  les  rubriques 
permet  de  croire  que  le  livre  a  été  fait  pour 
servir  soit  dans  l'église  d'une  commniiauté 
de  femmes,  soit  dans  un  oratoire  princier  ou 
seigneurial  :  "  L  en  doit  sav(ur  que,  ipiaiil 
leste  d'apostre  ou  d'evangéliste...  —  Lt  en 
reste  nuit  met  on  le  livre  des  Bois...  Li  oflices 
de;  la  nouvelle  sollempnité  du  cors  Xotre  Sei- 
gneur...  .). 

>'  Le  livre  devait  être  destiné  à  un  établis- 
sement parisien  :  on  y  trouve  mentionnée  la 
translation  du  chef  de  saint   Louis. 

»  La  beaulé  de  l'écriture,  la  richesse  de 
l'exécution  et  le  nombre  des  peintures  (il  n'y 
en  a  pas  nioin-  de  U:^,  sans  compter  les  gro- 
tesques et  les  sujets  tie  fantaisie  qui  sont  sur 
les  marges),  tout  concourt  à  autoriser  l'allri- 
biilion  du  livre  à  un  personnage  ou  à  un  éta- 
hlis-eiiienl  di'  )ireinier  ordre.  Ce  n'est  pas 
tout.  L'iniliale  du  fol.  "-^'i  v"  nous  offre  un 
écussun  parti  de  Iraiice  et  d'.Vrragon.  L)e 
plus,  le  caleudriei-  contienl  deu.v  notes  rela- 
tive- à  la  croi-ade  de  saint  Lmiis,  comme 
on  en  rencontre  dan-  de-  livre-  destine.-  a  la 
Sainte-i 'iiapelle  et  ail  Cniiveiil  île  Poissi,  égli- 
se- lr(''queiitee-  par  le-  iiieiubre-  de  la  famille 

l'ovali':  '     \oiii-    |i .    Ilic  arripiiil   re\    Lu- 

dovii  II-  eiiudi  lians  maie  aiiiio  .\L('('..\L\  III 
--  \!1  idii-.  Ilie  .\1.(:C..\LI.\,  die  dominica 
per   dietiiiii    regem    capta    fuit    Damieta    ». 


I  Vis.  hiliii  |ii.-i:>  de  l:i  lijLiiiiillioqur  iialii.>iKilc.  Ge  Brc- 
vi.iiie  upiuu'IifiU  ail  moine  giiiiipe  i|uc-  les  inamisciit.s 
ilniii  je  parle  en  ee  momeiil.  On  en  lionvc  le  fac-similc 
(1  une  page  dans  ma  \otice  de  douze  livres  roijinix, 
[ilauche  .wiii. 
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»  \(iila  |ujiii'()Uiii  I  Jii  cru  jhuuoii-  citer  ce 
[i--anlicr  a  cùlu  de  I  iiicninjiai  ahie  l!i'e\  iaire, 
le  II"  II».")?,  (le  la  i.Mljliiillie(|iie  nalioiiale,  (|ui 
a  iiicoii(e.-!.lahleiiieiil  éle  a  I  u^ai;e  tie  (liar- 
le>  \.    n 

'<  .le  n'avais  |)a>  essayi'  de  deleriiiiiier  |Kiiir 
ijliel  |iei->uliliai;e  il  a\ail  pu  l'Ire  laii  :  «  Il  \ 
a\ail  là  une  regi'ella- 
lile  lacune.  AI.  le 
coiiile  DuM'ieii  l'a 
In.'^  Iieui'eu>eiiieiil 
eniiililée.    )) 

\  uici  !  ciliserxallnii 
(jii  il  lail  a  (■(_■  >ujel.  3t^ 
a|ire>  a\  nir  e\[M'Hue 
cniiiiiie  uii  la  \  u  Son 
adiiiii'alioii  {iiuir  le 
iiiaiiii^cMl  (i(l.")  ilii 
ioiids  laliii  d'I  liiiii  ; 

'.    .\  la  heaiile  -a- 
|(Mile,    i)nui-    ce    ma-         j 
iiii^cnl.    I    a  I  I  i-  a  I  I 
d  une        [ULi\enance 
illu^li'e     el     absolu- 
nieiil    ceilaine.    L  e- 
luiJe     (Jii     le\le.     cm 
beaucdup    lie  lubn-     M 
(jues  el  d'indicalicHis     i^îf 
liUiriii(|ue>    >uiil    en     (>/ 
langue  ii-aiicaiM\    el     i*- 
ceiiaine?    nule>   iii>-     '( 
crileï^  au  caleiidi-ier. 
inoiilreid  (|ue  ce  Liri'- 
\ia.ire  a  du  (''Ire  e-\é- 
ciile     |n)iir     une    re- 
ligieu-e  de  Irès  liaii- 

le  naissance  el  ayani  de^  allaclie>  a\ec  la 
maison  royale  de  l''i'ance.  11  ma  elé  |ios-ilile 
d'arriver  à  décomrir  l'idenlilé  de  celle  reli- 
sienne.  Kn  lieaiiciui|i  deiidroib.  les  lellrine.- 
du  inanuscnl  renfermeni  des  ai'UMnrie^  el, 
parmi  celles-ci,  trois  blason*  dominenl  |iar 
leur^  fréquentes  répétilions  el  leurs  dimen- 
sions. Ce  seul  :  1°  le  bla-^on  royal  de  France  : 
2'  le   blason  royal  de  Aavarre  ;  o°  le    blason 


iniuuiiiuiçrranitaiii 
t£  raîcovOTiiminita 
ftriiiH-firnw  imitttnis 
(nm^miimlBiioitoiniH' 
anntq-'fviu&tmiran 
faiiiainOimrtiuieriTr 
inûnun  itaiionun  ftiii  ^^■ 

amOl.v-  fucsinnisK, 
vfttiiiaimir^  Hil'iii.fliir" 
Hiraïubn.'ouiiuiiii.'uiitpf     ^ 
ftjnbuimiujmaûiHfunrïla 
gnimoîUiTi.  p\ia' 

jimoapttBionio  .»^^._._.,.      - 

œu).a8  tauiim  ngni  (t  ,  SKSÇi#*  noumuj 

ions  oiiunns  liqHiiûi  ;  a^KaBDun  grnan 

atmfommci  pjiintinil  À  \  r.ra!Hiincaf\r.  lurnii» 

aamoim  tensturlntmo  P,  fttimnimi  pi  cfnnmam 

mcnii&Raniionvtmi  JJm  (Hmsiutaiicfifirm* 

tKuni  lùoinm  imm  II  tiliimw-iiioumninà. 

lUnnmii-.cmiiuuiHi'.  n  crafiirtioiiDii  raugiim 

.(fèsjtisiammniio  ^«^uiii  mi^ituiooi*  nvx 

"iBaônitairrtouti)  lam"  m,^  imitapuraui--  l-v.  ^> 

nmimroin'.îutsiiiRmo  W»  jnonrairlrmo-fcamy. 

uiumpamtiioavioiuinr  |    "^fMra^flMItimiStmS' 

rawitt mis twuœ «S'il  f    ,,J|^2}îiaitrû)miiunh 

otn.nmi.p'.-mmr.vmnr.  il   f     iÇuipi CtUltftUUDlim 

O'iiocnuiiqt  lumuna^' Jf i  iimpdin  mimn  aim 

■^^ra.itosmnaamttd\  %  irgnimuitmoèinOnn 

'&<nu6im..'uicciHictps  ï  muaminitfuitrmoiir 

^«.oim  miiftfrair.tiirtq-.f  mil  tpi.tr  mnmiisan 

lnp;amtttiaDn.^SK 'a!  uttbuBtim  mmimpn 


des  comtes  palalins  de  liourgogne  (d  a/ur  au 
lion   d'or,    l'écii  scmi''  de   billelles  d'or).    (  Ir  il 
}    a     une    j]rinces-.c    à    lai|uelle     s'a|i|iri(|ueiil 
joli-   cc''    indices  :    l'I     circonslance    heureuse 
liui-ipi'ellr    emin'clie    loiile    li('si(ali(ui.     il    n'y 
en    a    (luiuie    seule.    Il    s'aiiil    de    lilanclie    de 
l'rance,    lier    du    ni.'inage   du    l'oi   l'liili|i|ie    V 
le  Long  avec  .Jeanne 
de    Bourgogne.    En 
el'let,      lilanciie      de 
b'rance      elait      tille 
d  un     rui   de   Fi'ance 
el     de     Aaxarre     el 
d  une    comtesse    pa- 
laline  de  IJourgogne, 
ce     (]ui     coriespond 
bien   au.\    (ilus    bla- 
sons,    l)aulre    part, 
des  sa  jeunesse,  elle 
lut  deslinee  à  l'ordre 
lie     .Saiid-brançois. 
Enliee  à  l'abbaye  de 
I  .ongcliamji  pi'ès  Pa- 
l'is    en    lolT),    elle    y 
reçut  l'babil  en  L'US 
el  cnuluiua  il  meiiei' 
la  \  le  monacale  jus- 
(ju'a  sa  niuri,  siirve- 
iiue    en   l.'i.j.s.    Ainsi 
le  délicieux    nianii^- 
ci-it    (j<l.':l     ilu     tonds 
d'iii'bin   au  \  alican, 
|uS(]u'ici    sans    dési- 
gnation précise,  peut 
être  ilénommé  di'-soi-- 
mais  en  toute  cerli- 
liide    le  l)iu,\  j.MKi.    m:    l)L.\.\cn!;     ur    b"H.\.\ci:. 
1 11.1,1.  ur  lioi   l'ini.ii'i'i:  V  LK  Lo.\o   »: 

.Vu  même  groupe  de  manuscrits  que  le  Bré- 
viaii'e  du  tonds  dlrbin  el  ipie  les  Heui'es 
du  baron  .Maurice  de  Hollischild  se  ralladie 
encore,  outre  le  IJreviaire  de  Belleville,  (jui 
ptjrte   aussi   le  nom    de    Jean    Pucelle  \    le 

1.  \'oir  le-  iiUincho.-  W -Wll  (\c  ma  \'oliee  de  doiizi- 
/ir;cs    rntiuux. 


:,   ^nM)^^  D'i'kiii.s,   n"  6oj,  fui    372. 
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iimii  1)0  raiiaiimsgto 


Uirviaire  du  .Icjhiiic  d  E\icii\.  icine  do  Franco 
(iiis.  52  du  .Miisoe  Condo).  doiil  la  descrip- 
tion, accompagnoe  (le  l'iiéliogravure  do  deux 
pages,  so  trouve  dans  le  Catalogue  du  Musée 
(t.  I.  p.  48).  L"holiogi-avuro  a  (Mo  inséré(>  dans 
ma  Xolicc  de  (hmzc 
livres  roijaii.r.  plaii- 
che  XI.\-X\. 

Il  convieni  aussi 
d'en  ra|)prochei-  un 
manuscrit  du  Fitz- 
U'illiam  Muséum  de 
Cambridge  (n°  20  de 
la  collocfion  vendue 
à  Londres  on  mai 
1889),  contenant  la 
Généalogie  de  la 
sainte  \^ierge.  en 
vers,  et  le  Trésor,  en 
prose,  à  la  fin  du- 
quel se  lit  la  dnio  : 
Il  .\nno  Domini  niil- 
lesimo  tris«entisimo 
XXIIT.  feria  quart  a 
posi  decollationoni 
sancii  Johannis  Rap- 
ti~to  fiiil  liliiM-  i-to 
linilu<.   » 

Il  fan!  on  dornior 
lieu  rappeler  que 
doux'  jolis  manus- 
orit<  de  |ietito  taille, 
écrits  à  Pari<  vers  le 
milit'n  lin  \i\''  sir- 
(!(>.  nul  liguri'  <ous 
le  nom  de  .loan  l'u- 
rpll(>  à  l'Exposition 
(pii  a  eu  lieu  en    iOOX  à  I.ondro'. 


A" 

i;!o. 

;:.ok  uf 
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■n   loi 

.li'anm 

\;uii 

\' 

i;;i. 

1' ranci- 

llll'C- 

ni    II 

,•   ><-|inn 

llnur'<.  ol  llic  use  ol  lîoino. 
'  ol'  Franco,   (luoen  ol'  Xa- 


I    ol     .1 


rtmmiiir^j'.fntDinmoajnf 


niun (Umairo  qiU£CU8    %'^  fmcUmmiurm&am 


niiiii»  criuitis  mar 
niirrfouiaflinai.-\i 

miniu.iv  niisrtiunlJHuV 
nmnuiiuinmnumaj 
•■ii'a'.  .buiiifnniuiiiTiinnià 
{nimttio:unn«  nntungcjui 

Toiuuu&'ft  m  qui  Q^ms  UU;j 

I  [ûmi&  (UTiaailaaits  alla 

inci  u  6  tsr.  0  ;saa  f^i 

"iisqiuinHooiùt 

iicmuîrlouun  ira 

'ihaioinuuimfpOtfini 

faBronttfrpJoyiQus 

iirqiiHKnuiimmitin" 

uwitirûo  rcnijtraffi 

ilmiraoDusitimiHiii 

rai'.mimuiianir.piU 

tiimnnreiuuaiButriCîr 
gaiiairtungtlœuiiiùiliii  " 
iniiicdiiimiiiâp:  itnitr 

I  H'iiin  e^_  jm  tjr  QjimK 
^ii.'iit  a',  (oiitiinunitn- 
nxeazi  muirmiurraïaiiln 
aiauiigauB  iiiidHri  wtmir 
liittrwop',  iiîtûrisn'ra; 
laiiŒniustmraïuun  qucro 
liuiiûr  rnigUi  au  tltniirai- 
trftiiqilnn  (dlBfr.'ia  laisp» 


^ 


injmm  niroii(;niu  tmnmi- 
:r  rruiiui  œigm.'p'^iki|& 


'±A g^A^ 


-T aLo* 

(liiiontrii  p.ninn-  ,.ij^. 

gnigHiwuaiaBa"  ^^ 

mmtojia  antm      ' 

grUsmuJHClisù 

ipiiiçnoirtuirton 

Cmmaimmirnin- 

mu  quifmi  fntin 

ttniioinffOfrirai 

p;cûtmuimur/iufirr 

f  moftimmraaiKagm 

mccr  Otiimm  uirpjc 

niucstioimiKcçaijan- 


roviaiv.    willi    iiiinia- 

oaii    l'uccllc. 

Le  promior  de  ces 
iiianu-ci'ils  appar- 
licnl  a  mon  ami  M. 
ilcnrv  Yalos  i'homp- 
-011.  (pii  l'a  fait  con- 
nafiro  par  un  ouvra- 
ge en  doux  minces 
\olumos  in-f[uarlo. 
dédiés  an  lioxbur- 
glio  (  'Inli  l'I  inliliil(''s: 
Thivlij-iiro  Miitiutit- 
irs  Irnm  Ihe  Booli 
nf  Hours  of  Joan  ]J 
<liieen  of  Xavarva. 
/•";r.s7  iKiil.  ])i'scriji- 
lion.  18  |(.  et  'i  pi. 
—  Second  part.  II- 
liislirilions.  32  pi. 
Fondon.    1899  \ 


qiuanicnnifuoinBn 


BiBi.ri>rHi:yUE  Df  vatk  an,  ionds  di  kbix,  ii"  603.  fol.   461 


1.0  -ccond  fait  |)ai'- 
lio  t\f  la  hihliollioque 
do  M.  Pier])Ont-Mo)'- 
gaii.  Fa  d(^scriptioii 
en  a  été  publiée  dans 
le  Catalogue  des  ma- 
iiii<crit<  de  cette  bi- 
hliotboque  (X"  12). 
avec  la  reproduction 
on  couleurs  de  deux 
pages,  sur  lesquel- 
les de  petites  minia- 
tures à  bol  dures  tricolores  représentent  l'.As- 


l.  Voir  le  C.'il.'ilociir  imblic  pour  roiivrrliirc  de  ci'tt^' 
oxposilion  par  M.  Sydney  C.  CnckiTell.  on  un  voluim' 
pi'lil  in-i*.  \I.  Ci«".k-rrll  paiii»  ou  cos  lermos  dr  llîcnli- 
i\v  .Ic.Tn  Pncollo  :  «  Tlii\-ic  arc  only  Iwo  o.vainpli's  of  llic 
Scliool  conncclrd  wilh  llir  namo  of  .Iran  Pncollc.  «liidi 
«•nliiniinalcd  in  Paris  ahoiil  Iho  nilddlo  of  Ihe  XI\  ccn- 
hny  :  hul  lliosr  are  i>olli  (130  and  lîl  1  of  llio  liiglic^l 
c.\xilli>nci'.  \'  130.  lin-  Book  of  Unnrs  of  .Ii-anm-  d<- 
Franco,    qncon    of   \avarro.    i.-   riclilly    lonki-d    iipon    as 


Iho  coniral  ov.mipli-  of  lf)is  scliool.  N*  H5  is  a  fino 
copy  of  I.os  Giandos  rhronii|iios  de  Fr.nicc.  vvrillen  for 
riiarles  \'.  and  di'ioratod  in  P.iris  in  Iho  slylo  whicli 
is  dovolopod  frim  Ihal  of  Pucolle.  « 

I  M  f'ockoroll,  dans  une  lellre  du  10  juillcl  1010,  voul 
liion  mo  rappolor  qu'il  a  reconnu  la  main  do  Jean  Pu- 
rollo  dans  los  Houros  d  "^'olando  do  Flandre,  .ipparlonanl 
à  M.  Ilonry  Yalos  Thompson,  ol  dans  los  Miracles  do 
\olre-name  du  Soniinairo  do  .Soissons. 


RP.VUK  i>e 


►HT  ClIRéTIKS*. 
LIVRAISON. 


:)0(i 


Hi:\i'i';  i)K  i/Airi'  chuktiicn 


(■(•iiMdii  cl  Ir  iii;irl\  rc  (le  ^Jiinl  .Icaii  ;'i  hi  l'oiic  (lui.  2hV>  v"  cl    -fil).    rc|ii(](lnilc-  ihiii-  le  Imiic 

l;iliiic.  III,  pliiiiclic  X. 

|i;ni^nii  iiii\  l'iii^c   loiil   n'ccmiiiciil   |iiii'u,    cl  u   Chiu-niaiil  iii>.  iii-N".  .(■(iti-ciac  à   Londres, 

(jin  (les  iiiaiiilciiaiil  ■~'("-l  ii'-siin''  une  (lc>  prc-  dans  l'Ai'!.  Lilirary  ilu  Smilli  l\cn>inyl(in  Mn- 

inie)'c<   |daee>   pai-nii   li'-  Iravanx    les  plus  re-  scnni  :     Missatc     sc(  iiikIiiiii      nxiiin      (u  (Icsnv 

niari|iialde-   enii>a(i-e-    à   l'cindc    (Ips    maims-  Shik  li  Diaiii.'^ii.  INisIci-iciir  a    \:'<'>i).   pnis(pie  le 

e|-il>  à    |ieinlnres.    AI.    le    enndc    \lc\aiidre    de  ialcndi-icr    nienlinnne    la    innri     dn     roi     Plii- 

Lahorde    a    lad    coniiaili'e.    en    peu    de    mois,  li|ipc  \  I.  d  niHi>  -endile  a\on'  idc  cxceulc  peu 


mcaiim-8.foiir6gfd6aii:  -^'Ç^^Catonun  nirmtu - 
i) .  i\i  rigiuim  nuuô  cnt  -^l^BJOJiijn  |unîrr{i<  ]à 
iiiKiow.cmiisomnuis  f  nfiaiiii  roiiiciin  ni\)îia 
oamtumnîiuni  unftr-iû.  I  m:nû6qurfimm80Ji'r 
ft>  a'.  ipaur(»iimi)i!)ioi.  Air  ftttHnimnnirrro)mJii 
ucir^tiuauar'cor     ^L.  roiiiumitrroîmiouair 

l«lltH.f\TtOniIRUIll  uV. 
jjfliiinnnçs-  ]  imimTOuv. 
"i;;;^^!!  inm'juin  to.p'. 
■VcmrcfxiitmiiufliH'io.  'ff 
m-tiiriuicitiaiiatoonff.  ■ 
iiaîiirnclaiOttioutOti  rô 
lium  ti'  jiiiuttuis  miw?e- 
fo;6ic6ictDna.  V  compnifT 
011  nrwaaau-mm'Jicc'in- 
jcaainrg'pmni-  icb- t>'^ïSJ 

£nfsqmo±^2\      riiMlbncionianuô 

iiaoïccmi        /  rmiTnnûOB  nts  Dits  fr, , 
mnoin''r(c     ^J.  ronumiwjiorojoiiar 


i.ioniM.iuic  in-   \  AIK  AN, 


n'iKiMN.  n"  fto3,  fol.  455. 


lui  pelil  .Mi^'-el  de  l'ahliayc  de  Sainl-1  )euis. 
ipi'il  a  h'cs  jndicicn-enu'nl  rapproché  de  |>lii- 
sieiir^  iiiinialnre-  el  ornernenis,  cités  dan>  le 
|)i'(''senl  opnxiile.  coinine  ceux  de  la  Bililc 
de  liuherl   de  Bdlyiit;. 

Je  ne  puis  mieux  l'aire  ijuc  de'  cilei-  la  no- 
tice de  ce  Mis-el  insérée  dans  Les  M(iinisi<  rils 
à  jirintnrcs  de  Ut  i'ilé  île  Dieu  (t.  1,  p.  2o2. 
noie  T)),  à  propos  du  tac-sinnlé  de  deux  pa,aes 


de  lcni|i>  aprè~.  L'écrilure  e~l  conlorme  à  ce 
ipie  nous  .--avons  de  la  caliiyrapliie  dé  llc'uri 
lin  Ti-cMiu.  Le  calendrici-  coniieid  heaucoiip 
de  noms  de  roi>  el  de  reines  de  I^'rance  el 
d'abliés  de  Sainl-I  teui>.  Les  minialnre-,  il'iine 
liriesse  exlrèrue  et  d'un  ari  ires  >nl(lil,  soni  de 
l'école  de  Jean  Lucelle,  penl-élre  de  lalela.'r 
de  Girard  d'(  (rléans.  Elh.'s  rappelleni  celles 
(pii  décoienl  le  Bréviaire  (K'  Jeanne  d'Lvrcux, 


"2    *û    —      ,    O 
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-  <o^  -^  3  s 

^'iiittillîiî! 


Il  êïl  ë  filll  i  s  =  11  §  ^fl-^i  i  ili  il  il  s* 
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conserve    ;iM    Mii'X'e    CdiKh'.     i  .e>   coips    soiil  iidnssées.    (''esl    en     |X'.)|     (|iie    le    Soiilli    Ken- 

élanccs,    le>   .-illiliKle^   (hiii'iiiaiiles.      le-     lèle-  Miielon    Mn-eimi    .icliela    ee   clianiiaiil    exeiii- 

Ires  IVisec-.    I   ne   reclieirlie  (re]('iiance  disliii-  plaire  (le>  mains  île  Ai .  William  lloralid  Craw- 

ene  CCS   personna-es   pciiils   en    onsaille,    re-  !'"■''■    l-iiM'I-Hids,  Cork,    Irlande,   pour  la  soin- 

liail-se-   de   rose,    de   hleil    cl    d  or.    Les     lond>  ""'  ''"'H  """I"! '''  "'"  l'^i'''^-  -^l-    I"!'"   I'"'-"!- 

soii\enl   roii-es   soni    l,.rme>   ,1e  ,|e-siiis  cl   de  '''>    "    ''""'"'    '^'    ''''I"' "''' '"     '"'•   ''^'^    ^" 

dans  -on    Uislmudl    iiili-niludimi  /,.    Ilic   Cnl- 

Ictlidii   (i).   Illiinmidlcil  Icllcis  iind   IkiiiIcis   in 

Ihc   iKilidiiiil   (iii  hbidiij    III   Uic    \  iiliinii    diid 

Alhi'il     \lnsriiiii    (Loiidon.     lUOl).    pi.    :;. 


[•iiiceaiix  li'ès  lin 
conlieniK^nl  l'iiisl 
l)eni-.  1,1'  manu:- 
iiieiil  par  im  pi'is 
armes,    proliaiilri 


Le-    scènes    repiM^seiitees 


lire  de  l'ahliaxc  de  Saiiil- 
cril  lui  poss('di''  iilli'rieiire- 
mmiLie  ipii  y  lil  |ieindre  se- 
leiil  (piel(|iie  niomlirc  lie  la 
lamille   de'   ('iiiyii\   :   d  a/.iir   a  deux   clefs  d  oi' 


Léopold   Di  r.i-T.E. 


LE    PROBLEME    DE    LA    VIEILLE   TOUR 
DE   NEW^PORT   (Rfiodk-Isiand) 


\.rs  J''liil,s-I  nis  (l'AiiiriKiiic    posbcdciil    une  loiiic  ilii   \  inlaml  ;i  l;iil   riiliid  de  laiil  de  Ica- 

riiiiH'  iloiil    ra>|ic(l    l'apj.M'Ilc    L-lraiiyi'inciil    h'.-  \aii\    qu  il    i--|    iiii|i(i>^i|i|r    de    lo    ciuiiih'I'cj' 

niiiiL'>  (lu  iiinycii  ài^i;  rin-npuLMi.  k/i'.    (Ju  il   -iil'lisc  ilc   rappclcf   le-   piiiuapaux 

C'c-I   au   sDiiiiiii'l    ili'  la  colliui'   (|iii   dninuii'  (•\i'iiriiiciil>  connu-    di'    sa    Inip    oliscnrc   liis- 

la   \ill.'  de  \c\\p(ni.    iinii   loin  de   Un-Ion,    ce-  loiiv.    Le  (.rocnland   lui  dcciMunl  l'ii   USl    on 

IchiT    anioiinriini    idiuiiie    plage   éléganle   el  '^^'■''  P<ii'  (iuiiinoMi.   noiAegicn  ou   i-laiiilai>.   el 

riche,    el  duiil  l'a.-pecl  e\o(|ue   un  |ieu  le  sou-  '■'?  f"'"!''''   IhchIoI  d  i-landai-. 
V'eiiii'  de  Dinard. 

I.a   ruine  -i/  coinijose  i\r   liiiil    inliei'-  iund- 


1.  On    pcul   CuiisuUiT   .-ur    i.cll,:   liL-loii-,- : 

Autlersou  (R.  li.i.  America  noi  Hixcoreri-d   Inj    l'oluin- 

purlauL  MIT   aillaiil    d'ai-cade.-   Ijl/.an-einelil   ap-  '"'S  "  historival  sliclrh  oj  llw  discocenj  ot  .toicWcn  /);/ 

....  Il»'  \orsemen  in   Ihc  lentli  ceiUunj.   Chicago,   1875,  in-8°. 

pareillees  les  ic-le-  de  ilen.V  elages  -Uperielirs  Uraniisli.  Diacorcn,  oj  America  Inj  yarllimcn  (Monlhhi 


de  plan  cii-ciilaii'e.  I.e  (oui  e-l   iiàli  de  nioidlnn 


iick;,  1841). 

.  licauvuis  (,E.)-   Oécouoerles   des   Scandinaves  en  Ame- 

a    peine    degro-si.    cl    d  un    iiioiIht   alnindanl  mine  du  V  au  Mil' s.,  Ira;jments  des  sagas  islandaises. 

et  SoIIlIc  l'.ii'is,  ISGlJ,   iii-8".  —   I.a  déconccrlc  du   \ouiean  .Monde 

pur    les   Islandais    cl   les    premières   traces   du    Chrislia- 

Lc    premier    elaiie    a    une    ilieininee.      deux  ni'^tne  en  .Uncr.que  avant  l'un  mil  tConrjràs  inlernalionul 

.    .          ■            .            ^  .  Amcncanisle^  I87ri).  Nancy,   I87Ô.   in-8°. 

niches    inégales,    trois    Icuelre-    el     liois    Irons  Cass.-I  (J.  \'.).  Observatw  historicu  de  rrisonuni   n,u, 

de  |POIl!le>      il    a\ail    un   uianelief   iMuie   -lir  lie  ■IcHonc  iorlaila  in  .America  scculo  M  lacta.  \[i,gûc]Mjui g, 

'                                                '                      '  Il 'il,   in  l".          Disscrliilio   pltiiolofiico-historica    de  naoi- 

grosse-    poulri'-    -milaLiee-    par    de-    jaiiilielle>  [lalionibus    foriaitis    in    Amcricam    ante    CItrislopho.  uni. 

1,1            1              ,   ■    ,  \!.ii.'(li'honri4,    171?,   in-8'. 

au  driul  de-  lulier-,   l.elaue  -niierii'ur.   a  iiiiii  ,.         ,      ,,,    ,,         -,       ,,        ,   •       .     ,     ,     ■ 

I                                          I  Coivantcs  (M,   Margantaj.    lJcscul,nmenlo  de   la  Antc- 

ainiiiei     par    uni     leirailc     iiili'lli'Ul  e,      inoiiln-  rira  por  los  .\ormanos.  (Ilccue  latine  Américaine,  1874.) 

,            ,               1               ,             ,  r<ji'a  (G.).  /  precursori  di  Crisloloro  di  Colombo  verso 

Irol-   Iroii-   de    poiiliv-  l'I    une    i-ainiire    eoires-  l  America.  Honu\   1880,  iu-S". 

poiidanl    aux    planeln'-   de    -on    planelier.    Se-  f:oHU[  {U.  F.  ût-).  I lie  pre-Columbian  discovenj  ot  Anie- 

,  !  ira  bij  llie  \ortlimen,  illuslruted  bi/  Iranlalions  {rom  Ihe 

murs  n  oui  pas  la   hanliuir  d  un  lloiiiiiit>:  e'elail  IrcUindiv  .Sa.jus.   Xcw-Vork.   18G8,   in-S'. 

,111    -jiiiiil,.    <>;dela-  (laffairl   (Panl).   r:iude   sur  les  rapports  de   l  Amérique 

'         ^'        ■  ,,,  ,(^  VAnricn   Conlinnnt  avanl  Christophe  Colomb.   1809, 

l.'aspeci    e-l   Iclleineiil    celui  dune  con-liia-  '"■^■• 

,                                          III,           I      ,   .1               ,  tiravicr  (O.),   Découverte  de   l  .Amérique  par  les   Aor- 

lion   romane  cpie   de>   le   drinil    du   \l.\'    -le.le.  „„„„/.,  „„  .y.  siècle,  l'aii*.,  187:!,  in-X". 

le-   archt  i)lo;:iie-    ipn    la    \llilil    -e    ciuielil    l'ii  lliir.-f'inl  (l".,  ,\.i,   Discovery  d/  .l/rien>u   bi/  \'orlhmen 

..                                                          .  :  lidrcss   al  Ihc  nureilimi    o/  ihc  statue  of  l.cif   lUiUsnn. 

pre-ence  d  un   \r\ n  de   la   coidiii-allon   seau-  li,,.-i.,ii   l'I    l'iiiladolphi.-,'  1S8S,    in-V, 

dilia\e    el    cliridienne    qui    iii'eceda    de    plu-   di'  ■'''''''    d--"'*^')-     L'évanqélisation    de     I  Amérique    avanl 

'        '                            '  Christophe     Colomb.    {Conqrès    scientiliqiie     catholique, 

SIX    -ii'cli'-    en   ce-    ciMlIri'e-    la    di'coiaerle   (d-  IHOI,    \,    170,  184.) 

lie, elle    de    I  '  \liMii,|iie    par  (   olomli      Celle   co-  M^H'-linin     Tableau  hisiuriquc   des  découvertes    .,éo- 

I         '  graphiques  des  Seandinurcs,  cl  spécialement  de  celle  de 


;uo 


REVUE  DE  L  ART   CHRETIEN 


Iji  '.iSCt,  lîjorn  I  Iri'jiill^dii,  qui  faisiiil  vnilc 
(ll>-laiMl('  \crs  (elle  ((iiilit'c,  st-  Iroiixa  cii- 
Iraiiic'  ilcxaiil  la  n'Av  aiiicMcainc  (iii'il  rccdii- 
mil  >an'-  s   allcrnr. 

l'in  !)!l!l.  Lcif  lù-ik-nii  lui  lia|ilisc  ri  pailil 
|)iuu-  le  (Ir'oculand  avec  des  niissinuiiaii'o; 
(11'  là,  il  sVu  lui  ('A|ilorcr  cl.  c()l(uusci'  uiif 
(■(Milfcc  {|Ui  sL'Uihic  i'c|muhIi'i'  aux  i(')l('>  (lu 
Ma-^sa(  lni»rlK  cl    <lu    I  Uiixlc-l-lauil,   cl    (|u'uu 

nii'iiiln'c    allcuuiud    ilc    rc\|H'(lili.ui    (I(M luui 

\  lulaiid. 

i-ji  |(I0:1,  Thorwald,  Ircic  <\v  l.cil  i'jikxtu. 
\  aiTivail  au>>i  ;  apj-cs  uu  -cjoiu'  i\r  deux 
;nis,   d   clad  iua»acrc   par  lc>   imliiiciio. 

En  1007,  l'islaudai>  Karl^clui  anicuail  a  xui 
Inur  J(j()  Grt)r'nlaudais  ;  au  iii>ul  t\r  Irois  au-;, 
il  pai'lad  poiM-  d'aulrcs  cxp('dilii)U>  cl  >  li'ou- 
\ail   la   ninri. 

Eu  lUMd,  des  ua\ii;alcui's  islauilai^  huuhc- 
l'cul  au  N'iulaud  cl  y  rcuc<iulrci-cul  uu  \icux 
clicl'  (pu  pariail  leui'  langue. 

Eu  1050,  uu  pi-clic  uiisMonuau-e  y  élail 
lue. 


Ea  coluujc  Scandinave  du  (.jiueuiand  dura 
i|uali-e  siècles  ;  elle  a  couipLé  oOO  villages, 
:.''0  églises  cl  des  uiouaslcrcs.  De  ce.s  établia- 
seiueuls,  il  rcsia  des  ruines  sur  la  cole  i»c- 
cideiitalc.  A  Igalikko  el  à  Kaluiioïk.  on  a 
r-ceonuu  des  restes  d'églises  cl  ilc  bajilislèrcs, 
cl  en  IS"-"i.  une  uiscnplion  runique  de  ll-">3, 
aujdui'd  liui  au  luusec  de  ( '(ipcnliaguc,  a  clé 
dccDUxeile  dans  Wdiiiau  s  Islaiid,  baie  de  i>al- 
lin. 

l'eiil-uii  eiin^idércr  la  bnu'  de  ACwporl  Cdin- 
iiic  un  aiilre  souvenir  Scandinave? 

(■'i'>l  l'hypolhcse  accepléc  des  iN'ii)  dans 
lAiinuaire  de  la  Suciéle  Uoyalc  des  Anli- 
(juaircs  (JLi  Aord,  de  (Aipenbague,  qui  accueil- 
lil  les  reinai-ijiics  du  D'  l'hoinas  IJ.  Webb, 
de  l'rovidcncc,  cl  le  relevé  du  nionuiuenl  dres- 
se à  sa  rc(juclc  par  larcliilecle  Callierwood. 
Celle  (ipiuioii  lui  soutenue  à  celte  époque  par 
Kaln.  elle  lui  acceptée  également  par  Sulpice 
L!<(isseree,  Klen/e,  Tierscli,  Kalleiibacli,  cl  iic 
nos  jours,  en  1870,  Al.  Hallield  résumait  el 
corroborail  Icui's  conclusions,  en  ajoulanl  de 
nou\eaux  points  de  coiii|>ai-ais()ii  à  ceux  cpiils 


En  1121,   l-Irik,  cvècjuc  du  Groenland,  visila        jivaicnl    [iroposeb '. 


le  Vinland. 


/    \iiiri(i/iic  iiranl  riin^U.plir   Cnlninh.  i  \niiiilfs  ,/c.s    1  oyu- 

Mni'u.iii  ll.i  l'ii-Culcnihuin  lUscnivni  o/  Ainenrii. 
U:<iii,il    Ihsliinr,,!    s. .,-,,•/,/     Iranshilioii.    Ul,    7.'.  i 

.\lnv-i,,i,||,.i-  II'.  (l-\\;ilili.  Lui  Ul, lier  ii,  Ainciildi  vol 
Cohimbiis,  narh  niicllcii  lirarlicilcl .  ll.ilis)iniinc,  1879, 
yr.    iii-S  . 

Il.ilii  (<  11.  Glu-.;.  \iil:iiiiil<jtcs  (iiiicriciiiuic,  stuc  .sdi/j/o 
ri-s  sciilr'iirionulea  rcnim  (iiilcroluininanuruin  in  \mc 
lirii.  S.iniliiKi    (Il  'le    I  .\ardcn.i    olilskrilter    iiulrli,,ldlc 

rilrrrrliiiii.irr  mu  ,lr  .uniilc  iKinlIiori:-,  r,;idf(,/r/.sr/i,'/.s(T 
hl  Uiii-iir,,  In,  ,I<-1  \  m  (Ici  \!\'  iKiiliuiulril  [  ,\lr^ 
l.iliii,  (!.ni(i'>  cl  u-|;iii(l:iih.  i  ii|ici]li;igiic,  Siirirli-  i/cs  \nu- 
(luiiifea  (tu  ^ol■(l,  l.s:i7,  gr.  in-i",  li  pi.,  i  cartes.  —  Siiij- 
lilcnieiit  U>  llte  (inliquilules  Amencanae,  translatée!  by 
.lului  M;ic  Caul.  --  Mém.  de  Ici  Soc.  des  AnI.  du  /\'.,  IS.IS- 
1K39,   pi. 

AiHiquilds  Aini'i iruiiiei  d'après  les  iiKuiiiniciils  Inslun- 
qucs  des  Isliinduis  cl  des  (iiuirns  Siuiidmiiics.  Cupcii- 
haguf,    184Ô,  gr.   m-'i".  18  iil. 

Aitierikds  opdaiiclsc  al  Sluiiidinuvieiiie  i  del  X'  taur- 
in,iideil.  iAkii.  :\<,rdisli  otdiiyiidi,  184l)-1841.  —  ivi-à.  pai' 
X.  \l;innici' :  Mëiuoire  sur  la  déeoave, ic  de  l'Amérique 
(,ii  y  siècle.  Fans,  1838,  in-8"  cl  Copcnliagiie,  1843,  gr. 
iii-8",   |>l. 

Reevcs  (.Arlh.  .\l.j.  Tlie  lindinij  <»/  Il  iiielund  llie  (joad, 
Itic  Insloni  ftj  die  icclundic  discurenj  o/  America.  Lun- 
drcs,    IS'.KJ,   iii-4°. 


Ces  points  de  comparaison  sont  la  roloiidiî 
de  .\lelilonl  (Irlande),  les  baptistères  de  Bonn, 
d'Arsago,  d'.Vsli  ;  i\c  Sainl-Jean  de  Lalran, 
de  Pise,  de  Elorence,  les  églises  en  rotonde 
de  Kiilda  (I.V  ou  X"  s.),  Nimègue  (770  ci  Xii- 
sicclc).  i'aiiosa.  ( 'astel-cprio,  Cônie.  Saiiile- 
Coiislaui-c  de  Uoiue,  Ho\igo.  Eise.  Adccra  ; 
\\.  llatlield  jirélcnd  aussi  troiucr  une  siini- 
liludc  entre  rarcliilectiire  de  la  lom\  el  celle 
de  l'cglise  normande  i.k'  l,(''ry,  prés  PonI  de 
lArclie,  cl  de  la   Tour  de  Eondres. 

Ces  monumenis  n'oul  pas  loujours  clé  ap- 
préciés avec  exaclitiidc  par  M.  llaHicld  ou 
|iar  ses  prédécesseurs.  Ainsi  la  roloiulc  de 
l'alibaye  de  Abdilonl,  i|u'ils  oui  prise  |iour  un 
baplisière,  esl  rcdiciilc  de  la  Idiilauic  d  un 
cloilrc,  cl  ccriaiiis  f\cs  nnuiumcnls  iii\o(piçs. 
on   peiil  iiiéine  dire   la  plupart,    sont  éloignés 


I.  Seriliiw-'s  .Miiqiiziiie,    iiiai<   I.s7".i.    |i.  CMJ.    (.(Otd  MUI 
■Il   Setrp(jrl  a  neio  sliidy  aj  un  ntd  puzzle. 


ij;  rHoBi.EMi',  m:  i.a  vikii,lI':    roiiiî  dk  nkwfort 


:ui 


à   hi   lois  (les  l'éi^ioiis  scaii(lin;i\('>  l'I   ilii  sl\k 
;ii-(liili'cliii-;il  (le   l:i    loni'  de   .\i'\V|Mirl. 

L;i  coiiclii-ioii  (II'   AI.    Ihillii'ld   csl   (|iii'  celle 
liini-  lui   lin   li:i|ili^lere  :  ,i|-  de-  Iniiille-   ïiiile-  ;i 

- •eiili-e  n'uni   ;iiiiene   lu  deeiMlverle  d'iiueiin 

\e>liiiC  de  piscine. 

D'aulre  |>;irl.  un 
possé(ie  sur  l;i  loiir 
de  Nevvport  un  d(i- 
cunient  histoiiiiue. 
c'est  le  lesltinienl  du 
gouxorneiu'  lioiiedicl 
Arnuld,  i|iii  en  élail 
piu|iricliure  t;n  107^). 
et(iui  la  désigne  ainsi 
<i  iiiy  slone  built  wind 
mill.  ..  Dès  isni.  pa- 
rut un  iiK'nKiiie  aiHi- 
iiyuic  :  '  'iiiilidicrsii 
louchiiKi  Ihc  iilil  |-?^i^jy 
stone  iiiill.  (|iii  >e 
l'onde  -ur  ce  dueu- 
nieut  el  suc  la  siniili- 
ludc  de  la  Iniic  a\ec 
un  moulin  de  lll-">?  à 
Chestei'Ion  (Waf- 
wickscliii'e).  jidiii' 
conclure  (pic  la  Idiir 
de  Newporl  na  ja- 
mais été  {|u'iiii  niiiii- 
lin  :  ce  sérail  la  den- 
xiérne  fois  ipi'im 
moulin  -erail  pris 
pour  un  liaplistere, 
|uii'-((iidn  inonfre  à 
j'^ldiese  --oii--  le  nom 
(\i-  Sainl-.leaii   un  \  iciix   pressoïc  ;i    huile. 

l''or-|  du  peu  d'évidence  des  preii\cs  a|ipor- 
lee-  par  .M.  liallield.  M.  (ieo.  C.  Ma-(Ui  piiiloi 
a  puiiiii''  en  InT'.I  une  n'Inlalion  de  s^n  me- 
Uioire  '.    ieu\ic    d  iiiic    ai'Li  iilneiil  a  I  i(  ai     serr(''e 

el   d'il ■iili(pii'    hc-   -npciii'iire    aii\    aiilres 

eliide.v    lailc-    jus(pi'alors    suc    je    nioiiiuiienl. 

I.   \liiiiii:iiic  ol  Amerinm  hislon/,   1H70,  p.  ."Vil.   I  lu'  <iht 
^luiic   inill  fil  \rioporl. 


l.A    VIEILI.K    lOU 


l)(''S  lors,   ropiiiion   aan'-i'icaine  s'csl  rani;(''(;  a 
l'ax  is  ll(''i;alil'  de    .\l .    .\lasou. 

Il   reconmiit   avec  i-ais(ni   (pie  le   lail    (pie  !a 
lour  ait  été  im  inoiiliii  au  .W'il''  siècle,   n'ini- 
pii(pie  pas  nécessaireiiienl  (pi'elle  n'ait  pu  (''tre 
(piehpies    si('cles    aiiparavaiil    un   édilice    reli- 
gieux,     l  ik;     ruuu', 
'     souvenir    d  une    [)re- 
luieie       colonisation 
ouiiliee.     peut    avoir 
été    adaptée    [)ar     la 
seconde   colonisation 
à   un  usage  dil'l'éreul 
de  sa  destiuatit)n  pri- 
mitive.    Les    moïKi- 
meiits  désaffectés  de 
la    sorte    sont    nom- 
breux. 

Ce  n'est  donc  pas 
du  testament  de  lOT'.J 
(pie  M.  Mason  a  tiré 
argunieiil.  mais  de 
rexamen  de  la  laiiiie 
elle-même. 

Laiisence  de  |iis- 
cuie  démonire  (pi'elle 
n'était  pas  un  hap- 
lislere.  It'aiilres  l'ail- 
senddenl  hiiioigner 
([u'elle  fut  construite 
par  le  goinernciir 
.\rn(jt(l  pour  (''tre  un 
moulin.  Le  iikuiIiii 
de  Clieslerlon  est 
l'o'inre  (lu  céh'dire 
arcliilecle  liiigo  Jo- 
iine    lour    portée    sur 


NliUi'oK  (•  (Rhodc-IslancI).' 

nés  ;   il    se  C(mipose 


six  arches  el  -nr  aiilaiil  de  piliers  carrés 
d'ordre  lo-caii.  Celle  di-po-il  ion  rai'e  a  l'avan- 
ta^e  de  pcrinel  Ire  au  \enl  de  traverse']'  h' 
iiKHiliii  cl  de  niiciix  aelioiiner  se-  ailes.  Cr. 
le  gouverneur  ,\riiold  pos-i'dail  une  ferme  à 
l.eamiiighui  près  de  ( 'he-terlon  :  il  a  dû  voir 
lialir  (('  inoiihn.  dont  il  aura  fait  (^xéculer  à 
.\e\vp(ul    une  imilalion   gros-ière  :  vers  \t'<'V2, 


;}12  UlîVUli  Dl'l    LAliT   CIIRKTIKN 

(hilc  (le  son  (■'rrcliini.   il   :i   |iiTcisciiiciil   l:iil  un  l.r   |(iiii-ii;il  ilc   l'rici-  l';:i--liiii.    (|iii  ^ii:ii:ilr  la 

si'ioiir    rii    Antili.'iciTc.  cuii^lniilKHi  cl  la  iiii In  iikiiiIim  de  hm^.  wc 

Si  la  tniii-  (le  \r\\|H)il   avail  f\r  une  ci^lisc.  dil   iim  '\r  iclni-ci.   Itali»r   |ilu>  solide  cl  plus 

,^.||i.    n'iunail    pu    axou'    un   claiir  su|irn('Ui'  a  (irn^uialc.    (|ui  cnl  (In  sdllirilcr  ila\  aiilai^c  sun 

nsai;<' il  lialnlaliun  :  iir.  par  ilrs  conMili'i'aliun^  alIciiliniL    A    la   ^iiilc   de    la    niiiir   du    moulin 

t\v   coii'-lriirlioii    |iaiiailcinrnl   cxaclcs   (d    liicii  de    lMn>,     |ioii!(|iioi    ii'aiii-ail-oii    pas    non    liàfi 

d'''(luil('s,  iVI.   iMasiHi    pi-ou\r  ipic  IVlayc  su]ir-  niai>  aila|ilc  la  \irillc  loiir.  piiui'  i  rinplarcr  au 

ririir  c^l  ronlcinpni-ain  tic-  pdiri>  cl  di's  ai'-  plu-  \ilc   Icdilicc  si   ulilc   ipii    dispai'ais>ail? 

i-;iili.s,   (pi'il    pDih'   liacc  diiii   c-çalicr,    (|uc  •^a  IJiic  le  moulin   --oil    liati  de   la   même   piciTc 

(•|i(.iiijii,'.('  a  douille   cniidiiil   n'a    pu  èlre  l'aile  cl  du  niciiie  moi-lier  ([iie  les  édilices  dw  Jiuvs 

après  coup.  eoiisli-iuls   au   XVII"   siècle,   on   n'en   saurait 

i,a  imieonnerii"  el  la  euinposilioii  du  inorliei'  I irer  aiieune  ai-£;nmentalion.  La  pierre  est  celle 

ne  dil'iereni  pa>  de  la  maison  du  eo|iv|.|-||,Mir  (pii    '^c    Iroiive  sur   place  :    son    li'avail  repré- 

llcnrv  Itnil,  ('(msiruile  en  inriD.  ni  du  niorliei'  -eiilc   un    minimum   fie  iaille  :  le   choix   de  la 

(le  la  lomlic  du  yonvcrneur  Arnold  ;  quani    à  pierre  s'iii!|)osail,  a   ipiclquc  dale  (|iie  ce  soil  ; 

sa    niai-on.   elle   c'^t   d(''nio|ie.    mais    elle   élail  l'emploi  ilii  moellon  liriil  esl  de  tmilcs  les  épo- 

hàlie   des    mêmes   matériaux,    avec    la   même  ques:  il  en  esl  de  même  de  la  com])osilion  du 

solidité.  morlier  ipii.  des  temps  mérovingiens  on  caro- 

II  e-l  viai  (pie  Peler  Easjon,  dans  son  jour-  lingiens  jusqu'à  nos  jours,  se  compose,  sauf  de 

liai,    signale   à  la   dale  de  1663  l'érection  dn  rares  exceptions,  d'une  proportion  de  sahle  et 

|)remicr  moulin  à  vent  à  Newport.    (pie  T,es-  de  chaux  (pii  vai'ie  peu.  cl  dont  les  varialions 

sini;'  dans  son  l'idoi'ial  Jield  lii>n](  aj  ilic  Ile-  ne  mai'quent  aucune  chiNniologie.  î,  argument 

polniuiii  dil  avoir  êle  en  hois.  el  (pii  fui  ruim''  est  donc  sans  valeur. 

en  l()75  d'api'ès  le  même  journal  d'ïï.aslon.  T/ahseiice  de  piscme    montre    que  l'édifice 

M.  i\Iason  suppose  donc  que  le  moulin  de  n'élail  jias  un  baptistère,  mais  beaucoup  d'é- 

l»ierre  a  élé  éle\(''  diiraiil  les  dciiv  auiiêes  ipii  glises  rondes  ont  été  tout  autre  chose  que  des 

séparent  cetle  dale  de  celle  iiieidioniu''e  dans  baptistères:  Sainfe-Constance  de  Rome.  Saint- 

le  te>-tamenf  du  gouverneur.  M.   Mason  remar-  \^ilal  de  Ravenne.  la  chapelle  palatine  d'Aix, 

rfue   cncoi-e   la    concordance  des   piliers   avec  relie    de  \imègiie.    le«  églises    de    Melllach 

les  points  cai'dinaux,  el  srqipose  que  le  gou-  d'rqimai'sheini  ;    de    Monfmorillon.    le   Painl- 

verneur  Arnold  a  voidu.  en  les  ])lanfanl  ainsi.  Sépulcre  de    .Jérusalem,    l'égHse    de    Neuvy- 

fournir  aux  habitants  le  moyen  de  s'orienter.  Sainl-Sé]iulcre.    la  rotonde  de  Saint-Bénigne 

Celte  argumentation    très   bien    dc^-'clnite  e<t  de    Dijon  :  les   églises   du   Temple  à    Pise,   à 

aciuellement  acceptée  |)ar  l'opinion,   mais  en  Metz,  à  Lanleff,  à  T.aon,  à  Paris,  à  Londres, 

l'éprenant  un  à  un  les  arguments  et  en  exa-  à  Cambridge,    et    mainte    autre    en    sont    la 

miuani  de  nou\eau\  ]>oinls  de  comparaison.  |ireuve. 

on    se    rendra    conqite    que   la   (piestioii    peiil  Ce   plan   élail   assez    familier    an.x    maître^ 

être  roiiverle.  d'(cnvres  Scandinaves  de  la  période  romane. 

L'orienlati le  l'édifice   n'a    rien  d'incom-  On  en  peut  citer  comme  preuves  en  Norvège 

[latible  avec  la  desliualion  d'un  moidiu.   mais  Sainl-Olnf   de   T(')nsbere',    église  inonasliqne, 

dans    un   moulin    elle  esl  exceplionnelhv   lan-  el  r('diric('  figuré  sur  \c  sceau  du  chapitre  de 

dis  (pie  dans  une  église,  elli^  sérail  de  règle  Sainl-Renoîf   de    Nidarliolm  :    en    Suède,    les 

lilui'iiiipic.  Le  fail  sigiudi'' par  W.  Mason  n'i^sl  églises  de  llat;by  (Kalmarliin)  el    Skorstorps 

donc   (prune   pi'ésomplion   en  faxeur  de  l'iiy-  AA'e^lergiitland),    LaeiierhiM    flOSd)    el     \'os- 

|iolhèse  (pi'il   repousse.  cliorp  en    Danemark'  :    l'église   de  Tliorsager 
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i.liilhiiiil).    jiiiliTÏdis    à    (lcu\    chiyc-.    icllc   tic  il,  cniiiiiic  celk' lie  Nviiii'sker,  un  s(>c(iih1  iMage 

l'yciijir  lliMiic  ~iii-  \i\  cnlr  du  l'ctil  Bell,   cel-  suriiKHilr  liii-mriiie  d'un  galetas  :  celle  d'(»ls- 

le>   de    ll|eiiicde   cl    de    S((ii-    I Iciulig  en  Sce-  kei'  M  tnissL  un  (Mage  suppi'ieur-. 

laiid  ;  en   (iolland.    l'cglise  à  deux    élages   du  LV'Iagc   su|K''riciU'    |M)n\ail,    sef\  U'    au\    lia- 

Saiiil-I\^|iiil    à    \^isll^.  lulanl'-  du  \illage  de  salli^  conuuunc  el  de  re- 

.\lai>    c  c~l    >ui-lnul    |ieul-(Mie    dan>    l 'de   de  luge  en  cas  d'inxasion.  Ces  salies  luiules  d'é- 

Imm-uIkiIui  '    i|\ic  l'un    iicMivedc   peliles  eglKcs  gliscs    >canr|ina\(-     ^onl     parfois     logeables: 


ÉOMSi;  nr,  osti^klarskkk  (Ile  de  Boniholnii, 


rondes   analuuue-   de   duncn-ion-,     da|i|iarcil  celle  (|ui    -lu-nionle  cncoi'c   la    nel  cenirale   de 

cl    lie   liu- a   la   I ■  de   Xewpil:    Xykirka.  j'c-li-c  Saude-Macie.  aciuellenicnl  cathédrale, 

nionunicnl   roman  de   1 -JNT.    X^lar^kcr.   (  )-lcr-  de   W  i-ky  ((lollamri  a\ad    une  cheminée.  C'é- 

larsker.    Ol.    (  (l'^ker.    Celle    d'(  )>lerlai--kcr    a  lail    le  -le-v    du    con-ulal   des    nuircliand-  de 

un   has-coh'',   l'I  ses  ai'cadc;-   rc|io-enl   -ur   liuil  l.idiecl<.    (|ui  possédaient    l'ciili-c.  (  »u   voit,   du 

pilier-,    carre-  el    |ilu-  iiia--i1's  ipi'a    \e\\iioil,  re-le.    en    l'raiice    (pieiipic  clio-e    il'analogue, 

à  cause  des  voidcs  ipiils  uni  à   purler  ;  elle  dan-   le-    i  lo(  lier-    de-   vieilles   églises    de    la 

laiidre.    lin    I  liuilonnai-.    de  l'.Arlois  el    de  la 


1.    \  uir   .1.    T.ivrriior    l'rny.    Mcdienil   Airhilr.rliiic    in 

Sivcdcn.  iTinnsarlions  <>/  Hot/al  Inslilulc  ol  liiilhli  Ar  l'n  ardie.     ipii     icii lelineiil     -ihimmiI     une  salle 

'liilecU,  1891  et  l  .  i:iil;ii-(,  Ilisl.  de  l'Art  dAiidrc  Mirlifl,  .        ,                              ,.              ,               .                ,  r 

I    II    ii   V!7 -i  ')39  )  haine.    pour\  ne   il  une  cheniuiee.    parloi-  d  un 
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Iniir  cl    d'iin   |iuil>.   Tes  clorlici's,    L'uiiimc    lo  rcxislciict'    <lii    moulin    ili'   Clu'.-Ierluii.    (imimc 

|iclili-  r'i;li>('>  I(iimI(-  (II'  iidnilKiliii.  iM;ii('iil  de  d'Iiiiiit»  .I(MIi'>  '.  S(_iii  iiicliilcii  iii-(.'  ol  (Ulcrciili' 

\ci-||iil)lL'>    iloiijdii-    jiniir    lc~    \  ill;iuC(}i>.    liicii  !■!  Ih';mi((iii|i  |ilii-  xuiiiicc.    \t\;n<  l;i   (Idiinci'  c-l 

I^C'^I    plUb   llilllircl    ([lie    (le   .-.U|i|)ns('r   (|ll('    fk'S  la    liii'liii'.    M.    AhiMiii    -ii|i|,um'   ipir    \r  go\i\ri- 


ÉGLISE    uoi.sKFU   iBnrnholini. 


fi>|(>n<   scaii(lina\L's    vivant    sur    la   dclcnsivo  ueur  Arnold   le  vil   hàlir  en   [IVô'^  el  en  lil  en 

parmi  le>  li-ibu^  indigènes  aieni  l'épélé  iei  luie  1070  un(;  imilalion  grossière,  mais  Ihyiiollie- 

disjio^ilioii  en  usage  chez  eux.  el  dont  l'idildc  se  peul  se  retourner.  Si   Arnold   cl   .loues  se 

clad   ici    plus  grande  encore.  sont   liouves   réunis    à     Leauiinglun   vers    le 

La  raison   la   plus  scneu-c  de    ne  pa:-   voii' 

,,,,,,   , .;  ,iii  .    •.i;  I  II  1      \-  ,         ,  1-   \  "II'    l.i   liaiirc    île    rv    inniilin    ihm?^    Inrlicle    cilr    (W 

une  \ieille  eiiiise  dan-  la  lourde  Aeuporl  e^l  \j    \|.,^,„| 
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Iciiiiis  lie   l;i   ciiii-lfiiciioii   <lii   inimlin,    \c  goii-  ce    (IrnuiM-    S(  iil    loii-    rloium-    (io~   contrées 

\cinour  :i   |hi   (Icciiiv  ;i    rairliilci'lc   la   vieille  xanfiinaves,  et  saii-  auliv  ressemblance  avec 

|,,iii-  lionl    il   a\a'l    l'ail   mi    r()iii|ilail    l'aire   un  la  loiii' de  Ne\vpnr-I  (iu'iiim'  analogie  de  plan, 

moulin,  ri  laicliilrdc  a  \<n  -'ui-|iiiri- (!(>  l'idcf  Or.  ce  (|ui  pourrait   ressusciter  la  llié-^e  (pi  il 

pour  l'aire  un  niuulin  tlonl  la  loiir  livrait  par-  xnileiiail.  ce  n'e-l  pa-  tant  les  arguini'uls  (pie 

sa"-e  au  venl.  ,1''  viens  d'opposer  à  -a  rc'l'ulalion  (jiie  la  coin- 


I.A  TOLK    DE  NEWKOkT  ( Hhode-lïl.ind),  rtstaurré  en  i-gli^ 
(  rfxniis  (le  re.slitulion  par  railleur. 


(  )ii  clierclieiail  (loni    \  aineiiicnl   une  preu\e  paraiMUi  de  la   Iniirde  \e\\porl  avec  les  nio- 

d('-ci^i\e  diin-  I  ari^iiiiieiilalion.  poiii ianl -I  bien  niiiiieiil>     (pi'elex  aieiil     les     Scandinave.-     au 

déduite,    de   M.    Ma-on.  leiup-   de    la    colonie  du    \inlaiid. 

Ce  ipii    iiiipro-ionne   plu-,    cpiand  on   cinii-  Si    les   (•.i;li-e-    l'oiide-    de    lîornholin    sont 

pare  .son  mémoire  à  celui  de  .M.  Ilallieid,  c  (^,-1  analogues  à  la  tour  de  New  port  par  le  plan, 

(jue  le.s  points  de  comparaison   iiAoïjnes  |)ar  par  les  dimensiou.s,  par  l'existence  d'un  étage 
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su]i(M-iciii-  SIM'  (|iiciqiio^-nnes,    si  Iriir  ;i|)|iiiroiI  celle  de-  piliers,    c'ol   lappareil   de-  ;ircadcs, 

csl   scnsihleiiieiil   le   iiièine,    un   a    vu   limii-laiil  (|iie   |.ei--(Mine   iia    reiiiar(|iii''.    e|    ({ui    |M,iii|aiil 

(|i[c  les  |Hliei-s  y  soiil  carrés  cl  non  ciiriilaircs.  e-t  bien  l(>  li'ail  le  |iln-  eli'anee  dn  nionmucnl. 

Los  |.ilicrs   de    !\e\V|H.rl    uni   ceiicndanl    hicn  l'dic-  ne   suni    pas    IranclienienI   extradossées 

des  anal(ii;nc-  dans   l'arcliileclure  romane  :  a  coninie    dans    la    presque    lolalité  des   édifices 

l'"iii'ii'i>-     ;'i     l!aniiie-les-Messieui-b.     à    Saiid-  ronian>  :    l'exlradns  de  (piehpies-unes  se  l'ap- 

l>alnia/,i  en   Uoueryue  :  dans  l'éjiiise  n(M'nian-  proche  a   son  -onnnel  île  la  li-iie  liori/.onlale  : 


INES    DE    LA    CATHKDRATJC    DE    IIAMAK    (Nr.l\ègc). 


de  (In  Sainl-Espi'il  à  Palei'ine,  el  aussi  dans  cidin.  chuse  encore  plus  hi/.an-e.  leurs  cla- 
ies pays  scandina\es.  à  la  cathédrale  norvé-  veaux  ne  lavonncnl  pas  aulour  du  cenire  de 
L;ienne  de  llainai'.  Toulefois,  ceux  de  Ilamai'  l'arc.  Les  jouil'-.  rapprochés  de  la  verticale, 
cl  les  ai-cade^  (|u'ils  jiorteni  sont  en  pierre  coiiveri;eid  \er-  un  cenli-e  beaucoup  plus  bas 
de  laille  bien  appareilli'c.  (  "e>l  une  con-ll'UC-  i|ue  le-  inipo-les  de  l'arcade.  Ce  l'ail  e-l  dù  à 
lii^n  de  luxe  e|  de  la  lin  de  l'époque  romane,  l'euqiloi  île  nioidlinis  a  l'ace-  pai-allele>  au  lieu 
mais  la  l'oi-me  es!  la  même  ([u'à  JVewpori.  <ie  cla\cau\  \('u'ilables.  mais,  dans  ce  cas 
Lue   dispo-ition    bi.'.aui;oiqi    plus    rare    que  C(nnme    lor-qu'd-  cuqjloyaienl    la    JU'ifpie,    les 
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coiistniclouis   ont   en    i>'rn('M-al    fait   ray<jiiner  Les   hases   chaiilrenécs  rondes   des  piliers 

ieui's  joint-  \er:~  \r  ccnli-e  en   li'<  lai-anl   |ilu-  de   l'édilicc  de  .Vewport.   !('<  impostes  rpii   se 

éjjais  \rr>   I  cxlrado-  (pic  \cr-    1  inlrados.  ijiccoi'dfiil    ;i    la    nMoinin'c    ri'clangulairc    des 

(  )f.  Il'-  di\ci-i'>  anoniidic-  de  I  laci'  >e  ri'n-  arcado  par  un   angle    abattu,    la    saillie    ex- 

conlrcnt   dans   la  |iaiin'  ancicnur  l'I  non   res-  {('ricin-c  plu-  ba— <■  de-  mémo  impostes  sem- 

laurée   d'nn   itiilicr    innian     unu     xandinaxc,  lilaMc-  aux   iui|m)-Ic-  aussi  grossières  qui  oc- 


mais  contempo- 
rain de  la  coloni- 
sation du  \  inland. 
C'est  la  loue  occi- 
dentale de  Saint- 
Gerinain-des-Pi-és, 
cIcMc  pai'  l'ahlic 
-Morard  ipu  |iic-i- 
tla  aux  dc-tint'c- 
dc  lahliayc  de  '.1'.)!) 
a  im  1.  Le  haut  de 
cette  tour  dalc  ilu 
XIL'  .-iccic.  -on 
porche  de  la  lin  du 
même  temps  :  ,-a 
l'ace  occidentale  a 
été  complétemeid 
déligurée  au  XIX' 
siècli'  pai-  l'archi- 
leote  -Mdlel  cl  sa 
l'ace  nord  deli- 
giu'ée  anterieute- 
mcnt:  mais  sur  -a 
liace  sud  snhsi-- 
teid  intactes  el 
c\  idéales  les  arca- 
des do  baies  ju-  / 
nielles,  et  |>lus  ha-  j( 
d'une  grande  baie 
-impie,  l'une  el 
les  autres  bou- 
chées.     Elles     ne 


Cl.OCHEK   OCCIDE.NIAL   DE  SAINTOERMAIN  DES-PRKS. 
l'arlie  conslruite  |Mr  Talilxi  Morard. 


cupenl  la  même 
|ilace  à  Saint-Dal- 
nia/.i  eu  Honer- 
giie.  lornienl  un 
en-end)le  parlaile- 
ment  couforiui; 
aux  habitudes  de 
larciiilecture  ro- 
ui a  n  e  .  .\  ([uoi 
-(M-\aient  ces  sail- 
lie- extérieure-  ' 
Al.  Ala-(Mi  e-lime 
qu'i'lle-  ne  por- 
laienl  ruMi.  el  ne 
.-onl  la  (jne  poui- 
donner  plu-  d'as- 
-lelle  a  la  tour. 
A'e-l-il  pa-  plu- 
xraisemblable  d(! 
sup|ioser  (pi'ellcs 
-oui  ni(''nagées 
pour  portei"  les 
lerme-  lin  t(ul  eu 
;ippi.'nli>  d'un  bas- 
eole  de  charpente 
-emhlahle  à  ceux 
<l<inl  Al.  l.el'évri^- 
l'onlali-  a  idahli 
l'exi-leuce  dans 
(piehpies  églises 
romanes  du  nord 
de  la   France  où. 


-ord     pa-    régulièrement    extradossées,     leiu-  pas   plus  qu'à    .\e\vporl,   ou  ne  Ircuive   Irace 

-onunel  e-i  coupé  en  ligne  droite,  et  ihi  même  des  l'ondalions  (\v:i  l)as-cé)tés  anciens? 
cote,  la  loinelle  de  l'cicalier  montre  non  moin-  Passon-   à   l'étage   supérieni-.   Son    escalier 

claii-emenj    -e>  trois   petite-   haies  piimilives.  de  bois,   ses   fenêtres  rectangulaires  ne  l'our- 

dont    les    claveaux    ont     le    même    dispositii'  nis.senl  pas  de  présomption  de  dates  :  de  pe- 

élrange  que  ceux   de   .\e\vporl  :  leurs  joints  liles  niches  dans  les  murs  .sont  conformes  aux 

se  rapi)rochent  de  la  verticale.  habitudes  adoptées  dans  les  appartements  du 
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iii(i\('ii  ;\'^c  :  fiiliii,  hi  cliciiiiMcc  ii':i  |ia^  un  lin-  l;i  \icillr  Imir  ilc  Xi'wporl  c-l  un  nlilirc  rô- 
le.m  (oiiinic  Ic^  Icin'dc-,  III  (•oiiiiiic  lc>  clir-  MNui  xaudiiiavf  /  Je  l'igiioi-L'.  Hiiaiil  a  moi, 
iniiiccs  i^olliii)iiL'^  ou  iiiodi'i'iii'^,  iiiai.'^  alTciif  <mi  pciil  croii-c  apirs  le>  liiiiR's  i{iii  |ii-('(('Ml('nl 
la    [oriiic   (riinc   niclic   ciiilrcc  siiil)ai>^('c,    (|iii  i|ur    Ici  l'-l    liicn    mon   a\i>. 

es!    une   loriiie    romane,    celle   de    la   ehi'Uiiiiée  II    n  en  e>l   rien,    car   Ir  iail    de   la    eon^lrne- 

liicii   connue  de   la    Muixoii   du  .lui)  a    Lincoln  ;  lion   au   A  \  II'   -lecie.    |ioui-  iièlie  pa-.  |i|-(Ui\e, 

le   cinire  e,-l    >iu'l)ai^>-'    comme   dan^    celle   i!e  resie    |iouiianl   |.iossihle.    cl   la   Mmihliide   a\oi- 

\  eau  -e  (Allier)  que   \lollel-le-l  tiic  iliuiiie  (■Ui-  le    nioului     de     l.eanimulon     re>le     I  r.  uihlallie. 

Il' ni    cou •   e\em|i|e  '.  Mon    a\l-    e-l    (|lli'    le-    deux     lllr>e.-    mhiI    S(M1- 

\U'   loule>  ce-    reinar(|ue-,     le-     coiiclu-ion-  leiiahle>.   el  i|u'ile-l  elraii.i;e.  en  Ion-  ca>,   (|iie 

r('|iiilées  déliiiilixe^  de   .\l.    Vla-on    ne  -orleni-  ce   moiilin    du    X\  II'    >iecle   re-semlili'    lanl    a 

elles    pa-   Ineli    eliia  idée- V  une   <\i;ll>e    romane,    ou   (|Ui'   celle   CLill-e   -caii- 

Lc    lecteur    a-t-il    acipii-    la    coii\iciioii    (pie  dina\e   du    M'   -iccli'   ail   lanl    il'analome    a\ec 

-     -     -      -          -     -      un    liioillm    aiiiilai>  ilii   \\  II'. 

I.   D.cUnuiimir    il  (irrhi  l'cliivi',    .■irliflo    rlirniiir'C.  (]^     RM.AIi'l. 
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Les  Mailles  Oiiibriciis  au  Uurluujlnu   Fine 
Ails  Club. 

I,e  lUiiliiiglun  i-iiiL-  Arl&  club  uuu>  a  ilounr 
et  Ik'  aiiUL'u  cii(;uic  une  expu^itioii  très  ui- 
Irressaule,  celle  des  laLleaux  de  vieux  mai- 
lles oiiibi'iens.  Les  coUeclioiis  privées  anglai- 
ses sont  si  riches  en  trésors  artistiques  de  tou- 
tes les  écoles  et  de  tous  les  temps,  qu'il  u  y 
avait  que  l'embarras  du  choix.  Des  critique^ 
d'art  savants  et  de  bon  goût  ont  disposé  d'une 
inauiri-e  admirable  tous  ces  tableaux  mis  li- 
biTalenieiU  à  leur  disposition  par  les  pro- 
priétaire-. Kaphaël,  Luca  Signorelli,  le  Pé- 
iiigin,  Pinloricchio,  Spagna,  Giovanni  Santi. 
l'iero  dci  l'ranceschi,  voilà  les  noms  qui  figu- 
reiil  (_lau>  le  catalogue,  mini-  ([iii  iVraient 
en\ie  à  bien  des  galeries  pubiiiiues  du  conti- 
nent. Kl  ces  noms  suffisent  à  indiquer  le  suc- 
ces  et  le  grand  intéiét  éveillé  jiar  cotte  Expo- 
>ition. 

Il  faudrait  bien  des  pages  pour  la  célébrer  : 
.le  me  bornerai  à  signaler  les  principaux  ta- 
bl'MUX  el  a  loucliei'  à  (piebjues  intéressanl~ 
problèmes. 

Les  plus  aiiciemio  école>  ombrienne--,  lel- 
le-;  que  celles  de  tiubbio  el  habriauo.  n'y  snnl 
\i;[-  ii'jiré.sentées  :  toutefois  on  voit  ici  un  des 
li'ois  tableaux  sii^nés  de  ['"rancosco  fleiilile  da 
Fabriano  '  :  c'est  un  portrait  de  jeune  homme 

1.  \.  :{0.  Coll.-clioii  A.  \V.  Leatharn. 


\u  de  lace,  au  leinl  liiiin  et  aux  cheveux  longs, 
coilïe  d'un  bonne!  rouge,  d'un  modelé  faible 
el  d'un  dessin  net  et  dur.  On  y  remarque  l'in 
lluenee  de  î'ai'lo  Ci-ixelli  el  de  Xicolo  Alunno. 
La  date  LiiO  du  calalogue  doil  donc  être  re- 
portée à  quelques  dizaines  d'années  plus  tard. 
I^a  \'ierge  avec  l'Enlanl  el  Irais  ailles 
(.\.  3,  pi.  l)  est  un  chef-d'œuvre  peu  connu, pro- 
venant de  la  Clirisl  ("hurch  d'Oxford  :  l'attri- 
bulion  à  Piero  dei  l-'ranceschi  est  indiscutable. 
.Malheureusement  le  tableau  a  été  enilommagé 
par  des  restam*ations  maladroites,  mais  dans 
ces  figures  pâles,  nobles  et  grandioses,  dans 
ces  teintes  gris-nacré  on  reconnaît  aisément 
la  main  du  maître  de  Borgo  S.  Sepolcro.  La 
l^réseiitaliuti  au  Temjjle  [S.  'id,  pi.  II)  de  la 
Collection  F.  Cook  doit  être  attribuée  à  Loren- 
tino  d".\ngelo  d'Arezzo,  le  faible  iinilaleur  de 
Piero  dei  Franceschi  el  île  Fia  C'arnevale  : 
le  catalogue  donne  celle  onare  au  pinceau 
de  ce  dernier.  .\Iais  parmi  les  élèves  de  Piero. 
celui  qui  triomphe  ici  est  Luca  Signorelli 
da  Lorlona.  De  ses  tableaux  le-  plus  intéres- 
sants je  cilerai  la  Cèiw  et  le  \  nyage  à  Ein- 
inaiis  (\.  i?.')-2ii)  ;  la  Fêle  dans  la  luaisaii  de 
SiiiKiit  i\.  21)  d'une  composition  large,  ani- 
mée t'I  originale  :  un  l'raginent  d'un  lableau 
perdu,  une  Descenle  de  Croix  (N.  2.3)  d'un 
ri'ali-ine  pui<-ant  ;  une  merveilleuse  Piclà 
i\.  20),  aux  personnages  bien  groupés,  et  une 
Menie  aree  l'Enfanl  (X.  2'i).  d'un  dessin  large 
el  il'une  prnfondo  expression. 
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RKVTTK  DF,   i/aRT   CHRETIEN 


lue  |mVmIcI1c   iv|nV'sciil;iiil    l;i   Xuissaiiri-  de         iiicoiiim  :  il  nVsl  pas  omlji'ini,  iiuiis  -icnnoi- 
.s(/(;i/   ./('((/)-/>'(/////N/r  I  \.  :'.l  )  iilInLii.'c  a    l-'ilip-  la    ilclicicu-c     l/r/v/c     (Iku       ri-jijdiil      ih 

|iiiio  lj|)|ii  par  Crowc  cl,  ( 'avalcasclle,  nnii>  PsI  AI.    Itciisoii   (\.    l)csl   aussi    alli'ilnir(>  à    l-'in 


LU    PIlKUGIN.    saint    SIÎBASTIKN.  Fig.    2.    —    Mi     l'ÉHUGIN.     SAINT    JÉHÙME. 

(Collrction    Waïuage.) 


prt'.seiit('0  ici  s()ii<  le  iKiiii  (le  iMiiien/n  di  Lo-  rcii/d.    La  ciniipuMlitiii  ol  prescjue  pareille  à 

i-enzo  en  i-ai>()ii  de  cerlaiiu>  analuiiies  axcc  les  celle  ilii  talileaii  .\.  70:5  de  Piidoi'icchio  à  la 

Miracles  de  saml  lli'iniiidin  (pu  se  lr<iii\cnl  a  Xalidiial  Callery.  Ici  (■ualeiiK'nl  la  X'ierij-e  es! 

la    l'iiiac(illie(pie  lit'  ]'éron-e  sous   le  ikiui   de  placi'c   devaid    uni'    liahi-li-ade   c()iiv(>rle   d'un 

ce  même  |ieinlre.  L'auleur  de  la  préilelle  m'est  lapis  i'(Hi;^-e  hrode  d'or,   sui'  lacpielle  se  lien! 


l'I.   I.   -  l'ii.Ko   ni;i    lUAN 


riii.    —  r,A   viicri;k    avkc   i,  knfan  i-    icr  tkois 
(Oxford,    Christ  Church.) 
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rijil'aul.  Eu  haut  pcuih'iil  ilciix  gunlaudes  de 
Iruits  comme  dans  le  lal)leau  de  J^intoricclii" 
du  Louvre  (N.  427).  Celle  Vierge  passe  pour  !e 
chef-d'œuvre  de  Fiorenzo,  uiais  si  ou  la  com- 
pare aux  deux  lahleaux  authentiques  de  celui- 
ci  à  la  l'inaci>!he(|Ue  de  Pciuu^e  et  au  liiply- 
(pie  Aloualdi  de  la  Xational  (iallery,  on  de\ra 
convenii'  que  ce  |paniieau  e>t  de  heaucouji  su- 
périeui'  à  la  pi'oduclion  sûre  de  Fiorenzo.  Pas 
de  |)lis  gauches  éclairés  comme  de  la  terie 
cuite  émaillée,  pas  de  mains  convulsées,  pas 
de  |ieau  tendue  sur  les  muscles  ni  de  coideurs 
criardes  el  lau>ses.  mais  une  exécution  soi- 
ernée,  un  dessin  sûr.  des  tcinle<  harmonieuses 
et.  surt<Mit.  un  i;oi"il  décoi-alif  très  remarqua- 
ble, un  paysage  aéré  et  romantique,  propre 
au  Pintoricchio,  à  la  première  jeunesse  duquel 
—  à  mon  avis  —  il  faut  attribuer  ce  tableau. 

A  ce  même  peintre  appartient  la  T'i>r(/r 
mec  l'Enfanl  de  llniversité  d'Oxford  (\.  17), 
très  pareille  à  celle  de  la  cathédrale  de  Saii 
Pevcrino  :  luie  autre  ]'ier(ie  envoyée  par  Sir 
.\lexander  Henderson  (N.  32)  .sort  aussi  de 
l'ah'lier  de  ce  peintre,  mais  l'on  ne  rccoimaîl 
sa  main  f[uc  dans  le  paysage.  M.  Phillip<  a 
proposé  tout  récemment  le  nom  de  Piidoricchio 
|inui'  hi  l'iclù  du  Colonel  Holford  (N.  53),  com- 
I position  de  six  pei"sonnages.  dessinée  par  le 
niaitic.  mais  exécutée  par  lui  élè\c.  Tj^s  chairs 
aux  ombres  bleu-vert,  les  lumières  rosées  el 
en  général  la  gamme  des  coideurs  assez  pau- 
vre accuse  la  main  d'un  pcinire  plus  modeste 
qui  s'est  emparé  d'un  carlon  du  maître,  el  ce 
peintre  est  très  probablement  .Maiiano  di  Sei- 
Austerio. 

Le  Pérugin  esl  l'auteiu-  des  panneaux  ex- 
posés par  Lady  Wanlage  (N.  10),  chefs-d'oni- 
vre  de  technirpie  el  d'harmonie  de  couleurs. 
Le  unint  Séb(i>ilien  IJifi.  I)  attaché  à  l'aibre  a 
une  expression  très  douce  mais  trop  efféminée: 
la  couleur  des  chairs  est  ambrée  et  chaiide,  la 
partie  siiiiiM-ieure  du  corps  est  dessinée  avec 
|ierfeclion.  mai*  les  jambes  sont  iT'op  minces. 
La  lète  flu  saivl  Jcvôme  ffiii.  2}  compte  parmi 
les  plus  belles  et   les  plus  expi'e.«sives  de  ce 


|iciidre;  l'ilr  est  digne  de  son  divin  disciple. 
Ka[)hael.  La  couleui'  enq)àtée  et  bien  fondue 
modèle  délicalenient  les  nus,  les  étoffes,  le  pay- 


''K-    3-    —   '•'^    l'ÉRUGIN.    S.MNT   JKKÔMI  . 

(Dessin  original,  musée  du  Lou\tc. ) 

sapfe  \eit  (pii  .se  délache  sur  le  ciel  clair.  .1  ai 
reconnu  au  f.onvre  (N.  368)  le  dessin  origi- 
nal du  Perugin  pour  ce  mini  Jérôme,  el  j'en 
doiuie  ici  la  reproduction  (fit/.  3j.  Le  catalo- 
gue de  l'Exposition  suppose    que    ces    deux 


:i-24 


KEWK   Dh;    L  Airr   lillUETIliN 


|i;iiiii(';iii\  Inriiiaiciil  le-  \nli'l>  d  Un  lii|il\  (|iic 
(Idiil  l;i  |iarlir  cciiliali'  sci'ail  la  \  idijc  ai  ci 
l'iùiliinl  i.\.  IN).  prnpi-H'lr  .In  ('(ihiicl  ll.il- 
l'ofd  (fi;!.  -II.  mais,  nnh'c  (|iir  ci'Kc  Madunc  csl 
(l'une  \  alciir  ai'lis- 
liquc  li'L's  (li--(iila- 
i)l(',  il  l'aul  an^>i 
nt)l('i'  (|iR'  (lan>  k';- 
|Kil\  |ilii|n('>  (In  IV'- 
nii^in    le    }iaysa,ue 

—  sans  exceptions 

—  s'étend  du  fond 
du  panneau  ccii- 
li-al  aux  volets  la- 
léraux  et  (ju'au 
contiairc  celle 
Vierge  se  détache 
snr  un  fond  uni. 

Nous  voyons  eu- 
.suite  (.\.  20)  un 
fragnienl  de  pré- 
delle  représenlaiil 
la  [lésuircdioii  '  ; 
ce  panneau  avail 
déjà  été  signale 
par  Crowe  el  Ca- 
valcaselle  dans  la 
collection  Barkei-. 
d'où  il  passa  dans 
celle  (_le  F^n'd  Dud- 
ley  et  actuellemenl 
il  esl  la  projiriélé 
de  .M.  F.  .Vnthony 
White  ;  il  esl  pro- 
bable (]ue  le  Fé- 
rugin  a  conlie  l'e- 
xécution de  celle 
pi'édelle  à  un  de 
ses  f/arzoïii. 

Les  quah'e  nus,  peuits  sur  loile  (i\.  AA),  du 
même  colleclioniieur.  nous  nionirent  Pieli'o 
Vannucci  sous  l'influence  de  Luca  Signorelli 


el  nous  l'appel 
UM'Uie  peinire 

Au  Spagna.  a    I  nnolei 
nic(.)  .\lfani,    a    IJisebio 


1.    Le  resie  de  cette    prédellp,   est  à  Chicago    dans  la 
cnlleclion  de  M.  Marlyn  Ryeison. 


I   r.\p(dlon  el  Alar.-^yas  de  ce 
Louxre. 

I  délia  \'ile.  à  lloine- 
le  San  (liorgio  on  a 
donne  loue  à  linir 
la  |iale|-|iil'''  du  i\r- 
licieux  lalilean  du 
condiC  de  .Xorlh- 
brook  (X.  10)  ou 
je  n'hésile  pas  à 
reconnaiire  le  des- 
sin et  reX(''cutïon 
de  Ha|iliai'l.  Au- 
cun de  ses  imita- 
leurs  n'a  montré 
une  [lalelle  si  liai'- 
inonieuse,  une  cou- 
leur si  blonde  el 
tondue,  une  exé- 
culion  si  |)arfaite, 
(pialités  que  nou.s 
admirons  dans 
celte  Vierge  avec 
l'Enfant. 

Prés  de  la  Pc- 
lite  Madone  Cow- 
per  (N.  37)  est  ex- 
posé un  panneau 
représentant  saint 
Jérôme  qui  déli- 
vre trois  jeunes 
hommes  du  mar- 
tyi'e  (N.  37b)  et  ap- 
partenant à  la  col- 
lection F.  Cook 
ififl-  .'ij.  Il  esl  cer- 
tain (]ue  ce  frag- 
ment formait,  avec 
le  pendant  qui  se 
trouve  à  la  Gale- 
rie de  Lisbonne,  la  prédelle  de  la  Crucifixion 
Moud,  peinle  eu  1502  par  Raphaël,  M,  Be- 
renson  est  d'opinion  i^pie  ce  panneau  a  été 
exécuté  en  |)arlie  seulement  par  le  grand  Maî- 
tre d'Urbin  ;  d'autres  y   ont    reconnu    l'aide 


ATTRIBUÉ    AU    PÉRUGIN.    LA    VIERGE    AVEC    L'ENI'ANT 

((■ollection;[Holford.) 


PI.    Il      —   LORENTINO    D'ANGELO    D' AKK-IilU.     LA     l'KÉsEN  lA  IlON     AU     IKMPI.K.    (Oilluclicill     I'.    Cook.  | 
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d'Eusebio  di  San  (iidi'gio,  et  en  effet  le  dessin        dessinée  d'un   li'ail  dur.   comme  si  elle  était 


un  peu  l'aide,  le  suint  Jérôme  au  ijeste  de  ma- 
lionnetle.  lont  penser  à  une  roliaboratioii.  pi'o- 
hablemenl  celle  (i'Kvangelisla  di  IMandinicleto. 
I.e  comte  de  Plymoulli  expose  aussi  un  fraii- 
innil  dr  jMi'delle  (X.  50)  du  retable  peint  par 
Uapliarl  piiur  IV'fjlise  Saint-.Xntoine  à  Pé- 
i'()u>e.  ixialdc  aclicli'  pai'  M.  I 'i('r|iiiiil  Morean 
et  acIuclliMni'nl    à  la   Nalional   nalIci-N  .  .Tr   l'c- 


deslinée  à  être  reproduite  en  marqueterie. 
.T'attribue  à  un  de  ses  élèves  de  San  Severino 
la  Salulatian  et  le  Mariage  de  la  Vierge  (N. 
l'i-1."))  e.Kjtosés  par  iVi.  R.  Benson. 

Les  trois  fresques  portées  sur  toile  repré- 
sentant sninl  François  (fig.  6).  saint  Ansano 
et  sainte  Claire  envoyées  par  M.  P.  Gellatly 
(N.  3n-.'^7-4r)  ai)parfieiinenl  sans  discussion  à 


l'ig.  5.  —  R.\PHAtI.    tT    EV.\NGE1.ISTA    1)1    ri  AN  UlMELKTi  i.     6CK.NE    DE    EA    LÉGENDE    DE    SAE\  T  JEROME    ((  ollection    F.    Cook  ) 


liens  avec  .M.  licieiis  n  que  lUqibaël  s'est  l'ail 
aidei'  par  lùiscbio  di  San  Giorgio  dans  l'exé- 
culion  de  celte  prédclle  '. 

Beniardino  di  .Mai'iolln.  le  niaîlic  [U'ox m- 
cial  qui  connnenca  à  IN  roii^r  >a  carrière  ai- 
listi([ue  et  ouvrit  ensuite  un  atcliei-  à  San  Se- 
veiino,  est  représenté  ici  |)ai-  une  prédelle  : 
la  Visilation  et  la  Présenlalion  au  Temple  (N. 
4.  Galerie  F.  Cook),  d'une  technique  sèche. 


^.  Celle,  prédplli'  se  coinplèlc  par  la  Pieta  de  Mrs. 
'"■.■irdner  .-i  nosion,  cîpiix  suiiils  rlii  DiiUvich  Gollosc,  et 
II'  Cltrisl  au  jardin  des  Oliviers,  de  M.  Benedell-Coiils. 


Tiberio  Diolallevi  d'Assise,  l'humble  élève  i\u 
Pérugin.  Ces  fresques,  ici  attribuées  au  Spa- 
gna,  proviennent  de  l'église  Saint-Michel  de 
Bastia  près  d'Assise,  où  se  conservent  encore 
la  Vierge  avec  rEnjant  et  le  saint  Sébastien 
qui  faisaient  partie  de  la  même  composition. 
M.  Phillips'  a  proposé  le  nom  de  Timoleo 
délia  Vile  pour  la  sainte  Catherine  de  Sienne 
de  la  collection  du  comte  Brownlow  de  Ash- 
ridge  Park  (.\.  38)  qui.  à  mon  avis,   est  une 


1.  Daily  Telegraph,  7  décembre  1909. 
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UI^VUK  DK   L  AKT   CIIHKTIEN 


des  plus  délic;ilus  l'I  raplmelcsqucs  peinlures 
(If  (iiovaiini  Spagna. 


TIBEKIO    DKITALLEI 
{Cllli-tliull     I' 


\SS1.SE.    SAINT     l'KAN(,OIS 
■Uatly.) 


Une  Vicific  avec  l'Enfaid  (N.  5'2,  M.  Bcu- 
son)  dans  la  manière  du  Pcruoiu  ndus  inlé- 
«•esse  pour  la  signature  du  peintre  presque  in- 
connu dans  riiisloire  de  l'art  ondjrien  :  77to- 


iims  (le  l'ddinis.  La  <<iMi|iiisili(iii  est  très  seui- 
iihdili'  a  celle  de  la  V  leriiC  dr  la  Xaliuual  (ial- 
leiT  (.\.  1:.^:.^<I)  signée  des  leUres  A.  A.  W,  (|u  a- 
vee  beaucoup  de  laulaisii',  m:  a  lulerpreli'es  : 
Andréas  Aluijsii  pinxil  ;  uuiis  la  ciudeur  du 
lahleau  exposé  au  BurlingUui  dilTeic  eidiere- 
iiieiil  par  des  Ions  clairs  et  doucàtres. 

l,a  1  (c/(/c  aicc  l'EiiJaiil  enloui'ée  de  chéru- 
bins (A.  l^  M.  lienson),  ïraiclie  el  brillaule  de 
(•(ndeur,  lut  jadis  allrdiuee  à  Fiorenzo  di  Lo- 
ri'n/o  ;  ici  elle  p(nle  le  nom  d'Anloniazzo  Ro- 
iiiaiio  suivaul  M.  Berenson,  mais  je  n'y  re- 
liiMue  ni  le  style  ni  la  couleur  de  ce  peintre, 
el  je  ne  suis  |)as  jiliis  ciMiaiu  (pi'yXntouiaz/.o 
soi!  l'anleur  de  la  I  /V/v/c  (ti cr  t'EiiIdnl  (N.  47), 
exposée  par  ï\t.    ( 'liamberliii. 

Sous  le  N.  l(i,  ou  reniai'que  une  Aimnnria- 
tidii  loii  inléressaute,  i-iche  en  éloffes  bro- 
chées :  les  teints  soni  rougeàlres,  les  mains 
ont  des  doigts  longs.  Cette  peinture  a  été  attri- 
buée l(uir  à  tour  à  .lacopo  Bellini,  à  Giovan- 
ni Boccati  l'I  à  (ierolaino  de  Oanierino,  mais 
aucun  de  ces  noms  ne  p(Mil  être  accepté  :  on 
peut  dire  seuli'inenf  fpie  l'auleur,  qui  nous  est 
inconnu,  a  (^('^  inflnenci'  par-  les  Vénitiens  el 
par  l'école  des  Marches. 

11  faut  suppi'imer  également  le  nom  de  Ni- 
col'i  (la  Foligno  couune  auteur  de  la  l'/c/v/c 
\.  ()o,  et  celui  de  TMei'  Aidonio  Me/./a>lri>  da 
h'oligno  poiu"  la  suiiilc  (\ilhriiiic  du  comte 
l'.rownlow  (N.  r>m. 

\'a]  nuire  des  0(1  tableaux,  nous  admii-ons  des 
dessins,  des  meubles  de  la  Renaissance  el  une 
précieuse  collection  de  faïences  parmi  lesquel- 
les on  remarque  une  œu\re  supei-be  de  Masti-o 
Gioroio  Andreoli  da  Gubhio,  deux  de  Xanio 
signées  et  de  magnifi(pjes  produits  des  fabri- 
ques de  Derula.  d'I  i-bin  et  Gasle]  Durante. 

On    ne  peut    qu'applaudir   à  l'excellent   ré- 
sultat de  cette   exposition  fpii  a  dépassé  toii- 
les  nos  espéi'ances  et  qui  a  l'Ié  si  bien  orga- 
iiis(''e  pai"  le  ("Inb  arli<li(pie  du   Burlington, 
l'mberlo  Gxoi.i. 
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A  propos  de  «  Monvaerni  >\ 

iMns  II'  iiuiiii'i'ii  (rM\ril  r.MO  ilr  la  I'cmic  an 
glaise,  77i('  lUu  luujlnu  ]hi.j,i:iiif,  \I.  II.  I'.  Mil- 
cliell  consacre  c|uel(|iics  pages  à  ['l'Imlc  il  nin'  ilos 
(liieslions  los  plus  controversées  dr  l'iiisldiii'  des 
éiiiaux  pciiiK  à   l.iiiioges,  à   la  lin  ilii  .W'  siè<-le. 

l.e  iiiiiii  ili:  \lun\aeriii.  décnUMM'l  [lar  M.  l>i 
dicr-l'clil  sur  un  lri|ilu|ur.  i.'ii  ISV.',.  cnu^'Ului'-Ui! 
une  siyiialuri'  a^]^l  (|Ui'  li'  |ireli'iideul  \1M.  lliucrl 
et  LaLarte  '!  lioil-nu,  au  eontraiie,  refuser  île  lad 
mettre  avec  M.  de  l.alinrde  .'  Aiin-s  M.  Moliiiier, 
M.  Marquel  de  \asseliil,  dans  l'atteulc  dr  umi- 
\elles  preuves,  adopte  une  atliludo  de  réserve, 
ipic  nos  regrettés  collègiu-s  de  la  Société  Aicheo- 
logique  et  llistoiiqur  du  l.iinousiu,  MM.  Louis 
(jnil>erL  el  liourdriN  u  nul  jamais  cessé  d'oliser- 
vei',  el  dniil.  piiui'  nuire  complr.  unus  ur  sniinnrs 
|ias  prés  di;  iiun^  ilépailir. 

\l.  Milehell.  lui.  rruil  avnir  In.iur  la  solnlioii 
du  proldéine.  .Sa  llu'urir,  à  I  rnlriidic  u'esl  pas 
sérienseinonl  cunliîstalile,  el,  dans  l'inliUili'  un  peu 
ironique  de  son  article  —  Good  Injc  lu  «  Mnii- 
Vdciid  »,  —  il  semble  considérer  la  discussimi 
roinme  close.  Xoll.s  la  Irnnns  erprildanl  pour  rll- 
I  iiri!  oliverti-,  el  (ieii>ciiis  qu'il  laiil  dirr  siuiplr 
iiieiil  au  ri'Miir  r\  imii  pas  adieu  «  \lun 
\ai'riii    )i. 

l.'inM-ii|iliiiii  eu  lilige  figure,  ou  le  sail,  sur 
un  Lri[)lyque  ayant  api>artenu  d'aliord  a  \1.  Iii- 
dier-Pelil,  passé  ensuiti;  dans  Ir  ralunrl  (tili.,i. 
M'iidu  à  Paris  en  août  188".),  et  cousim-m'  aujiuii 
d'iiui  en  Aniéiicpic  (id.).  Dans  l'intervalle,  ce  ipi'o 
liii'l  de  siuiialrr  M.  Milehell,  il  a  lait  partie  de  la 
lanirusc  eolli'iliiiii  (ollreaii.  rt  ligiirait.  a  r<'  lilrr. 
a  ri';\piisilii)U  uiiiveisrlli"  di'  Paris  eu  l'.HHl.  \W 
pjiiiluil  eu  lii'liiiLiraMiri'.  la  mèiiie  aiiiH-i'.  dans 
Iniuraur    dil    a    la    eullalu  Ual  mil    dr    M\l.    Molilliri' 


el    l'raiil/    Marron',    \r  fae-siiiiile     /"/(/.    /'    en    est 

dniie  piislcrirur  d /c  ans  a    rrliii   du  eataloi.;ue 

Odicil.   luiisiilli'   p.ir  \1.   Milrhrll:   les  deux  épreu- 
\rs    suiit    d'ailli'Urs    alisiiliinuMil    idrnli(|Ues. 

I.i'  Iriplyqiii'  repri'sriite  la  Cnu  ifij-iaii  au  rrii- 
tre.  \'((///  .litdjiics  le  \litjc\u  v\  sniiili-  Ciillicrilii' 
sur  les  Milrls.  AuliJiir  du  cmI  du  roi.  Inu|i>  aux 
pieds  par  saiiilr  (  allirriin'.  mi  li!  ji;\iiai.i;:  au 
lias  i\c  l;i  rolii'  dr  la  sainte,  n  \nii;ii  m  i  mkmk.ntu 
\u:i.  .^iir  la  laiiir  du  salue,  idiniiir  dans  Ir  dessin 
ay-raiidi  ri-dessmis.  on  dislinsiue  d'un  eôli'  .\vi: 
\i\i!i.  :  di'  l'autre  n'iti-.  Imil  Ir  iiiondr  avait  vu  jns- 
qu'iri  VliiW  VI, 11X1..  Il  lalll  Irlldie  crlti'  jUStiiT  à 
\1.  Milrlii'll  que  relie  l'pellal nui  était  fausse,  que 
lui  ^riil  :i  liirn  In.  el  que  le  véritaMe  nom  est 
VloWAE'^.XI.  La  septiëine  lellre  n'est  |ins  1'..  mais 
le    signe  T. 


VAVLlriAfll». 

/noNVAi]r\ 

PartaiiL  dr  relie  nniivelle  lectiii'c,  qui  est  la 
iMiiinr,  \1.  Milrliell  n'admel  pas  que  cet  assem- 
lilaL;e  de  lettres  piiissr  ètrr  mnipan'  à  d'autres 
iiisci-iptioiis  sui-  l'uiail  ipii  \\r  sunl  susceptibles 
d'aiiruiie    iiitri-|iri'latiiHi.    Pour   lui.    e'rst   bien    un 

llnlll.   el    ini'lne    qurlqiir   iliose   de   plus  u    linillf, 

iiiiil   sdiiiclhiiiij   mule. 

A  l'appui  de  -i,n  dire.  M.  .Milrliell  ili.imi.'  la 
desrrijiliiin  d'un  riiiail  i\i'  la  tin  du  .W'"'  siècle. 
avant  lli^nri'  à  plnsinirs  expusilnns,  1'. l(/o;-a/('o;i 
i/cs  Maçjcs,  cité  par  .Maurice  .Ai-danl  '-  rt  par  l.a- 
barte^.  ('elle  pièce  intéressante  lail  partie  de  la 
collection  du    Musée    national    .Vdrien  hiibouché. 


1.  l.'Hji>oxHion  n'-lrofiiicclive  tic  l'iirt  Ininruix  (/<■.<  on 
iliiip.t  ,1  IKIItl.  j'.-.ris,  l.i-vy.  i  vol.  iri  fui. 

2.  .M.iiini'i-   .Vrd.inl.   Ijiiiiilh'nr.i  ri  l'.miiilti'iir   ilc  l.iiun- 
firs,  18.^.".,   p.  !r.-!)8. 

;!.  I.yji.iilr.  Iliiliiirr  îles  nii<  iiifliixliii-h  un  nimifii  litjr, 
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;i    Limoges;    imus    l'a\<iiis    ailniii-('c    Wicii    sniixcul  fenii    (■■\ri-li('    Iraiirais    rn     l'iS'i    rii   ï:i\r,i]-   di.'    scui 

à   Idisii-  :   aussi    |umuiiiis-ii(iiis  imi    pailrr  cii    loiilr  |iai('iil.  .Iran   II    liarlun   ili'   MonlIias,   oMciiaiil   Ini- 

conuaissaïu'i'.    ('r     n'csl      pas,     cdiiiiiic     l'inili'|iir  iiiriiir   le  sirnr  <'|iiscM|ial    di'   _\a/,arclli  :   il   lui    iii- 

M.   Milcliell.    lin   lri|ily(|iic.   mais    iiih'   siin|>lr    ]>l.'i  h r    ilans    la    calih'iliali'    de    l.iiiKigos.    I.r    nom 

(|iio   rerlaniinlaiic.  aripii'i'   en    |i(iinli'    par   |i.'   Iiaul  dr.    iMonlI.as    l'Iail    irailli-iirs    liicii    rdimu   à    l.imo- 

cl,  mi'MnanI  ()"',n'.li   snr  d'",  l.'ii    jiij.   I /.  In  (•V(>(pii;  ni's,    imjii    sciili^mciit    rdiinni-    apparliMianl     à   mio 

y   csl    |-(^pri'S('iiU;    on   posture    de    dniialeiii-  :    l'csl  lainlllc   illiisli-.'  du  <-eiilre  de  la    rraiiei/.  ilonl   l'un 

Jean   Barlon,  évèc|ue   de  Limoges,    puis    arclie\è-  des    memlires,    le    \ieiinile   de    Xhiullias    (|jère   de 


l'i.q.    I.     —  ri.AyUK     FN     r.MAU.     OK    LIMOGIi-..     I,  A  IJOKATIoN     DKS    MAI 

(Musée  n, m,  mal  AiInL-.i  nulu  .ucIk-,  à  Linm^-cs.) 


que  de  Nazarelli.   idenlifip   par  se.  aininiiics  (d'à-  IT'vèipie   .l(\iii    1''),   étail   elianeelier   ilu    hauphiné. 

zur,   au  cerf  d'or   a    la  iepoS(''e.  au   eliel   eeliiip.ieté  du    Limousin   et  de   la   Marelic  mais   snilout    polir 

d'or  el  de  gueules)    et  par  son  patron,  saint  ,Ieau,  a\oir  élé  poiti'  p;ir  ileu\  «■■\èi|ues  (pii  se  sont  sue- 

(|ui  se  tient,  derrière  lui.  eédé   à   la    téli-   du  dioeese,    et   sous   l'adminislra- 

l'oiir   la    (darlé    de    la    diseussion.    il    nous   l'aiil  li'JH   desquels   une   grande   partie  de   la  net   de    la 

eiter  en  entier  le  passnye   ivlalif  à   l'évèipie  Vïai-  eatluV-dale  a\ait   d'ailleurs  ét<'   bàlie.   .. 

ton.    «   Il   n'est    [tas    extraordinaire,    dit    j\L    Mil-  \l.   Mileliell   suppose  qui\  dans  1<'  langage  i)o- 

eliidl.    (pie   l'arelievèipie   de    X.azariMh    ait    pu   ètri^  pnl.iire.     Monlhas    est    de\enu    Mon\'n.     el,    s'ap- 

uii  protecteur   de   l'iruvre   de    Limoges,    car  il    a  pii>ant   mii-   l'autorité   de  \l.    le  Lf  <")elsnfr.    pro- 

été  é\èipie  di' cette  \  ilji' lie  li."),S  a    l'iSi.   Il  résigna  fessenr    de    \  ieiix    i'raiieais   et    dr    l'Iiilnloi^ie    de 
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la    lAeiiaissMiirc    :i   Oxldid.    il   (■lalilil    (|iii',    dans  Lallrniaml.  (Hriinc  de  (ahms  et  alibé  yénéral  de 

.Moiilhas.    Ir   I    a    la    lin    de    la    |ii('nnrir   sxllaix'   a  (Irandniunl .   de    liTI    a    I  i'.ir,.    l.'(Mnail    dos  cojlcc;- 

disparn  dans  h\  |iiihh  mcial  nai.  cpii'   li'   li  qni   cuni-  lions     KailV'    l'I,    lîcnjainni     I  illun.    (|ni    a|i|iail  n'nl 

nirnci'  la  si^ciiiidc  s\  llalic  ^'csl  ailiHicicn  \.(|u'rn  arlncllcnicnl     a     M.     I'ici| I   \|nri;an.    csl    liinlui' 

lin   la  Irllic  s.  iHanl  inncllc.  a   ('ualcincnl   dispain.         an\  ar sdi'(in\  dr  MoiilfanTun  cl  de  sa  l'eninn'. 

|-;i,  \l.   Mitrlii'll   ciinclnl  ipic  les   i\<'n\   |irrnnri-rs  \|.    \|i|rlirll   lni-in('ni('  cilc  une  |ilai|nr  du   X'icliiri,-! 

svllalii's  de   l'insrriiilinn  mais  dunncnl   pas  le  ,nii|    \llicrl   Miiscnni  a\i'r  l'iiiiaui'  d'nn  pridal.  diml 

niini    d(.'    l'ailislr.    mais    celui    du    pr(dal    (pu    Inl,  le   Idasun    pomiad    élro   celui   de  l'icrre   d'Aubiis- 

dil-d.  l'nn  des  pinleclenrs  des  al(diers  liinousins,  mmi.    liais  ces  liaiils  [jersoniiagcs  étaicnl  des  do- 

.leaii    lîailoii    de    Mundias,    arclievèipie    de    j\a/a-  nali'iirs  cl   pas  daxantaii'e  :  ce  n'esl   pas  une  raison 

retli.    I.a   seplienie    leMre    du    iioin   n'i'lanl    pas    lî,  pour    ipii'     leurs    iinins    aieiil    linnn''    sur    il'anli'os 

MiaisT,    (.•onlraelidll    lialiiluelle.    ajciule-t-il.    de    la  pièces    en    (|nalili'    de    prnlecleiirs    nu   de    |iati-nns. 

leniiinaison  iis.  mi  ne  peiil  plus  se  refvisoi-  à  ad-  l'jilin.    Iinèipie   de  I.ininues.  dexeini   plus  lard 

iiioltre  que   mo.nva    liz  \i    esl    Iniil  siiuplcincnl  —  arclie\  è(pii'    île   Nazarelli.    s'apiielait,   uni(|Uoni<'nl 

Moulbas  e|iiscopus  Na/arcllii.  Jean   Harlon.  et.  à  aucun   mnnient  de  sa  carrière 

\iMis  a\iins  le   rcLirel   d'èlre  en  cumplei   di'sac-  ecclésiasiiipie.  n'a  pmii'  le  nnni  de   Monllias. 

cciida\i-c  \l.  Mitchcll  sur  la  plnparl  di's  pninls  de  h^siinianl    ipTil   l'Iail   priiileiil    de    roincmlcr   aux 

son    aryiinienlaliipii.    Si    nous   acceppiiis  la  dis|ia-  sources    conleniporaines    du     personnage,     nous 

rili lu   I   et  di'  1  s.  Icllres  iniililcs  dans  la   pro~  avons  dépouillé  aux  .\iclii\es  Départementales  de 

iioncialion.  nous  ne  cioyons  pas  ipir'  le  h  ail  pn  la  1  lauli'-X'ieime.  et,  en  particulier,  dans  le  fonds 
s'adoucir  en  v  :  il  \  a\ail  pliiléil  tendance  dans  de  révèclié.  pins  de  \'in,i;t  pièces  d'archives,  (la- 
ies pa\s  de  lanyiie  d'oc  à  durcir  le  \  en  c.  I.a  lées  de  1  î(i(")  à  l 'iSO.  Sans  trouver  une  seule  fois 
lornie  de  l'abréviation  us  est  courarrniieul  ç.  cl  |,^  nom  de  Montbas  accolé  à  celui  de  Rarlon  '. 
d'ailleurs  cpiscoi)us  iic  s'est  jamais  abrégé  autre  D'antre  pari,  l'épitaphe  gravée  sur  son  lombeau, 
nient  que  par  e'ps.  Nazareth  esl  tout  à  fait  inad-  dans  l,i  calla'drale  de  Limoges,  détruit  |)endaiit 
missible,  car  il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'on  ail  cm-  p,  Jtihoiulion.  le  désignait  ainsi  :  Bnrionis  cogno- 
ployé  le  uénitif  du  nom  de  ville  à  la  suite  du  mol  iiiiiiiilif<.  iku/d  Garriclcnni'-.  I.cs  Annales  manus- 
cpi>copus.  On  écrivait  toujours  —  lipisropus  Le-  criles  de  Limoges'  portent:  «(Jean  Berthond 
moxiccnsis.  ~  Episcopus  Nazaricnsis,  —  et  .\a-  succéda  à  l'éveschi'  de  Lymoges,  en  rangt  des 
zaricnsis  ne  peut  être  abrégé  en  ni.  évesques  71.   par  le   décedz   de   Pierre   de  Mont- 

.\L   Antoine    Thomas,    le   distingué    philologue,  brun,  .■\esque,  qni  fiist  l'an  lirCi.  Ici-lluv  lîcrlliond 

I)rol'esseur  à  l'Université  de  Paris  et  membre  !!<•  estoit  lioinme  de   Icllres  ci  bon  conseil.  Avant  sa 

l'Académie  des    Inscriiilions    (>t    Belles-Lelires.    à  noniin.ilion.   il  estoit   présidant    aux    enquestes.   a 

(|ui  nous  avons  soumis  notre  manière  d.'   \oii-.  a  Paris,   cl   antres  dignités  en   l'église,   qu'il    cedda 

bien  voulu   nous  écrire  qu'il   l'acceptail    sans  au-  andict  ('■vesclié.  duquel  fii-l   poiirxeu  son   nepveu. 

cinie  restriction.  .Icm  nerlliond,  et  liiv  tiist  pourveu  de  l'évesché  de 

M.    Miteliell   semble  considiMcr   l'iAèipic  de   Li  \a/are||i.  !|  ni.inrnsl  an  chasteau  d'Isle.  le   i' may 

moges,  plus  lard  arche\è(|ue  de  \azarelli,  comme  ]'i\)7.   »    ('ne   fondation   de    l'iAèque     P.;ii-|(ui     est 

un  \(>ritalile  Mécène,  protecteur  allitré  de  l'oiiMe  rap|icbv  en  ces  termes  :  «    l\'  nouas  luaii.  Iiic  fia! 

de  Limoiics.   lîieii  n'.-inlorise  pareille  supposition.  anniversarinm    .lohamiis    Rarlhonis.    Iiujns    eccle- 

l.e    fail   que    le-   armes   d'un    prelal    on   d'un    sei  si.-e    pasioris   et   deinceps     Nazariensis.     defuncti 

gneur    figurent    sur    un     lan.iil.   prouve   Ion!    sine  aiiiio   Domiiii    l 'iflT  *.   » 

plement  qu'il  en  a  été'  le  donateur  ou  le  deslina- 

,„:„ ,      I)             •           -,                         I                           1  '■  Ai'cliivos  Dèparlcmmlalcs  de  t,i  llaiilc-Vionnc  :  fonds 

taire.    I  our   n  en    ciler    que   quel.p.es    exemples,  ,,„  ,.,,,,ôché,  G  31.  39.  I«.  152.  170. 

mentionnons   le    reliquaire   i|c    l'iglise    paroissiale  '.'.  .\hhi-    Trxirr.    Manuel    (l'l'.\>ii]r.  jihir.    Poiliors.    1S.">1, 

de  Saint-Snlpi.'e-les-Feuilles  (Ilaule-Vienne).   en-         "':.-';?;„„.  Rub.n.  F.'.Iix  .Vch.ad  w  f,-,nl  ouriieax.    \n 

richi   di;s  plus  .anciens   émaux    peints  connus    en  nnlcx  niiiiiii''rriir<  de  IJino'iea,  \ST.\.  \i.  'Ml. 

limousin  :    ils    porlenl   |e~.    ;iiinoirics   d  \ntoine  ..^.^                                          '        ' 
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Dans  sa  noio  n"  G,  M.  Milrlirll  so  iVifèrc  à  l'/ir- 
morinl  f/cs  ('((v/i/cs  de  l.inioijrs  cl  dr  Tulle,  pu 
lilii"    par    M.    A.   Locicr.    Iiaiis  ccl   mivrayv.    <|iir 

IMUIS  :|\<)1IS  ciilisilllé,  il    li'csl   (|llcSlinii   (|Ui'  (le  .ICMll 

liarl'iii.  cl   non   île  .|pan    liailnn   de    Monllias. 

M.  Milchrll  a  i^li'  indnil  rn  i-iavur.  r.ininio  ton- 
(•('U\  i|iii.  il('|inis  nn  (lonii-sicrlr.  se  soiil  oC(ii]i('< 
(le  l'cvr(|ur  lîai-loii.  pai'  1rs  ivnscigncinrnls  in 
exacts  (!onn(''s   |>ai-  M. 

\[aniicc  ArdanI  sm'  la  

l'aniillc  lïai-loii.  Les 
sa\  anics  rcclicrclics 
sur  les  origines  des 
Harlon.  de  M.  \ntoine 
Tlidnias.  don!  lions 
avons  d('ià  in\(M|nc 
rauloiili'.  ]]  I'  o  u  \  c  n  I 
(jiie  le  père  de  l'af- 
ciic\'è<|ne  de  Nazarelh. 
Jean  Barton.  n'était,  à 
ses  débuts,  qn'nn  sim- 
ple bourgeois  de  (  uii'- 
ret.  «  Par  son  lialulc- 
té  et  ses  talents,  dit  W. 
Thomas,  il  arriva  à 
jouer  nn  grand  i-ôle  de 
son  \i\'anl.  Dès  le  2 
mai  1  ilO,  il  a]iparaît 
a\ec  le  titre  c|u'il  a 
porté  toute  sa  \ie.  de 
chancelier  de  la  Mai- 
che. 

En  l-'i'il.  il  était 
lieutenant  général  cl 
garde  <]<•  la  justice  i]\] 
pays  et  coinli'  de  la 
Basse-M  a  r  c  lie  :  e  n 
1448.  garde  des  sceaux 

oit  chancelier  du  bailliage  de  Limoges.  En  1441. 
il  fut  conunissaire  auprès  des  États  du  Franc  Al- 
leu. Apres  la  conquête  de  la  Guyenne,  Jean  Bai- 
ton,  qui  a\ait  assisté  en  personne  à  la  reddition 
de  Bordeaux,  fut  nomim!'  |iar  Charles  VU  pre- 
mier président  au  parlement   de  celte  \ille. 

Ses  différents  emidois  avaient  été  pour  lui 
aussi  lucratifs  ([u'honorifiques  :  aussi  le  voyons- 
nous,  en   14.j1.  acheter  du  seigneur  de  Maigné  les 


■"■g-   2. 


PLAQL'E   EN   ÉM.^VIL  DE   1 

(.Ancienne  collection  cl 


château  et  chàtelloiiie  de  Clianipagné  on  Poitou, 
liicnlôt,  et  dès  le  4  octobre  1456,  au  moins,  il 
est  (|ualiHi''  clie\alior.  seigneur  de  Labignac  : 
a\ait-il  ('lé  aliolili  |iar  ('halles  \  II.  connue  .lac'- 
()iics  ('(ciir,  Elienne  ('limalicr  et  aulrcs,  a  raison 
de  ses  services  ?  C'est  assr/  proliahle.  mais  nous 
n'.ixoiis  trouvé  trace  nulle  part  de  cet  aiioblisse- 
liienl. 

La  date  de  sa  mort 
est  fixée  entre  je  21 
avril  l'ifiO  au  |)lus  \ô\ 
et  le  G  mai  i4G2  au 
plus  tard. 

IVaprès  les  inéuioi- 
res  de  famille,  il  avait 
épousé  Berthe  ou  Cil- 
lierle  de  Bonnal,  sans 
dniile  \-ers  14L5, comme 
le  eolijecllire  M.  le  \'i- 
crinite  de  Maussabrc  ^. 
Il  en  eut  sejit  fils  et 
deux  filles.  Citons  seu- 
lement Jean  l'aîné, 
conseiller  au  parle- 
menl  de  Paris.  al)l)é 
du  Dorât  en  L'i46  et 
é'Aèf|iie  de  Limoges  en 
1  'l'iT  :  Pierre,  f|ui  ac- 
(piil  la  seigneurie  de 
Montbas  en  Poitou,  et 
en  fit  hommage  au  roi 
le  8  octobre  1458;  il 
succéda  à  son  père 
comme  chancelier  de 
la  Marche.  » 

IMOGES    l'.^DORATION  DES  MAGES.  C  GSt    UOnC      16      IlCrC 

11  duc  de  Mariiiorough  )  cadet"  de  l'évèque  de 

Limoges  C[ui  a  acquis 
de  ses  deniers,  en  1  ioS.  la  seigneurie  de  Mont- 
bas  dont  le  précédent  ju-opriétaire  se  nommait 
Pierre  Frottier,  seigneur  de  Melleziard  ^. 

1.  Antoine  Tliomas.  Les  K/o/.s  Provinriaiix  de  la  France 
centrale  sous  Charles  VII.  --  Pnris.  Clmmpion,  1879. 
in-8°,  p.  280. 

2.  D'après  nn  lestamonl  daté  du  3  dccfinljre  1455.  doni 
M.  Rognr  Drouault  a  pulilié  un  extrait  dans  le  Bullelin 
de  la  Société  archéolorjiqne  et  historique  du  Limoiuiin, 
tomo  LV,  p.  621,  Pierre,  serait  l'aîné,  cl  l'évèque  Jean 
Barlon  le  cadet  des  fds  du  chancelier  Jean   Bartnn. 

3.  Nobiliaire  du  Limousin,  page  112,  ligne  33. 
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|-Nl-iI  inaiiilt^iiaiil  It^méraire  de  conclure  c|iic 
.Icaii  lî.iilnii  1"',  (■■\c(|uc  (le  I.imoiies  cl  nrchpvêqiii' 
(lo   .\,-i/ari'lli.    ne  s'csl   jaiiini-;  apiM'N'  ilc   Mdiilba'^. 


Iniis  l'oiix  eiiliii  (jiii  cnloiiraieiil  révôc|ue,  el  dont 
iiuiis  a\iMi^  rc|i"ii\('.  dans  les  nrclii\es,  les  lé- 
niriin-nnoes    l'crils '.'    F, es   arnidiric-s     liuiii-anl     sur 


l-'ifi-  3- 


ri,AQCI-;    EN    EMAIL    DE    I.rMOGlCS.    I.ADOK ATION    HHS    MAC 

(Collection  Jacques  Seligniaiiii,  à    Paris.) 


l'as  plus  ([uc  >iiii  iiiTi'.  Ir  chancelier  de  la  Marchi'. 
'•I  |ii'ul-oii  croire  <|uuii  -ini|)le  artisle  ciiiaille\ir 
ait  l'ii  le  gralilier  d'un  lilir  coiiiplcleineiit  iiicoiimi 
des   prieurs,  des   reliciciiv   el    i\r-<  cliannines.    de 


l'cMiiail    élaieiil    |iroliali|i'iiiciit    celles    de>     l!ail"n 

(Jelle   cuuclusiou   n'apporte,   il  esl    \rai.    aucun 

éclaircisseiuenl   au    inystè[-e  ciui    envelupp,'    rori- 

uino  el  l'élat-civil  des  (•maillcurs  priinitil'--  de  Li- 


IV.V2 


Uh'.VUK   DK    f;AU'1'   Cil  KICTI  IvN 


limycs.    \'onS   SOIIinil'S    le    plrMlicr   .-l    rrLilcIlrr   liollv  s.lllf     r|rs    (  ciloniics    d    ll;ill-.     lu    clcilicll,.     ,1,.^    i^nry- 

illipuisS.MIlCC    .'i    lliilr    surlir-    de    l'nnilu'c   ces   Jiilliii  liiTS   lie   riiii|f|-(lc-\  illc   (U-   lliilisliciiilir.    Il.iiis   ci'Wn 

râbles  oil\ri('is  (le  l'^ii-l  ilii  l>ii.  ,1   ses  ilclmls.  111,11-.  iIcMiicrr    ^r    lnMi\ciil     ii^imis    iiii    (cilMiii    iioiiilirc 

nous  ii\  CUIS  Iniii  .'1    m'  |i;is  hiisscr  s'accro'diicr  une  ir^iiilcls   mi    rcliiMcs    |.|i'\rn:iiil    (l'(3t;lisos  du   ll;iiil 

inlrr-|ir(M;iliiiii,    iiiL;("iii(Misr    l'ciil-rlrr.    mais    M'irc- 
iiH'iil   iiii'\acl('. 

L"('iii.-iil  du  iiiLisér  de  I.iiiiou'os  (fif/.  /'.  (|iii  re- 
|ii'éseiilc  VAddialinii  ,/fs  Mnijcs.  el  d,,il  à  l'ar- 
lirlo  (II-  \l.  Milchi'll  lllir  liiisi'  cil  \aliMir  duiil  iKilis 
ne    saurions   nuii^    |ilaiiidri'.    n'es!    |ias.    an     ii'slc. 

niio     |iircc     iijii(|nc.     Le    nir laclnii    a    servi    Ar 

liiodclc  à  lin  liaisci'  de  paix  dr  ranciriinc  rdllcc 
linii  du  duc  de  AlarllHironuli  ii'i.  'J  el  à  une 
i^ramle  |i|ai|iie  a|i|iarleiiaiil  aeliieilenieni  à  \|.  Se 
liL;iiiaiiii  /;■(/.  ■'!'.  Ces  (mis  T'inanx  scml  l'xidein- 
nieiil   de   la    nièiiie   éiaile.   sinon   du   iiiènie   arlisie. 

André    I  h  \i  m;  1 1  \i,. 


L'art  historique  à  l'exposition  du 
Haut  Palatinat  à  Ratisbonne  (1910). 

l'diii'  cididirer  le  centième  aiini\(M-saire  de  la 
iiMinioii  tie  la  \ille  de  liafisboiine  el  de  son  lec- 
riloire.  aulrefois  sous  la  doniinalion  (\\i  ininee 
|iiinial  halliert;-.  avec  le  royailiiie  de  Haxière.  niie 
e\-posilinn  :i  l'Ié  or-anisi'e  celle  anné(>  à  llaiis- 
l>"unc,  dans  l.'  Inil  de  inoiilrer  ce  qu'es!  de\<'nn 
le  llaiil  l'alalinal  dans  ces  cent  dernières  années. 
A  la  grande  exposition  générale  ([iii  a  été  ouverte 
le  n  mai  dernier  sous  le  patronage  du  prinee 
héritier  Rupprecht  de  Bavière,  se  sont  jointi's 
plusieurs  expositions  particulières.  Les  plus  ini- 
l'oilaiites  |iarnii  celles-ci  smil  :  L'exposition  d'arl 
lii-luric|iie  dn  liant  Palajinal,  l'exposition  du 
llaiil  l'alalinal  pour  l'art  profane,  et  une  expo- 
siliuii    internationale    pour   l'art    chrétien. 

Pour  les  érudits  du  monde  arlistiqne,  l'exposi- 
tion d'art  iiistoriciue  a  rassemblé,  grâce  au  conser- 
vateur général  des  monuments  d'art  de  la  Bavièn, 
le  !>'  Mager.  ipiaiititc'  d'o-u\  res  inconnues  et 
lireeieiises.  L'exposition,  dont  le  clmix  de  l'eni- 
placenient  .a  (■lé  coidié  ;,  M.  .luhaiines  Si  huniaelier. 
a  élé  .aménagée  dans  un  endroit  (pii  raiipelle 
bien  ries  soiuenirs  lns|oii,|ues  |HHir  l' Alleniagi 


VIERGE     nu     hUil-.N     .SCIIKI.IXKU. 

(Ralisl.nimL-.  I 

l'alalinal.  enlre  aiilres  un  mand  aniel  de  sl\li' 
gollii(|ue  lardil  de  I  irsclienrciilli  :  laitre  les  au- 
Icls  il  \  a  lies  L:ruiipes  el  des  statues,  entre  au- 
lnes  rinti-re^-anle  Madone   dn   d"\en  du    chapitre 


la    .salle   dKinpiie    e|    des     princes    élecleiirs,    la         Sclirenier  ,1e    la  .-alhédrale   de  llatisbonne  , /(V/ 
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une   sl.-itiic   en    bois    ropn'si'iilaiil    iiiio    Vicrr/e  de         irollo   hf^niiir-.   (|iiiii(|ii('  crnno   ai'niiilo   siinplicib-. 
MiscricorJe  des  C'n\iroiis  de  l'an    i'iOn.  (|ui  donne  l>ans  les  viliines  en  \nrro  de  In  salle  d'l'nn|iifi 


MiKii.   \>K    i..\   !îAi,i.L   lll■,^^■n^l■.   he  i,  hoi1',liii;-\  ii.i.i-:   iie   uatisuonne. 


nn  exemple  1res  intéressanl  ilu  pins  ancien  lype  s.ml  exposés  des  hvsors  d'or  el  d  aryenl  prove- 
de  CCS  Vierges  étudiées  dernièremeni  par  M.  Y'i'v-  nani  des  riche-,  eciu\cnls  dn  lia.nl  l'alalinal.  sup- 
dri/ct  <lans  son  excellent  U\re.  T,n  slalne  est  d'nne         primés  en   I80:i.  l.e  (résoi-  de  la  cathédrale  de  l'a- 


SAINT   SlvBASTIKN    KT   SAINTK   CATIIKRINi:.    XVi-   SK'du. 

(Cailnidralu   et    Hôpital   Saintc-Catliuriiie   de    Ratisbonnc.  ) 
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li^lioiiiir'  ;i  fciiitiii  la  |i|ii|>ail  ilrs  [jièi-i's  cl  les  |>his 
laéciciiscs.  Il  laiil  iiieiitioniier  .siirtfnil  la  slaliicitc 
(le  saint  Sebastien  en  argent  doi'é  repoussé,  du- 
lanl  fin  milieu  rlu  XV'  siècle,  doni  le  pcTidanl  es! 
la  jolie  i)elitc  figurine  en  argent  repoussé  de  snin- 
Ic  Ciillierinc  de  l'hôpital  Sainte-Catherine  de  Ha- 
tislionne  (lîTO..  /(/./.  Ces  deux  pièces  comptoni 
parmi  ici  piodurlions  les  plus  fines  et  les  plus 
i-aradi'i  isli<piis  ilc  l'ai-l  ilii  rMélal  dans  le  sud  de 
r  Alleiiiayno. 

In  irrand  noiubri-  do  \as<'s  d'éirlisc,  surtout  <les 
siècles  dei'uiers.  de  slvle  barocjuc  et  de  style  clas- 
sique, sont  groupés  ici  :  plusieurs  ont  été  exé- 
.iilfs  par  le  cr-lrlir-e  nifèvii'  .(oliami  Andréas    Tlie- 


bre  de  dames  de  Niedei'niiinslei-.  entre  autres  ime 
chape  du  XVir  siècle,  brodée  d'arçrent  avec  dos 
iils  de  soie  Idanche  et  noire  fiij.i.  l-Jitin  aux  nuirs 
de  la  salle  d'b^mpire  a  été  pendue  une  série  d'an- 
ciennes tapisseries  allemandes  fort  intéressantes, 
|)aiTni  lescpielles  les  deux  pièces  publiées  par  .lu- 
lius  F.essing  (Wandleppiche  und  Dechen  des  Mil- 
Iclalters...  Deutschlund,  pi.  32  et  33)  et  celle  re- 
jx-oduite  ici,  qui  montre  encore  toute  sa  bordure 
c!  qui  olïrç  <\i'  c  uricuses  représentations  alléaori- 
ques. 

P.    Cl.EMEN. 


IBIIKK     SN     l\ 


K     1>K    I.  ABBAVK     liK    VA  INT  KM  \1KK  .' 
liK    KATISBONNI;. 


liilli  d' Auusiiourg  (iGr>i-17yi)  et  se  distinguent 
jiar  un  relief  énei!.;i<|uc  cl  soigné,  ainsi  (|uc  par 
un<'  riche  ornemenlation.  On  a  exposé  aussi  Ai- 
curieux  ronls-l)a[itismanx  en  argent  repoussé,  pro- 
\enant  de  l'église  protestante  de  la  Trinité  de  Ha- 
tisbonne.  œuvre  du  maître  .lacques  Schumaihcr 
ilAugsbour.g,  datant  du  début  du  WIT  siècle. 

Dans  la  série  des  i\oires.  l'ancienne  abbaye 
de  ."^aint-Enuiicran  a  prêté  un  ciboire  du  .\I'  siècle 
({iij.  et  un  bàliin  d'abbé  du  XIII'.  Parmi  les 
nondireux  \ éléments  lilurgii|ues  ou  ecclésiasti- 
ques il   iaul  cilci-  ceux  fie  l'ancienne  fiindatif>ri  li 


La  Scultura  del  Quattrocento  '. 

I,'')U\  raye  irAdiiH'ci  \'enlni'i  constiluc  une  des 
plus  grandes  enticprises  scientifiques  ipi'ait  in- 
spiiécs  l'art  italien.  Dès  l'apparition  du  premier 
\olume,  le  progranmie  de  la  pu])licalion  totale 
s'est  singulièremetit  amplifié.  L'ouvrage  entier 
c|iii.  sui\ant  la  premièic  annonce,  devait  comp- 
ter sept  \olumcs  en  tout,  n'épuisera  le  X\  "  siè- 
cle ([u'a\ec  le  tome  X.  au  terme  des  prévisions 
actuelles.  On  ne  nous  ilil  pas  ce  (|ue  compren- 
dra la  suite  :  mais  nu  Irain  m'i  marchent  actuelb-- 
iiienl.  la  main  dans  l;i  rnain.  auteui'  cl  éditeur, 
les  pronostics  les  plus  hardis  seront  sans  doute 
dépassés,  de  surte  <|u'iui  joui'  nous  nous  tnni- 
\erons  iieut-èli-e  dr^xaid  l'ouvrage  le  plus  com- 
plet et  le  plus  imposant  (pii  ait  été  consacré  à 
l'hisloire  d'un  art  national. 

Aussi  le  public  a-t-il  t'ait  à  cette  entreprise 
l'accueil  qu'elle  méritait.  .\ujourd'hui  les  trois 
premiers  \olunies,  épuisés,  sont  introuvables  en 
librairie  et  sur  le  |)oint  de  sidiir  une  nouvelle 
édition.  T'n  le!  succès  n'est  point  immérité.  L'ou- 
\r;ii:e  de  M.  \'enturi  répond  en  effet  à  un  be- 
soin. Il  est  de  ]ilus  conçu  sur  un  plan  inélhn- 
difpie  et  facile  à  consulter. 

D'autres  (|ualilés  .soulignent  la  valeur  de  cette 
|iublicafion.  Tout  d'abord,  il  s'agit  de  l'art  ita- 
lien, c'est^à-dir'e  d'une  matière  qui  a  iléj^  fait 
l'objet  de  nombreuses  études.  Aucun  travail  d'en- 


I.  .\.  V'pnluri,  Sloria  delV  Arle  Ualiana,  I.  VF.  La  xcul- 
liirii  >lcl  iiunllroipnto.  Mil.iii.  Morpli.  lilliK.  1110  |>.  781 
liL'iiri-s. 
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sciiihlc  Ile  ])<ni\.'iil   il'jn  .-mi-o  lahloi'  sur  un  l'omlc- 
iiienl  'iiiissi  l>ieii  |irép;irc. 

l'ar  siiilo  de  la  pitimlaiili'  <liiiil  jouil  cet  arl. 
la  ])liologra|)liie  a  été  a|)|ielrM'  a  jouer  nu  graml 
rôle  clans  la  vulgarisai  ion  de  ses  produils. 
M.  \  l'iilnri  a  mis  à  |;ir(ilil  rr^  iiier\cillrii\  i\\<- 
Iniiiieiils  de  lra\ail  en  accdnipa.mianl  snii  lexlr 
d"uiie  (locnnieiilaliiin  grai)liii|U(!  abondante,  il 
donne  ainsi  de  la  \ie  à  ses  argumenlations  cl 
sliniule  Fallenlinn  des  ]irofan(^s  incapables  d'ab- 
sorber la  leeliire  d'ouM'ages  d'ai-l  non  illustrés, 
cominc  l'étaient.  ]iar  exemple,  les  publications 
de  t'rouc  cl  de  Ca\aleaselle. 

.Si  le  cadre  et  la  conception  de  l'entreprise  nié- 
ritenl  des  éloges,  la  personnalih'  île  l'auteur  est 
l'aile  pour  nous  inspirer  de  la  conliance  et  de  la 
synipatliie. 

M.  .\dollo  \"enlin'i  esl  ilalien.  Il  jni^e  les  o'U- 
\res  de  son  ]iays.  issues  du  suidlle  ualional  tlonl 
il  est  lui-même  une  \i\anle  l'inanation  !  Ouel 
avantage  n'a-l-il  pas  là  >ur  les  (■trangers,  trop 
souvent  enclins,  ilans  Icui'  zèle  admiratif,  h  prê- 
ter aux  artistes  tlonl  l'àmi^  parlieipe  d'nn  lempe- 
rament  national  dith'Tcnt  du  leur,  i\e^  inlenlions 
riue  ces  derniers  n'ont  [loint  eues,  d'insister.  |)ar 
de  trop  subtiles  analyses,  sni-  des  traits  qui  dis- 
jiaraissenl  au  conlact  direii,  Jonriialiei-  et  per- 
manent des  nai\  l'i's  '? 

Proj'esseni-  à  rrin\ersd('  de  lîome,  l\l.  \'en- 
liH-i  forme  loule  une  pb'qade  de  jeunes  gens  ajj- 
pelés  à  lu-endre  imi  main  l,i  direelion  des  nom- 
breux' musées  duni  est  parsemée  l'Italie.  Il  tron\o 
dans  son  enseignement  ee  stirmdant  et  ce  con- 
Irôb^  d(^  l'espril  qui  ouvre  la  xoic^  aux  enireprises 
de    lonyni'    baleine. 

S  il  n'esl  pas  ailisie  de  si's  mains,  noire  au- 
'eui'  Il  en  a  pas  moins  un  ù'\[  exerci'-.  Toujoui'S 
il  a  yrcn  en  eonlaet  a\'ec  les  leuvres  d'art,  cher- 
eliaiit  à  iléchilTrer  la  ]iensée  de  leurs  créateurs. 
iHiranl  les  années  pendanl  le-ipielles  il  fui  pn'- 
l'osé  ;i  la  direction  générale  des  musées  d'Italie, 
il  n'a  pas  perdu  son  temps  dans  les  paperasses 
de  linre;iu.  l'ont  en  \ouant  son  zèle  à  l'organi 
satioji  des  musées  (celle  de  l'Académie  des 
Heanx-Aiis  .à  X'eiiise.  on  la  leconslitiilion  de  la 
salle  de  ( 'aip.-iciid  prudnil  un  effet  si  lieiireiix.  l'Sl 
'bic  a  son  iiiiliali\r)  ci  ^  p-,  sauvegarde  ilu  pa- 
Irim.iine  aili^li(|iie  ,|e  son  pa>s,  il  a  butim'  com- 
me mil-  aljcille  ilans   le   fonillis  des  tcuvres  iné- 


dites on  |ieii  coniines.  préparant  ainsi,  de  lon- 
gue main,  l'oiuraye  au(|iiel  il  allail  se  ciinsacrcr 
loiit  entier. 

M.  Veninri  est  un  écrivain  de  race.  Quoique 
leiiqii'rc'i^  |iar  l'esprit  scienlifuine  qui  préside  à 
la  lenne  de  l'ouvrage,  la  flamme  sacrée  de  l'ins- 
piralion  illumine  sûu\cnt  son  récit.  On  en  ju- 
gera par  le  passage  qu'il  consaci'e,  à  propos  des 
travaux  exécutés  à  Ilimini  par  Agostino  di  Duccio, 
au  culte  de  Pandolfo  Malalesta  pour  sa  «  divine  » 
Isolfa. 

«  Ce  prince,  »  dit41,  «  exaltait  sa  belle  amie 
«  ]iar  les  invocations  les  plus  tendres.  Il  élevait 
«  aux  nues  les  petites  berbes  et  les  fleurs  en  i-ai- 
((  son  du  privilège  qu'elles  avaient  d'être  portées 
«  aux  pieds  de  sa  Maîtresse.  Il  invitait  les  oiseaux' 
«  à  clianter  dans  les  arbres  et  à  fléchir  Isotta 
«  |iar  la  douceur  de  leur  voix  afin  de  la  préparer 
«  à  recevoir  ses  vers  amoureux.  Il  allait  jusqu'à 
«  snpplier  les  anges  et  les  chérubins  d'attendrir 
«  le  cojur  de  sa  Maîtresse  par  le  son  de  leurs 
«  doux  instruments,  .'\insi  ce  Malatesta  qui, 
((  presqu'en  même  temps,  se  laissait  entraîner  à 
«  l'assassinat  le  ]iliis  brutal  et  aux  larmes  de 
«  l'amour  le  ]iliis  ]iassionné,  qui  échangeait  le 
(T  bâton  de  commandant  contre  la  cithare,  trou- 
«  \ait  un  arlisle  caiialde  d'inlerpréter  ses  chan- 
«  sons  et  ses  sou[iirs  en  sculplant  dans  le  temple 
((  (■■dilié  i>ar  Lc-on  Baptiste  Allierli,  les  chœurs 
«  des  \erliis.  des  arts,  des  |ilanètes,  les  danses 
«  des  enfant^^  el  les  Inomplies  des  grands  lioin- 
«   mes  !  » 


Dans  sa  critique  des  attributions  notre  auteur 
n'est  pas  toujours  tendre  pour  les  musées  ni  pour 
les  collectionneurs.  Comme  ces  négations  soni 
souvent  formulées  pour  la  première  fois  et  con- 
trairement à  l'avis  de  savants  dont  l'opinion  fail 
autorité,  nous  l'Cgrettons  de  ne  pas  lr(in\er  ii^- 
]irodniles  quelques-unes  des  oeuvres  sur  lescpiel- 
les  porte  le  litige.  Reconnaissons  toutefois  qutf 
des  controverses  n'auraient  guère  pu  s'édifier  sur 
des  illustralioiis  en  similigravure  comme  celles 
qiH'  nous  fournil  le  a()|iiiii(\  Des  leclenrs  dési- 
reux (le  se  faire  nue  opinion  à  eux  auraient  été 
forcés  de  recourir  à  des  documents  |ilus  sé- 
j'ieux. 
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Aùaiimoins.  il  eût  6(é  prcl('r;il)l('  de  laii-e  précé- 
der d"ét.udes  partielles  des  alTiniialinns  qui  ré- 
voquent on  doute  des  o|iitiions  n'çiics.  l)i-s  \)<i- 
lérui(|ues  se  seraiciil  ainsi  eny^agées  ci  auraient 
permis  à  notre  auteni-  de  l'orniuler  ses  conclu- 
sions  après  avoir   entendu    les  avis    contraires. 

Cetle  remarque  ne  jette  (|u'une  omiire  légèie 
sur    uni'  irii\re    (|ii"il    lallail   entreprendre    liardi- 


liismc,    cMe   plaie   des  lemps   actuels,   n'épargne 
jms  toujours  le  même  cabinet  du  savant  ! 


L'abondance  des  matières  Uailécs  dans  ce 
sixième  volume  esl  considérable.  Elle  est  conle- 
luie     en     neul'    cliapilres.    'l'uut    d'aboid.    l'auteur 


'r^   -^Ji''"'  ^^^^M^'    '^'É^    %"^^W  S 


i-i^-  H  -  H'o  K  -  K"»  H  -  >i  ^_  KZHkZhB 


Kig.    I.  —  TOMBEAU   DE  CHARLES   \  IM   A    SAINT-DKNIS.   d'après  la  gravure  de  1  ouvrage  de  Kélibien. 


nieiil  piiiu'  la  mener  a  bien.  It'aiiliMUS.  e'eùl  été 
banal  et  peu  conlormc  au  caractère  d'AdoUo  \'en- 
turi,  de  suivre  les  attributions  traditionnelles  uni- 
quement parce  tju'elles  avaient  été  avancées  par 
des  notoriétés.  Trop  souvent  encore  des  opinions 
percent  dans  le  publie  sans  avoir  été  préalable- 
nii'Ml  contrôlées,  uniquement  parce  (ju'elles  ont 
été  émises  par  des  lionnnes  que  leurs  mérites  an- 
térieurs  créditent    de    noire   confiance.    I.e    sno- 

iglo,   —   %^*   LIVRAISON. 


étudie  la  sur\  ivanee  de  l'ancien  style  au  commen- 
cement du  XV°  siècle,  puis  il  passe  aux  grands 
llorenLins,  après  s'être  arrêté  devant  l'œuxTC  de 
Jacopo  délia  Quercia.  Lorenzo  Ghiberli.  iîrun- 
nellesco  forment  comme  la  clef  de  \oûte  de  cet 
édifice.  Après  s'être  occupé  des  disciples  de 
Donatello,  notamment  de  Bellano  et  de  Rerloldo, 
Adolfo  Venturi  examine  des  artistes  florentins  de 
la  seconde   moitié  du  siècle,  parmi   les(|uels  res- 
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surleiil.  |iarlicnlioreJiioiiL  les  IlosselliiKi.  Miiio  de 
Fiosoli',  r.eiii'.irUo  ,l;i  Majan...  \ mmoccIiki  el  les 
l'ollaiiioli.  Il  nous  coiidiiil  ciiMiilc  dans  l'Ilalh' 
(In  -\(ii(l  iii'i  nous  \i)\<ins  à  l'œuvi'o  Nicoln  (jplj' 
Arca,  Muzzoni,  l''i'uiici'sc<i  l"'raiicia,  \  iiiciMi/o 
Ondl'n  c\.  d'aiilros.  Les  clia|iilii's  suivaiils  sonl. 
(•(insacnV  à  l'cxiiaiision  di-^  si-nl|iluies  lonihai' 
<l('s    cl     \('nilirMiic^.     Harliijoiiiincd    l'iiKin,     l'iclin 


I  l;E  A  AIX  KN  i'I 


-i\  tNCE.  fragment. 


Lniubardo  \  icnl  lobjel  diiiM.  o.\\,i\c  allcnlive. 
L'ouvrage  se  teiiuiin'  pai'  im  a|iereii  de  la  sculp- 
liire'  romaine  il'nii  (■merue  l'inlercssante  ligure 
rJe  ce  Jean  Ldiristophe  qui  travailla  également 
a  Mantoue  el  rendil  de  signalés  services  à  la 
marquise  Isabelle  il'KsIi',  «  In  plus  parlaile  et.  la 
plus  ehaiananle  glande  dame  ilalieniie  de  ce 
siècle.    ,. 

I.'aiileur  ne  se  iMune  pas  à  suivre  le  large  sillon 
Iracé    par    les    arlisics    illu-lres.    J]    pnrenui'f    son 


\usle  domaine  en  lous  sens  el  projette  la  lumière 
suj-  les  productions  moins  célèbres  des  diverses 
écoles  locales.  Guidés  par  ses  données  précises, 
nous  I abonnons  au-delà  des  eenlies  classiques, 
Jusqu'en  Dalmatic,  ou  nous  voyons  la  slaluaire 
italienne  s'annexer  les  cathédrales  de  lian  et  de 
ricbenico  ;  nous  parcourons  la  Calabre,  les  l'oud- 
les,  la  Sicde.  l^uis,  avec  les  artistes  qui  se  ren- 
daient au  service  du  roi  René,  nous  poussons  une 
pointe  en  Provence,  pour  prolonger  ensuite  nos 
pérégrinations,  en  compagnie  de  (juido  Mazzoni, 
Jusqu'au  Petit-Nesle. 


Ce  serait  beaucoup  (lemander  a  un  savant  ip.ii 
s'est  approfondi,  comme  l'a  l'ait  M.  .\d.  Ventnri, 
dans  l'art  italien,  que  de  supposer  chez  lui  une 
connaissance  égale  des  productions  étiangères  à 
son  pays.  Aussi  n'est-ce  que  trop  naturel  de  \o\r 
notre  auteur  marchei-  sur  un  terrain  moins  so- 
lide lorsqu'il  aborde  tics  questions  touchant  à 
l'art  français. 

Après  nous  avoir  donné  une  description  très 
vivante  de  La  l'ielà  de  Nicolo  de  Bari  [dell'Arca] 
a  liolùgne,  il  en  rapproche  la  violence  el  le  déses- 
poir outré  des  sujets  analogues  traités  par  des 
sculpteurs  français  à  Tonnerre,  à  Semur  et  à 
Louviers  [p.  763].  Or,  comme  l'a  déjà  fort  juste- 
ment observé  un  critique.  Mademoiselle  Louise 
Pillon  ^,  les  sépulcres  français  sont  marqués  à 
cette  époque,  dans  l'expression  de  la  douleur, 
d'une  modération  qui  déi-ive  d'un  sentiment  affiné 
de  l'effet  artistique.  L'accent  brutal  de  la  Pielù 
de  Bologne  tient  à  des  tendances  purement  ita- 
liennes, dont  on  voit  l'empreinte  chez  quelques 
disciples  de  Donatello,  Il  suffit  de  rapprocher  de 
cette  œuvre  la  Déposllion  de  Rerloldo  (lig..  p.  •"><)'i) 
pour  en  être  convaincu. 

-Xoiis  n'en  i'on\eiions  pas  moins  que  ci-i-laines 
ligures  décorant  le  sarcophagi^  de  sainl  n<i- 
minii|iie  a  liolognc  oITrenl.  dan-  I.miis  Irails  d'un 
ri'aiismc  impressionnanl.  dans  leurs  draperies 
lourde-  et  tonrmenii'es,  de  frappantes  analogies 
avec  les  rruvres  septenliionales.  Rapprochant  la 
tète  du  Pcre  ('leriicl  de  celle  du  Mrt'isrc  de  Clans 
Slulei-.  M.  X'enluri  snp|i0se  qu'avant  de  travailler 

1.  RCLiie  tic  /.1;7  nnricn  cl  moderne,  1909. 


MKLANdES 


339 


à   liologiic.   iXiccoU)  il<'    li;iri   :i\ail  l'iiit   un  sojciiir  iLiiis  les  rpiitfes  lus  plus  nclifs  di»  la  Péuinsul<'  lo'^ 

ou  iMiuicc.  "l'i  il  s'étuil  n-^siuiilé  l^s  piiu-édés  (les  onivres  fies  \  an   l\vcl<  ot  lic  IIul:o  \an  di'i'  Gnos. 

aldii-rs  liiiuriiniunun-;.  A  ci'    nioiuciU-là.   la   sculpliiio   dail    tr(i|i    luiir    à 

l-]-.t-il   ripir--aii'r  (II'  recourir  à    uni'  Iclli'  liy[ni-  la    (leinlure,    pour  qui'    l'un   d("   cj's   doiuainos   ne 

lin'".!'  pour  expliipicr  dr<  |i'ndancr>~  •<i'|iliMilriuna-  parliripàl    pnini   di's  r-irc-onstances   qui   régnaienl 

les   clu"/   lui  artiste    ilalien    tie   la   seconde   nmilii'  dan-;  l'autre. 


l"'lg-    3-    —   AKC    I)  Al.PIloNse    U  AKAGON    A    NAPLKS 


du  W"  siècle  ?  N'avons-iious  pas  vu  s'é\anouir 
la  Ir'ni'iide  d'après  laquelle  Antonello  de  Messine, 
doril  l'art  lient  a  la  manière  flanianfle  de  beaucoup 
plu--  près  ijuu  celui  de  Niccolo,  auiail  l'ail  un  sé- 
jour dans  l'alulier  de  Jean  Vaii  E\cl<''  Roger 
\an  der  Weyden,  Jean  Fouquet,  Juste  de  Gand 
sont  venus  répandre  en  Italie  les  princi[>es  d'art 
eu  usaue  dans  leur  Jiavs.  tandis  que  s'iiu|jOrtaient 


Xireolo  de  Hari  a  flonc  pu  subir  en  Italie 
nièiue  le  contact  d'ouvrages  rrauco-flauiands. 
surtout  dans  son  pays  d'origine  où  les  Angevins 
axaient  contribué  à  répandre  le  prestige  de  l'art 
français. 

Phis  lard,  les  circonstances  se  moddièrerit. 
liés  la  canipagiie  do  Charles  VIII.  ce  furent  les 
il.dien-;   qui    inqior-lèreni    directeirieid    en    l''ranee 
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leurs  traditions  d'atelior.  Ainsi  Guido  .\hi/.zoni 
passa  dès  i-W'>  ;ui  sorvin-  de  fliarles  VIII.  H  no 
l'nl  Idulc'fois  |>.is  çri'é  cliovalirr  \c  jour  di;  l'cn- 
lr('i-  sdlciMiolIr  dn  roi  dans  la  callKMli'ah'  de  i\a- 
|des,  cnnunc  l'a\aiiri>  M.  \'piiliiri.  mais  plus  tard, 
lorsqu'il  se  fùl  ('■lahli  a  l'aris  '.  Dans  une  di'  f('< 
(i|.|Hisili(ius.  nu  M.  \Culuri  ili'|il(iic.  a\<'c  un  arl 
ciiiisiinuiK',  1rs  i-oss;iurci's  de  sa  laiigUr  mélo- 
dieuse, nous  voyons  Guido  Maz/oiii  mis  r\\  ron- 
Irnslo  a\0€  liog-arolli.  «  Mazzoni  »,  ilil  iiolre 
aulcm-.  «  riMid  le  ((islnuic  coiilem|i"rain.  les  d('- 
«  lails,  les  l.\|irs  iiidi\  idurls.  l'cyar<'lli  ado|itc  !■■ 
«  eoslumi'  Iradilioiuiel,  les  formes  généralisées,  la 
<(  M'rité  l\pii|U('.  1,'uii  vise  à  rimiiétuositc  du 
«  geste  l'I  non  a  I'oUVI  d'iMisiMuMo.  I.'anli'c  sim- 
«  plifie.  se  modère  dans  re\|irrssioii  du  seutinieni 
«  et  procède  jiar  mélliodc  s\  iillii'lir|ue.  »  Celle  .ap- 
préciation me  |iarail  exacle  lorsipie  nous  ne  con- 
sidérons (|ue  les  (l'uvres  de  Mazzoni  exécutées  en 
Ilnlie.  Mais  si  nous  tenons  rom])te  du  loudiean  de 
Charles  \d  II  élp\V'  ,-i  Sainl-1  »enis.  doni  l'aspccl. 
dans  ses  grandes  lignes,  nous  a  élé  cousim-m'  par 
l>Iusieurs  copies  (fig.  1)'.  nous  conslalons  (pie 
les  Acrliis  placées  dans  les  niches  du  soidiasse- 
ment  n'étaient  caractérisées  par  aucun  ihMail  de 
costume. 

Mazzoni,  parti  du  naturalisme,  s'est,  au  co\ns 
de  sou  développemeni  artistique,  assimilé  les 
principes  d'abstraction  que  les  ateliers  florentins 
avaient  le  plus  conirilmé  à  melire  en  \ogue.  A  In 
fin  de  sa  carrière,  il  atteignit  le  ni\eau  ([ue  \'en- 
tiua'  nsiane  à  r<i'u\re  de  Reiiarelli. 

.Si    notie  a\is  diffère   de  celui   de    M.    Venlui'i 

sur  ce   point,  nous  estimons  très  justifiée  l'altri- 

liulion    f|u"il    fait   à    M.azzoni    du   buste    de   F<'iili- 

nand   l"  d'Arayon.  au  musée  de  Xaples  (p.  770, 

Hl:.  ."')'J.")).  Ouoique  Iraili-e  d'une  main  (dus  souple, 

celte  tète  (d'IVe.  dans  la  saillie  des  muscles,  dans 

les  rides  (pu  s'abaissent  au-dessous  des  extrémités 

des   l(H-res.   des  analogies   incontestables   avec  la 

statue  de  Philippe  de  Commines  an  T>ouvre,  que 

M.   A'itry  ^     attribue    avec    raison     a   l'alelier  du 

maîlre.  « 

*  * 

Un    autre  chapitre    intéressant   l'art    provençal 


1.  Cf.  p.   Vitry,   Michfl  Colombe    cl   la   ■iculf)ture  Iran- 
çnise  de  son   temps,  ji.  1<'j7,  vn  noie. 
?.  Cf.   P.    Vilry.  oiirr.  cile,   p.   ir,9-17n. 
3.  Oiivr.  citt',  ]).  17e.  fie. 


est  celui  (|ue  M.  X'eutini  consacre  à  l'arc  d'.Al- 
|)honse  d'Arauon  à  Na|des.  Parnu  les  nombreux 
sculpteurs  (pu  ont  pris  |iarl  a  ce  lr;i\ail,  il  eu 
est  deux  qui  se  retroiucnl  à  la  coin-  du  roi  René; 
ce  soni  l''rançois  Laiirana  cl  Pierre  de  Milan. 
Nous  ne  pouvons  songer  ;i  noii^  étendre  ici  sm- 
les  résultats  formuh's  par  \l.  Ventvu-i.  Ils  nons 
paraissent,  en  général,  appiixés  sur  des  ai'àu- 
menls  sérieux.  .Nous  avouons  cependant  cire  un 
peu  surpris  de  l'attribution  à  Isaïc  de  Pise  du 
relief  représentant  quatre  joueurs  d'instruments 
à  cheval  (p.  851.  fig.  .567)  ffiçj.  3).  Dans  la  plupart 
de  ses  leuvres,  cet  artiste  révèle  un  st\le  plus  fin. 
moins  dur.  moins  sec.  l.'état  nudilé  de  l'œuvre 
ne  nous  permet  pas  de  sui\i'e  son  auteur  dans 
les  (h'Iails,  où  se  trahit  le  plus  souvent  la  l'ou- 
l.ine  d'ateliei'.  Cependant  la  main  du  |)ersonnage 
de  gauche  nous  a  été  conservée.  Dans  celte  main, 
lui  ilelail  nous  ra]ipelle  des  procédés  en  usage 
dans  la  peinture  pi  (neiK'ale.  Le  petit  dolgl  est 
soulevé  et  re|ilié  au-dessus  de  l'annulaire  comme 
chez  un  personnage  qui,  à  gauche  dans  le  veln- 
Iilc  de  sniiil  Mitre  à  Aix-en-Proveuce,  ci'oisc  les 
mains  sur  s;i  poitrine  '[ia.  2).  Cet  indice,  si  acces- 
soire ipTil  p;ir;iisse  à  première  vue,  n'est  pias  sans 
importance  pour  (piiconquc  a  conslalc  la  foi'ce  des 
Iradilions  dans  les  ateliers  du  X'V"  siècle.  Il 
milite  scrieusemeni  en  fa\'eur  d'une  liypolhcse 
(|ui  donnerait  ce  relief  soit  à  T'iam^ois  I.aurana, 
soil  à  Pierre  de  Milan. 


Ces  quelques  observations  ne  sont  nullement 
destinées  à  rabaisser  le  mérite  d'une  (:eu\re  pour 
la([uelle  nous  ressentons  une  vive  admiration. 
Dans  le  domaine  de  nos  études,  les  syjithèses 
les  meilleures  laissent  toujours  quelques  recoins 
oliscurs  où  la  critique  cherche  à  prendre  pied. 
.Adolfo  \'eiilui-i  sera  le  ]iremier,  nous  en  sommes 
certain,  à  approu\er  des  objections  fondées  cjui 
a|ipoilenl  plus  de  lumières  dans  tel  ou  tel  chn- 
pilie  de  sou  ou\rage.  Pour  a\oir  mené  à  bien  un 
volumi^  Comme  celui  (pie  nous  avons  sous  les 
yeux,  il  fall.ait  non  seulemenl  beaucou|i  de  talent 
et  beaucoup  de  connaissane(>s.  mais  svirlout  le 
feu  sacré  fpii  donne,  avec  l'idée  d'une  noble  entre- 
prise, le  couraae  et  la  force  fie  la  réaliser. 

C.  de  M.iwDAcn. 
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Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  — 
Séance  iln  5  uoùl.  —  iM.  le  conile  Duirieu  recons- 
lilue  l'histoire  du  tnanuscril  de  la  Lauienticnne  à 
Florence  qui  conlienl  le  Hnmiili'on  Iraciuit  du  lalin 
en  frnni-ais;,  ;m  milieu  ilu  XV''  siècle,  par  Jean  Mié- 
lol,  chanoine  de  Lille.  Ce  Honiuleon  était  une  his- 
toire de  Rome  jusqu'à  Constantin  établie,  surtout 
<i'après  Ïite-I.i\e,  au  \\\'  siècle  par  le  Bolnnaib 
linbcrlo  dclln  l'nrta  et  nu  ne  savait  jninr  qui  Mié- 
l(il  eu  avait  tait  la  IraJuclidU  dont  la  liddiollièque 
de  Bruxelles  conserve  deux  exemplaires  Le  duc  de 
Buurpoffne  Philippe  le  Bon  en  possétlait  lui-même 
deux  aulres,  ilonf  un  n'ctail  pas  achevé  lors  de  sa 
mort  en  1467:  Charles  le  Téméraire  le  fil  hisloriev 
et  relier.  C'est  celui-ci  que  M.  Dui'iieu  vient  de 
retrouver  dans  la  Bibliothèque  des  Médicis  où  il 
reslail  iiico[inu  :  transcrit  en  irrosse  bâtarde  lla- 
îUiindi'.  il  ronticnl  c|iirl(|iiCN  iiiinîalurcs  doni  la  pre- 
nnèic  MiMiilri'  le  duc  Plidippc  viMlaul  lauleur  Jean 
Miélol. 

Le  li'xtc  ilébulr  |iai-  une  dédicace  de  ce  chanoine 
au  prince  prou\ant  (pi'il  avait  fait  pour  lui  cette 
traduction  du  liomulcoii  :  ce  fait  a  son  intérél  pour 
l'histoire  littéraire.  Le  volume  ayant  été  scindé  en 
deux  tomes,  une  rubrique  postérieure  prouve  qu'il 
a  eu  ensuite  comme  possesseur  .\ntoine  le  Bon, 
duc  de  Calabre,  Lorraine  el  Bar,  le  6  juin  1510,  et 
c(u'il  a  passé  entre  les  mains  du  médecin  de  celui- 
ci,  Symphorien  Champier.  .\ntoine  le  Bon  était  fils 
du  duc  René,  l'adversaire  du  Téméraire  à  Xancy 
où  celui-ci,  battu,  avait  trouvé  la  mort  en  1477. 
.\insi,  cet  exemplaire  du  rtnmiilcon  est  un  trophée 
lie  guerre  conquis  sur  le  duc  de  Bourgogne  par  le 
iluc  de  Lorraine  :  c'était  le  livre  de  ciievel  du  Té- 
méraire, car  Olivier  de  la  Marche,  son  fidèle  .ser\i- 
leur,  lémoipnc  que  Charte-  ne  s'endormait  jamais 
sans  s'élie  fail  lire,  pendant  une  heure  ou  deux", 
les  II  haulles  istoires  de  Rome  r>.  Cette  évocalioii 
montre  loul  l'intérêt  du  manuscrit  retrouvé  par 
M.  le  c<inite  Durrieu. 

.\l.  Thomas  rap[)ellf  i|iir  le  Homiilron  de  lioberto 
délia  Porta  a  éiralenii  ut  (■!.•  Iraduil  vers  117»  au 
plus  tôt  par  Sébastien  Manicrol  pour  la  maison  rlo 
Chiitillon. 


.\l.  I)iirrieu  i)iécise  que  la  Iradiiction  ili^  .Miclot 
pour  la  maison  de  Bourgogne,  s'inspire  de  Laurent 
de  Premierfail  et  se  trouve  antérieure  de  ifuelques 
années  à  celle  de  Maniei'ot,  car  elle  peut  être  datée 
de  14r).î. 

Congrès  des    Sociétés  Savantes  de  1911.    -     Le 

4',i"  Congrès  des  Sociétés  Savanles  de  Pans  cl  des 
départements,  se  tiendra  du  18  au  22  avril  1911.  Le 
ministre  de  l'Instruction  publique  a  désigné  Caen 
comme  lieu  des  prochaines  assises.  Le  Comité  des 
travau.x  historiques  et  scientifiques,  à  cette  occa- 
sion, a  inscrit  à  son  programme  un  certain  nombie 
de  questions  spéciales  parmi  lesquelles  nous  cite- 
rons :  les  rapports  des  anciennes  abbayes  norman- 
des avec  leurs  prieurés  en  .Vnglelerre,  les  rapports 
des  îles  de  la  Manche  avec  la  Normandie  pendant 
le  moyen  âge,  les  voyageurs  et  corsaires  normands 
W'-XVIIP  siècles),  le  protestantisme  l'u  Nor- 
mandie, les  pays  de  musique  en  Normandie,  les 
foires  normandes,  le  Fédéralisme  en  Normandie, 
les  monnaies  gauloi.ses  de  l'ouest  de  la  France,  la 
céramique  de  la  Caule  occidentale,  l'histoire  du 
costume  normand,  la  poterie  dans  l'ouest  français, 
la  stratigraphie  et  la  paléontologie  normandes,  le 
Parlement  de  Normandie  au  XVlll"  siècle  el  les 
réformes  écononn'qucs  et  financières,  les  transfor- 
mations de  la  pèche  l'n  Normandie,  et  enfin  une 
(piisliori  lie  parlicidière  actualité,  l'étude  hydro- 
giMpliiqui'  ilii  bassin  de  la  Seine  à  travers  les  âges. 


Castelnaudary  (Aude).  —  L'église  Saint-Michel  de 
Casteinaudary  a  élé  classée  parmi   les  monuments 

bistoriques. 

Coust  (Cher).  —  Le  Comité  des  Sites  et  Monu- 
ments pilforestpies  a  flemandé  le  classemenl,  parmi 
les  monuments  hisforiques,  de  ré<.'lisc  romane  de 
Coust. 

Mont-Saint-Michel.  —  On  a  appris  récemment 
avec  une   vjvi'  satisfaction    que   la   Commission  du 


;}42 


REVUE    DE    L AKT   CHRETIKN 


Uiidgct  a  adoptt'',  sur  !a  |iri>pnsilion  de  M.  Jules 
Hoche,  l'ouvci-luTi'  d'un  ii-édil  spocud  |i(iur  la  <lé- 
inolilion  paiiiellc  de  la  di^uc  ,\\i  M.>ul,-Sauil-MM-liel 
(|iii  nuit  tant  à  la  bcaulé  léiiriidairc  d'un  des  plus 
iiiapnifiques  paysages  du  inoudc.  1-e  \<>te  érnis  par 
l;i  Cdiiiniission  du  budget  doit  êlrc  cuidiinic  par  la 
Cliariil're.  C'est  à  obtenir  ce  résultat  que  peuvent 
utdonienl  travailler,  d'ici  la  discussion  du  budget, 
ceux  (|ui  mit  il'''ià  laiil  fait  pnur  éclairer  Icipiiiidn 
|iulilli|ue  en  \  ue  de  sauxer  le  Munl-Saint-Michel. 
Oudi  ipi'il  en  suit,  l:i  ipieslion  a  fait  un  grand  pas 
et    il  est  bien  proli.dile  que   la  vietnii-e  est  acquise. 


Nantes.  -  «  Les  travaux  de  <léblaienient  de  l'an- 
eien  évêché  ont  amené  une  nouvelle  et  intéressante 
découverte  archéologique.  Dans  le  voisinage  de  la 
porte  Saint-Pierre,  au  ]iied  du  nuir  ei>nleiu]iorain 
de  la  vieille  et  reniari|ualile  crvple  <le  lu  ealliédrale. 
les  ouvriers  ont  Tnis  à  jour  un  dallage  construit 
avec  des  débris  de  liricpies  romaines,  l'n  dallage 
analogue  est  également  ap|>aru  sous  le  grand  ter- 
rassement qu'.Main  Barbe-Torte  éleva,  au  XP  siè- 
cle, autour  de  la  cathédrale. 

e  L'hi-stoire  de  l'enceinte  gallo-mmaine,  qui  pré- 
céda les  remparts  du  moyen  âge,  peut  désormais 
èlre  reconstituée  en  grande  partie.  Le  sol  se  trou- 
vait à  l"',30  environ  au-dessous  du  sol  du  XV'  siè- 
cle. Dans  le  voisinage  des  murailles  et  des  tourelles 
s'élevaient  des  édifices  religieu.x,  comme  ce  temple 
au  dieu  Volianus  qui  n'a  pu  être  encore  identifié  et 
dont  une  inscription  retrouvée  près  de  là  atteste 
l'existence.  Tout  cela  fut  détruit  peu  à  peu,  à  me- 
sure que  se  développait  la  foi  chrélienne  ;  les  mu- 
railles romaines  tombèrent  en  ruines  ;  au  IX''  siè- 
ele,  il  ne  re.stait  plus  que  la  porte,  sur  l'emplace- 
lueut  de  la  porte  Saint-Pierre.  L'évè(|ue  Foulcher 
l'encastra  dans  les  murailles  dont  il  entourait  alors 
le  domaine  épiscopal  :  elle  ne  ilisparut  qu'en  908, 
renversée  par  les  Normands. 

«  Les  i-emparls  du  XI"  siècle  furent  construits 
sur  un  sol  surélevé  et  une  série  de  terrassements 
achevèrent  de  cacher  aux  historiens  du  vieux  Nan- 
tes la  topographie  et  les  limites  de  la  cité  gallo- 
nimaine.    "   (Extr.   du  ■hinrna}  dos  Drhali'.) 


Narbonne  (.\nde).  —  Vn  \iolenl  incendie,  sur- 
venu le  17  avril,  a  causé  des  dégâts  importants  dans 
la  cathédrale  Saint-,Iust  de  Narbonne,  qui,  on  le 
sait,  remonte  au  XIIT«  siècle.  Le  feu  a  pris  derrière 
le  maître-autel  dans  un  espace  occupé  par  le  lutrin 
et  l'orgue  d'accompagnement  de  la  maîtrise.  Les 
stalles  du  chapitre,  qui  au  nombre  de  soixante- 
huit,  avaient  été  exécutées,  e'n  1780,  par  des  arti.stes 
allemands  et  italiens,  sont  détruites.  Les  flammes 
ont  fortement  endommagé  les  riches  colonnes  du 
maître-autel,    en    inai-bre     incarnai    de   Cannes,   en 


luarlii-e  biauc  de  CaMipari,  eu  marbre  serpeuliu  verl. 
(pii  furent  jadis  l'orgueil  (!<■  leur  donateur,  larehe- 
vèque  Pierre  de  Bonzy.  Le  Intiin  a  llandié  sur  l'au- 
tel de  sainte  Calherine  el  un  luslre  suspendu  au 
milieu  de  la   nef  s'est  effondré. 

Le  tond)eau  du  cardinal  Pierre  de  Lu  Jugie  a  été 
alteini  de  nouveau  par  cette  cata.strophe.  Il  rappe- 
lai! la  grande  floraison  artistique  d'Avignon.  Le 
pi-élat,  qui  était  le  neveu  du  pai)e  (;ii'rneni  \  1,  l'a- 
vait fait  construire  de  son  vivant.  Par  la  pureté  de 
ses  lignes,  la  grâce  et  la  finesse  de  ses  bas-reliefs, 
l'harmonie  de  ses  proportions,  il  paraissait  être 
déjà  de  la  Renaissance,  et  on  a  longtemps  supposé 
qu'il  avait  été  achevé  à  Pise,  ofi  mourni  le  cai'dinal, 
pendant  le  transfert  du  trône  pontifical  d'Avignon 
à  Rome. 

Ce  monumenl  .'nait  été  déjà  détérioré  par  les  ré- 
volutionnaires, qui  avaient  décapité  les  figurines 
d'évêques  et  de  chanoines  placées  dans  les  bas-re- 
liefs. Plus  lard  la  statue  de  l'archevêque  avec  ses 
habits  pontificaux  fut  transportée  au  Musée  de  Tou- 
louse où  elle  est  restée.  Malgré  ces  mutilations,  le 
tondîeau  était  encore  digne  d'attirer  l'attention. 

Les  vitraux  de  l'abside  de  Saint-Just,  chefs-d'œu- 
\re  du  XIV  et  du  X'V"  siècle,  dont  plusieurs  por- 
taient les  armoiries  du  frère  de  Clément  VI,  Jean 
de  Beaufort,  n'ont  pas  été  davantage  épargnés.  Les 
plombs  et  les  élains  s'étant  fondus,  les  verrières 
sont  tombées  en  morceaux  et  se  sont  brisées.  C'est 
là  une  perte  irréparable. 


Paris.  —  Un  Comité  s'est  formé  dans  le  Inil  d'or- 
ganiser un  Salon  d'.\rt  religieux  pour  le  mois  de 
novembre  prochain.  Ce  Salon  comprendra  la  pein- 
ture, la  sculpture,  le  dessin,  la  gravure,  l'architec- 
lure,  l'orfèvrerie,  la  reliure,  les  vitraux,  la  brode- 
rie, la  tapisserie,  la  dentelle,  la  musique,  etc.  Parmi 
les  membres  du  Comité  d'honneur,  citons  :  MM.  Luc 
Olivier-Merson,  Dagnan-Bouveret,  Vincent  d'Indy, 
Ouenlin-Bauchart,  J.  Denais,  E.  Massard,  J.  Péla- 
dan,  Lerolle,  les  peint  l'es  yVnge  Supparo,  Tlmlei', 
Deletang,  etc.  M.  G.  Renault,  7,  rue  Laffilte,  est 
secrétaire   général. 

—  Musée  de  CAuruf.  —  Le  Musée  de  Cluny  a  ac- 
quis une  œuvre  de  sculpture  assez  curieuse,  un 
fidnl  Christophe,  du  XV''  siècle,  en  pierre  poly- 
chrome, portant  l'Enfant  .fésus  sur  ses  épaulés,  les 
jambes  nues  à  demi-enfoncées  dans  la  rivière  qu'il 
traverse.  Cette  statuette  se  trouve  dans  une  niche 
surmontée  d'un  dais  gothifpie  flamboyant.  Elle  or- 
nait jadis  une  maison  d'un  village  de  la  Côte-d'Or. 

—  Musée  du  Luxemboun).  —  Les  cartons  de  la 
décoration  de  la  chapelle  de  l'hôpital  Cazin-Perro- 
chaud,  à  Berck-sur-Mer,  qui  ont  figuré  récemment 
à    une    exposition    f\\\    Musée    des    Arts    décoratifs. 
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xieiiiiciil  diMrr  .iciidi.^  ijar  un  i^jinipr  d  aiiiiilcur.^  a 
la  lèlc  iIl-miucIn  Obi  M.  .).  Macicl.  Il  e^l  quc.-,linii 
d'olïriv  au  Musée  ilu  Luxenibciurg  cet  ensemble  ca- 
pital pour  I  hisIcHi-e  lif  la  peinture  décorative  et  re- 
ligieuse à  noli'c  époque. 


Pen'marck  ,  liuistère;.  —  Le  (iouiilé  des  Sites  et 
Miinuuieuls  pitlores(iues  a  deuiandé  le  classemenl, 
parnu  les  monuments  historiques,  du  groupe  dé 
glises  de  Peuinarck. 


SaiQt-Julien-Chapteuil  (Haute-Loire).  —  On  a  si- 
gnalé récemuieul  nue  toile  de  François  Lemoyne, 
conservée  dans  l'église  de  Sainl-Julien-Chapteuil  et 
qui  représente  \'Assornplion.  Cette  peinture,  exé- 
cutée en  1718,  sur  la  demande  de  l'évêque  du  Puy, 
Claude  de  La  Roche-Avmon,  pour  le  prieuré  de 
Saint-Julien,  alors  gouverné  par  dom  Placide  Ar- 
danl,  a  cette  particularité  d'oiïrir  dans  la  ligure  de 
la  \  ierge  qui  s'élève  dans  les  airs  un  portrait  de  la 
mère  de  l'arti.ste.  L'œuvre  est  aujourd  hui  en  mau- 
vais état  et  la  moisissure  a  envahi  la  partie  infé- 
rieure. Il  est  à  souhaiter  que  l'Administrai  ion  des 
Heaux-Arts  intervienne  pour  la  sau\er. 


Sainte-Radegonde  (Indrc-el-Loire).  --  .\l.  Henri 
Guerliu  a  relrimvé  dans  l'église  de  Sainte-Rade- 
gonile  (près  Tours)  une  œuvre  importante  de  Le 
Sueur.  Ce  tableau  vient  de  Marmoutier,  où  il  fui 
installé,  en  1715,  dans  la  chapelle  de  Saint-Benoit. 
.Jusqu'en  1785,  il  passait  pcmr  un  des  chef.s-d'œuvre 
de  Le  Sueur.  Sans  doute  inachevé  à  la  mort  de 
l'artiste,  il  fut  probablement  terminé  par  deux  moi- 
nes artistes  (?),  en  1715.  Il  porte  en  effet  les  traces 
de  relouches  maladroites.  L'œuvre  ligure  sur  1  in- 
ventaire de  la  paroisse  sous  le  titre  :  «  GuérissanI 
le  fils  du  jardinier  de  Marmoutier  ".  11  s'agissait 
donc  d'un  tableau  apparlenani  à  la  uiènie  sérii'  que 
lu  Messe  de  sairil  Murlin. 


Solesmes  (Sarthe).  —  Mise  en  vente  pour  la  troi- 
sième fois,  la  célèbre  abbaye  <le  Solesmes  a  élé 
adjugée  poni'  301, (MM)  fr.  a  M.  le  marquis  de  .luigué, 
député  de  la  Loire-Inféi-ieure. 

L'antique  monastère,  riche  de  si  grands  souve 
nirs.  avait  élé  mis  à  prix  à  '2.5(1, IKMI  fi-. 


Toulouse.  -  .Nous  avons  déjà  eu  occasion  de 
parler  iln  malencontreux  projet  d'achèvement  de  la 
cathédrale  de  Toulouse.  (Hfviic,  1010.  p.  51.)  -- 
Lue   commis-ijuM    a\ait    cli:irgé    M.    Lnu/ier,    nrchi- 


leclc  de>  ,MoninniMils  lu^Un-Kpics,  de  dresser  clés 
|)lan,-i.  Ce»  plaub  sont  terminés  et  publiés.  Us  cmu- 
porlrnl  le  prolongement  du  bas-côté  nord  du 
clio'iir  et  la  cousiruction  de  trois  chapelles  ap- 
puyées au  mur  de  la  nef.  Cette  adjonction,  déjà  si 
regrettable,  n'est  rien  à  côté  du  second  projet  qui 
consiste  à  élever  à  la  rencontre  du  chœui-  et  de  la 
nef  «  une  poile  monumeiUale  avec  tyuipaa  sculpté 
encadré  d'arcatures  et  surmontée  d'une  grande 
liaic  qu  un  fronton  dominera.  »  La  construction  de 
cette  porte  entraînera,  dit-on,  la  destruction  d'une 
partie  de  la  chapelle  du  Purgatoire,  bâtie  au  XV'' 
siècle.  C'est  à  peine  croyable.  On  donne  comme 
raison  que  cette  chapelle  n'était  pas  comprise  dans 
le  (1  plan  primitif  «  de  l'église.  A  un  tel  argument, 
nous  jugeons  inutile  de  répondre.  Ajoutons  que  les 
plans  nouveaux  prévoient  aussi  le  a  dégagement  » 
du  monument,  ce  qui  ne  nous  paraît  guère  indis- 
pensable. L'aspect  pittores(|ue  y  perdra  beaucoup. 
Nos  grands  édifices  n'ont  pas  besoin  d'être  déga- 
gés à  ce  point.  La  commission  des  Monuments  his- 
toriques va,  nous  semble-t-il,  un  peu  trop  loin  dans 
ce  sens. 


Villers-sous-Saint-Leu  lOise).  —  Un  vase  sacré 
d  une  assez  grande  valeur  artistique  a  été  volé  dans 
l'église  de  Villers-sous-Saint-Leu.  C'est  un  calice 
dont  la  coupe  est  en  \erineil  et  le  pied  en  argent 
repoussé  :  il  porte  celte  inscription  :  Don  de  l'eni- 
pereiir  Napoléon  III.  Le  souverain  l'avait  ol'feit,  en 
effet,  à  la  petite  église. 


Vissac  Haute-Loire).  —  L'église  de  N'issac  \icnt 
d'être  classée  comme  jnonument  historique,  (^esl 
un  édifice  en  partie  de  la  fin  du  Xil'  siècle  ou 
du  commencement  du  XII P.  Le  petit  clocher  a  trois 
cloches  dont  une  date  de  1536  et  porte  la  figure 
de  «  Messire  saint  Julien  de  Brioude  «  ;  une  autre 
remonte  à  1601  et  pré.sentc  un  Ecce  hoino.  Une 
croix  de  fer  à  fleuron  du  XV''  siècle  couronne  le 
pignon   occidental. 

Celte  église  étail  jadi>  la  chapelle  du  château 
voisin,  propriété  de  la  laindle  i\\\  Mulier  ilc  la 
l'ayelle  depuis  1620. 


Vosges.  lia  été  récemment  déposé  à  la  biblin- 

Ihèque  d'Kpinal  par  le  Comité  des  Vosges  du  Tou- 
nng  Club  un  travail  din\enlaire  du  départemeiil. 
(^c  travail,  qui  comprend  4(Ml  pages  et  300  photo- 
graphies, décrit  soigneusement  tout  ce  que  le  dé- 
liarlemen!  iiMÈferme  eu  richesses  iialurellos,  arlis- 
liques.   Iiisloricpie-   mi   légendaire-. 
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BELGIQUE. 


Ancienne  abbaye  de  Sainte-Marie,  dite  de  la  Bi- 
loqiie,  à  Gand.  l-:i    (;iJiiiiiiis>i<]ii    des     Hospices 

en  ils  lie  Gaiid  s  .-ipprclr  ;'i  laii'c  évacuer  les  l)àli- 
iiieiils  (le  I  aiicicniK'  aiihaxe  de  la  Lidoque  devenus 
iiisulïisanls  et  à  Lraiislérei'  les  xieillar'ds  valides 
dans  un  aulre  hospice. 

Une  partie  dos  locaux  qui  seroni,  alianduunés  ap- 
partiennent à  l'aucienne  abbaye  de  Sainte-Marie, 
dite  de  la  Biloque  ;  leur  valeur  architeclonique  el 
archéologique  est  d'ordre  supérieur.  Le  lappurt 
de  M.  l'arcliileete  pn>\incial  Mortier,  pour  I  année 
1901),  décrit  fort  bien  l'aile  trè.s  intércssanle  ihnil  I  ■ 
grand  axe  est  dirigé  de  l'Est  à  l'Ouest  el  (|u  nu 
Iriomphal  pignon  en  briques  termine  du  côté  occi- 
dental. «  Cette  aile  qui  date  entièrement  du  Xl\'' 
«  siècle,  écrit  réniinent  architecte,  comportait  à 
«  l'origine,  tant  au  rez-de-chaussée  qu'à  l'étage 
«  une  salle  de  31'"  de  long  sur  10'"  de  large  :  celle 
<(  du  rez-de-chaussée,  haute  de  4'n50,  servail  pro- 
«  bablenient  de  réfecloire  au.x  religieuses  ;  la  saile 
K  de  l'étage,  particulièrement  remarquable,  élail, 
«  croit-on,  la  salle  du  chapitre  ;  elle  atteint  une  han- 
«  leur  de  13'"o0.  Cette  dernière  était  éclairée  par 
«  dix-huit  fenêtres  à  meneaux,  dont  huit  dans  clia- 
«  cun  des  murs  gouttereaux  et  deux  dans  la  fa- 
«  çade  occidentale,  qui  comprend  en  outre,  dans 
«  sa  partie  supérieure,  deux  rosaces  ajourées  '.  La 
«  salle  est  couverte  par  une  magnifique  voûte  en 
«  berceau  brisé.  Les  puissants  doubleaux  en  bois 
«  de  chêne  (jui  la  divisent  en  huit  travées,  et  les 
«  délicates  nervures  diagonales  qui  assujettissent 
(i  les  bardeaux,  retombent  sur  des  supports  en 
6  pierre  de  Tournai,  composés  d'élégantes  colon- 
«  nettes  portées  en  encorbellement  sur  de  ravis- 
«  sants  culs-de-lampe  et  couronnées  par  de  su- 
t(  perbes  chapiteaux.  La  hotte  de  la  cheminée, 
«  ados.sée  au  mur  pignon,  repose  sur  de  gracieux 
«  pieds-droits  en  pierre  de  Tournai  et  ornés  de 
«  chapiteaux  aussi  élégants  que  ceux  des  colon- 
«  nettes  des  nervures.  L'architecte  qui  a  tracé  les 
«  |)ronis  des  colonnettes  et  des  moulures,  et  les 
«  sculpteurs  qui  ont  exécuté  les  chapiteaux  et  les 
<i  culs-de-lampe  étaient  des  maîtres  de  premier 
«  ordre.  Ces  morceaux  peuvent  être  rangés  parmi 
«  les  plus  beaux  spécimens  de  la  sculpture  tour- 
«  naisienne  du  moyen  âge.    Tout    l'ensemble  de   la 

1.  Ce  corps  de  b.itinicnl  .i  subi,  au  cours  fies  siècles, 
des  changements  rcgrctlablcs  :  plusieurs  fenêtres  fureni 
boMclices,  d'autres  agrandies  ;  deux  seulement  d'cntrr 
elles  sont  restées  intactes  el  ont  conservé  leurs  meneaux. 
A  la  fin  du  XVII"  siècle  ou  au  début  du  .WIII",  on  ex- 
haussa le  plancher  intermédiaire,  sur  une  longueur  de 
21"0fl,  ce  qui  fit  perdre  toute  son  ampleur  à  la  salir 
capilulaire  de  l'étage.  Le  rez-de-chaussée,  .ninsi  modifié, 
et  qui  attire  l'attention  |iar  son  l'iche  plafond  en  ^tiic, 
sei-t   actuellement  de  réfectoire  aux   vieillai-ds. 


«  cousiruction    el    les    divers    membres    d'architec- 

«  lure  snul   des  plus  caractérisliiiues  :  la  lorrne  de 

«  la  voiJtc  en  berceau  est  sévère  el  imposante,  les 

'I  profils  des  nervures  larges  el  puissants.  Ces  n?r- 

«  \ures  étaient  rehaussées  d'une  belle  polychromie 

«  d<int  on   aperçoit  en    maint   endroit  les   vestiges. 

(c  D'autres   parties  de   la  salle  sont   ornées  de  su- 

II  jets   [leints  ;    dans   le    haut    du   mur   oriental   on 

«  voit,    ilans    un    grand    quatre-feuilles    mesurant 

«  4"'5()  de  côté,  .\otrc  Ht'ifjiiciir  bénissant  la  Vierge 

Il  Marie,   patroiiiie   de  l'abbaye  ;  au-dessus  des   fe- 

II  uètrcs  du  mur  pignon  occidental  se  trouvent  les 

■<  nuages  de   sauil  Jeun-Baj>lisle  et  de   sainl  Chris- 

V  lopJie,  hautes  de  3'"50.  >• 

Le  grand  pignon  oriental  esl  un  spécimen  su- 
|)erbe  de  l'ornementation  au  moyen  de  briques 
nicuilurées.    M.    Mortier    estime    avec    raison    que 

Il  cette   façade  est,  en   son  genre,  le  monument  le 

«  plus  remarquable  que  possède  la   Belgiiiue.   Eilc 

Il  est  construite  entièrement  en  briques,  à  l'excep- 

«  lion   des  résilles  des   deux    rosaces   qui  sont  en 

I  pierre  de  Baelegeni,  et  de  ipielques  rares  pier- 
«  res  de  Ti>urnai  unies,  semées  irrégulièrement 
«  dans    le   parement,   —    particularité   que   présen- 

II  lent  d'autres  constructions  de  la  même  époque, 
Il  iiotamnient  le  pignon  occidental  de  l'ancienne 
Il  chapelle  des  Carmes  Chaussés  à  Gand.  —  Son 
Il  pignon  est  littéralement  couvert  d'une  riche  dé- 
II  cor'atioii  de  fenestrages,  aussi  mâle  qu'élégante. 
Il  Les  cordons,  les  seuils  et  les  larmiers,  les  mou- 
II  liires  d'encadrement  des  arcatures,  les  claveaux 
Il  des  arcs,  grands  et  petits,  les  pièces  dont  se 
Il  ciuiiposenl  les  délicates  résilles  comme  celles 
Il  ipii  constituent  les  robustes  couvertures  des 
'I  rampants,  tout  est  en  briciue,  même  les  bases  et 
Il  les  petits  chapiteaux  à  crochets  des  colonnettes. 

((   On  y  trouve  des  briques  de  toutes  dimensions; 

Il  certains   cordons  el    larmiers   n'ont    que   O'uOS   et 

Il  0'"(J55   d'épaisseur,    alors   que   celles    qui    consli- 

II  tuent   la    couverture   des   rampants,    aux    riches 

Il  moulures,   mesurent,    celles   de   la    rangée    infé- 

II  rieure,  O'"32x0™39,  et  celles  de   la  rangée  supé- 

II  rieure  tl'"4()  x  0'"43,    sur  O-^IO   à   0'"12  d'épaisseur. 

Il  La   plupart    de  ces  briques  sont    intactes  ;  cette 

Il  remarquable    conservation  est  d'autant  plus    di- 

II  gne    crattenfion  qu'un   grand   nombre  de    monii- 

«  luents  datant  d'une  époque    plus  récente,    cons- 

II  fruits  en  pierre  de   taille   blanche  ou  bleue,   pré- 

II  sentent,  après   trois  siècles  et   demi  d'existence, 

«  des   moulures  écornées,    des    sculptures  éinou.s- 

II  sées,  à  tel  point  qu'en  bien  des  cas  il  n'est  plus 

Il  possible  d'en  saisir  le  caractère  et  la  finesse.  » 

Vraiment  le  célèbre  pignon  de  la  Biloque,  ex- 
posé aux   inlempéries  de  l'Ouest,   sous  le  climat  ri- 
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gourt'ux   de  la  Belgi<iue,   proclame  h:iiilimo,nt    los 
qualilés  supérieures  de  la  brique. 

I.nis,|ucn   l<S>.>'2-!n.   ..u    |)r(>r(Mhi    à   In    rétcrlion   dr 


les  malériaux  nécessaires;  il  fallut  plusieir.s  essais 
avant  de  pouvoir  produire  des  briq\ies  de  ()"'10x 
0"MoxO'"10  exemples  de  ffi-a\es   défauts. 


la  partie  inférieure  des  rampants,  dont  les  oreilles 
avaient  été  remplacées  par  des  gradins,  les  entre- 
preneurs se  procurèrent  avec   beaucoup  de  peine 


Ce  merveilleux  bàlimenl  est  rangé  par  la  Com- 
mission royale  des  Monumcnis  dans  la  première 
classe  des  édifices  civils  publier  ;   la    Commission 


,RT  CHRÉTIFN, 
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la  (Icsliiiiilidii   :'i  lui  ilciinicr  :  puisse- 
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ni    aux    général  mils   l'u- 
irMil  du   \l\°  sièrlc. 


ITALIE. 


Florence.  Le  palais  lia\ au/ai i,  roslaurc  par  les 
soins  de  lexpert  Volpi,  es|  .himtI  an  public  de|nns 
peu.  Il  esl  silné  dans  la  via  l'ni-la  Rossa.  Celle 
ruelle  élrode,  (pu  va,  parallèleiuent  à  l'Arnu,  de  la 
\ia  Tc.rnal.uuni  au  Mercalo  Nuovo,  étail,  habilée  au 
Mioxcn  ùiir  pal-  hmles  les  grandes  familles.  Leurs 
.Iciueures  nid  éli'  rlélruiles  pour  la  plupart  et  celle- 
ci  es|  inainlenaiil  rime  des  plus  anciennes  de  !a 
ville.  C<ins|i-nite  an  cdiimiencemenl  du  \1\''  siecli; 
par  les  l)a\i/./.i.  dmil  la  race  s'éteignil  peiidani  les 
liuerres  ci\île<,  elle  fui  achidée  en  l.'i/S  par  Ber- 
nard" Davaiizati.  Iradurleur  de  Tacile  et  lui-même 
liisloi-len.  auteur  du  Siliisntc  d'AnylcIcrrr.  Elle 
resia  trois  siècles  la  propriété  de  cette  famille,  ce- 


nen- 
.n  fa- 


une 


lélire   par  son  lu.xe  et   par  ses  fondalinns   di 
faisance,   ipii  fournit   à  la  République  ou/e   ij' 
loniers  et  cpiarante-qualre   prieurs  ;  le   dernii 
xanzati  est    mort    en   1838,   en    se  précipitant 
femMi-e   de    son    |ialais. 

Itepiiis  celle  épocpie.  rédifice,  Cnloiiré  de  ma- 
sures, avait  été  di\isé  eu  échoppes  et  en  lot;-enienls 
d'oin  Tiers  :  an  dehors  il  menaçait  ruine  ;  au  dedans, 
toiiles  ses  aricieniii-s  riidiesses  avaient  disparu  sfius 
de  \ulu.ures  enilnils.  i\I.  V'olpi,  qui  en  19(14  l'avait 
,icipiis  polir  7(ril()((  lires,  a  dé|iensé  six  on  sept  fois 
celte    somiiié   pour   le    remettre   en    étal.     Il   a    fallu 

d  aliiu-d   ( solider    le    gros    œuvre,    refaire    la   toi- 

liire  et  abattre   bniles  les  cloisons. 

On  a  retroiné  alors  les  solives  des  plafonds,  les 
lambris  des  murailles  et  même,  dans  plusieurs 
salles,  des  i)einlures  à  fresque.  Ce  sont  le  plus  sou- 
\eiit  des  motifs  héraldiques,  des  ornements,  des 
entrelacs.  Mais,  dans  l'une  des  chambres,  on  voit 
un  siiiiil  Chrislnphe  et  dans  une  autre,  la  Caméra 
di  spnsa,  toute  une  histoire  d'amour  développée 
en  vingt  scènes,  histoire  tragique  et  qui  devait  ef- 
frayer un  peu  la  nouvelle  épousée.  C'est  comme 
une  variante  de  la  légende  de  Roméo  el  .luliette  ; 
quelque  érudit  découvrira  un  jour  dans  la  litté- 
rahire  du   XIX''  siècle  le  poème  cpii  l'a  insjjirée. 

La  façade  du  palais,  qui  n'est  pas  très  longue, 
est  tout  entière  occupée,  aux  trois  premiers  étages, 
par  un  salon  unique,  d'environ  soixante  pieds.  Au 
dessus,  règne  une  loggia,  ajoutée  au  XVI«  siècle, 
d'où  l'on  décmivre  toute  la  ville  de  Florence,  mais 
ipii  bientôt  peut-être  va  .se  trouver  masquée  par  le 
nouvel  Hôtel  des  Postes.  Les  appartements,  déco- 
rés de   meuble,  el   d'objel.s  d'ail  ancien,   oui   repris 


l'aspect   d  autrefois,  et  le  palais  Da\anz.ati  est  niaiii- 

teiiaiil   le  type  le  plus  i ipli'l   des  vieilles  demeures 

IloreiUines. 

—  Les  fresques  du  Cliiostro  Verde,  à  Sanla  Maria 
-Novella  sont,  on  li  s.ni,  dans  im  élal  île  dégrada- 
tion inqui!''tanl.  .\I.  Ilomeiiicii  Fiscali  \ienl  d'ache- 
\er  la  mise  sur  buli'  de  la  fresque  de  l'aolo  Iixello, 
repri-senlani  Vtrrr^^i:  dr  \<ir.  l-'.n  l'.«i7  la  même 
opération    avait   été   l'Ilecluée   pour    le   Drlinjr. 


Foligno.  Uaiis    les    ira\aux    de    dénl(^lilio|l    ib- 

l'ancien  eoiiveid  de  Sainle-Mai'guerite  on  a  retrou\é 
des  fragments  de  fresques  du  commencement  dii 
W''  siècle,  oii  sont  repi'ésenlés  ipielques  traits  de 
ta  l.rii<itdr  dr  saillir  Mar<jiiriili' .  Ces  peintures, 
mises  sur  loile,  sei'onl  conservées  ilans  le  musée  de 
la   ville. 


Gubbio.  —  Les  fresques  décomerles  par  le 
Comte  limlierto  Gnoli  dans  la  cathédrale  de  (lub- 
bio  et  atlriliuées  à  Timoteo  Vitti  représentent  dans 
une  lunette  Dini  le  Père  el  deux  figures  de  fem- 
mes couchées.  Au-dessus  de  l'autel  de  la  chapelle 
se  trouvait  jadis  la  célèbre  iieinlure  fie  Timoteo 
X'itfi.  ipii  montre  une  sainte  Marie-Madeleine  et 
qui  maintenant  esl  placée  au-dessus  du  second 
aidel  à  gauche.  .V  droite  et  à  gauche  de  l'espace, 
nu  aujourd'hui,  on  remarque  encore,  mais  très 
endommagés,  un  sainl  Pierre  et  un  saint  Paul, 
dans  le  style  de  Timoteo  Vitti.  L'état  de  conserva- 
tion lie  la  fresque  peinte  dans  la  lunette  esl  très 
satisfaisant. 


Leonessa.  -  .\  Leonessa,  près  ,1e  Città  Ducale, 
des  voleiii's  oui  dérobé  dans  l'église  un  ostensoir 
d'une  valeur  de  lO.tiOO  francs,  ciselé  pai'  un  élève 
de   Benvenuto  Cellini. 


Lueques.  —  L'église  San  F'rancesco  vient  d'être 
rendue  au  culte.  Cet  édifice  qui  remonte  au  MV' 
siècle  et  oîi  sont  conservés  plusieurs  tombeaux  de 
citoyens  illustres  de  la  vieille  république,  servait 
de  magasin  militaire  et  appartenait  à  l'É'at  depuis 
la  loi  de  suppression  des  congrégations  de  1866. 
Lue  siKMclé  religieuse  l'a  racheté  pour  87.(10(1  francs 


\ 
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fl  lu  muiliciiialité  a  fail  eiilreprendre  à  .se>  fi;iis 
les  restaurations.  Des  fresques  du  XIX'  et  du  X\  *■ 
■■iècle,  d'une  importance  il  ailleurs  secondaire,  nul 
l'té  mises   à  jour. 


Hantoue.    — -  Ou    s    découverl,   rue   Saiulc-.\gnès, 
une    tres(|ue    représentant  saiiih'    l.iiiir,   datée    de 

\ni. 


Pérouse.  —  Dans  Tégllse  de  Sanla  Croce.  appar- 
tenant ù  rOrdre  des  Chevaliers  de  Malte,  on  vient 
de  découvrir  sous  le  badigeon  une  fresque  du 
.\V'  siècle  exécutée  par  un  élève  de  B.  Bonfigli, 
représentant  la  yierge  avec  llîniant,  quatre  anges, 
xtiinl  licriiiirdin,  et  sainl  Ansaiio. 

—  En  procédant  à  des  travaux  de  réleclion  à 
I  église  Santa  Maria  Nuova,  on  a  mis  fi  jour  une 
niche  cachée  par  une  cloison  de  bois  et  renfermant 
des  peintures  murales  du  XIV*  siècle  très  bien 
con.servées.  Au  milieu,  Jésus  est  représenté  sur  la 
croix  ;  il  sa  droite  et  à  sa  gauche  se  tiennent  saint 
Bernard  et  saint  Etienne,  et  au-dessus  sont  figurés 
les  quatre  l-'viuigélistes.  On  attribue  ces  )ieinlures 
à   l'u'inini. 


i"  L'inclinaison  de  la  tour,  si  l'on  s'en  rapporte 
au.v  mesures  prises  en  18"29  par  deu.\  anglais,  Cresy 
et  Tailor,  que  l'on  peut  considérer  comme  exactes, 
('lait  alors  entre  le  l'"'et  le  7"  étage  de  86,5  mm. 
par  mètre  de  hauteur.  Calculée  à  nouveau  à  l'aide 
de  procédés  optiques  par  le  professeur  Pizzetti  et 
par  la  méthode  directe  du  lii  à  plomb  par  les  ingé- 
nieurs Cuppari  et  Bernieri,  toujours  dans  les  mê- 
mes conditions,  la  pente  trouvée  a  été  de  i)"2  mm., 
soit  un  accroissement  de  ô  millimètres  et  demi  en 
80  ans.  Le  déplacement  total  du  sommet  de  l'axe  do 
la  tdur  est  donc  maintenant  de  3  m.  '26b,  chilTre 
supérieur  de  20  centimètres  seulement  à  celui  de 
1821). 

La  commission  n'a  i)as  pu  déterminer  la  cause 
ni  la  date  exacte  de  l'augmentation  de  l'angle  d'in- 
clinaison ;  s'est-elle  produite  lentement,  progressi- 
vement, ou  doit-on  l'attribuer,  comme  le  veut  le 
célèbre  géologue  Léopoldo  Pilla,  au  tremblement 
de  terre  de  1846,  dont  les  secousses  se  son!  fail 
sentir  assez  violemment  à  Pise  "? 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  conclusions  de  la  cummis- 
sion  sont  des  plus  rassurantes;  l'opinion  unanime  de 
ses  membres  est  que  la  tour  penchée  de  Pise  pré- 
sente encore  une  grande  solidité  e(  qu'elle  ne  donne 
lieu,  pour  un  a\enir  prochain,  à  aucune  crainte  sé- 
rieuse. 


Pienza.  —  Pour  les  travaux  de  consolidation  d<' 
la  cathédrale  de  Pienza.  dont  la  tribune  s'était 
alTaissée,  le  Ministre  de  l'inslruction  publique  n 
iKCordé  200.(H)0  fr. 


Pise.  —  Il  y  a  (piclques  mois  se  répandait  unr 
nouvelle  cpii  ne  pou\ail  laisser  indilTérenls  tous 
ceu.v  qui  aiment  l'Italie  et  ses  richesses  artistiques  : 
la  tour  de  Pise  menaçait  ruine. 

Des  ingénieurs  et  des  architectes,  chargés  de  sur- 
veiller ce  monument  célèbre,  avaient,  en  effet,  cons- 
taté qu'en  vieillissant  il  s'inclinait  davantage  vers 
le  sol. 

Le  gouvernement  italien,  justement  ému,  a  réuni 
ime  commission  pour  savoir  s'il  y  avail  réellement 
danger.  Les  travaux  de  celte  dernière  viennent 
"l'être  publiés  et  mettent  en  évidence  les  faits  sui- 
vants ; 

1"  La  tonr  ne  repose  pas  sur  un  massif  de  ma- 
lonnerie  sul'li.sant  pour  assurer  sa  stabilité,  c'est-à- 
dire  au  moins  égal  en  surface  h  .sa  ba.se,  mais  sur 
un  simple  anneau  qui  prolonge  en  terre  le  mur 
circulaire. 

2°  Les  fondations  (|ucin  supposait  avoir  8  mètres 
de  prfifondeur  n'ont   en  réalité  que  .3'"60  à   peine. 

.3°  l'ne  source  vive  sort  dé  terre  au  contact  même 
lies  fondations  autour  desquelles  elle  a  créé  un  sol 
meuble,  devenu  très  perméabli-  inalcrré  l'essai  de 
drainaee  lente  en   |H3') 


Ravenne.  -  On  transforme  en  ce  moment  en  mu- 
sée les  locaux  ilu  cloître  de  Saiid-\'ital.  On  y  a 
déjà  transporté  les  décorations  eu  marbre  des  por- 
tes de  la  renaissance  provenant  du  cloître  de  Saint- 
A|iollinaire  in  Classe. 


Rome.  —  «  .\  1  église  de  Santa-Maria  in  .Viacœli. 
on  icjnnaissait  ilepuis  longtemps  l'existence  sous 
une  mauvaise  peinture  de  Pasquale  «le  Rossi,  d'une 
mosaïque  médiévale.  On  savait  qu'elle  représentait 
la  Vierge  entre  quelques  saints,  ave<'  la  figure  du 
donateur.  Les  uns  estimaient  que  ce  donateur  était 
Giovanni  Capocci,  sénateur  de  Rome  en  1254  :  les 
autres,  comme  G.-B.  de  Rossi,  qu'il  .s'agissait  de 
Giovanni  Colonna,  sénateur  en  1308.  Le  fait  que  la 
mosa'îque  provenait  de  la  chapelle  Colonna  sem- 
blait donner  raison  à  ce  dernier.  Sur  la  proyiosition 
du  D'  .Muûoz,  la  surintendance  des  monuments  a 
fait  détacher  cell;'  mosaïque  qui,  restaurée  et  en- 
cadrée, a  pris  place  dans  la  même  chapelle  de  Sanla 
Rosa  da  Viterbo,  où  elle  se  trouvait  cachée.  La 
VliTgp.  lient  l'Enfanl  .lésus  et  est  assise  sur  un 
trône  :  à  droite  est  saint  Jean-Bnplhlc  et  à  gauche 
aainl  François  ;  Giovanni  Colonna  est  ;\  genoux  ""e- 
vêtu  des  habitas  de  sénateur.  Cette  mosaïque  sem- 
ble bien  «later  des  débuts  du  MV'  siècle.  On  l'n 
rappr<iché<'  tie  la  mosaïque  qui  orne  le  monument 
du  cardinal    Durante  à  la    .Minerva  et    qui    fut    exé- 
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culée  ijcii  iipi'ôs  llîfH).  Ou  pounail  aussi  hi  companM' 
à  celle  (le  Fielro  Cavalliui  daus  l'abside  de  Saula 
Cecilia  au  Transtévcre,  où  la  Vierge  est  de  même 
enloui'ée  de  deux  saints  et  du  donateur  qui  élail 
nis  du  majordome  de  Nicolas  IV.  Comme  ce  papo 
réij;na  de  1288  à  1294,  la  mosaïque  est  contemporaine 
de  celle  de  la  Miuerva.  >  ^Chronique  îles  \vls, 
n°  26,  m  juillet.) 


Sienne  -  Un  a  découvert  récemment  au  couvent 
de  San  l'iancesco,  dans  une  dépendance  qui. sert 
de  dépôt  de  charbon  et  qui  était  jadis  une  cham- 
bre mortuaire,  une  fresque  repié.sentant  une  Pielà 
on  y  voit  la  Vierge  entourant  de  ses  bras  le  Christ 
mort,  saint  Jean  et  la  Madeleine.  M.  Perkins  avait 
attribué  cette  intéressante  composition  à  Piclro 
Eorenzetti,  mais  le  D'  G.  de  Nicola,  le  savant  ins- 
pecteur (les  IVlonuments  historiques  de  Sienne,  a 
reconnu  (ju'il  ne  s'agissait  pas  de  ce  maître,  mui.s 
de  Lorenzo  Vecchiclti.  Le  D""  de  Nicola  a  l'inten 
lion  de  publier  prochainement  une  élude  sur  cette 
fresque  qui  d'ailleurs,  vu  son  mauvais  étal  de  con- 
servation, sera  sans  doute  transportée  dans  la  cha- 
pelle du  séminaire. 


Turin.  —  Les  fouilles  entreprises  par  MM.  A. 
d'Andrade  et  C.  Berlrex  sur  le  ilanc  gauche  de  la 
cathédrale  de  Turin,  ont  amené  la  découverte  de 
restes  importants  d'anciens  édifices,  notamment  de 
l'église  du  San  Salvatore  sur  remplacement  de  la- 
quelle fut  élevée  la  cathédrale  actuelle,  en  1400. 
On  a  mis  aussi  à  jour  des  inscripticnrs,  des  sculplu- 
res,  des  mosaïques,  provenant  de  ce  dernier  mo- 
nument et  déposées  maintenant  au  Musée  civique. 
M.  Pielro  Toesca  a  consacré  dans  le  BoUellino 
ct'arlii  ciel  ministero  délia  Publica  Islruzione  (IV,  1), 
une  étude  à  ces  récentes  découvertes. 


Venise.  —  Le  campanile  de  Saint-Marc,  muet  de- 
puis di.\  ans,  a  retrouvé  sa  voix.  On  a  placé  il  y  a 
peu  (le  temps,  dans  la  loggia  de  marbre  qui  le 
couronne,  les  cin(|  cloches  dont  se  compo.se  sa  son- 
nerie. C'est  (lire  ipie  la  reconstruction  de  la  tour, 
C(jmmencée  il  y  a  huit  ans,  est  presque  achevée  : 
il  ne  reste  plus  iprà  faire  la  toiture.  On  sait  que 
le  bourdon,  (pii  pèse  36  quintaux,  avait  été  retrou- 
vé intact  dans  les  ruines  de  la  tour. 

—  Les  galeries  royales  viennent  d'acheter,  il  y  a 
(|uel(pies  mois,  un  album  de  72.  dessins  de  G.-B. 
Pitloni,  dont  |)lusieurs  sont  des  esquisses  de  ses 
œuvres  qui  nous  sont  connues  ;  un  tableau  de  Pielro 
Longhi  représentant  le  portrait  de  Clément  XIIL 
Rezzonico  ;  un  autre  de  (i.-B.  Pittoni  représentinl 
VEntrée  du  Crasso  dans  le  Temple  de  Jérusalem  ; 
un  troisième  de  l'érole  polduaise.  signé  par  Benoît 


l-'turiani,  1569  ;  un  qiialriènie  eiiliii  inlércssant  pdur 
la  continuation  de  l'école  de  (linryhme,  signé  .V(- 
cohiiis  /''rangipiinis,   f.  1597. 


Vente.  —  La  vente  de  la  collection  du  Pruf. 
i;iie  Voipi,  qui  a  eu  lieu  à  Florence  du  24  .\vril  au 
4  Mai,  a  été  sans  doute  la  plus  intéressante  de  celte 
année.  On  y  remarquail  des  œuvres  d'art  très  re- 
marquables qui  ont  atteint  des  prix  élevés  ;  nous 
indiquerons  : 

N.  370.  Le  Clirisl  en  croix,  entre  la  Vierge  et  saint 
.lean-Bap liste,  de  Giovanni  Bellini.  faisant  [jarlie 
jadis  de  la  collection  Richard  Firliu,  acquis  par 
M.  Elle  Volpi  à  la  vente  Kanii.  Pan»,  t'.io'.l  Ad- 
jugé pour  80.000  fr.  à  ^L  Anton. 

13').  /.((  lii'siirreclion  du  Sanceiir,  I.')(l0,  de  lial'fac- 
liiio  del  (iarbo:  2200. 

loi),  l'iirlniil  de  /einie  Irmmr.  eu  liiiste,  allriliué  à 
Palma   le   \ieux  :    ISOK. 

138.  Le  Cerf  apparaissant  à  saint  /Jiiberl.  allrllmé 
à  Pinloricchio,  mais  probablement  sorti  de  laie 
lier  (le  Bartolomeo  délia  Gatta  :  4(iliil. 

140i.  La  Vierge  agenouillée,  adorant  son  divin  Fils, 
de  Lorenzo  di  Credi  :  12.000. 

141.  Vierge  de  Miséricorde,  accueillant  sous  son 
manteau  des  confi'ères  agenouillés.  l'^cule  N'éiii- 
tienne  :  850. 

214.  L'Assomption  de  lu  Vierge,  signé  par  Ben- 
venulo  di  Giovanni,  siennois  :  40.000  (Mclropnliinn 
Muséum  de  New-York.) 

215.  Prédelle  représenlanl  ."^'.S'.  François,  F.rcula- 
nus,  Luc,  Jacques,  .\'icolas  de  llari,  Laurent, 
l'ierrc  te  Marlyr.  Antoine,  de  Benedelto  Bonll- 
gh  :  5300. 

376.   La   Vierge  assise  sur  un  lr('ine,  tenant   sur  les 

genoux  l'Enfant    liénissant.    Fcole    toscane,    \V 

siècle  :  2500. 
554.  Le  baptême  du  Christ.  Médincrc  tableau,  signé 

par  Marco  Palmezzano  de  Fcn-li  :  2300. 
670.   Les  saintes  femmes  au  pied   du    Crucifix,   de 

.lacopo  del  Sellaio  :  2550. 
510.  Tête  de  femme.  Sculpture  sur  bois,  école  des 

Pollajolo  :  5000. 

131.  Vierge,  à  mi-corps,  terre  cnite  attribuée  à  Luca 
délia  Robbia  :  2000. 

132.  Encadrement  de  ciboire,  attribué  à  Luca  délia 
Robbia  :  2800. 

292.  Saint  .Antoine  bénissant,  statue  |iolychrome 
de  Giovanni  délia  Robbia  :  6500. 

293.  Encadrement  de  tabernacle,  attribué  à  .Andréa 
delta  Robbia  :  1900. 

437.  \'ierge  adorant  l'Enfant.  Terre  cuite  d'Andréa 
delta   Robbia  :   15.000. 
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586.  Console  de  tabernacle  ornée  d'une  lêle  de  sé- 
raphin. Atelier  des  délia  Robbia  :  4000. 

288.  Vierge  arec  l'I'.iilunl.  Bas-relief  en  .--lui'  poly- 
chrome et  doré.   Altnbiié  à   Ro.sselliiu)  :  4.000. 

380.  Vierge  arec  l'Iùi/unt.  Bas-relief  en  stuc  puly 
chrcime,   attribué  à   Rus.sellino  :  2450. 

VM.  l'orlniit  de  diuliaiio  de  Médicis,  en  sluc.  al- 
Inliiié  à   \liclicl  .Vnye  :    14.1100. 


IIIM).   Meuble    de    sacristie    en   iiaijer,   a\('C    inarquc- 

Lerie,   .Wl''  .siècle:  2r).000. 
251.  Vase  du  mogenâge  (atelier.s  dOrvielo)  :   10.00(1 

(Metropolitan  Muséum  de  Ne\v-"^(iil<). 
îfl.    l'diine.du   de   uclours    renitieii.   ihi    W''    siècle  : 

4ilO(l. 

t'Miii-:iii(i    (i?<()i.i. 


SUEDE. 


Straengnaes.  —  Le  grand  évéuenieul  dans  le 
domaine  de  l'art  religieux  en  Suèile  a  été  l'achève- 
ment de  la  restauration  de  la  cathédrale  de  Straen- 
gnaes (près  de  Stockholm;.  L'église  fut  solennel- 
lement reconsacrée  en  présence  des  membres  de 
la  laniille  royale  le  10  juillet  dernier.  Les  Iravau.v 
avaient   duré  un  peu  plus  de  trois  ans. 

La  calhédrale  de  Straengnaes  est  une  «  Hallen- 
kirche  »  à  trois  nefs,  sans  transept,  construite  en 
l)i-iques  avec  un  clocher  occidental,  haut  et  massif, 
coui'onné  d'une  simple  mais  très  élégante  calotte 
en  cuivre  datant  du  second  quart  du  XVIII''  siè- 
cle ;  l'église  est  flanquée  de  chapelles.  L'histoire 
de  la  construction  n'est  pas  encore  tout  à  fait 
connue,  mais  on  espère  en  résouilre  les  problèmes 
quand  les  nombreu.v  matériaux  d'observations  a- 
massés  pendant  la  restauration  auront  été  étudiés 
et  combinés.  La  partie  principale  de  l'église  qui 
présente  un  mélange  de  détails  romans  et  gothi- 
ques |)arait  avoir  été  achevée  en  1291,  date  de  la 
consécration,  par  l'évéque  Anund  ;  mais  le  jour 
même  de  la  dédicace,  la  cathédrale  fut  dévastée 
par  un  incendie  allumé  par  les  cierges  ayant  servi 
à  la  cérémonie,  incendie  dont  on  a  toutefois  cerliii- 
ncment  exagéré  l'impurtance.  L'édifice  alors  Uni 
formait  un  rectangle  sans  chœur,  avec  un  axant- 
corps  sur  le  côté  nord  pour  la  saci'istie  et  (|nalrr 
])etites  tours  d'angle.  La  tour  occidentale  ne  In! 
construite  <|u'en  1424-144')  :  le  nouveau  choMir  lui 
consacré  par  révèijue  .Sigge  Ulfsonn  Sparre  en 
1462.  Les  chapelles  latérales  furent  bâties  succes- 
sivement au  cours  du  moyen  âge  et  i)our  la  plupart 
transformées  pendant  les  .Wll'  et  WIIP  siècles, 
pour  servir  de  chapelles  funéraires  à  des  familles 
de  haute  noblesse,  qui  les  oui  oiiiécs  ilc  |)oiu|icu\ 
moiunnents  '  e!   d'épitaplies. 


I.  Les  plus  bcau.\  sont  élevés  à  la  inénioire  du  comti' 
Ch;irlc-s  Oyilenhjelm,  le  frère  bâtard  de  Gustave  .Adol- 
phe (•{.  l(j.")0),  lonstrull  on  ;,'ressrric  et  en  marbre  vers 
\CX>.  (lu  conilo  C.islavc  Otio  Slenbock  (4»  168^1  avec 
iir.indi'  décoralioii  dv  bols  sculpti^  et  pi'inl  (après  Ui^X). 
du  séni-chat  Jean  Cedcrcraiil/.  (<î>  tOOil)  en  marbre  blanc 
prohablemenl  exécuté  par  Nicolas  Vllllick,  célèbre  sculp- 
Micr  belge,  très  recherche  p.ir  la  f.iiiiillc  royale  cl  l'.iris 


La  restauration,  dirigée  par  rarchitecle  l-'rédéric 
Liljekirst,  a  principalement  concerné  l'intérieur. 
Le  travail  le  |)lus  imporlant  était  la  restauiation 
des  peinlures  des  voûtes,  qui  étaient  couvertes 
d'une  Couche  épaisse  de  chaux.  Une  partie  en 
avait  été  déjà  mise  à  jour  il  y  a  plusieurs  années, 
mais  elles  furent  alors  très  mal  restaurées,  sans 
connaissance  suffisante  des  sujets.  Pour  éviter  des 
fautes  de  cette  nature,  l'architecte  s'était  adjoint 
un  spécialiste  particulièrement  formé  pour  un  tel 
travail,  M.  Sigurd  Curman,  architecte  et  historien 
d'art.  11  devait  en  même  temps  noter  les  observa- 
tions archéologi(iues  qui  seraient  à  faire  pendant 
toute  la  restauration.  11  sut  réussir  parfaitement 
dans  cette  double  lâche.  Le  travail  a  été  exécuté 
selon  des  méthodes  tout  à  fait  nouvelles,  partielle- 
ment inventées  par  M.  Curman  lui-même.  Il  ne 
s'agissait  pas  d'une  «  restauration  '■  au  sens  d(! 
conservation  ".  Le  problème  était  de  tirer  des  restes 
trouvés  dans  un  état  très  mutilé  un  décor  (|ui  pût 
en  même  temps  satisfaire  la  prétention  légitime 
des  masses  et  celle  des  hommes  d'étude.  On  l'a  ré- 
solue de  la  manière  suivante  :  les  ligures  propre- 
ment dites  n'ont  jamais  été  complétées  :  lorsqu'il  en 
subsiste  <les  fragments  importants,  les  couleurs  en 
sont  rafraîchies  ;  les  ornements  au  contraire,  for- 
més d'un  type  reproduit  plusieurs  fois  (par  exem- 
ple une  rangée  de  feuilles,  etc.),  sont  repeints,  lors- 
que certaines  parties  en  sont  dispaïues.  On  a  atta- 
ché une  importance  spéciale  à  la  conservation  du 
fond  ancien  avec  sa  belle  couleur  d'ivoire. 

Les  peinlures  des  nefs,  très  intéressantes,  pa- 
raissent avoir  été  exécutées  peu  après  l'incendie  de 
I2i)l,  selon  l'opinion  bien  fondée  de  M.  Curman. 
Llles  soid  en  Suède  —  où  des  peinlures  de  cette 
époi|ue  sont  1res  rares  en  général  —  presque  uni- 
ques, et  siuit  sans  doute  l'œuvre  d'arlislcs  appelés 
de  l'étranger,  peut-être  de  l'.M'omagiu'  occidentale. 
Klles    sont    surtoid    composée;    d'ornements    végé- 

locralie,  el  ciiriii  du  gouverner  général  Jean-Paul  Olivc- 
kraiip  (4  1707),  en  marbre  blanc  et  noir,  signé  par  un 
autre  scutpleur  belge,  l'anver-sois  Henry  \i-i'bruggcii, 
.•n  1688. 
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l.aiix  disposés  avec  iiiir  t;rinidc  h;iliili'U',  i]iai>  il 
y  a  ans--!  (|ii('li]iies  c'(iiii|](isil  imis  a\rr  (igure>.  Un 
voyail  a\aiil  la  reslaiiralinii  ;.i-lurllc  dos  images 
(les  Jùxiriyélislcs,  de  xaiiilr  Aiiiic  cl  d  iiulrcs  saints  ; 
iiiaiiitoiiaiil  on  reuconlre,  en  cuIit.  un  Cliiixl,  très 
lijo.  représenté  en  «  Judex  niiindi  i,  trois  scè- 
nes de  l'Ancien  ïeslanienl  (le  Stirrijicc  cVAbrahain, 
Moiac  dcviiJil  le  bnUsuii  ardent,  Moïse  rconuirit  les 
Tables  de  la  Loi),  la  fignre  d'Aaron  (prohaldement) 
et  qnal.re  grands  personnages  a\ee  nianleaiix,  dont 
denx  assis,  pent-èlre  les  quatre  Pères  de  l'Eglise 
latine,  enfin  deux  grands  anges  sonnant  de  la  trom 
pelle  et  ifuelques  figures  d'animaux  symboliques. 
Le  stWe  est  assez  remarquable  et  plein  de  noblesse. 
l.el'Iet  des  couleurs  est  magniOque  —  principale- 
ment par  la  combinaison  du  vert,  du  bleu  et  du 
rouge-brun,  qui  s'harmonisent  très  lieureuseuient 
avec  le  ton  rouge  chaud  des  briques  des  piliers  et 
des  murailles. 

On  trouve  aussi,  dans  les  nefs  et  dans  des  cha- 
pelles, el  surtout  dans  le  chœur,  quelques  frag- 
ments de  peintures  du  W"  siècle  —  parmi  lesquels 
une  assez  belle  Messe  de  aainl  Grégoire  à  un  des 
piliers.  Les  peintures  du  chœur  sont  inférieures  à 
celles  de  la  net  :  elles  sont  presque  uniquement  dé- 
coratives, avec  quelques  figures  isolées.  .\u  mur 
de  l'ouest  on  voit  une  grande  représenlalion  du 
■Jngemenl  dernier:  on  y  trouve  aussi  l'image  du 
donateur,  l'archidiacre  Eiic  van  Lipen,  à  gemux 
(levant  un  Christ  de  Pitié.  La  présence  de  .ses  ar- 
mes et  de  celles  de  l'évèque  Sparre,  déjà  men- 
tionné, nous  donne  la  date  assez  exacte  de  la  dé- 
coration, vers  1463,  année  de  la  dédicace  du  chœur. 

Au  cours  des  travaux  de  restauration,  on  a  re- 
trouvé l'ouverture  d'une  ancienne  galerie  latérale 
maçonnée  et  les  restes  de  trois  portails  décorés. 

Quant  aux  objets  nouveaux  du  mobilier  on  a 
suivi  ce  principe  qu'ils  devaient  se  rapprocher  le 
plus  possible  de  l'allure  générale  de  l'édifice,  toul 
en  profitant  des  améliorations  et  des  découvertes 
récentes  ;  c'est  dans  cet  esprit  que  l'on  a  décoré 
le  baptistère  et  exécuté  les  .stalle.s,  l'armature  d'é- 
clairage électrique,  les  grilles,  etc. 

Le  chœur  est  restitué  comme  il  l'éiait  au 
XVIP  siècle,  d'après  une  vieil'e  gravure.  Une  clô- 
lure  de  bois  sculpté  et  peint  isole  la  nef  princi- 
pale des  collatéraux  faisant  une  espèce  de  déam 
biilatoire.  .\u  fond  on  a  placé  un  grand  triptyque 
très  impi'iirml,  d'oiigine  bruxelloise,  de  la  fin  du 
XV«  siècle,  dcuué  par  révè(jue  Kort  Rogge  (+  1501), 
dont  il  porte  les  armes  et  dont  le  «  martyrologium 
Strengnense  «  loue  la  générosité.  Ces!  un  des  plus 
splendides  et  des  plus  beaux  objets  d'art  de  la 
Suède,  aussi  bien  par  les  bas-reliefs  cpii  y  sonl 
sculptés:  la  Pussioii  el  VAsrension.  que  par  les 
peinlurcs  de  ses  doubles  volets  l'histoire  de  VF.n- 
janre  du  Chrisl.  le  ■Imiemenl  dernier,  etc.),  qui 
porlciil  (■clic  inscriplinii  :  isivn  facu: livi va  in  luif- 


\i;i.i,.\.  A  C(')lé  est  nu  relabic  naiiiaiid  a\ec  l'écus- 
soii   de   lioggc   el   d,,iil    Ics   volcls   sonl    peints'. 

Au-dessus  du  mail  rc-aiitel  e.-,l  une  ijeinture  mo- 
derne, par  M.  .Iules  Krojilierg,  meinbic  de  l'Aca- 
démie royale. 

Aux  voûtes  sont  .suspendus  les  étendards  funé- 
raires des  personnes  royales  qui  sonl  inhumées 
sous  le  pavé  du  cho'ur,  ainsi  (ju'uiie  grande  croix 
moderne  de  bronze  et  de  cristal.  Les  monuments 
royaux  qu'on  lr(^>uve  ici  ont  été  assez  modifiés. 
Au  côté  sud  est  un  grand  sarcophage  en  marbre 
fait  par  ordre  du  roi  Gustave  III  en  1774  :  il  ren- 
ferme les  ossements  du  régent  Sien  Sture  l'ancien 
(-h  1503),  dont  la  sépultui'e  fui  jadis  violée;  au 
c(îte  nord  le  petit  monument  de  la  princesse  Isa- 
belle (-1-  1556),  la  fille  du  roi  -lean  111,  morte  toute 
jeune,  dont  la  figure  d'albâtre  très  finemenl  sculp- 
tée est  une  'j^uvre  délicieuse,  exécutée  en  1580  par 
(Guillaume  Boy  (H-  1592),  Hamand  au  service  des 
rois  de  la  maison  de  Vasa,  connu  comme  peintre, 
sculpteur  el  architecte.  Le  même  Boy  a  aussi  col- 
laboré à  l'e.xécution  du  monument  que  Charles  IX 
(-1-  1611),  le  père  de  Gustave-Adolphe,  a  érigé  à  sa 
mémoire  (vers  1590)  ^  Ce  monument  dont  les  di- 
verses parties  avaient  été  dispersées  est  mainle- 
nanl  restitué  dans  son  état  original.  Sur  une  tombe 
en  marbre  de  couleurs  différentes,  entourée  de  co- 
lonnettes,  est  placé  un  cheval  de  bois  portant  l'ar- 
mure de  parade  du  roi,  dorée  et  richement  ciselée: 
le  cheval  est  coiner!  de  plaques  gravées;  le  tout 
est  entouré  dune  belle  grille  de  fer  forgé.  Une 
autre  armure  beaucoup  plus  simple,  probablement 
portée  par  le  fils  cadel  du  roi,  le  duc  Charles-l'lii- 
lippe,  est  maintenant  elle  aussi  remise  à  la  place 
qu'elle  occupait  depuis  des  siècles. 

Dans  le  reste  de  l'église  on  a  replacé  quelques 
anciennes  sculptures  et  peintures  du  moyen  âge 
et  des  pierres  tombales.  On  projette  aussi  d'y  amé- 
nager des  objets  d'art  déposés  dans  les  églises  du 
diocèse. 

La  cathédrale  possède  une  très  riche  lubliolhè- 
que,  provenant  en  grande  partie  d'(m\  rages  rap- 
portés de  Prague,  lors  du  pillage  de  celte  ville 
par  les  Suédois  en  I6t8  et  donnés  par  la  reine 
Christine  à  lévèque  .lohannes  Mathiae  :  on  y  re- 
marque un  grand  nombre  d'incunables,  et  aussi 
des  manuscrits  recueillis  par  l'évècpie  Rogge  pen- 
dant ses  années  d'étude  en  Italie  vers  1450  ou 
copiés  par  lui-même  (entre  autres  des  ((  Discours  « 
de   Cicéron)  ;   quelques-uns       ont    <  nluminés.     Une 

1.  flans  le  li:i|itislèrc,  on  voit  une  Iroisième  reuvre  du 
iiH'Miic  genre  (>.xéciil(;c  dans  l'atelier  ilii  f.iiiieux  sculpleiir 
lini\ellois  Jean  liiu-ni.Tn. 

■J.  .Sur  cet  arUste  \l.  Auguste  llnlir,  iii.illio  do  rmite- 
i-cnces  ii  rt'niversilé  de  Lund,  .i  recciniiient  inililie  iiiic 
élude:  Studier  i  .Tohan  lit:  s  reiiiissaiis.  T.  Il,  \\  illelni 
l'.iiv.  (l  |i|is.ili\  el  Leipzig.  1910,  avec  un  n'-siiiiie  l'ii  ,ille- 
iii.'iikII. 
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(les  chapelles  latérales  est  aménagée  avec  des  vi- 
trines d'exposition  destinées  à  recevoir  les  plus 
belles  pièces  de  celle  !)ibliothè(Hie 

Parmi  les  découverles  arcliéologi(|ues  laites  au 
Cours  de  la  restauralitm,  on  pciil  noter  encore  les 
fragments  d'un  reliquaire  en  bois  originaireuiiiil 
tapissé  de  soie  noire  br<><lée  de  figures  liéraldiijucs 
el  cnntenant  des  relique-;  (  t  des  étoffes  diverses  ; 
des  fragments  de  vilraux  peints,  etc.'. 

En  somme,  les  résultats  de  tous  ces  travaux  S(]iii 
excellents  et  très  inléressanfs,  d'autant  plus  qu'on 
avait  complétemeiil  roinpii  en  Suède  avec  toute 
idée  lie  restau rfil il 'li  il  i|i:o  im^  deux  pins  inqior- 
lanles  calliédralcs,  ri-llr>  <!  Up^al  cl  de  Lnrid.  luc- 
naccnl   locsiiuc   ruine. 


Stockholm. —  Pour  céléhrer  'a  réconsécration  du 
dôme  de  Sfraengnaes,  après  la  restauration,  on  a 
organisé  dans  la  ville  épiscopale  une  exposition 
<les  objets  d'art  relisrieux  ancien  du  diocèse  de 
Straengnaes.  don!  la  Revue  publiera  bientôt  un 
compte  rendu.  Les  circonstances  n'ont  pas  permis 
de  joindre  à  celte  exposition  celle  des  objets  de 
mêlai  précieux  du  diocèse  (provinces  de  Sœder- 
manland  et  de  .\aerke).  l"ne  exposition  spéciale  fut 
alors  préparée  par  le  musée  elhnographi(|ne  et 
historique  (Nordiska  Museel),  dans  son  charmanl 
palais  à  Stockholm,  peuilant  les  mois  de  Jnillel- 
septetidjre.  L'habile  organisateui .  M.  ilushif  I  p- 
mark,  conservateur  du  musée,  a  nlili'im  un  résullal 
1res  apprécialili-,  qui  lu'uilre  ses  (pialités  de  science 
el  de  goi1t.  I.;i  cullii-l  iiin  mmprend,  entre  autres, 
des  calices,  des  i)aténes  et  des  ciboires,  des  chan- 
deliers et  des  candélabres,  des  couronnes  virg'i- 
nales,  etc. 

Comme  le  reste  de  la  Suède,  le  diocèse  de 
Straengnaes  n'est  pas  très  riche  en  objets  d'art 
de  métal  précieux  du  moyen  âge  ;  de  toute  la  col- 
lection qu'on  avait  rassemblée  (environ  "2.^0  pièces), 
26  seulement  datent  d'avant  la  Renaissance.  Cer- 
tes, notre  pays  a  possédé  au  moyen  âge  de  magni- 
fiques trésors,  comme  nous  le  rappellent  les  in- 
ventaires des  éo-lises,  —  principalement  ceux  des 
Lrrandes  cathédrales,  —  mais  la  réforme  du  temps 
de  Luther  en  a  détruit  beaucuup.  riusta\e  Wasa, 
qui  avait  besoin  d  argent  pour  payer  les  frais  de 
la  pnerre.  coufisipia  une  grande  partie  des  trésors 
cl  le  peuple  -  ipii  était  loin  de  \oir  avec  contente- 
ment les  procédés  du  roi  —  se  lamentait  et  disait 
que  «  bientôt  la  forêt  sauvage  .serai!  aussi  agréable 
que  l'église  >. 

Parmi  les  objets  exposés,  on  ne  peut  iKpter  il'in- 
léressant  pour  l'époque  du  moyen  âge  qu'un  ca'ice 


1.  I,ii  cathédrale  possériail.  suivant  une  vieille,  n-adi- 
lion,  un  vilr.iil  ;rvrc  un  pcirlrait  du  roi  d<'  Krance  Cli.ir- 
li'S  \ll  r|iii.  riil  lin,  .iin-.iil  .lidi-  à  l,i  r.-sl.iur.ilinn  di- 
l'ru'lisc  iipres  un  incendie. 


d'argent  doré  ;  sur  le  pied  sont  des  figures  de 
saints  assez  bien  gravées.  C'est  une  œuvre  de  la  se- 
conde moitié  du  .\V"  siècle,  mais  exécutée  d'après 
des  modèles,  probablement  des  dessins,  de  la  fin 
du  MIK:  la  reproduction  doit  être  assez  exacte; 
çerhiiM--  ilihids  de  vêtements  montrent  bien  que 
l'onivre  ne  remonte  qu'au  XV'  siècle.  Ce  calice  ap- 
partienl  à  l'église  de  la  petite  ville  d'.Vskcrsund. 
Quelques  autres  œuvres  similaires  sont  enrichies 
d'émaux,  mais  d'une  facture  médiocre.  Deux  sont 
datées  :  un  ciboire  donné  par  le  curé  Olaus  en  H2'2 
et  un  calice  de  l'an  1191  '. 

Beaucoup  plus  intéressants  sont  les  nmnunn'nls 
de  la  Renaissance  et  du  style  baroiiue.  On  trouve  ici 
des  choses  vraiment  charmantes  et  très  précieuses, 
l'ne  grande  partie  consiste  en  des  objets  importés 
dr  l'étranger,  surfout  de  r.\llemagne.  Notons  un 
L:raiid  vase  (de  Soedertelje),  fait  à  Lubeck  vers 
la  fin  du  XVI"  siècle,  et  quelques  autres  exécutés 
à  Londres,  1580-1581  (de  Toresund)  et  à  Riga  vers 
1.590  (de  Soedertelje).  Un  calice  extraordinairemenl 
riche  appartient  à  l'église  de  Jaeder,  à  qui  il  a  été 
donné  par  un  certain  comte  Oxenstierna.  C'est  une 
œuvre  de  l'.Mlemagne  méridionale,  ornée  de  fi- 
gures, gravées  et  en  relief,  de  femmes  nues  dans 
des  médaillons  :  la  patène  a  été  exécutée  à  Nu- 
remberg vers  1650.  Un  autre  vase  avec  de  petilcs 
figures,  presque  en  ronde  bosse,  au  pied,  pro- 
vient de  l'église  de  Forsa.  Trois  calices  richement 
travaillés  (de  Fogdoe  et  de  Bjoerkvik)  paraissent 
avoir  été  exécutés  à  Thorn  (.Mlemagne),  l'un  en 
16.57,  les  deux  autres  vers  1700.  Vn  quatrième  (de 
Baelinge),  fait  par  Sébastien  Mylius  à  Augsbnurg, 
vers  1700,  est  orné  d'une  bande  en  relief  avec  les 
symboles  des  quali'e  saisons  représentées  par  des 
enfants.  Parmi  les  chandeliers,  on  trouve  des  spé- 
cimens fabriqués  à  Danlzig  par  l'orfèvre  Nathanacl 
Schlaubitz  (de  Vadsbro),  à  .Xinslerdam  'do  Tuna), 
à  Hambourg  (de  Tyresoe).  à  .\ugsbourg  par  les 
maîtres  qui  signaient  H.  L.  et  L  W.  (de  Hoeloe 
et  de  Julita).  tous  vers  1700.  .\  citer  aussi  un  pelit 
retable  d'arcrent  et  de  bois  de  chêne  (de  Stnra 
Malm),  sorti  d'un  atelier  d'.\ugsbour<r  vers  1695  et 
représentant  la  Vierge  et  saint  leau  au  pied  du 
Crucifix,  avec,  au  dessous,  les  armes  des  donateurs 
(le  comte  Charles  Ronde  et  sa  femme,  née  Gyllen- 
stierna). 

Un  vase  charmant  en  ivoire,  orné  de  sculptures 
représentant  des  danses  d'enfants,  avec  un  cou- 
vercle et  une  monture  d'argent,  des  envimus  de 
1650,  a  été  emprunté  à  l'église  de  Stigtomta. 

In  îrroupe  important  comprend  des  œuvres  des 
maîtres  suédois.  Un  certain  nombre  sont  sans 
frraud  itdérèl,  mais  plusieurs  objets  sont  vraiment 
très   beaux  et  intéressants  pour   l'histoire  île  l'or- 

1.  In  Chrisl  iTiiiilli  m  .irtri-nl.  vers  iriOii  fdc  BaclingiO, 
;issc/  hi'.ui  el  |ir<ili;ililrnirnl  de  |irovcn;uir-i'  .allcni.indr. 
rst  .ilLichr  .1   uni»  rrnix  rti-  bois  plus   rcrciUr. 
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frvrei-ii'  ihiiis  nos  pnys,  encore  iissez  peu  connue, 
l'iirnii  l''s  iuli^les  les  plus  célèbres,  on  peul  ciler 
l'cllci-  Ih'iiinntr,  Hudolf  Wiltkopf.  Christophe 
liicliler,  .l(.h:iu  Niilzel,  Ar\i(l  ]'":ihk.  qui  tous  tra- 
VMiiiiiK'Ml  :i  Stockholm  ;i  hi  liii  .lu  XVIP  siècle 
et  au  conuuenccmenl  du  \\  III'.  Mais  le  plus  la- 
niou.K  est  maître  Henniug  Pétri,  «le  la  pelile  vilh' 
(le  Nykoepiug,  en  ])leinc  activité  vers  1700  -  un 
nom  a-sez  nouveau  dans  notre  histoire  de  l'art.  Il 
surpasse  tons  ses  compatriotes  pai'  l'exécution  et 
la  .science  de  la  technique.  Des  œuvres  as.sez  nom- 
In-euses  sorties  de  son  ah'lier  ont  été  renfermées 
ilaus  une  \ilr-ine  spéciale.  Kllcs  soiil  en  uénéral 
eurncléri.'-ées  |iar  une  ornementation  riche  et  bien 
comiiosée.    souvent   avec  des   oiseaux  an   milieu    de 


tenilles  et  de  fruits.  Sur  un  plat  de  l'église  de 
Nykoepinp:,  on  remarque  un  Baplémc  du  Chrisl  el 
d'autres  scènes  de  la  Bible.  A  l'exposition  a  luan- 
qué  cependant  la  plus  belle  œuvre  connue  de  sa 
main,  un  très  joli  plat  conservé  dans  l'église  de 
Kungsoer,  qu'on  n'a  pu  obtenir  en  prêt  '. 

Après  le  milieu  du  XVllI'^  siècle  vient  uni'  ]ié- 
riode  de  décadence  pour  l'orfèvrerie  dans  le  di<i- 
cèse.  Les  objets  sont  en  général  fort  simples  et 
d'un  intérêt  très  restreint. 

Carl  r.  af  ugglas. 

1.  -\  Kungsoer  était  jadis  un  château  où  venail  le  roi 
Charles  I\.  Pcut-êhv  le  plat  a-t-il  clé  dorné  p^r  ce  sou- 
verain à  l'eiiliso?  Le  «  Nordiska  Musei-t  )i  en  |iiisséde  un 
assez    analogue   récemment    acquis   l'n    Allen'aLjne 


Constantinople.  —  La  célèbre  mos(|uée  de  Sainte- 
So|)hie,  à  Constantinople,  serait,  |iuiail-il,  en  dan- 
gei',  et  l'on  annonce,  de  Brindisi,  (|u'uu  ingénieur 
italien,  M.  Marangoni,  appelé  par  le  gouvernement 
ottoman    pour  examiner  l'édiliee  el    prendre,    si  be- 
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cnossi  coxni  n.  p.  I".V  F.  Grossi-Gondi.  S.  J. 
La  Dormitio  B.  Mariae,  contributo  ad  uno  studio 
iconografico  a  proposito  di  una  pittura  dell'  antiea 
diaconia  di  S.  Maria  in  via  lata.  Kuniii.  1 1|>  ilill 
iiinoii,-  cdilricc,   l!Ull.   Iii-.S",  M  p..   Im. 

l'ii  (li's  sujets  les  plus  souveiil  ii'présiMilés  dans 
la  scuIpLure  et  la  peinture  relif^ieiise  du  moyen  âge 
est  la  Morl  de  lu  Vierge.  Le  récit  de  la  mort  de  la 
Vierge  très  répandu  est  apocryphe  :  il  est  altribué 
à  Méliton,  disciple  de  saint  Jean,  et  même  à  saiiil 
Jean  lui-même.  Le  P.  Grossi-Gondi  étudie  l'ori 
ginc  et  le  <léveloppenient  de  cette  légende,  il 
montre  comment  les  Pères  de  l'Eglise,  les  évéques, 
les  papes  euK-mèmes,  puis  les  historiens,  comme 
Grégoire  de  Tours,  en  Gaule,  contribuèrent  à  la 
répandre  ;  mais  cependant,  l'Eglise  ne  l'accueillil 
pas  dans  ses  livres  liturgiques^.  Un  connaît  le  sujet  : 
vingt-deux  ans  après  l'Ascension,  comme  la  Vierge 
désirait  vivement  revoir  son  Fils,  voici  qu'un  ange 
lui  apparaît,  lui  annonce  sa  fin  prochaim-  seconde 
Annonciation  (|u'il  ne  faut  pas  cunfondre  a\ec  l;i 
première)  et  lui  tend  une  palme  que  l'on  portera 
devant  elle  le  jour  de  ses  funérailles.  \  la  prière 
de  la  Vierge,  les  apôtres  qui  étaient  dispersés  par 
le  monde  pour  prêcher  l'Evangile  se  trouvent  trans- 
portés sur  les  nuées  jusque  dans  sa  demeure. 
Tandis  qu'ils  sont  en  prière  autour  du  lit,  où  est 
étendue  .Marie,  le  Christ  apparaît  accompagné  des 
anges,  et  après  une  suprême  conversation  avec  sa 
mère,  il  emporte  son  àme  dans  les  cieu.x.  C'est 
cette  dernière  scène  qui  a  été  généralemeni  repré- 
sentée par  les  artistes  du  moyen  âge  ;  la  Vii'rt;i-, 
les  mains  jointes,  est  couchée  sur  un  lit  bas,  la 
tête  placée  à  gauche,  les  pieds  à  droite  ;  son  î'imc 
s'envole  sous  les  Iraits  d'un  enfant  enveloppé  lU- 
langes  ;  tantôt  le  (Christ  l'emporlc  lui-même  rhns 
ses  bras,  tantôt  deux  anges  la  portent  dans  le  ciel 
au  milieu  des  chants  d'allégresse  de  la  cour  cé- 
leste. Les  apôtres,  souvent  au  nombre  de  dou/.e, 
qiiel(|uefois  de  onze,  rarement  moins,  entourent  le 
lit.  l'un  d'eux  lit  la  prière  des  agonisants.  Parf(n> 
le  Père  liternel  apparaît  au  milieu  des  imées.  Telles 
>i'iil  les  données  iconographiques  rpii  se  maintien- 
nent depuis  le  haut  moyen  ùge  (d'après  Hohault 
«le  Eleury,  la  plu.s  ancienne  représentation  est  du 
milieu  du  Vil-  siècle,  à  Saint-Jean  de  Lalran)  jus- 


quaii  .MV  siècle.  Puis  peu  à  peu  la  scène  se  ilé- 
Icirine,  mais  cependanl,  on  peut  encore  en  retrou- 
\c.v  l'aspect  général  dans  certaines  toiles  italiennes 
et  rus-es  (lu   \VI«  et  mémo  du  .WII"  siècle. 

L'auteur  a  dressé  la  liste  chronologique  aussi 
complète  que  possible  de  ces  repré.sentations  ;  on 
pourrait  évidemment  en  relever  bien  d'autres  exem- 
ples, particulièrement  dans  les  manuscrits,  mais 
les  exemples  cités  sont  suffisamment  typiques  pour 
permettre  de  suivre  l'évolution  iconographique  de 
cette  scène. 

.-V  la  Mail  tir,  la  l  n';_(/t'  se  rattache  uni'  autre 
scène  beaucoup  plus  rarement  l'eprésentée  et  dont 
le  P.  Grossi-Gondi  a  cité  quelques  exemples  très 
intéressants,  c'est  le  Transpoil  ries  apôtres  à  la 
demeure  de  la  Vierge.  Ce  sont  presque  toujours 
les  nuages,  quelquefois  des  anges  qui  effectuent 
ce  transport.  A  la  Pinacothèque  de  Turin  est  une 
toile  d'Andréa  Rizzo,  où  sont  représentées  en  mê- 
me temps  la  venue  des  apôtres  sur  deux  nuées  et 
au  premier  plan  la  k  Dormition  de  la  Vierge  )■  en- 
tourée des  apôtres  et  de  la  cour  céleste;  derrière, 
le  Christ  emporte  dans  ses  bras  râm<>  de  sa  Mère. 
Dans  une  fresque  de  Padoue,  les  apôtres  descen- 
ilent  des  nuées  et  entrent  dans  la  chambre  où  la 
Vierge  les  reçoit  pour  la  dernière  fois  ;  saint  Jean 
est  arrivé  le  premier  et  s'est  précipité  aux  pieds 
de  la  Vierge.  Au  Palais  Communal  de  Sienne,  une 
fresque  de  Taddeo  di  Bartolo  représente  à  peu 
près  la  même  scène  ;  presque  tous  les  apôtres  sont 
déjà  réunis  ;  les  deux  derniers  portés  par  de  lé- 
gers nuages  semblent  s'abattre  dans  la  chambre. 
A  l'iorence,  Filippo  Lippi  a  présenté  sur  la  même 
l'iile  la  suprême  .\nnonciation, -- l'ange  agenouillé 
aux  pieds  île  la  Vierge,  lui  tend  la  palme  lumi- 
neuse, et  la  venue  des  apôtres  qui  se  préparent 
à  pénétrer  dans  la  pièce  ;  deux  anges  viennent  de 
déposer  sur  le  sol  l'un  il'eux.  Ce  sont  aussi  des 
anges  qui  dans  la  fresque  récenmient  découverte 
de  Sainte-Marie  de  la  Voie  latine  à  Home  Irans- 
|)urtent  les  apôtres  ;  nous  devons  reconnaiti'c  que 
lev  fragments  qui  en  subsistent  ne  sont  guère  ex- 
plicites et  <|ne  rideutilicatlmi  icnnniri'apliicpie  en 
était  difTicile. 

Il  faut  félicitei-  le  1'.  i  irossi-Gundi  ilavnir  con- 
sacré une  explication  aussi  détaillée  à  ces  scènes 
de  la  Vie  de  la  Vierge  ;  c'est  un  complément  aux 
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|.|,  I  11(11  II  l'ii  II,,,,,  Notizie  dagli  Abruzzi  La 
cpipta  délia  cathédrale  di  Sulmona  1.  W/'.  iii;ii- 
jiiiri    l'.tH).   p.   -'-'T-'-'in.   pliiii,   (iir.) 

i:,i  1MI7.  \r  <h;i|Mlrr  ,\r  l:i  r  .1 1  lird  r;i  Ir  ;i\:iil  cii 
riilrc  ,\<-  icc<.nwu'  ciilM-r.-iiK'lil  In  riNiilc  :  mur-, 
^nùlr-,,  (■..Juîilio-.  .■|i;i|Hlc.-in\.  dlllir  ,  IcCOlllI  ic.ll  (Ir 
>lil,-.  M.  Piciinlii  II  rii  rh.-iircu^r  I. !(•■.■  ,lrnlr\oi- 
relie  fausse  ilécoiMl  ion  el  :i  rel  ruiné  iiii  très  hel 
cilsuiiililc  (le  la  piviiiiel-e  iimilie  du  XI'  sic'cle.  I  .a 
(•i-N|ile  [■(■(■laiiLiiilaii-e  siiini'c  à  l'esl,  sur  lr"is  L'i'aii- 
lies  al.siilioli's  l'ii  liéiiiicvcle,  relie  du  indien  d  1111 
,|i;iiiielre  pllis  eraiid  '{lie  les  di'UX  aiilirs.  liiMS 
raiieiMvs  do  coluiines  sii|i|ii.rleiil  la  vi.iMe  ;  les  clia- 
|Hleail\.  sniiveill  eoii  rmilies  daliaipics  eaiT<M's  |  rps 
|,;,llles,     >,.|||     nriK's     de    dessins    ;j  e.  Il  I  itd  FM  p  les.      sUI- 

t,,ul  de  l'u.suees,  el  de  peisnniiaues  ;  les  ,-.,iis,,les 
.sniil  il  un  très  beau  slyle  el  d  un  prolil  très  pur.  Au 
milieu  de  la  crypie  es|  le  Ininhean  asspz  récent 
du  iiahell  de  la  eathédrale,  sailli  Painpliile;  au 
lond  des  deux  pitlles  alisidiiiles  smil  des  ti.iuhes 
devèipies;    au     lulul    de    lalisidiule    eeilîrale    est    la 

i-liaiic  é]useii|iale  ipii  ile\ail  se  liouxer  autrefois 
dans  léL-lise  haiile.  el  dniil  les  liras  el  le  siège  re- 
iiinnlenl  au  Ml  sièele.  Sur  les  panneaux  exté- 
rieurs sniil  seiilplées  de  mai; Il I lii p les  roses  à  iiualre 
Inlies  iu-iii'm's  d  un  ijnis  Ijonli.n  eeiilral.  dans  un 
eadre  de  riiiceau.x  de  ML'iies.  On  peut  encore  \uir 
dans  celle  c.r\ple  (pielipies  morceairx  de  sculpture 
lin  \IP  cl  i\\i  \11P  siècle,  ciaicilix,  \ierye  assise 
sur  un    Irôiie  el   pi. riant   lluitanl   .[ésiis,   etc. 

M.  A. 


HdCHlA.S  iL'.MibK  (i.).  Les  chapiteaux  de  l'église 
de  Saint-Nectaire.  Étude  iconographique.  Caen, 
l'.Mll.  in-S".  :^-2  p.  el  :!-J  pli, ili  .1  \  pies.  l-Mrail  du  A')//- 
l.'liii    n,niiiiiiir,il.,l.    r.MI'.), 

\I.  lalilié  Uocliias  a  tori  lieureuscmenl  compris 
rmiérél  ijui  s'attache  à  la  pnhlical  ion  de  Inus  les 
ehapiteciux  hi.sluriés  (l'une  église.  Son  (''lude  est 
donc  par  les  images  el  par  le  texte  d'une  réidle  uli- 
lilé.  On  sait  ((ue  l'église  de  Saint- .Nectaire  a  été 
élevée  \ers  la  lin  du  .Xll''  siècle.  La  sculpture  des 
chapiteaux  prouve  (|ue  les  artistes  de  l'Auvergne 
é'aient  restés  ficlèles  aux  Iradilions  gallo-roniuines  ; 
leurs   personnages   s(jnt   en    eftet    huirds  et   trapus. 

Les  cha[iileaux  historiés  sonl  au  nombre  iJe  \ingi- 
denx,  en  comprenant  dans  ce  cliiltre  lroi.s  chapi- 
leaux   avec   figures   d'oiseaux.    Il    -erail    intéressant 


de  les  (■omparer  de  I  i(''s  près  a\ec  ceux  des  autres 
cLdises  de  rAinerijne  i\olre-llanie-dii-Porl.  Saiiil 
.Inlien-de  lirionde,  Issoire.  elc.i.  Les  inéines  llie- 
iiu's  iconograplii(|ues  se  répètent  soum-uI  ;  de  plus 
nous  sdinnies  1res  portés  à  croire  (|iie  la  main  de 
lidiius.  ipii  exécnl.-i  les  cliapil(-aux  du  idiieiir  de 
\..tre-|)anie-ilii-l'orl.  se  reln.ine  à  S,-iinl-.\e(daire, 
|,i,r  exemple  dans  la  sci  ne  de  la  M  iill  ipl  icat  nm  des 
pains. 

Les  su|els  sonl  emprimlés  à  IWncicii  cl  au  .Nou- 
veau 'l'e-lanieut  el  :'i  la  léeende  de  saini  Neclaire. 
\i,n^  le..,  indiipienins  Inièv  eniciil  :  La  première 
leiilahon  du   Chrisl    an  déserl,   le  (.lunil.al    des  bons 

el    des    inaii\ais   anijes,    le    limi    l'asleur.    le    '1 beau 

du  Chrisl  el  les  saillies  l 'cimii.'s.  la  1  lescenle  dii 
Cliri^l  aux  Limbes,  le  .1  iii.'emeiil  dernier,  le  Clirisj 
et  /,acli(''e,  la  Légende  de  saiiil  Neclaiic,  la  Millll 
phcalion  lies  pains  cl  de,  |ioiss,,ns.  |;i  1  1  ansli-n ra- 
licn,  I  \rr(  shiiii.n  du  i;hris|,  la  l'Iaeellal ,  la  lien- 
ci, nire  du  Clirisl  cl  de  sa  .\i,'re  sur  le  ,  lieniin  ,lii 
Lalvaire,  I  lucre, lubie  de  sainl  Tlioinas,  enliii  Moïse 
i-elir,''  du    Nil   p.ir    1  liiuiuilns. 

I',,ur  un   cerlai nibre  de  (diapileaux.   M.  l'abbé 

l!,.>cliias  a  |iro|i,,si'>  ,les  explieati(.ins  (pu  nous  pa- 
raissenl  Im-ii  subliles  et  pour  lequelles  nous  nous 
permettons  de  taire  de  sérieuses  ré.seives.  —  Cha- 
piteau   n°    r>.     //'i/.^    /I.'/""-^     slllIllinlKJlirs    du    DciUnll. 

«  Trois  ijersonnaue.s.  (;,lui  du  milieu  ;i  ,les  i,reilles 
de  (dial,  et  de  sa  b, ,11,  lie  . crient  il,'UX  triiils  d  arum. 
Les  deux  antres  rcleM-nl,  a  ilroile  el  a  uauclie, 
leurs  |aiiib,'S  (jui  se  lerminenl  (lar  des  feuilles  el 
des  fruits  d'arum.  -  Ces  I  rois  pei-sonnages  sonl, 
sans  doiile.  (le  pures  „  grotesijues  ...  -  N"  7.  /.c 
lirclii'iir  rnihiiiiir  ri  ciiliniiir  jmr  Sahin.  «  Vn  jier- 
sonnage  un.  assis  sur  ,les  lenillages.  11  ressemble 
;'i  lin  sinuc.  lue  corde  est  passée  autour  de  son 
cou.  lu  autre  personnage,  \ètu  dune  iaipietle, 
également  a.ssi.s  .sur  des  feuillages,  tieni  des  deux 
mains  l'extrémité  de  la  corde,  cju'il  lire  a\,'c  vio- 
lence >.  ]\ous  nous  frouvoii,  ici,  très  vraiseiubla- 
bleineul.  eu  pi-éseuc,'  d  une  lanlaisic'  de  -culptenr. 
—  N"  11  :  Lca  /;,is.s(u/(.s  (Iniiiplcr:;  jnir  h:  rlirrlicn. 
«  Deux  persimuages  nus,  montés  a  califourchon  sur 
deux  monstres  (piadruiièdes  dont  les  langues  en- 
trelacées s'épanouisseul  en  feuillages.  •■  Autre  ex- 
plication bien  diflicile  à  admettre.  —  N'"  13  et  17: 
/lui)!  atyles  syiiihiili>'iiil  le  Cliri^il  nu  rroi.r.  «Dans 
la  faune  symboliipie,  l'aitile.  r,,i  des  airs,  os\  une 
image  du  (ilirisl.  (Jeux  d(  ce  cha|uleau  ont  tout 
lair  de  ligurer  le  Christ  en  croix  :  ,-elui  de  la  face 
principale,  le  Christ  encore  \i\aiit  sur  la  cmix,  ,'t 
ceux  des  faces  latéi'ales,  le  (dirist  murl.  >' — N"  I',). 
.//(.v/cs  uiriuicés  par  te  Déniou.  «  Quatre  oiseaux  au 
l'epos,  dont  les  c|ueues  s'épanouissent  en  feuillages, 
deux  affrontés  sur  la  face  principale,  et  un  sur 
,dia,|iie  fac,'  lab'nale,  .\n-,le,ssus  de  deux  oiseauX 
arfr,,ulés,  ,111  \  oil  un,'  léle  de  chien,  la  gueule  béante. 
Ilaiis  la   sviiib,>li(|iie   du   un, yen  à,ae.   le.s  oiseaux   si- 
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ij-nilinil  le-  iH-l-s  ri  Ir  rlncii.  le  Ilialtle.  >  Çps  deux 
il('riiu''ri's  iiili'i'|iri'l:ilii'ii-  ^'HiI  critMiiiiMin'iil  :'i  li'- 
Joler. 

('.(■>.  (|ui.'li|iic-<  cril  ii|iic^  ne  nnii^  i'iii|ièi-lii^iil  |i;i>  ilr 
.(«■•(•liirci-  (|Ui'  M.  l:iMir  lieclna-  ;i  l;iil  u'inic  utile 
<;ii  |ilil)li;ilil  ccnr  milice  vur  les  clKipileiiiix  île  SmIiiI- 
Nechnre  iloiil  les  .■.\,-e|leule>  |ili..t.,t.  rii|,liic-  s,, ni 
illies  :ill  (Icicli'iir  ('.;iii\.  Il  :\  hiiii-iii  :iil\  ;i  relii'i  ilntriies 
lie  |irécieu.\  clix'uinenl  ■-  sur  I  ii-nnoi;  r:i|iliie  du  ui'ixen 

A.    IjOirvHr. 

\'\\  ni:  IMT  Al  luin  I.  The  aragonese  double 
crown  and  the  Borja  or  Borg-ia  device.  with  notes 
iipon  the  bearing  of  sueh  insignia  in  the  foupteenth 
and  fifteenth  centuries,  l.nuilies.  B.  Ouin-iloh,  19l(i. 
In  I",  .1.".  |i.,  |il.  el  lii;-.  I»ulilic:itiiui  du  (h-yplnm 
Club.) 

A  l;i  lin  du  MV  .si{.,-|o  r[.  :ai  débul  du  X\'-,  les 
mis  d'Ai'iiijiin  :iv:ueul  poui'  eiulilèiiio  une  courunne 
diiulilc.  Ceiil  iiiis  plus  l;M-d.  les  Boi'gia  ont  l'ail  ve- 
présentev  ;ui  Nidiean.  au  i  iiàtt'au  de  (iandia  et  à 
léiilisc  colléo-iak'  de  .Iati\a  une  devise  consistaid 
en  deux  conrntiTn's,  nppûsées  par  la  base,  dont  1  in- 
léiieui-c,  renversée,  darde  des  rayons.  M.  \an  de 
l'ul  se  demande  si  les  Borgia,  en  adoptant  nn  eni- 
hlètne  analogue  à  relui  des  rois  d'.Vragon,  ii'nni 
pas  \iudu  l'Xpriiuer  des  prélentiuiis  à  une  nnenie 
rnvale.  Il  a  existé,  eu  (dïel.  au  Ml"  siècN-.  îles  -ri- 
loueurs  de  l!iir|a  ipii  étaieiil  issus  d  un  liàlanl  de 
la  luaisnn  d'AiaL'nu.  Mais  lien  ne  priuue  ipie  la 
laniille  des  paj)es  Calixte  III  el  Alexandre  \|  s,.it 
de  la  inénie  souche. 

A  |M'iipos  de  la  dniili'e  enii  rniiiie.  lauleiir  donne 
des  reiiseiijueiiieuts  iiil  l' ressaut  s  .sur  ipiidipies  an- 
Ires  drvi.es  :  Ir  eri-r  v-itaul  des  r,,is  de  Kraiiee,  la 
e ■■unie   de  Cnncv.    le    caniail    d  Orléans,   elc. 

Max    l'iuM-rr 

\<ii,l.  Kmu).  Memling.  Des  Meisters  Gemàlde 
in  197  Abbildungen.  Stnllgart  und  l.eip/ig.  deul- 
silie  \'erlags-Aiis|all,  l'.lfl'.l.  xi.ii-lKS  p.  i  KlassiUer 
dei    l\uns|    II,   (  iesaintaiistrahen). 

M.  Karl  \  ..Il  .pu  a  .ti-ja  piil.hé  un,,  s^n^mi,.  r|,i,|,. 
sur     les     l'riiuilils     Ihiniaiids,  du-    .(lliiirilrrl.iii- 

.//>.//.•  \lfilrrri  mil  -lnii  l'an  liijck  bis  Mcniliihi. 
I,eip/.i-.    l'.MHi.  Meut    de   laii'e    paraître   un    Mnii- 

luii/  parmi  les  h lu^^il.rr  (1er  h'illlfl.  Cii  sud  ipie 
les    édileiirs    lie    i-elle    e..|le(li.,|l.     entrepris,,    d     \     :i 

. pi. d. pies    ,-, c.    p:ir    la    hniUrUr     \  rrln^i>     \  n^hill 

.1.-  .MuIlL'art.  s.-  siijil  pr.ipMsi'-s  ij,-  n'uiiur  en  nu 
.■(>/•/)/(.<  couiplel  les  (einr.vs  .les  prini'ipaiix  artistes. 
.Iiisipraii  tuiiis  de  mal  l'.dn  ipun/.i'  volumes  mit  été 
sueeessj\emerd    piihlii's.    lin    \oiei    les   titres:    |    /{n/- 


j„rl.  Il  l{,nihi,iinls  (il  in.ildr.  111  /(.-/.»).  I\  Diirrr, 
\  llnhrii.-:.  \l  r./.(.-./a.  .-,  \ll  \li<lirl.in,irl.,.  \'III 
H.iiihiainis  /.'ailirriiinirn.  \\  Srluriml.  \  r-../r.;/- 
./(...    \l    Ih'ii.ilrlln.    \ll    ///./.■,    XI  11    r„n    /lii.l..    \IV 

Uiiiiliii.i.   \\    ru. un,,.   Les   I is  d.'  S.diwin.l.   ilTh- 

.||.  ,'\    .le  Tli. .111.1.   .pu    litjiir..|i|    sm-  e.-lt..   liste   .■!    ipii 
.■Il    .l..|i..rs   ,1...    ir,,iili.-res    all.'iiiaiiil..s   s..ni    t.. ni    .le 
nii'-iii.'    un    p. -Il    1111. Mis    ....iiuiis    .pi..   ....iix    d..    Kulii'iis 

..Il  .!.■  .Mieli  .|-.Viitj...  s, .,1,1,1,. II!  pr.,u\..r  .pie  la  e..l- 
lertmii  a  .dé  .■.iiumi.u.i'...  su,-  mi  plan  1res  \aste  ol 
.pi. 'II.'  sera  très  liospilalière.  Tanl  mieux:  car  en 
ail  eniiiiiie  .'Il  littérature  il  est  un  public  (pii  pré- 
léri.  Iiiii|i.nrs  les  ..  <euvres  coTiiplètes  aux  «  mor- 
.■eaiix  .dioisis    ". 

l.i'  li\r.'  noiivean  .le  M.  Karl  \'oll  est  divisé  de 
la  manière  suivante:  une  élu. le  d'ensemble  sur  la 
\  ie  id  l'auM'e  .lu  \  ieux  maiire  :  deux  séries  de  re- 
prodnrtii.ns  de  tableaux  dont  la  première  qui  est 
iiitiliili'e  M,'i,iUii(j!i  GenUildc  est  la  plus  importante, 
.'I  ilont  la  sec.indc,  rejelée  eu  appendice,  porte 
celte  menlion  :  /.ivcijfihajU'  itiul  uncchle  HiUler, 
Kopien  ;  un  index  bibliographique  ;  des  notes  sur 
l'oi'igine  de  chaque  œuvre  prise  séparément:  et 
enliii  trois  catalogues  des  photographies  publiées, 
celui  l'i  .'■labli  d'après  la  chronologie  des  tableaux, 
celiiida  d'après  le  lieu  et  les  Collections  où  ils  se 
trouvent  aujourd'hui  et  le  dernier  enfin  d'après  un 
ilassement  systémaficpie  des  sujets.  [I.  Tableaux 
ii'ligieux,  1  .\ncien  'l'eslanient,  "2  Nouveau  Testa- 
ment.  3  .Vpôtres  et  saints.  —  II.  Portraits,  1  per- 
s. .images  connus,  2  inconnus.  —  111.  Ueprésenla- 
li.ins  allégoriipies  et  œuvres  diverses.] 

Ou  peut  signaler  immédiatement  .pu-  la  Inlili..- 
graphie  est  ti.iil  à  lail  insiiffisaute  :  mais  d  fsl 
évident  que  l'auleur  a  \..ulii  ipi'il  l'ii  soit  ainsi  :  el 
ceux  q.ui  chercheraieni  sur  le  peintre  de  Bruges 
des  renseignements  compl.'fs  dç\raieid  se  leporler 
an  livre  essentiel  d..  M.  \\  .  H  .lames  Weale.  -  - 
que  -M.  Karl  \'oll  n'a  d  aill.'iirs  pas  oublié  de  si- 
gnaler, //.///.<  Mriiilni,!.  I... Il, Ion.  l'.'OI.  <lont  la 
liibliograpliie  idir.  imilogiipie.  un,'  ,les  meilleures 
ipii  siiienl.  piiiirrail.  seiulil.'d-it.  éln-  pr. .posée 
e. .111111.'  m.i.lèle  à  Puis  eux  .pii  écrivent   .les   iiiomi 

l.iuterét  .tu  liM.-  .t.-  M.  Karl  \  ..11.  piiis.pril  s'a- 
ii'issail  .II'  piildier  lH-UNie  .'..lupl.'!  .1.'  maiire  Hans, 
ii'sidait  presrpie  tout  entier  dans  le  choix  que 
ierait  1  auleur  parmi  les  photographies  à  éditer, 
li^  calais. giie  des  tabl(>aux  de  Memllnt.'  n'élanl  jias 
inc.iri'  .Iressé  <■!  selon  toutes  les  probabilités  ne 
tli'v.aiil  jamais  l'ét  ri'  d'uni'  façon  définitive.  Le  sa- 
vant allemand  a  fait  un.'  très  large  nioissoti  d'œu- 
\  r<'s  peintes  et  a  i.'prii.tuit  à  peu  [)rès  toutes  celles 
.pii  prés|.|ita  .-ni  uni-  attinilé  évidente  avec  la  nia- 
iiière  de  M.'mling.  .pi'elles  fusseni  de  sa  pr.ipic 
main,  di'  smi  atelier  ou  seulement  de  quelque  ci- 
piste  plus  iiu  im.iiis  fidèle.  Cela  est  1res  bien  ainsi. 
l-d    il   es|    i'.\idi-ut    ipi..   dans   nm'   é.liti.iu    .pii    vise  à 
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(••l.ro  cOMiplMr,  il  VMhiil  iniciix  nr  pii-;  si'  iiioiilivr 
Irop  (;clcc.li<|u<-.  Il  l.-ilhnl  rMicr  mivIouI  d  (•■cnrlci- 
!(>>  fpuvros  (IduLeusc-  (|ui   m'i"iiI    tcMijoiirs  plu-   ou 

lus  ilisculées.    An    h-clrur  ilc  jutirr  ciisuilr   lul'S- 

(juil   aura   smis  k's   yeux    huilo   le-  iiirces  du   pro- 
cès. CVsl  ce  ipic  M.   Kail  \<.li  a  liés  hioii  Compris. 
Mais  où   il  .-.uil.lr  (pir   I'hu   pourrait  assez  vive- 
lucul  criticpicr  sa  criliqui',   rVsi    lorsqu'on  en  vient 

.1  r.xaiuiucr  la  classification  qu'il  loptée.  Comni" 

il  a  ilrià  rlc  ilil  les  pho|.ii.'rapliic-  sont  divisées 
l'Ii  dcu.x  groupe-  :  I.  lal.lrau.x  de  Mcmling,  — 
II,  appendice  :  oeuvres  iloulciises  cl  iiianllienliques, 
copies.  A  iiir  ces  lili-cs  .ui  es!  d  aliord  Ion!  per- 
suadé (jnc  la  picniière  muic  ne  roinpi'cn<l  que  les 
panneaux  du  peinire  sur  l.ill  nliutioii  dcs(piels  il 
ne  s'est  encore  ele\i''  aiieun  didait  \raiiiienl  sérieux; 
à  l'cuilleler  ensuite  les  images  on  songe  qu'il  y 
en  a  tout  de  même  beaucoup  ;  puis,  lorsque  l'on 
parcourt  la  longue  étude  ((ue  M.  Karl  Voll  a  con- 
sacrée au  début  de  son  ouvrage  à  la  vie  et  à  l'art 
de  maître  Hans,  on  s'aperçoit  a\ec  quelque  éton- 
nemcnt  qu'il  ne  croil  pas  ilu  tout  à  l'authenticité 
de  plusieurs  œuvres  qu  il  a  pourlant  reproduites 
dans  le  premier  groupe  ;  exemples  :  le  portrait 
il'Juiinmc  de  la  galerie  Corsini  de  Florence  (p.  22), 
les  deux  volets  de  trii)lyque  de  l'ancienne  coUec- 
lu'U  Ivahn  aujourd'hui  à  Londres  (p.  26),  VAdora- 
licn  des  Roif  du  Prad(.)  (p.  45-48,  la  Vierge  des 
Offices  (p.  llfi),  etc.  .  .Mors?  On  ne  comprend  vrai- 
ment pas  très  bien  l'utilité  d'annoncer  par  des 
titres  une  classification  qui  n'est  pa.'5  suivie  et  de 
distribuer,  un  peu  au  hasard  peut-être,  les  tableaux 
douteux  en  deux  séries  ilont  l'une  paraissait  avoir 
été  par  l'auleur  lui-même  réservée  aux  panneaux 
authentiques  puisqu'il  iiililulail  l,a  ,se<Tiiide  :  ceu 
\  res  douteuses. 

H.  W.  H.  .lames  Weale  à  I  étude  fondamentale 
duquel  il  faudra  encore,  et  pour  longtemps,  re- 
venir lorsqu'il  s'agira  do  Memling,  avait  pris  à  ce 
sujet  plus  clairemenl  position  que  M.  Karl  Voll  ; 
(!t  si  l'on  ne  peul  pas  reprocher  à  ce  dernier  des 
hésitations  très  naturelles  el  que  lout  le  inonde 
partage,  oii  yieul  s'étonner  au  moins  du  mode  de 
groupement  si  imprécis  .auquel  il  a  cru  de\oir 
s'arrêter.  C'est  il'ailleurs  la  seub'  critique  que  l'on 
puisse  faire  ;i  son  ouvrage  cpii  restera  comme  un 
excellent  instrument  de  Iravail  entre  les  mains  de 
Ions  ceux  qu'inléresse  la  vieille  peinture  flamande, 
cl  (|ui,  si!  11:1  peu!  cire  |);is  l'originalité  un  peu 
acei-be  du  livre  de  l'ériidil  .anglais,  n'en  est  pas 
moins  Fécond  eu  apen  us  nouveaux,  sur  laii  île 
.Memling  comnu'  poil  nul  is|e  pur  exemple,  sur  sa 
vie  à  la  cour,  ou  encore  sur  rinllueuce  qu'il  subit 
de  Thierry  Bouts,  le  peinlrc  de  I.ouvain.  .M.  Fie- 
rens-Gevaert,  dans  le  deuxième  volume  de  ses  Pri- 
iiiilif.<i  fUiinniids,  est  sur  ce  dernier  point  d'accord 
avec  M.  Karl  \'oll  qui  attire  très  juslemeid  l'atteii- 
lioii  sur  les  rapports  à  l;i  \érilé  frappants  qui  exis- 


tent entre  les  personnages  de  1  Imurv  l;.ai|s  ,■(  1rs 
lieux  saillis  Jean  représentés  sur  l'une  des  |ireiuiè- 
res  œuvres  de  Mending,  le  fameux  triplyipie  de  la 
collection  du  duc  lU-  Devonshire.  On  peut  iii-nie 
préciser  plus  luicore  et  comparer  le  saint  .leaii 
l'Evangéliste  de  ce  tableau  avec  le  luéine  saint 
placé  à  la  gauche  du  Clirisl  dans  la  r'c/;c  (!<■  l'éiilise 
Saiul-Pierre  à  I.ouvain. 

I.e  livre  de  .M.  Kail  \..ll  prendra  donc  une  livs 
bonne  )dace  dans  la  bibliogiaplne  .lu  peintre  iU- 
Bruges  qui.  chaque  ,  iiiiée,  s'aniiiiieiilc  de  quel. pies 
élu. les  n.iuvelles. 

S'il   est    \r;ii    .pu-    la    .rilKine    iiiipla.-alil.'   a    ruiné. 
provisoir.Mii.ait     tout    au    iu.>ins,  lu     j.pIi.'    lé- 

ucn.le  ipi.'  re-r.'tlail  l'r..iii.ailin.  il  .'st  ..■riain  .pi.' 
ses  IraviMix  in.-.'ssalils  ont  .■oulribiié  à  aui.;ni.'ulei 
la  giuiri'  d.'  iiiailr.'  Mans  .pu  est  aujouril'hui  très 
jinié  .'t.  .pii  I.'  iiiérile  si  bien.  Sou  acte  de  décès 
.lisait  .pi'il  était  .<  le  [du-  excellent  peintre  de 
tout.-  la  Clirélii'ulé  ■.  La  ii.islérité  a  ratifié  cette 
.uai-.ai  funèbre.  Ft  cela  est  assez  rare  p..ur  nié- 
l'iler  .l'être  signalé. 

.\lexandre    .M.vsseiîon. 

n.VH'l'i.FNS    illucaii.     Kôlner   architeeturbilder 
in    einem     Skizzenbueh    des   XVIL  Jahrhunderts. 

Zcitschrifl   jiir  Chrisllichi-    Kinisl,  xxiii-3,    col.   fiâ- 

80.) 

.\ii  milieu  de  ces  esquisses  dues  au  crayon  île 
l'"inckenbaum,  on  peut  noter  les  dessins  de  |)lu- 
sieurs  monuments  .te  Cologne,  dont  cpielques-uns 
sont  aujoui'.rhui  ilisparus,  ou  .mt  èl.'-  modifiés  par 
les  injuivs  .lu  l.'iiips  .111  I.'  zèli'  iiidisi'ri-t  il. es 
restaurateurs.  Parmi  les  (-ijclises,  .m  peut  noter 
Saint-Pantaléoii,  doni  on  aperçoil  la  façade  flanquée 
.le  tours  et  1.'  coté  méridional  aux  murs  ornés  de 
bandes  lombardes  ;  Sainte-Cécile  et  Saint-Pierre 
vues  .lu  nord-esl,  les  Saints-Apôtres.  Saint-Sévé- 
liii,  Sainl-Maurice,  Saint-C.unibert  Saint-Jean, 
Sainle-I^rsule.  Saint-Georges,  dont  la  façade  nié- 
n.lional.'  .'si  .u'uée  d'un  grand  calvaire.  Saint-.Tac- 
ipi.'s  l't  Sainf-tieorges,  Saint-Martin  vue  du  Rhin 
a\.'C  ses  tr.iis  ...'raniles  tours,  Notre-Dame-du-.Iar- 
.lin.  éijiise  .■islercienne  composée  d'une  nef,  d'un.' 
abside  ronde  et  de  bas-côtés  longeant  la  nef,  il'au- 
tres  églises  encore  consacrées  à  la  Vierge.  Celle 
rapi.l.'  éiiuméralion  fi;ra  comprendre  l'intérêt  de  ce 
r.'Cii.-il,  .l.iiit  .piel.pies  pa;j;.'s  ..uit  élé  reproduites 
i.'i- 

H.    A. 

.\ll.  IMW  I...11S,  .■!  \ALDUVf:fi  .l.-L).  Le 
Musée  des  arts  décoratifs  Le  métal.  Deuxième 
partie.  Le  bronze.  Premiet'  album  :  Du  moyen  âge 
au  milieu  du  XVIII'  siècle.  Paris,  \).-.\.  Longuet, 
,  l'.lld;.    In-f.il..  .s(i  pi -h. 'S  .'u   pli..l  o|  ypi,>. 
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lii  IH.UM'I  :ill)liin  ilii  Mu-.-.-  d,--  ;u-|-  .Ire-oralil- 
\ii'iit  lie  |iar;iîli'('  |)ar  !<•>  .sciii-  ilc  MM.  Mctiiiaii  cl 
\'auii(iyer.  Il  se  rapporte  aux  i>l)jol-  .le  riÛM'e,  de 
lironzc  cl  d'élain  qui  pi'i)\  icinieril  <r]  yrandc  partie 
du  legs  !■;.  l'eyrc,  de  la  diiualinii  Zelékine  et  dos 
\eules  l)upont-Aul>er\  illc  cl  Beurdcley.  Ou  y  a 
réuni  près  ilc  8(M)  ilocunieuts.  Le  moyen  âge  et  la 
Renaissance  allemande  mi  italienne  n'y  sont  re- 
présentés que  par  quelques  pièces  qui  toutefois 
penuelteni  ili'  suixic  très  suflisauiuicnl  les  diver- 
ses Iransrdruialious  du  (lécur  dans  la  dinanderie, 
le  cuivre  hatiu.  le  bronze  el  l'étain  à  ces  époques. 
Kn  revanche  le  WII"  et  le  XX'III''  siècle  français 
sont  lijrurés  par  luie  almudaulc  série  de  modèles 
dont  la  r<'prodiu-li(iu  sera   des  plus  utiles. 

Dans  les  séries  du  moyeu  âge,  nous  avons  note 
un  baiser  de  paix  a^ec  l'image  de  la  Vierge  tenant 
l'Enfanl  et  une  autre  V'ierge  debout  dans  une 
gloire,  <pii  surmontait  jadis  un  béniliei-  idébut  du 
Wl''  siècle),  deux  beaux  lustres  d'égli.se  dont  uu 
est  surmonte  d'une  Vierge  entourée  de  rayon.s 
(.\V«  siècle).  Ces  objets  ont  été  fabri(|ués  dans  les 
Flandres.  A  signaler  encore  un  cnicifix  proces- 
sionnel aux  bras  torsadés,  avec  uu  Christ  en  ronde 
bosse  (comniencenieni  du  Wl'  siècle),  el  une 
Notre-Dame  de  Lorctte    Italii- .'.  WII''  siècle). 

Les  planches  réunissent  en  général  les  objets 
<le  niéini^  nature:  clefs  (Clefs  d'évèque),  mortiers, 
chandeliers,  bassins,  nuirteaux  de  porte,  entrées 
de  serrure,  lustres,  liambtaux.  appliques,  bassinoi- 
res, comnioiles,  motifs  «lécoratifs  poui-  meubles, 
masques,  pendules,  cartels,  coqs  de  montre,  etc. 
Il  parai!    imprissible  de  mettre?  des  imms  d'artistes 

sur  toutes  ces  pièces  ijui  | r  les  W'il-   ci  WITT 

siècles  ont  été  fabriquée--  l'ii  giaiide  parlio  sou> 
l'inspiration  ou  d'après  les  dessins  de  maîtres  tels 
que  Domenico  Cucei.  Philippe  Caffieri,  André- 
Charles  Boulle,  .\icolas  Pineau,  Charles  Cressent. 
les   frères  Slodtz  et  Jacques  CaTMeri. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'albiuu  dont  nous  avuus  tenu 
à  annoncer  l'ajjparition,  est  d'un  cai-actère  prati- 
que indiscutable  pour  nos  artistes  modernes,  eu 
même  temps  qu'un  précieux  instrument  de  travail 
pour  les  historiens  de  l'art.  Il  nous  monti'c  eu  oulre, 
une  fois  de  plus,  à  quel  point  s,,rd  riches  les  col- 
lections de  notre  grand  Musée  des  .\]|-  <lécoratif> 
qui  bénéficie  chaque  jour,  cmuMie  chacun  sait,  d.- 
l'inlas.sable  activité  de  son  éru.ld  conservateur,  .M. 
Metman. 

.'\.     HoiNKT. 


I!l  l;T!li:i,i-;  .{(,>. j  Ephemeris  Canipanogpaphiea 
Ka-e.  11.  .Montpellier,  L.  \alal,  juin  lîHo  lu-,s" 
:,  pi. 


Le   .second   fascicule  de   lintéressatil   recueil    tri 
meslriel  publié  par  M.   Berthelé  comprend  les  ai 


licles  suivants:  I.n  rlnrlir  i/oZ/i/ryi/r  ,lr,  ClinUlrlouii 
Seine  et  Manie)  i.MII"  siècle)  :  La  cloche,  de  Toiir- 
rrlIcs-lèa-Vcncc.  (.VIpes  Maritimes)  cl  lu  paléogra- 
phie campanaire  (jalliii/iie  ;  Une  pelile  e.iciirsioii 
iiiiitpiiiiiiirc  ///■('•■v  lie  la  froiilirrc  jranco-ila'Uennc  ; 
C/()c/(i'.s  <lirçr.<r.<  du  Al/"  :iiè<lr  bourguignonnes, 
Iranc-coniloiset:,  de.  iVoudenay,  Vion,  Chorey,  Va- 
reilles,  Laon  [cathédrale],  Saint-Eloy,  Scmarey,  Bo- 
lan,  Cluny,  Blanot,  Martignat,  Pagney)  ;  Textes 
campanaires  loiirangcau.i-  (sonneries  extraordinai- 
res et  sonneries  ordinaires  eu  Touraine,  iuix  .WII' 
et  .WIII"  siècles)  ;  Le  bourdon  de  la  Châtre  el  les 
liolléc,  fondeurs  ù  Orléans;  Une  sonnaille  en  fer, 
an  druizièmc.  siècle,  dans  une  chapelle  rurale  espa- 
ijnide  :  Les  noms  romands  des  rlochetlcs  de  vaches, 
d'après  un  travail  récent  de  .1/.  L.  Gaurhal  ;  Petits 
dossiers  campanaires  (reproduction  de  la  cloche 
de  Gallardon  [Eure-et-Loire],  datée  de  U03  ;  Chro- 
niijur   campa  no  graphique. 

Les  planches  reproduites,  entre  autre-,  une  ma- 
trice de  signature  des  anciens  Cavillier,  apparte- 
nant aujouril'hui  à  M.  Xavier  Cavillier,  de  Carré- 
puits  (Somme)  et  le  bourdon  de  La  Châtre.  Pour 
faciliter  les  recherches,  M.  Berthelé  joint  à  chaque 
fascicule  un  index  des  principaux  noms  de  lieux. 
Son  œuvre  mérite  d'être  encouragée  et  nous  ne 
doutons  |:ioiid   qu'elle  ne  rentle  de  réels  services. 

t'.  n. 

o.sTLXDoiil'  li^inhiii.  I.  Histoire  de  la  char- 
pente des  toitures  d'après  les  anciennes  construc- 
tions. Leipzig  et  Berlin,  Teubner,  |y09.  Pelil  iu- 
lol..   -Jii'.i   p.,    :^ni  lig.    dans    le   texte.   28  m. 

L'iiUMage    lie    M.    (NIeudurI      Constitue,      à    notre 

connaissance,  le  premier  essai  de  publication  des 
différents  systèînes  de  construction  de  cliarpentes 
anciennes.  Les  auteurs  des  Traités  généraux,  com- 
me Rondelet,  Kmy,  Krafïf,  Thiollier,  etc.,  décri- 
vent, abondamment  quelques  types  antiques  el  de 
nombreux  systèmes  modernes,  c'est-à-dire  propres 
à  leur  époipie  cl  déjà  surannés.  Ils  ont  négligé 
tous  les  admirables  et  gigantesques  charpenleries 
des  combles  allemands,  français  et  anglais  du 
iiKiyeii  âge,  assez  différents  des  ouvrages  moder- 
ne- par  la  raideur  des  versanis  et  l'acuité  de  l'angle 
au  suniniel,  par  le  grand  nombre  de  faux  (n- 
t rails  et  d'arlialétricrs  doubles,  par  l'emploi  île 
grands  liens  au  lieu  de  notre  système  simiiliste  de 
triangulalioii,  el  jiar  la  splendeur  des  carènes  ap- 
liaientes  et    ouvragées. 

Selon  notre  auteur,  le  comble  du  moyen  âge  dé- 
rive liisloriquenient  de  deux  sources,  lune  romaine 
et  l'antii»  germanii|ue.  De  là  deux  types  bien  dis- 
tincts. L'un  c(.ni|i(u-te  l'application  du  principe  des 
l'Iiarpentes  à  pente  douce  couvrant  les  basiliques 
romaines:  l'autre  présente  le  dévcloppemenl  de  la 
iharp<'iile    primilive,    aiguë,    de    la    maison   geima- 
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niinic,  (loni  lc>  iiiiirN  rhiiciil  ((inslil  in's  en  pans 
(le   liois. 

I.CS      IditlII'CS      rolilllilK^S      Sdlll      CnlI-rillUT^      |llll'     <1<-S 

liMincs  (lisl.-nilcs  ,h'  :i"';)()  :i  l"'r.(l  -.clmi  qircllcs  ';<,nl 
irlircs  ).:ir  (l(^s  pannes  |i(.r(an'  clH'Unns,  .m  par 
,1c  simples  latlrs  p..,lanl  la  .(.inri'l  iirc.  ('ans  les 
irranclc-  salle-,   l'eiiliail   allfint    il'énornies   é.piaiiis- 

Itan-    lev    ,-,,in|,l,.s    .lu     Ncnl,    ees     l,.i-|es    pnul  ivs 

ne  se  n-i nireiil   pas     renlrail   ilisparail   pour   laire 

place  an  -impie  liran!.  De-  clicMOiis  pi.rlani  Un-- 
Hie-  sappniciil  ilireeW'niciil  à   leur  parlie  inIV'i  lenre 

sur  la   -ahlieiv  I !,•   du    liàlnu<'nl    cl    sare-buulcnt 

à  leur  e\h-cunlc  -upcneurc  :  l'aiiolc  -upéneur  <'st, 
rendu  indi'IViruialile  par  un  enirail,  landi-  ((ne  le 
ilé\erseincnl  des  murs  e-l  pri'\eini  par  des  peintres 
assemblées  dans  le-  |M.I(au.\  <it>  pan  en  Ihus  vers  la 
naissance  de   la   Inilnrc. 

l'aiulis  que  le-  i  liarpcnli's  inmaines  i(imp<irlcnl 
un  iilafiinil  au  invean  ilcs  enh'ails  icxeeplion  faile 
puui-  le-  c.instvuchous  de  la  Syrie  cculrale),  celles 
.le-  liàlirnenls  .les  pays  .In  \.u>l  re^lcid  iiénéi'ali'- 
menl  \isddi'-  il.'  rinl.^n.nir  .l.'s  -all.'s  .pTi-lles  c<.u- 
\  reul. 

Au  Cours  .lu  m.iyeu  àt;c  .-es  ,len\  systèmes  se 
.sent  conipcnélrés  ol  nul  <louuc  lieu  à  des  c.jiiibi- 
uaisons  diverses,  <|ue  l'auleur  cxaiinu.'  succossi- 
venienl  en  des  chnjjilres  séparés. 

Dans  un  premier  chapilr.',  il  liaite  des  combles 
tels  qu'on  les  lencoidre  cmiuninénient  dans  les 
jjays  du  X.ir.l,  c.iuddes  p.irlant,  fermes.  .Unis  les- 
.pu'ls  deux  li.iuus  brins  Jniuint  le  l'iMi'  .le  clieM'.ins 
s'arc-boutant  à  leurs  exirénnl.'s  -upéri. Mires,  sont 
réunis  intermédiairemeul  par  un  ian\  .-uirail  et 
s'appuient  à  l.'ur  extrémité  inférieure  sur  une  sa- 
lilière  :  cette  étuile  est  lemlne  intéressante  par  la 
reproduction  d'ani'iennes  .■barpcid<'s  exécutées  au- 
dessus  des  églis.--  .■!  .l.'s  mais. MIS  françaises,  com- 
me des  églises  l'I  .l.'s  niais.,ns  alli'uiandes,  et  spé- 
cialemenl    nn-.lessu-   .le-    «    Hall.Mikircbe  )>.    églises 

dans   lesipiidles    un    seul ibli-    cnivri'   plusieurs 

iicfs. 

llaiis  le  idiapilrc  sui\anl.  raulcuj-  s'nccupe  des 
Cdinbles   sur  pannes.    I'..ni    .■.■nvrir  1.'-  l'-trlisi  .-   ma- 

ciinnées    du    I.\'    ,in    \ll      -i, cl. mprnnia    aux 

romains  leur.s  conibl.v-  à  p.-nl.'-  d.m.i-s  .-1  .pioî.pic 
l'inclinaison  ici  fût  pins  l.irle  .pic  .lan-  le-  basl- 
li.pies  italiennes.  les  l.iîlnri's  r.-slai.'ul  m. nus  lai.les 
.■.•pini.lani  .pi.'  .lan-  l.-s  .■..n-|  rui'li..us  .niginales 
.In  paxs:  liabilal  |.i|i-  ..n  .''ijli-i's  .m  ImiÎs.  .\  piarlir 
.In  \ll'-  -h'cl.'  la  l..ilniv  a  p. ■ni.'  .I..nc.'  fnl  ivni- 
pla. •(■■,■  ilaii-  |.,ul.'  r\lb-inaeu.'  par  la  bnluiv  à 
p.'iile   raide  I  radil  idiin.'ll.'. 

Vu  iiuiyen  àoe  ou  v<.il  app.-.rail  i.'  .l.ins  J.ms  le- 
|iay-  dOceideul  les  .■..nible-  .l.,nl  l.-s  .bariii'nt.'s 
i-e-t.'iil  \i-ililc-  el  .pn  .■..iiMvnl  1.-  -ran.l.--  -ailes 
.1.-  réuni. m.  C.-s  .■..lubl.-  .ml  il.'-  Iv|ie-  In.-n  \ari.''s: 
Cepen.lanI   ..n   p.nil    I.-    ram.-n.'r  à   deux  .-lasses   aé- 
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pans  liera  tes,    cnniii 


mil lailLairs     l.'iis     les     c.mibles    dn 

iiniMMi  à)i.'  1,'iine  Ir.niM'  smi  nrijjin.'  .tans  l.'s 
c.iusl  riicli..ns  r.nnain.'s  cl  .lonne  lieu  aux  combles 
sur  \ern.'s,  laiilr.'  esl  ir.'--euce  germanique  el  à 
cetl.'  l'Iassi'  .ipparlicnii.'nl  rc^  n.imbi'eux  Combles 
|inrtanl  leriiie-  à  li.n-.a-anx  land'risscs  .pii  cuivrent 
Ii.-  »  Z.ilders  llani.inds  Ccll.'  .-la-sili.al  ion  es| 
iH'tb-ni.'iil  établi.'  par  \l.  (l-bnidoit  .lan-  !.■  clia- 
pilre  .pialrii'niM'  .1.'  scni  li\r.'.  ri.  li.'in.'iil  .l.icnni.'iil.'- 
el  c..pi.nisinni'ul  illustré,  .■.junn.'  I.'  s. ml  .lailleni-s 
l.niles   le-   parties   <lc   son   oinrage. 

Itnus  nu  arti.'li-  suivant,  .M.  f)s(eud.n-f  nous  mou- 
Ire  commeni  fnii'iil  .•onsi  rnites  au  moyen  âge  les 
loiliire.s  eu  appentis,  .'idles  qui  comportent  des 
.■r.iupes  .'I  I.-  loilni'c-  .-n  papillon.  l'!nfin  dans  le- 
.len\  il.-rniiMs  .-liainl  re-.  laiHcur  liai!.'  il.vs  .■..iii- 
bl.v-  -nr  l.mr-  .■!  -pé.ial.nnmil  .les  lié. des  .pi'on 
Ml  .-.mslrnir.'  .lé-  !.•  \ll'  -léi-lc  à  la  -nib-  .le  la 
.léf.msi-  f.ail.'  par  I.'  .diapitiv  général  île  r.n'dre 
.'islincicii  .réle\.'r  .lor.'-na\  aiil  il.'s  cl.H-licr-  ma.on- 
ni'"s.  P.iiir  L.g.'r  les  .d.icbe-  on  rlc\:{  -.ar.eiil  al.n-s 
-nr  la  .•l'.iix  .lu  Iran-. 'pi  une  charpenle  en  bois  en 
11.''. die  .'•laiHa''.'.  .pi.-  idu-  .ippelons  aiguille  et.  que 
I.'-  .\ll.niand-  a|ipill.-ul  .l'une  .'xpre-sion  cliar- 
ni.-ml.'  :  /lurliiriln-.  ,■  e-l -.a-.  I  iiv  .'axalicr  .!.•  I.uinrc. 
I.nn  .1.'-  pin-  iiil.'Mi'--aiil-  -pé.'iinini-  au  p..inl  il.' 
Mil-  d.'  la  cni-l  rui'ti.ui  fnl  le  canqiaiiil.'  .le  l;i  ca- 
ille.Irai.'  d',\iiiii'ris,  .pie  railleur  n-proilui!  dans 
tous   se-    .lélails. 

r,.  C.  et  K.  c. 

LIi.N'OlP.  ;.\i.Fni;i)i.  Anthologie  d'art.    Sculpture 

Peinture.  Pans,  .Xnnaii.l  Cilin  ll'.llbl.  Cr.  in-H", 
'224  pi.  7  fr.  ,'")0. 

La  librairi.'  C.ilin  \ielil  .1.-  lair.'  parailr.'  un  1res 
j.'li  A-.iInmc  ofi  s. Mil  r.'pro.lnites  l.iute  une  série 
.1  (cinr.'s  inanpiante-  .l.'sl.inées  à  faire  comprendre 
an  piiblii'.  par  I  iniaL'.',  lév.ilulion  de  la  sculi^lure 
el  di'  la  p.unlnre  .iii  cuirs  .les  siècles  .li^piiis  l'Oriind 
jusqu'à  r.-p.i,|ni'  ciiilempi.raine.  I.e  ilioix  nous  a 
|iarii  très  judiiienN.  I.i's  reproductions  sou!  excid- 
l.'ute-  ;  linir  formai  élaiil  d'une  dimension  assez 
grau.l.'.  .1  a  .'■li''  p..-sible  il.'  (fonner  .ii>  f.nt  beaux 
ilcliiih  .-!  c'.^sl  à  i-e  p..inl  île  vu.-  .pie  l'ouvrage  n.iii- 
parail  II'  pin-  niilc.  La  sculpluri'  .lu  ni.iyn  àsc  es! 
r.'pr.''-i'iili'.'  pai-  .piel.pi.'--nii-  .1.--  clii'fs-.lipiu  re  des 
.allié, Irai.--  ,!,■  C.liarlre-,  .l'Aiiiiens.  .1.-  H,-ims,  ,1e 
l'aris.  ,li'  liainb.'rg.  .!.■  Xaiinib.iurg.  par  l.vs  slalues. 
.l.'veniH'S  ;■,  pré-.ml  .-élélir,'-.  .1,'  Cliarl.'-  \  el  di- 
.b'aiiii.'  ,1.'  I!..url,.,ii.  par  !.•  pnil-  .1.'  M.n-,'.  ,■!-•. 
Idlilanii.  II. .liai. 'II...  Lia  \ii-,'ii,a,.  .M.aiil.'- lia.  Ii..|- 
li.-idli.  (diirlandaj.i.  I.eonar.l  .1.'  \  iiic.  M  i,|i,'l-.\ng.' 
ItapliaM.  el  bien  d'aulr,'-  niailiv-  ilaliiuis.  -oui  I..iu 
.l'èlr.'  ii.''gligés.  Niuis  ,-.pns,'ill.>us  beaucoup  aux 
ainaleur-  .•!  ini'-ini-  aux  I  r.ix  adlmirs  île  se  procurer 
..■Ile  \iill!iilii,iir  </,/;•;  .pu  i-è|Hi|i.l  absolument  à  sou 
but    .-1     .pu     p.nin.'l     .l'ax.iir    Ciiislammenl     sou-    la 
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main  «les  reproiliictions  pour  la  plupart  très  nelles 

.les  œuvres  ossenlielles  à   cuuaiire  ou   auxquelles  PUBLICATIONS      RÉCENTES. 

il    laul   snuvciit,  se   ri'li'rer. 

Généralités  et  Histoire  de  l'Art. 

illliol       CiiiNM       Monseigneur   Xavier-Marie- 
Joseph    Barbier   de    Montault.     Bio-bibliographie.  '''"    -^'"J""^   iVvon).   A    pmpns  ,|,.  p.iulur.-  re- 

\,rTV~     .1     Siraudcau.    P.Hn.    Iri-S",     l.j(;  p..    pml  i  ail .  lisriCUSC.   (Kxtrail   rie  IMW  ,;  Troo/,-   ,■;,,„/„,,,.,•.   ptlO. 

Il"  (k   p.  S.3-85.) 

On  sait   le  i'(Mo  imporlaiit  qu'a  joui'  Mgr  Barbier 
«le    M«.nlaull    au    XIX^    siècle,    quelle    fut    -a    plae,>  ''^'-    Hennir     Allr.  1.    HdL.oiia  :   .-ui.la    arlislic.: 


Iciiea  .l.'lla  c-iltà  .•  il.'i  (liiilcrni.   Aiiiio   MCMX,    lî. 
Iip.    r.   .\eri.    l'.ilO.    In-li;'.   -J.VJ  p..    liu'. 


tiS-J.    Hkii.naiiii     lli'iiri'.    Sanil-Miclicl.    1.    Histoire. 


ilans  les  «loniaines   tlu  droit   canon,  «le  la  liturgie 

et  surtout  de  l'archéologie.  .M.  l'abbi'  l-',tienne  Girnu 

a  eu   la    pieuse   el    heureuse   p«'nsée   «le    ren«tre   un 

luiuiniage  éclalanl  à  ce   prélat    éminent   auquel    la 

Heuiu'   de   IA,I    clirclien   duû    beaucoup;    pen.laul  '^'''"''  ''"■'"""■  :ll'i-<lrrr.   lasc.   v'..   p.   41-t;j,  .30  li-.l 

bien  «les  années,  en  elTet,   le   nom  «le  ce  collabora- 

leur   infatigable    na    cessé   de   paraître   pour   ainsi  ''"'*''■    I>i''ahi>in     A.).    Le    l>asM-    leligu-ux   «le   liste 

diri>à.ha«iue  page.le  nolrepéric.di«iue.  Cesont  nos  ''''   l''i;'ii'e  connu  par   le  symbolisme   et   la  top«.no- 

l<-cteurs  .pii  «.nt  eu   la  in«'i!lenre   part  de  son  cous-  ^1"'-    1''-   estampes   servant    à    la    «lénmustralion. 

tant  travail,  de  son  esprit  .liuvestigation  et  de  ses  i:iaiupes.   M.    Doniiaim.    l;t|(;.    ju-in.  71   p..   11-. 
recherches. 

La  phis  grosse  partie  «In    volunir   que   pnblii-   M.  '■"^'-  '^'église  et  le  cimetière  Saint-.Miche  «le  Chau- 
labbé  Girou  est  consacrée   à   la    lul.lingraphi,'   .1<>  '"""'    tl3ll()-18(XI).    {Annales    de    Ui    Soc.    ilhisloirr, 
«euvres  de  Mgr  Barbier  «le  .Monlaull.  Elli'  se  «livise  'inrchénUujie    el   des    lie.nir-„rl.<    de   CU.iiiiiionl.    1(5 
en  quatre  parties:   1"  Ouvrages  et  articles  de  jnur-  Iim'..  p.  ..'.Ih-.^o'.i.  -,  p| 
naux   ou   de   revues.    —   '2"  Comptes   remlus   biblio- 
graphiques. —  3"  Article-  envové>  à  des  ^cvue^  ..ii  ''■^•'    ''^m  ^m     C).   Origine  aiigla.-c  du   style  nam- 

« t  «.n   n'a   pas  constaté  la  publication.  -  4"   .Ma-  i'<'.vani.      /li.'llelin    nwnnnienlal.     l'Un.    \-->.    j,.     m- 

nusi-rits   (articles    el   «■oni))tes   r«-ndus   bililiogra|ilii-  •  -   I'') 

«|ues)  non  publiés.  I,'enseuibl«'.  r|ui  se  répartit  «miIic 

les   années   1849  et    l'.IOl.   cmipr.Mnl    lIlTi   numéros:  '^''-    I-'^i"î'-    'Abel).    Pag.'s    dart    clirétion.    Paris, 

Kn  tète  de  celle  bibliogiaplu,'.  ,-t   un    mdex  alpha-  "wi.sou    «le     la    bonne    press,..     l'.llO.     Iu-8",     122     p., 

bélique  des  périodiques  au.xquels  collabora  l'auteur.  ■'■       ''"• 

On  «'Il  coinpl«>   167.  Tous  les  articles  manuscrit-  «mt 

été    oITerls  au    .Musée    Sainl-.fean   «l'.Vngers    par    .M.  ^^''-   '''^''^  v    Arluno.    .\u..ve    imte  «farte  ca«Jorina 

rabl)é  Gir«>u.  légataire  uni\er.<el  «le  iiliustre  .savaiil.  delhi   vallc    di  Zolda.    ^H<issr,,nn    darle.   avril    liiin, 

l.a  bi«jgraphie  que  n«>us  venons  d'annoncer,  nuni-  I''  •'■'"•'•^  3  lig.) 
Ire  d  dans   sa  franche   allure  et  dans  son   beau  ca- 
ractère, un  «les  In.mmos  «pii,  à  la  fin  du  Xl.X'  siècle,  "'''*'^-  •■>:''i'"ov    (nist.).   1,,.-   Musées  irKur.ip«'.   Am- 
ont  le  plus  combatlu    «tans  le    vasie  champ   de    la  -l'-nlaiii.    \lb«-it  «le  l.aiig«'.  I!i|(i.  Gr.  iii-S",  pi.  et  lit;, 
science  archéol«>gi<|ue.  Mgr  Barbier  de  Monlaull  ne  '"  ''• 
voulut  pas  suivre  les  senliers  battus  :  il  ne  craignil 

pas   d'atta«pier   «le    fn-nt    le-   opinions    de    cerlains  ^^''     'ii<"-Ji;.\N    (Georges).     Pour    larl    c«.nlr«'    les 

li««nmics  passés   maîtres  en   la   matière:  ce  «pii    lui  vamlales.   Pari-,  .b.uve.   l'.lKi.    |u-l(i.   [-2^  ^,.  -2  (y. 
\abit    «l'être  comparé    à    David   devant   Goliath  :    le 

jeune  savant   sut   néanmoins  relever  plus   «l'une  er-  ^'•'"-    1I\"^MA^^■     Paul;    und    Uk.n.vuh     lulm.j.    Du- 

leurel  en  nn.ntrer  ré\i«lence  plus  «l'une  lois  :  gràie  Knnstdenkmider    des    Kreises     Diiren.    Dûsseldorl', 

à    sa    courageuse    inilialive.    la    vérité    -orlil    tri. .m-  '-    ^l'Ii^ann.    HilO.    ln-8°,   vii-36.")   p..    2-27    lig..   '.)  p. 

phaiile  «le  ces  lullii-   pa«-i(iques.    -  Kiiii-bliiil,iijMl.M    dir   I!h«'iiiprii\  in/.    I  .\    B«l.     :^  m. 

R.   N. 

l'.d.  llii.uKiui.vNDr  ,Hans).  Hegensburg.  Leipzig, 
i;.  A.  S«-emaiHi,  l'.tK».  ln-8»,  viii-2()7  p..  lit"  lig. 
lviiris(:illiMi  beriihmli'.)   I  m. 

I'.t2.    K.i«  Il     Dav.).    Deutsche    .\l«'is|,.r   chri-tlich«'.- 

Kun-I,    1   .Série.    10  Bl.    Stullffart,   Veilag   f.    Volks- 
Kuii-I.    I!i|(l.  ln-8".   1  m.  2(1. 
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m    1  1  MUUF   (H  )    1.0  lo.iMu.'  .In  slvV  t,'..n,iquc.  ;.05.   BEnr.KPSCH-VALKNnAs  (H.   K.  nom).    D..,'  Monl- 

,'w,'l.lO,„Mi.;,   p.  231-^^1^.1  M.H..   p.  27I.-31..  3S  n...  plans.) 

l'il    Miiii-T  .(lahriol)    !,(•.■.;  Ic.oncchi.sl, -s  et  la  croix  r.((6.    Bernahd    (Emile).    Eglise.s    iiiciiacée.-^    r.\rto- 

.-,   n'ropus  duiu.  ni.M-riplion  .le  (;app..lorr.   JSuIleli,,  n;,y  et   Méli.sey,  Yonnel.   (IVolex    d'wl    el    darchéo- 

\l,    rorrcpoud.wrr     hrUvmqu,- .    jonvirr-avril     l;>ln,  /-„/-■,   in:n    Vm.   p.   71-77,  3   (i..) 

p.  or.-ioo,  1  pi.i 

1")07.   Ci-CAPiKAiNii   (S.    P.).   i'.f\:\   eu    pi'ivii'o   la  me.s- 
l'i:,    l>M.Ai)(ipi)iiii'^  Kkua.mi-.us  (.\.).   l'ielisivs  et  lao-  |,.,.|jl  .MaïKilr.    iliiilriinul   Coiiiniinili  Moiii!mrnl<'l(ir 

ii;ix|('.i-ov    ,\c    Sciipi-ld'..      lUiTontini^ihi-     /.l'il^rhrtjl .  iflniii-r,    juin  iiT-miirs   1910.) 

I.    \1\,   l.-iM-,    \-'i.  p.  '.tll-'.lC.i 

."illS.     l)i.;r.Aii  Miii:      (  leui'pes).      I.:i     (^athéilrali^     fie 

l'.M'i.    l'l<A.IOU.K    I.I.).    I.a    mHi'   l'I    la   pal-oissr    ilr    Prl-  SI  iiisboiu-ij ,      lloljcr      liisl(,ri(pif     cl      ;i  |-rhé()logique. 

|-eiL\.   (/>'////<•///;   </t    /a  .S'nr.    -/-■.■^   .nrnrr.s   ri  .i/7s    t/ii  [.^n^,  D.-A.  Lniigiiel.   l'.HO.    In-l-',   l'.H   p.,  pi.  et   lig. 

lii'iiiijidnif.   1"   livr.,  p.   ri-IT).)  iNotice.s     historiques      el     avrlii''(ilri^iqiip,s     sur     le- 

trranrls  mornirnents.)  4  fr. 
-197.   Ukat   iLoiiis).    I.'.\rl    du   umyoïi    Age   et    de  la 
r.eiiaissaiicc    à    Cracnvic    [Gozrllr    des    lirniix-ArJ :^,  -,,)9    I/Kgljsy  de  Saiid-.lar.pios  à   limées.   iF.xIrail 

uiai-iniu  191(1,  p.  397-42;î,   199-5(17,  irilig.,  1   pl.,5lig.l  ,|f.  |.,  Chronliiur   ili\<  ,iii!^.    1910,   ii"  12,   p.   i:«-nt,) 

19S,    ScHWElTZEli    illcilii.).     Das    sladiischr    Suer-  -,„(     j,-^,.,,    ,Ucn('.).    L'Eglise    de    Sniigiiar    (liautc- 

niniidl-Mu.seum  zii  Aaclieu.    Kniisl  mnl  hinif^lhaiid-  \  K-niie).     liiilh'liii    monumnil.d.     19l(l.    1-2.     p.    7.'.- 

ir.'rh.  \'  livr.,   1910,   p.  209-2:i:i.  i  pir,,  4  pi.,  3  lig.  i 

499.  Tkajainescii  (Iou.).    Maiiaslirea   Ihhli'uu  Innii  -^,,      y.,^^^    ^^  j     Diocèse    de    liriinn.    .Md.ayr    de 

si  Maiiastirea  Govora.    Iliilrluiiil  Cniiusiinm   numii-  \,.u-F,cisrh  (Ncjvti  Ri.se)  (Muraxir).     Extrad   du  Itiih 

inrillrlor     istoricc,      jaiix  icr-uiars      1910,       |i.     :'..i-41,  ^^.^^^^   ^,^,    ,-,;,,^;,,,,    ,,^   Prcmnnlrr    ri    dr   srs    iiiissinils, 

2  pl.-iiis,  3  fig.)  /.O/O.  Il"  3,  p.   1.S4-I.W.) 

:m.    Voss    i(..).     Il.r/o^lh.     SacLsen-Mei.ange...  .^j^    ,,^^^^^^_  ^  .(iiuseppe).   11  rliiesn,,,-  di    S.   Piriro 

Krcis   .Vleiningen.  .leiia,   C   l'ischer,    1910,    In-8°,   i\-  .^^  ^.,^||^^    fBnlIrllino  riarlr  drl  MiiiisiPm   drlbi  l'iih- 

XV.    131-272   p.,     lig.  el    pi.    ^Bau-     und    Kuustdenk-  ,^,^^.^^  l,tru:,nnr.   mai    1910.  p.    193-198,  fi  fe.) 
iiialer  Thiiringens.)  4  m. 

.")13.   Ghica-Budesti   (^.J.   Biserica  domneasca  diii 
l'iu'govisle,     (Riilrlinul    Comisiunii     Monuincnielor 

Istnrirr,  janvier-mars  1910,  p.    I7-2S,  2  plans,  7  fig.  ) 

,-)(ll.    .\    l'abbaye   de   Villers.    (E.xlrail    du    l!i,llrl,ii 

r/c,w)N'/«T.s  fr-./r/,   1910,  H»  9,  p.  2fin-274.)  .dl.    Ciis P.     l-gidio).     Polemadir     arlisliche 

|sui-    Giovanni    da    Pennej.    1  Hiiasrijna    dfirlr.    mars 

502.   Angles  (A.).   Les  Eglises   à  berceaux   Uaiis-  1910.  p.   111. 1 
ver.saux   dan.s  le  Roiierguc.    {BiiUelui   monninrnlol. 

1910    1-2    u    '^4-3t    3  ni  )  ■''^'   Gumuel  v-VIberlj.   Banreidniuiigen  von   Chor- 

li.iii  \on  Sl-Lorenz  in  .\nrnbcr-.   I4ty2-14fi7.     liriirr- 

^503.   AuBEriT    (Marcel).    L'Abbaye  <lc   4niniège.s,   à  Inrium  Inr  K,i,isl,r,s,r„.<rh„ll .   1910.) 
propos  d'un   livre  récent.    :Rrviir  tir  l  \rl   ihrrhru, 

mar.s-avrd   1910.   p.  95-102.  2  fig.i  -'I''    Hache/   fl'élix).    La  chapelle  de  Notre-Dame 

dr  .Saint  à  Hornu.   .Mons,   iui|ir.    Deqnesiie-Masquil- 

.■)04.    Baili.et    (Aug.).     Le.s     Capucins     d'tJrléans  ;  lier  cl  fils,    1910.    ln-8".   (ip..    planche.    (Extrait  des 

l'niidalion  lie  l'église  de   Sauil-Jean-le-Blanc  ;  Hen-  l////'(/c.s  dn  Crrrir  nvrl,rnl,„,i,jiir  de  MiM}>i.)  0  fr.  50. 
Il  l\    (d  Marie  de  Médicis  à  Orléans,  22  avril  1602  ; 

le.s  luups  près  Orléans.  Orléans,  impr.  de  A.  Goût,  517.    Ha.xn   iD'    Er.    (i.J.    l»er    (.iirkcr   Dom,   seine 

1910.    ln-8°,    21    p.    (Suivi   de  :    Rapport   sur  le  rné-  iMitstehung,  Arcliilektur  und   Kniist\vcrt<c.    Klai^cu- 

nioire   de   .M.   Xug.    Baille!    intitulé   «    les    Capucins  tiirl,  ,1.   Hcyn.   1910.    In-.S'^'.  .52  p..   lig.   t   m.  -Jo. 
d'Orléans    »,   par  M.   A.    Cagnieul.   —   Extrait   de.s 

Mémoires     de    la    Snciélé    d'uyriciilliire,    scicncea,  518.   Hai  tcoem!   i.Mgr  l';douard).   Histoire  de  l'ab- 

l)ellr>i-lrllrr.-;  al  urla  il'Orléuiis.)  haye  de   Elines.    Nouvelle    édition.    Lille.    H.    Giard, 
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r.MC.i    (li'iinl.   liMii).   In  S",   \\'|(')S  |i..  phiiiclics.  poilr.  ."i:;!.    l'iAUTGicN.s  iHugo).   K(ihicr    Arrliilcktiirbildei' 

il  phiiis.  iii    ciiiciii    Skiz/.cnbucli    des    \\  11.    liihrluiiiilerts. 

/.fihcliri/l  jnr  rhrii^llirlir  hiiiisl.  -J'    livr..   lîtlO,  ml. 

."il'.i.    l,\Miii:.\i     iLiicieii).    l'ii    \ieiix    l'nmciil    pnvi-  .'?7-52.    11   fig.) 
.sien.    Li's    Doiiiiiiicainos  de   la    Croix   de  la    rue   (!<■ 

Cliardiiiie  i  ir)30-l<in4).  Paris,   Iiiipr.  iiuinicipale,  liKlS.  r);V2.   Ho(;i:hi    iMariau.i).  .\0li7.1e  dalT  linbi'ia.  C.as- 

lii-4^    1I:î   p.   el   pi.     Ville   de    Paris.    1008.    Commis-  ria  e  le  s p,.re  .larle.    i/>'l;/e,    iriars-a\nl    lOKI, 

sioii   du   \  leiix   Paris.   I'incè--Vi'rhaii\.   Aiiiii'Xe.)  |   fit'.) 

520.  LiiLUc  ,.\ ■•    Kiiiile  .   Pour  Msiler  Kerrières,  ;,.,.,      ,,,,,_      L„ri,>ui.    .\ule    sur    légli.se    Saiid-I.éo- 

peiil   guide  du   pèleriu   ri   du    InuriM,-    -i    Ferrières-  ,,.,,,,|     ||;,|,|,,-VieiHie    (chapelle    Saiule-Lucc).     ,.\r«- 

en-Càliuais.    Orléau-.    un|M-.    <\r    P.    Pi-elrl    ri     liK  ,,,;^^^^^,  ,^,,^  imtrriplions   ni  Bellcs-Lellrea  ;  comptes- 

!l''l'"-   lii-l''-  ''I  P-  P'-  rnnhis  des  séances,   janvier-février   1910,    p.  29-31, 

pinu   el   eoupc.) 
:)'i\.    LiMAGNi-;    lA.i.    Sou\ign\.    scju    his|()ii-<\    ^ou 

abbaye,  son  église.  Mr.ulluiMu.  Ibiux-Cnueliou  il'JlDi. 

Ill-b",    48    p.,    pi.      Paru    ,lau-    \rMnis     lilli-niirf     cl 


vil.  Soi  im     .\geiiore).  l)i  un  antico  finestrone  ri- 
|]i)\abi   iii    uM   miiro  del   duomo  di  Siena.   Hivisla 


'               '  iliiric,  jauvier-avrd    101(1.   p.  21-24,   2  pi.,   I   plan. 

522.    Loiu'.N/.i:iïi   ((iinliui.    l.a   loggetia   al  campa- 

uile  di   San  Marco,  Noie  .storico-arlistiche.  i/.'.lr/c,              ■'■^■'-  Sr.xuHK^.iHi  iCe.sare).  du  lu  larchiletlo  délia 

mar.s-avril   1010.  p.  108-133,  22  fie.)  "  l^oto"^'''  "    "eir   Ospedalc    Maggiore.    [Itasscom, 

'                                   ■  d'orlc.   avril   lOIO.) 


523.  Maithk  iLéou!.  La  Calhédi'ale  cariiliuiJ'ieuue 
el  les  aueieiilic^  i-i\ples  de  C.liarlres.  licvilc  de 
l'Art  clirclicii.   iii.ii  juui    l'.iiu.   p.   U:,-l.'.Ci.  C,  llii. 


.'i:iG.  Ts.^K.vLoi-  ^.V\rocomi).  L'élite  église  près  Tré- 
pi/.dule.  [LSijzantinischc  '/.eilschrijl.  I.  Xl.\,  fasc. 
1-2,  p.    110-121,   fig.) 

.VJI.     MMUairiJN     i.l.-ll.l.      I.l'tilise     lie      .Muueijaii. 
.\ueli,    nupr.    Av    1..    Coeharaux,    lOKl.     Iii-S",    |i;   p.,  ■'■'''^  ■    \i;ii.i  ht  .Cliauoiue   Ileué,.    lieidieirlies  ,sur  la 

|dan   el   pi.    îExIrail    du    llullcli,,    de    In    S<iciélc   ar-  ^'H''  ''1   ^m'  l'éi-dise  de   Hayouue.   uiauuseril   .lu  clia- 

chéuioquiuc   du  C.crs.]  ""H"'    H''!"''   \cillel,    publié    | !■   la   |irenuére   fi)i-... 

liai-    .\1.   labbé   \'.    Dubaral,...    M.    l'abbé  .l.-B.    Daia- 
.525.   Moisii,  (Coiisl.).    Bisericul>elr.     HnlcUuid  <:<■  ual/.....   T..,,,,.   |".   lîavi.uu.-,  .1.   I.asscrre.   lOPl.   In-I", 

inisiiinii  Mtiiiiiniciileldr  islorii-c.    janx  iiT-mar-    lOlii.  ''^^-    '''   P'- 

p.   20-31., 

■  lii.s.    \i;ni;ii    i.\ug.).     Ker     lioiu     /.u     Augsburg. 
.52t;.    .MoNNKitin     1,1     \ni\iM,      l  . ,.     I,  aichilrlluia  Augsburj:,  Lilerar.    hislitul  vom  I  )''  .\l.   Ilull  I.m',  1010. 

nimaniea  iii  Ualmazia.   I.   lili  ullinii  moniuiieuli  Pia-  lu-S".  .)(>  p.,    liu. 

\erjuali    III    Dalmazia     eil    i     mimuincnti     nazionali 

Ci-oati.    It,i^sc,i„„  d-arlc,  mai   101(1.  |k  77-82,  13  fig.)  •''3-'-  '^'-^'^'i'  il*-   I-   l'i'i.sperl.  Nazarelli  el  ses  deux 

églises   de    I WuiioncialioM    el    de    Saitd-Josepli.    d'a- 
.527.    .\or\.N     Louis,,     llir  basilica    of   S.   Clemenb'  P''è-'^   't's  louilles    réceiiles.    p^iris.    A.    Picard   el    lils, 

lu     Ib.iue.    lioma.     Iip.    Cui^i^iaui.    lOlu.     lii-IC.    xxi-  I'""-    l""^"-  ^"-"'""   I'-  '"   l'V-  ^   II'- 

2:iS  p.,  lig. 

.528.    PicciMiMi     Pirinii.    Luoghi   rnTiiili:   la   badia  Sculpture, 

morniie^ee    r    la     ei'llii    ili     Cele-liiid    \.      lùii jinriu m , 

•'^lil    l'-'l"-   P     :!".-:!ll.    10    liL.'.:  .-,(0.    Aiiu.ltl      \lairell.    I  .r    Pnilail   i.ccideiilal   de    la 

ealliédiale  di'   Si'MJis.     Itcciic   de  I    \il  clifrlirn.    mai- 

.520.    Pii.eiiiiiii      Picho.    \uli/i,'    iliLili     \biii/./,i:  jinii    p.i|(i.    p.    |.-)7-l7-,'.    IC,  lit; ..  -2  pi.  ; 

la   cripla   .lella  r-al  Inlmlr  <|i    Siilui.iiia.     I.    \rlv.   mai- 

piiii   l'.do.    11;  iIlm  .-,11.    |;nii;.\ix     (iasloni.    Le-  -iilles   ,|c  elôlure  de 

léglix'    di'    Cas.sii-niirl.     Kcriir    de    I'  \il    elin'liiui. 

.530.     Pii.Mi        llrlcii    .\Iar-liall  .      'l'Ile     Calliedral  mars-avril    lOlo.   p.    loilos.  5lig.) 

(ihurclios   n!    ijiLdaiid  :    llieir    aicliitectnre,    histor\ 

aiid    auli'piilie-.    \c\v-\ Cri,,    hiillield.     lolo.     Iii-I2,  512.    lioiM.r    i.Vmédéei.    Le>  scidptures  de   la  Ile- 

1  I  l5-.5'.i:;  p.   |il.  2  d.    .511.  naissance  à   la    façade  occidentale  de    la  caihédrab; 
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igio.    —   5'    LIVRAISON. 


;J(V2  HKVUK    1)K    I.'aU'I'    CHHKTIKN 

,1,.    I!,,,,,-..-,        Itcnn-    ,lr     l\rl    ,hrrl,ru.     |;,nMr,-ïr  ,lni;,.   Al.'uun,     T.,lr,l,.,    \\  ■    .UM-[r}.    '  Itrru.    dr.   f  Arl 

,,,,,  ,,,10,  p.  iM-^^i.  I  n...  ■:  pi..  ""'■'■■"  '■'  '"-''•'■"'■.  H,..  \'.w.  ,,.  :w;i-:i%,  li,.  et  ,.1.1 

-,!■(     I),     !!,,,.     \l|j      \sMinil:i/.innr  ,lcir:n-lo  cUis-  ri.V).    Mm,  n  iimn,  k     l.n,n>,i.    I.:i   Senlpluiv  m  ICxp..- 

,„'a   ,„    l...„;,l,.|l,,  ..  (■h,ssi(i,-a/i,>nr   r,n,M.l,,tnCii   (k'il-  ^H-n    .I.'    la     I  n,s,,„    ,r,,r.     lirn.vll.-,    C.    \  au    O.-l. 

Aiiminria/i.irie   in    S.    Cn.rc   a    iMivuzr  :    >lu,lin   rvi-  clC".    I'.t|(i.   (.r.    in-l",    l'J   |...  ■-  l'I. 

liro     l'iar,Mi/.a,   li|..    \.    l'^rla.    l'.UO.    In-S",   •>!    p. 

5rif;.  MMîTRiu.iNr.K  (L.).  Ia's  Mi:M'nc<ir,lcs  saliri<|iies 
:,ll,    Cmmu.m.    illonvil.     1  II     iiMin,.a,i     reUihlr     nu  l,clp'..    i/^-T,/,'   -/.T  Ir/    .•/„■,•/„■».   niai-jiiin    l'JHt,    |i. 

MiiM'c   ,1c    IlijiMi.    ilirriir    <!<■   I    \tl    rlirrlirii.    jaiiMcr-  173-IW,    10   lii-'.l 

lV-M'i,T   llilO.   p.  30-41.   fif^-.) 

."),')7.    Papiini    (  Ui)ljei-l<_)).     In   iIim^h"    ''''I    .scpoli-n, 

.-.I...    Df:iii,i    :(;e".i    ihmI    Hi./.uli)   (liiisl.    von).    Die  rii    I',m    II    a    li,iina.     I.WrIr.  niais-avnl    l'.UII.' 
I)cnUiiiiil(!r  ikn-   Di_miI-,Ii,mi    liihlliaiiorkunsl,    S   Lia. 

IÎ,Tliii,   !■:.   Wa.siniilli.   r.tlO.    Iii-|mI..  '20  |)1.  '20  m.  r.5S,    lii'li,'!    Irnin    tlic    al. •lier    ..I     \ii,li-,'a    \-,-it,,c- 

liiH).    Hulti-lni  II/  llic  Mclii'iinlilain  iiins,iiiiii  nj  ml. 

:,H\.    IJr,.M.\iLKH     Dr.    Thilr.).     I»ic    (;ral.,lonkiiial<.'i-  \rir-)nil,.   ni.ii-    l'.tlO.   Mippl..    p.   :V2-:î:!.    li^.  . 
des    wurttembergi.schen    Fiir.slciiliansps    und    iliro 

Moi.-^tcr  im  \VI.  .lahvh.  Sfvas>^hui'?,  .1.  H.  F,.   IIimIz,  r,r)!l.    lioin.iN    :lJ,,m   K.).    Les   C\uHvr.  ,lo   labl.ayc 

l'.HO.     Il, -S»,    .\xi-'248-XX\lX    p..    30    pi.      Slnilieii    ziir  de    Silos    Isnile).    JIrriir    dr    l'\rl   rliirlini.    janvier- 

,l,'iilse|i,Mi    Kunsigeschiclile,   l'2'.)   Il, 'II.)  lévrier   l'.UO,   p.   1-1'2,    14   fiij.) 

5(7.  DlvSTHKli  i.Io.s.).  I.a  l'àniols,,!,  ,|,'  N,.l  iv-Daiiie.  ."'00.    S,.M|.;rin;i,   i.los.).    Il,,-   mil  l,'lall,-rlielion  Chov- 

{BnlU'Iiii   d<'.<  Miisér,  roiimi.r  ,/,■,.  nris  ilrrnnilil^  cl  .sliilile  in  der  Sehweiz.   Slrassburg,  ,1.    H.    i:.   Heilz, 

inihi^lrirh,   las,-,   l-l.   l'.llo.   p.  ;.-'.i.   Hli-i  li>10.    In-8°,    viii-1'27   p.,    Il   pi.    (Sl.u,lien    zur    deiil- 

.scheii   Kunstgeschichte,  l'28  Hefl.)  fi  m. 
548.    Eden    (Cecil    H.).    Black     l',.nriiai     l'onls     in 
Eiiffland.    The   group   of   seveii    laie    N,Mnian    tnnls  561.    Sch.m.misow   (Aim.).    Die    Skidpliiren    in    der 

frorn    Belgiuin.    I.ond.m,    hllli'il    S|,.i-k,    l'.UO.     lii-4",  Staillkirclie  zu  Laiienslein   nn,l  der   Ubergang  von 

3'2  p.,  pi.   6  Ir.  50.  '1'^''   Keiiai.s.saiice  zuni   Barock  ini  KOnigreich  Sach- 

seii.     MiiiiiiUhcjlr    jiir     h'iiDsl irintii'iisi-linll.    lévrier 
54'J.    H.4LM    iPlulipp    Maria).      I),'r    Karg-Allar     iiii  l!>IO.   p.   -'l'-t-'^'i,  :î   11-,  i 

Mun.st.ei'    zu    Ulin.    tMoiialsIirlIr     jiir     Kiiiisiris^^ni- 

schafl,  mars  l'.UO,  )i.  '.»7-102.)  ''I'"-'-    ^••'•ioi.m     Louisj.    L  àg,'   île    ipi,d(|ues   statues 

du   grami   poiiail   di-  la   ealhé,lral,'  ,1e   Heiiiis.   (Bul- 

550.  Hein.s  (A.).   Une  sculplure  ,lii   Mil'   siècle  à  ''''"'  ninniiiiinilid.   l'.UO.  l-'2,   p.    t07d2l,  3  pi..   I  (ig.) 
.\udenarde.  (Extrait  ,les  Annales  du  dcn-lr  nrciiéa- 

Uniiqui-  ri  hisliniqur  d' Audi:nard<' .   l'.UO,   n°  1,   p.   7-  ûl'-i-    Suimmi   il.    B.).    La    scullura    in    Bol,.gna    nel 

P2.)  seciil,!    -W  :    ricerche    e    studi.     Bologiia.     N.    Zani- 

(■Ii,-lli  i,\.  C.acciari).  1910.   ln-8'\  '222  p..  p'. 

551.  L,\l•;^'E^'  (.L).  A   propos  iliiii  pt'lil    monuiiiiMit 

ilécouverl    récemiiienl    5    I  ,'-lisc     Saiule-Cathcriii,'.  •'<'l    '*>iii,\     l'aiil,.   L,'  l'.ulail   Saiul,'-.\iiiM'  ,1e  .\,.,- 

à    Maline.s.    Anvers,    inipr.    .I,'   .1,   \  an    Hille-Ue    Ba-  li''  II: ■  ,li-   l'aris.    Kivm-  dr  l\\i  I  rhrrlim.  luars- 

cker.    nUO.    111-8°.    12  p..   pi.     l'Mrait   ,lii   ISuihliu   dr  ^'^l'd    l'-'K'.   I'     '""'^t'-  '5  'ig-J 

r.\riidrni:r     inijalr      d'anliridniii,'       dr       lirli/ninr.) 

0  fr.  75.  ~    I  ,.(r  niiayi  n"  5'2S. 

552.  l.ocjuiN  i.l,'ai!l.    La    l'ilié  ,1e   .\eu\  ille-lès-De- 

eize.    \Rrriir   dr    l'iirl   rlirrlim.    janvier-février    liUO,  Peinture. 

11.    ll-4'2,    liLM 

.553.    LjllH,lL^    .(..    lÀi^en).    tliil  \vii',Miiii<jsliuieii    m  ■505.   .V  FO'iiiisli  paiiiliiig  oi   lli,'  si.\h','iil  h  c  iiliiiy. 

der   gotlseli,'ii     PUis(il<    d,'s    \i,.||,.rrll,Mns.      VimaL-i-  IJulIrlin  ..j   llir  M rlrupnUlnn   iiiusriiiii   "f  nrl.   \rir- 

hefh-  jur   h  iiii>^lirissruxrliiill .    mai    HUd.   p.    ■2lU-'205,  )'"'/.-.   mars  l'.UO,  p.   77-78.   lig.j 
12  (ig.) 

500.    I!\ii,\/,\ii      \,!,    Fri.'si'iirile   ,!,■   la    11 urezi-B<>l- 

551.    .M.,M.;ii;iti,i!\'i:K    iL.l.    l.,'s    Slalli's    d,'   la    l'atln'-  'lila.     Unir li nul  Cnniisiiniii   M nnninrnlrltir  hlmirr. 

drale   ,h-  -loié,!,'  :   la   C.mpiél,.  ,l,.   ( ,  iviiaile,   par   lio-  jaiiMiT-m.i  is    P.UO,   p.    11-10,    12  i\'J.I 
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5(17.  lÎEMiii  l'rmu-niv).  A  |n.i|i.i>  ilc  ImIiIimiix  :  ilu 
l.illc  -1  l».iii:ii  pai'  C.nln^ii.v  Hrriir  du  Nnr./.  I--,'" 
liM-.,    l'.lKl.    |..    11-41.   L'   \<\.\ 

r){)8.  Bf.H(iman>  I':iiiI  .  NbiiL'iiriMlr  .l>  ..rk  cl  le> 
pauvres  Claire-  di-  (■ami,  imiIicc  ~ur  iiii  inaiiii-crit 
eniiiiriiiié  •!.•  la  \ic  .l.-  -aiiilc  Colellc.  ICxIrail  ilii 
Hiillrliii  ,1,-  1,1  Snnrh-  illii^lmir  l'I  d  arcJiiuihKjir 
il,-  (iuiiil.    l'.llU.   Il''  (1.   |..    'TI-V'HJ.    |)l.> 

.')()".!.  li(iT<i-.Mi  s  l'aiirri'd!.  I.n  Mnslra  iloi  inai'^tri 
iifiilin  a  I. Ml, (Ira.  /^/s^•, ■,/;,,/  ,/-,/■/,•.  mar-  lïHd.  p.  II- 
i:.,    1    liir..    I    |il. 

r>7(l.  I}(1>si:hi'.iii  leari  de).  l"i-aii-  Ficu-is.  .S7/'nri/<- 
(inilii.   mai--   l!t|ll.    p.  .'!-17.    1-2  fiff.) 

7)71.  C.Ac.NoLA  i(iuidii).  lu  intéressante  acqiiisto 
delhi  liiinla/.ione  arlislica  Pokli-Pezzoli.  ■,Hii:<segiHi 
d'arle.  avril    1910,  p.  Bâ-fifi.   Rg.) 

r)72.  (;art\\  HKiHT  .liilia  .  riir  Painlers  ni  Flu 
renée,  (roni  Ihe  13tli  tn  lln'  Kilh  rcnlin-N.  LmikIhii. 
Mnrray,  Htl».  ln-8".  :î!Hi  p..  1   -. 

.'i73.  Chevalerie  \  ivien,  lacsiinile  pliolotype>  of 
Ihe  Saiicli  Herlini  inamiscri|)l  oi  Uie  Bibliulhèque 
miiiiieipale   nf   Koiilngne-sur-nier  ;   with    an    inirod. 

and   iic.les  hv    l!a\iiiiind   \\  (>i.|<s.   Cnlurnlua.   riiii.  i>( 

M...  l'.tid.  Im-imI.  I  d   ■.•:.. 

r)7l.    (!()i,As\Mi     Ardiiino).    Opère  d'arle   ii/nole   c 

poc le,     /lulli-lliiin    il'iirl.'     ilrl  niirii^lrn,    ilr.l,, 

PiihlMiia    hlrnciniir.    mai    Idld,    |i,  Isl-pri.     h  Ut;., 
•2  pl.) 

.")7.ô.  (^oiFirois  (Lénn).  La  |>i-inlure  n-liLMeusc.  Son 
évolnlion.  iF.xlrait  de  \'  \il  i)  VéroU'  ri  <iu  loijcr, 
I9in,   n»  4.    p.  51-.">3.i 

.S76.  Cr.s-T  'L.).  Note>  on  thr  pidiire-  m  llii.  r,.yal 
eollection.    {Tlit-    /Imliinjhiii     MiuinTinr.    mai     l'.llO. 

p.  \n)-\n.  pi  1 

577.  Daineli.i  (Oiolto).  Un  paesaggio  realisla  del 
Cenni.     Viln  lifiile.  avril    l'MO,  p.   149-1.54.   4  fi^r,! 

.078.  Dkah.meh  il'erry),  Tifly  piclures  uf  gotliie  al- 
lar.-,  .selected  and  descrihed.  I.ondnn.  I.ongnians, 
1910.    lii-S".  -21   .s. 

.579.  DicsTiiÉE  (.).).  .lusse  van  W  assenhove  :  lîad- 
liei-l  Canipin  et  Jacques  Darel.  yBuUelin  dr  la  Su- 
liélé  d'Iiisloire  el  d'orclirnlniiir  de  (iuiid.  l'ase.  1-2. 
1910.   p.  %.) 

.')S0.     I)iHAM)-(.iti.\ii.LE    (E.).     LKxpositii.ii     flarl 


..mliririi  à  l.niidres.  Angers.  (,.  (,ras>in.   l'.Mo.   hi-l-», 
1-2  p.     IMrail    cT  l;i;/-'/ s-  l/Z/s/r,  i 

.581,  l)rnANn-OnKvii  1 1.  K.).  .Musées  d  Espagne 
suilei,  Hurgos,  la  cathédrale.  \liiillcUn  de  /'  \rl  nn- 
cirn  ri  iin^driiir.  4  juin  1910,  p.    184.) 

.582.  Di  liAND-i  iiiKVii.i.i-:  1 1^  i.  Ouehpies  chefs-d  œu- 
vre méconnus  di-  Pelriis  Cliristus.  [Les  irh  aiirirm; 
dr   Fhmdrr.    las.-,   lî,    l'.tln.   p.    112-124,  3   pi.) 

.583.  Di-nRiEi  Conile  l'aul).  Les  «  Préligures  » 
de  la  Passion  dans  lurnenienlation  d'un  manuscrit 
du  W'^  siècle.  \Hevui  dr  l'Art  rlirrlirn.  mars-avril 
191(1.   p.   f>7-69.  2  pi.) 

.584.  1-'ihmi:m(:h-Hii:haii  1/  ^E.).  EiiH'  I  )arstclluMg 
aus  lier  ,\pokalypse  mil  der  thronenden  Madonna. 
,MtkOlnisches  Tafelgemâlde  nach  1450  iniusée  de 
Cologne'i,   '/.rihclirifl  jiîr  rhrisiliclir  Kiinsl.   P'iiv.. 

1910.    Cnj.     l-i;.     I     |,1.) 

585,  l'iiATi  l.iMiiiviciM.  La  capella  KnlcLMiini  nella 
liasilica  ili  San  PcHroinu  a  Bologna.  I.'ArIr,  m  ,i- 
juin   1910,; 

.586.  Gamba  it:ail(j).  î'na  lav^la  di  Andréa  di-I  Ca- 
•slagno.  iliirisln  d'nrlr.  ian\  ier-av  ril  1910.  p.  25-28, 
2  tiï.) 

587,  (iii;i-i,\  L.j.  Le  Sudonui,  Irnis  jugements  sur 
va  vie  et  son  œu\re.  (Revue  dr  lArl  iincirn  ri  mn- 
drrnr.  juin  1910,  p.  437-453,  (ig.  et  pi.) 

.588.  (iiiADMvN.N  (E.).  Ein  altdeuischi's  .\ltar\V(^rk 
in  der  Slutlgartei-  Galerie.  Dei-  Cireronr,  p'  mars, 
p.    157.  pi.,  6  fig.) 

.589.  GuAFF  Walter).  Kopien  nach  Mantegnas 
Christuphorusbildern.     MonntRUelle   jûv   Kunstwis- 

xrii.tchit/1.  mar-    1910.   p,    lo7-l(W.    l  fig.) 

'l'Ml  H  Mui  N  I),  MMi  ,  liin  iiuerkanntes  W'erk  Pal- 
ma  \  eccliii>>,  Mfiindi'hrllr  ji,r  KiinshrixseiiAchafl. 
mars   1910.  |).    110-111.  lig.) 

.591.  IIadki.n  iMiu).  Kopien  i-ines  \crscho!lenen 
(Jriginals  Giovanni  Bellinis.  i/.rilschri/l  fiir  bit- 
drndr  knnsl.  mars   1!>10.  p.    139-141.  3  (ig.  i 

.5!I2.  Le-  Heures  dites  île  .lean  l'ucidle.  nianusciil 
de  la  CDllection  de  M.  le  Baron  Maurice  de  Rotli- 
scliikl.    Notice   par  L.    Delisle.    Paris,   I).    Mnreainl, 

l',i|(l.    hi-Ki.  .<8  p.,   72  pi, 

5',t3,  Kkhhkh  lliignj.  .Mail NI  ^clmngauer  m  Spa- 
iiieii,  Mitiitilslirllr  fui  l\iiii.<lifi.'ssenscliiifl,  avril 
1910,   p.   1.57-158,  3  lig.) 
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MM.    I.A!vi)Siii.;iu;Kii   ■  l'i-ni/.i.    Kniii'iil    W  it/.  in   Koii-  de    Sii;ri(ii-clli.     illn'ii,:    dr.    fArl    rlirrlirii.    j:in\i('i-- 

>.biii/,.     <MonalxIu'flr     jur    K iiu^livi^^v i„^<-h<ijl.     avril  IrM'irr.    IMKI.   |i.   iiri-liC.  et    pi— ^"-^'^•) 

l'.)|(t,  |i.    150,  3  fier.) 

fios.   l'oïK.i  ((  .inviiiiiie).  Di  alcuiii  affresciii  di  i.mi- 

:,!).-..   I.AN.iK  iK<.ni"ui).   .   .\lanar   Im  warl  unti.    ■•    l'in  ^''^^^^^   '1^'    ^-   <W..vaniii   nelle  ville  di   Pnitolii li 


iiild     (;]-|iric\val(K.      Ilf iirrlnriiiiii    jiir    Kunuliris^i^cn- 
.•<.■//„//.   -'■■   li\i-..    i'.UII.    \K    |-,>l)-l :!.".,    liij.l 

."l'.lCi.  l.iaiii.s  iMa.\!.  Kniiial  \\  il/.  <i<lci-  Schoiigauoi'. 
MiiiKitskcllr  l'ïii-  hiin:iliris^rii^cllil/l.  Jinil  l'.HO,  p. 
■,'ll--JI."i.  -J   fit;-.) 

.V.I7.  l.ii'ii.Mii  i;.  iiv).  ,liili|  Il  lia  Ircskjc  Mikol- 
.\ii(l/.clu.     Slaryr  (niiUj.  n\ril    l'.Hll,   p.    11-14.   -•   lit;.) 

098.  Makre  (H.),  l  iH'  liililc  .•iiii;cMnr  dr  .Naplc-; 
au  .séminaire  de  .Malni^s.  Hnuic  dr  /M/7  clirrlim. 
|an\  ier-l'évriei-   l'.HO,   p.  "-'.'i-!'.  I,  7   li^.) 

.MC.I.  M.\i.A(iUzzi  \  .ALiiiii  (F.),  l'n  ii;'noLu  ijuadru  di 
\\an-i)yck.   iRaxsr<iini  d'aiiv.  avril   1010,   p.   ;)8.   li^-.j 


.Mr/zcmionle.  I.a  cappella  C.aldei-ini  in  Sanla  V.yurr 
r  ii\\  alïre.-M-hi  di  (iicivaiiin  da  San  ',Hi\anni.  /// 
riAUi  d'iivtr.    janvier-avril,    lOlO,    p.   :',(;  ll.i 

(idO.  l'dMr.MM;  .Mille  !•'.).  .Xolicr  sur  un  inann.^- 
iril  eiiliiininr.  I.a  Si'inaiiir  sainic.  Mont  iioc.  ,n 
Orni'i,  ini|.iriiiii'ric-lilirairir  de  Mniil  lisc'im.  lOln. 
jn-S",   \iX^    p. 

Idd.  l'iKinsr  llaiis,.  |)i(>  Madimna  Si.xlina,  ein 
licilrat.'  ziir  l.d^i;.  >■.  allm  Streitl'rafje.  liaiiiheii;, 
C.  C.    linchncr,    1010.    Iii-S',    -i:',  p..  â  lii;.    1    m.   Ml. 

idi,  liciiii.UT.s  '.W.)  Tlic  Salliii!^  .■ullcrtiiin.  I.  l'ie- 
I  lires,  'l'hr  ( jiiiiinisxriir.  avril  l!ll(l.  p.  ■,'(lH--'ICi,  fig. 
pi.   en  e.oiil.) 


liilO.  Mand.\ch  (Conrad  de.  .\rl  Iranco-dalien, 
allinité.s  entre  le.s  ateliers  du  l'iénnml,  du  Daii- 
pliiné  et  de  la  Provenee  au  \\'  siOcde.  [Revue  dr 
r\rl  rhrrUrn.   iiia.-.jniii    lîMO,   p.    IKMS^,   3  lig.)  ,.|,,^    Seni.H,,,:,      Lis.    de,    llell     .\niiiiiieia/i,,ne   di 


Cil-.'.  S(niAHri-i:i!  il':.,i  .Saiidru  liollirelli.  !  niidm 
.Siegle,  |!ll(l.  In-.'^",  7(lp.  Langliani.  Ail  Mnuoijraph 
11"  -Jl.i    I    s 


M(dn7.z.i  (la   i'.irli   nel   Panthenii,     LAiir,  niar.s-avril 
lOKl.) 


idl.   S.  n.Mini   W  dlielin).   l  lenialde  ans  der  Saniiii- 


lilll.  Mahignain  -\.j.  Ivlude  sur  le  manuscrit  di' 
I  llditus  deliciarnm.  SI  ras.sliurg,  .1.  H.  \].  Ileilz. 
l'.tlll.  lii-S",  83  p.  (Sludien  ziii  deiir^^idien  Ivnnstge- 
sehielile,   l:?5Heft.):i  m.  Ml.  1,,,,^    |;„l,rer.      ]/„iial^hc/lr    fur   Kiuishri^.rns.-h„ll . 

avril    l'.dO,   p.    I  ll-l  11,    r.'   fie.) 
H(l-J.    .\1aiugnai\   i.\.j.    Les   l'')ivsi|ues   de   l'église  de 

San  .Vngelo   in  t'ormis.  {/.,:   Mogrn  àor.  janvier-ië-  ,;|-    s,;m,.|.:i.  ijlans).  Ziir  Kreuzabnalmie  der  bam- 

vri^er^  |..    1-44:    mars-avril,    p.    73-11(1;    mai-juin,    p.  ,„.,^.,.,    i.-|„^,.|allar    nu    Xationalmu.seum   von    .Miin- 

^^'^-^'^■)  (dieu.    Manidslicpi'   /iir   K uii.<hrl^.-;cii.<rliri/l .    lévrier 

101.1,  p.   7l-7r,.    1    fie.) 

603,  .Mavkr  (Angusl    N.).   Znr  Ce.scliiehte  <ler   Ma- 

lerei    m     .\rag.ni     iiml     \avari'a.       Muual&hcjl,'     /iir  cic.    Spaiiisli  allarpieee.     /!ulh'lin   »j  llir  Melmp,,- 

kun.luisscuchnjl.    mai    l',l|0,    p.    I00--J(10,    I    lig.)  /,,„,„   .l/„,,.,„„    „y   ,„,,,    \  ,.„,-)  ,„■/,■,    mars    l'.dO,    p.    7(1- 

'7.    lig,) 

604,  -MÉt.v    iF,   de).    Signatures   de   primitifs.    Ugo 

de  Vdsor   on   .Xabiiehodonosoi' "  (Par   F,    de   Mély.)  (;17.   Steinmainn  (lirn.sl).  Freskenzyklen  der  Spiif- 

l'aris,   i:.    Leroux,    101(1.    in-M",    Ip.,    lig,   (.\  propos  renaissanee  in  Rom,  (.l/o/ioi/.W;-'//.'  //i;-  A ///;.s/(r,s.Mr:/7- 

dnn  travail  de    lauleiir  sur    les   Heures  d'.-Vnne   de  srhnft,  février    1010,   p.    I.">-MS,   là  liL'i 

Bretagne,    ^   Extrail    de    la    Hfini,-   archcdloniqur. 

'•'•0.)  (;i,s.  TnoDi;  ijlenrx).  (.iollo.  ■,'  .Viifi.  Bielefeld,  V\4- 

liagen  nnd    K'iasjnt;,    l'.UO.    iii-,S",    l,")?  p..  fig,  4   m, 
60.J.  -Nouara  (B,).   Per  la   storia  délia  Cappella   Si- 
.stina.    (Monalshcfir    fiir   hinisnins^enschafl,     avril  (dO.    4iif.i:(;a    (Cuis.  i.    Catalogo    délia    pinacoteca 

1010,  p,   160-162,)  eomnnale     ili     \erona  :    pittori     veronesi,     Verona. 

scuola  lip.    Xigrizia,   lOIO.   Iii-8'\   104   p..  pi. 
(iiifi.    Pai'iki    .Holierlo).     Higiiardo    al     soggiorno 
deir  .\ngelir.,  m  Roma.  </.  \rl,\  mars-aM'il,    lOiO.)  Crjo.   4'i  i.piNeK  iCamillej.   Portraits   dn  Cabine!    de 

.\l.    i:.  de  Clere(|-(dlliodls,  à  Bruges.   iLrs  Aris  aii^ 
607,    PiLLioN    (M""   Loui.sej.    Trois    faits   de    la   lé-  nnis    dr   Flimdrr,    fasc.    3.    1910,    p.   130-135,    1    pi.. 


geiide  de  saint  .lérôme   illustrés  dans  une  prédelle  3  fîg,) 


i;ii;lio(;kai'1iik 
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Cù'l.    \  aii:mim:m    i Willicliii    H.).    Kruliwcrke    dos  l'iiiiS.    Dkkger  (Môriz).    Uebci-  riii  Mc>>-irc\vaad  der 

Aiili'H    \'aii    l)\rk    m    AiiuM'ika.  (/.t'.ilxchriji   jnr  hil-  Kiicin'    zii    Radnier.     (Kiiml    iiml    Knnslhrinflmerk, 


,tfri,lr  Kiiiisl.   juin    l'.Ud.  p.    'r^-r^.  8  fig.) 

G-22.  Waltkr  iCnheii).  Hic  Ausstelliiiiy  mII.t  ('..- 
inftldo  aux  wieshudencr  Privatl)esit/.  II'T  '.(.'• 
ronc,   !■'■  avril,   p.  2'21-'2'2r),   :!   (it;..    I   pl.i 

6'2;î.  \\  ahii:hk/,  (,I.).  'I  riliiilaliinis  de  deux  lableaiix 
(II-  l'.d'.  liiibens.  ilieriii-  iDiirnni^iirnnr,  fasc.  l-T). 
l'.ilii,    p.    M.   17-'2'>,    pi.) 

(',•21.  WriiM  Aloi>;,.  Imih;  Allcrriali\e  m  .S.-.clicii 
l'i-ii  Ali-elicos.  ,/i'//>r' /(/■(■//  /(//  rliri^Miclir  Kttil.<l. 
!'■    Ii\r.   l!Mii.  col.   711,   1   liir.l 


.')"  livr.    l'.IIO.   p.   ■27:î-27S,   (ig.    cl   pi.  col.) 

1)154.  DuHAMi  (deoi'ges).  Les  Orgues  de  la  cathé- 
drale d'Amiens.  Paris,  au  bureau  d'édition  de  la 
'  ^chnla  .'.  l'.ua.  (Ir.  in-8°.  -21  p.  Tirage  à  pari  de 
la    l'nliinir   ,1c   Smitl-dfrraiK.    l'.XI.'i.) 

()3ô.  (liRSNoN  (.\.)  I.e  llauleiisseur  Pierre  Foré, 
d'Arras,  auteur  île  la  Tapisserie  de  Tournai    1103). 

Urniic  du  \or,l.  W  livi-.,  p.  '201--2ir,.  2  pi.) 

(i:Sli.  ilAMi;i.  Maurice),  l.a  .-olleclion  Codreaii.  J,rx 
1//.V.  a\ril    l'.Hd,   p.    l-:',l.    1(17  fig.) 


Arts  graphiques. 

6'25.  \'o.-.s  Hciaiiainii.  .Noie  su  alcuni  di.sct;ui  del 
l'"urini  ucl  Cdunelto  didli'  slanipc  del  l,ou\re.  Uns- 
sfiiiKi  il'  \rh\    111. u-    l'.Hil.   |,.  .;'.!-  M,    1   lit;. 

020.  WvzKWA  iTetidor  de).  ,\  propos  de  ipielqucs 
dessins  italiens  :  une  «  Descente  de  croix  >    de  I.ucn 


(i:i7.  .Mauolf.t  D1-;  N'asski.oi  .I.-.I.).  Deux  noms  de 
Ijourreau.v  sur  deux  émaux  i]\\  W''  siècle,  [lieuilc 
il.-    r  \rl    rlirrlirn.    mar--a\ril    l'.ilO.    p.    102-1(14,    fig.) 

Ii:!8.  Mauquet  uk  \'asskloi  I.-I.;  I^es  i^rnaux  de 
Monvaerni  au  Musée  du  Louvre,  (iurrllc  dr.<  llcna.r- 
Arh.  avril    lOK».    p.  v'M'.l-l^  l(i.    1    [d..   7   lig.) 

(;:V.i.    MiTciiKii      11.    P.i.    i.ooddive   |o   .Monvaerni. 


.■^ignorelli.   Jii'i'iic  (II-   lArl  tiiirim  cl  iiui'lrriic.  mai  / /,,    /liirliiKilmi   \hi<i,t:nir ,  axiil    l'.llO,    p.  37-:W,  pi.) 

l'.IIO,   p.  ,33.>34.3,    fig.   el   pi.) 

(ilo.  Pirrov  .1.1  el  SocAiiii  lalm.uidi.  Le  \ilrail 
caroliui^ieu  .le  |;i  (liasse  (!<■  S(U'y-les-Mézièrcs.  liul- 
Ic'liii  iiKiiiiiiiii'iihil.   l'.IIO.    1--2.   p.  .")-23,  7  lig.,  3  pi.) 


Arts  industriels. 

()"27.  Brai  N  i.Josephi.  1 1er  ehenialige  Cil)orienaltar 
im  Dom  7.U  Lirtdiurg.  i/i'Usclirifl  fiir  chrisllirhc 
h'iimsi.  ■>■■  livr.    l'.HO.   col.  r>3-ri(i.   lig.  i 


641.  .Schinnereu  (Johannes).  Uas  Konhofer-Fen- 
ster  in  der  Sankt-Lorenz-Kirche,  zu  .Nurnberg.  (lic- 
pcrloriinn  jûr  /\iiiisliris:ifii:<rliii/l.  2  li\r.  l'.IIO.  p. 
1.")7-I59,   (ig.) 


(■)28.  Calalogue  des  objet-  aiillipie-  el  ,|u  moyel 
Ci'jr  :  marlires,  orfèvrerie.  M'rrerie.  céramupie 
bronze-.   Ivoires,  etc.,  provenaiil   îles  colleclioiis  ili 

W  H.   el    de    M.  C.    [Vente:    UI-21    ma,    HUO.)    Paris,  ,,.,.  u^,.    ,.„(,    ^„,     ,-,.„.    ,:^.  , 

\.   Samb.m.   Hdii.  (M-.   in-8°,  3C.  p..    pi. 


(')I2.    S(:niNiLT(;Ex    ;.\.).     Holzgesi-linilzles   Oslen-o- 
rium    uin    1400.    t/.riisfiin/l    jiir    i-luisllirlu'    Kiiiial, 


()2!l.  Ckuanka.m-  (S.  P.).  Diii  odoarele  biserice-li 
aie  Miizeiilui  Nalioihal.  /iiilrliinil  Cniuiaiiinii  .1/"- 
niniifiilclnr  Ishirirc.  |an\  ier-ma  r-  l'.HO,  |,,  MO.  Il 
lig.; 

630.  (^HAINEI.  (l'Emile).  Le>  anciennes  cloches  de 
IJourg.  Histoire  de  la  «  .Mai'guerite  i..  Bourg,  iiiipr. 
du  «  C.uu-rier  de  I  Ain  ,  l'.tlo.  In-S»,  88  p.  (Extrait 
ilii  lliillrliii  ,!,■  In  Socicli  ilrs  nnliiralislrx  il,'  l'Ain.] 


(il3.  liMKV  II.  I.  an<{  Wai.ihhs  (H.  B.).  The 
churcli  beIN  of  Warw  ickslu  re  :  Iheir  founders,  ins- 
cri]ilions,  traditions  ;ind  use-.  Lomlon.  r;ornisli 
l!ro-..    pilii.    1,1-1".  21i)  p..   pi.    12.   6  d. 

(ill.  WiTiE  il-'rilzi.  Silber\ei-goldele  Tui-nimon- 
sli-anz  ,11  de,-  IMaiikili  lii'  /,,  llo,-.|ei,  i.  Wesif.  /c/V- 
^•■hrifl  jiir  rliri:^llirlir  hiiiisl.  2'  livr..  I'.i|(l.  col.  :^1- 
62,   fig.) 


631.  IlEsTiiÉE  ulos.).  Petite  <-hàsse  |iro\enan(  di, 
(résor  de  l'église  collégiale  il'.Vndenne.  i/liillrlni 
ilrs  Musées  roiimtr  '/<•.<  (;/•/.>;  (lémmllfs  l'I  indiia- 
Irieh.   fasc.   1-1.    l'.UO.    p.    16-21.  2M-3I.   Il    lig.i 

632.  Doiuîsi  (Umberto).  La  capella  ed  il  reliqui(!ie 
della  parte  guelfa  in  S.  ^[aria  de  Fiore.  tliifislu 
<r„rlr.  janvier-avril  1010.  p.  31-36.  pi.) 


Iconographie. 

6l."i.  .\  .'si'\i-i,leei,||i  cc,ilui-_\  li,,ssian  criicilix  ai,d 
icoi,>  of  (;h,i--l  ami  Ihe  saints.  [Muséum  nf  l'uif  arh 
/Inllrlni.    li,.-(o|,.   juin    lîliO,   p.  21,    fig.) 

61().  I)ii;mi:ii  Hermine).  Oberaniniergau  ami  ,1- 
Passion   Play.    .\   Mirvev  of  Hie  hi-torv  of  Oberam- 
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iiiiTi;.-ni    :iii(l     iK    l';issioM     l'l:i\s    ïroiii    llii'ir    (uiuin  (i.VJ.   M(ii  m:-,   -  (  iiilirii'l).  .le; lA  rr,  par  M.  Bmi- 

,l,,\vii    i.i    Ihr    iccciil    (l:iy..^     LoikImh,     Sh^nd's    piibl.  I<-I    .le    M..m\cL    >/.-■..     \rU.    mal    l'.H»,    p.   8-'.),   W    liy.l 

hnii-c,    l!ll(l.    In-lnl.    C,  >, 

(iâ:!.    M(ii  ni:v    |(  lalii-ii'l).    SalcuiK-   aux   criil    visages. 

(iJT.   KscHKiucH  iMcla).   Du-  Mailcmiia  mil   ilnr  lOiii-  ,/>  , ,./  ,,,  ,/,,j,.  ,„./,,,/,■.,,  avT-il   1910.   p.   :î-I.'i.   -"->  lie.) 

sfiililiitr.  ,H<'iii-ii(iriiiiii  fur  l\  iui:ilinifsrii!i<-hnjl.  2'' 
li\r.     l'.IMl.    p,    ICd-li;!.» 

(i.'il.     SiMIKiiiiiH      .1(1^. I.    nlirfami]ic|-f.'aii     iilJil    ~riii 

(ils.   (Iv/ii.ii      \.i.    !.(■-  Cliiisis   piV'Icn.ln-    jaiiséiiis-  l'avxi,,|i-,p]c|.    nacli  am|i,   OiM'Ilni   hcavl.cilcl.   1!  .\iill. 

Ir-.   ;/(, (v/, ■,/,•/■  Ir/  .//,■<•//'•,(.  mars-a\  ni    l'.IHl.   p.   77-  Miirirlim,.    C.    \.    i.aiiias   iiaclil.    lîUO.    I11-8-,    IHI    p., 

'.11.    IC.  lig.)  v.nY\o. 
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LE  VITRAIL  DE  LA  FONTAINE  DE  VIE 
ET  DE  LA  NATIVITÉ  DE  SAINT  ETIENNE 
A    L'ÉGLISE    SAINT-ÉTIENNE    DE    BEAUVAIS 


;  cliu'ur  (!(■  l  t_■gll:^c  .Stiinl-Ltieruic 
(il'  |-!(Niii\ais.  coa^acri'  en  l'''^,'. 
cuiuiuciK  ail.  ili  --  ce  moiiii'iil,  a\ee 
ie>  cliapelle^  (jui  1  eiiloureiil,  a 
ieee\(Hi-  la  riche  [laciire  ilc  vilraux  (i<'iil  un 
graiiil  iKiuiijrc  exi.-lenl  eiicuie  aujourd  liiii. 

il  e^l  une  de  cos  \crrieres  siluee  dans  !a 
(  iiapelle  Saint- .Nicolas  (aulrel'ois  Suinle-Ca- 
liierine),  à  tiroile  du  ciiceur,  ei  allnijiiée  a\ec 
a>se/.  de  vraisemblance  (cuninie  nous  le  ver- 
inn-  |dii-  lai-d)  à  l'higrand  le  l'rince,  (lui. 
liien  (jiie  niuliiée.  I  emporle  sur  loules  les  au- 
tres pour  l'inlerèl  cl  la  rarele  du  sujel  repre- 
>enlé. 

-Mais,  lors  de  la  Uévolulion,  l'église  Sainl- 
Ktienne  ayant  été  convertie  en  greniei'  à  foin, 
les  vitraux  subirent,  de  ce  lait,  d'iiTéparabie- 
doniinages.  Celui  (pu  nous  intéresse  dut  sout- 
frir  beaucoup.  El,  lorsijue  le  cun>eil  du  di>- 
Iricl  de  Beau\ais  ^e  prenccupa  de  la  conser- 
\ation  de  ce>  luoiiuuienN  ipi  un  de  ses  nieni- 
lu'es  a\ail  déclarés  intéressants  au  puinl  de 
vue  de  1  art  ',  il  était  déjà  trop  lard.  >au^ 
d(Uile.  l  ne  reslaui'alion  ■',  dont  la  dale  ne  iinu< 
est  pas  exactement  connue,  se  bnrua.  pour 
noire  vitrail,  à  remplacer  par  du  verre  lihiiu 


1.  Coiiiniiinicalion  ilc  IjIiIpc  |)rliii;i.-;.  vic;iiro  h  .S;miiI 
lllioiirio.  .S.iint-i:iii-niii-  .<c  r\ll  ili-  i.'iiiiiiT  à  f<mii:igcs  de- 
iKiMMiibiv  1703  il  janvier  17%. 

i.  Je  ne  p.irlc  pas  «le  la  rcslauraliim  lécoiilc  qui  s'est 
bdrnce  à  un  nettoyage  et  une  remise  en  plonih  exécutés 
sur  des  fonds  du  .Minisiére  des  l!eaux-.\rls  C'.OdO  fr.i 
ai-eordés    en    1006.  (nenscicnenieni    ciinuiiuniqMé   par    .M. 

<IUl!;i .1 


le>  partie.--  niaïupianies,  eu  >t.rle  (pie  celle  \er- 
riere  na  cun^erxe  (|Lt  un  ^eul  registre  (le 
sujets  a  ^a  partie  inleneure  tandis  qu'une  zone 
iilaiiclir  de  superlicie  égale  s  étend  entre  ce.■^ 
sujets  et  les  lobes  lianiboyants  du  soniniet 
(jiii    >oi\[.    eux.    abxiluiiieiil    iulact>. 

Alt  centre  de  la  parlie  lulerieure  du  \ilrail 
se  \oil  le  molli  Ineii  cuiuiii  (Je  la  l  uiikunc  de 
l  (c,  niaiS'  il  \  iiiaïupie  releiiieiil  essentiel, 
c'est-à-du'e  la  croix  du  ('hrisl  (|ui  de\ail,  ?ans 
aucun  doute,  .s  ele\ci'  au-dessus  de  celte  \as- 
(pie  (1  architecture  lienaissance.  .Xous  re\ien- 
drons  plus  tard  sur  ce  thème  et  les  observa- 
tions c}ue  suggérenl  certains  détails  de  son 
lulerprelalioii. 

De  part  et  d  autre  de  ce  sujet,  ligureiil 
deux  scènes  légendaires  que.  jus(pi  a  ce  jour, 
[.ersoiine  ne  semble  avoir  élucidées. 

A  gauche,  ou  voit,  daii>  le  loinlaïu.  plu- 
sieurs personnages  occupés  au  baplénie  d  un 
enfant,  l'ttis,  au  premier  plan,  un  religieux 
levé  le  bra>  et  semble  exorci-er  un  deiiKUi  (pii 
lra\er-e  le-  airs  d'un  grand  \ol,  p(U-laiil  ce 
iiii'iue  eiitanl  dans  ses  bras. 

.\  droile,  dans  une  chambre  d  aichiteclure 
Keiiai>sau( c.  un  adolescent  \elu  en  pèlerin, 
bourdon  a  la  main  cl  clia|ieau  dan^  le  dos, 
exorci-e  à  sou  tour  un  autre  démon  (ielxnil 
(tau--  un  berceau  ;  un  vieillard  et  deux  l'em- 
mes  sont  les  lémoins  émerveillés  de  celle 
scène  étrange. 
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M.  lalihc  liaiTaud  ',  ilniit  la  uctlice  sur  les 
vilraux  (le  Sainl-Klieiiiic  r'innonic  à  1855,  t'c 
iloulail  [>as  ([lie  res  Iraits  ne  se  rappoiiassen! 
à  la  légende  de  saiiil  Etienne  diHii  (ni  \oil  le 
niarlyre  représenté  dans  un  des  lubes  supé- 
rieurs du  leneslrag'e,  el  donl  If  nom  se  lit,  plii- 
siciu's  luis  clans  les  inscripli(in<  uiulilrcs  du 
bas  i.lu  vilrad,  uuiis  il  se  déclarad  iiu-apable 
de  les  idcnlifiei-. 

•le  tlois  a  une  S(''rir  de  cirronstauces  bu'- 
linlcs   d(Uil,    seule,    la   (nniculeuce  est   excep- 
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SAINT  IlTimnni;  allaité  far  i;ne  fh  iik. 

tionnelle,    d'avoir  été  sur  i-r  pninl   plu-  heu- 
reuse que  mes  devanciers. 

Lors  d'un  voyage,  à  Sienne,  en  1905,  j'avais 
remarqué,  dans  la  prédelle  d'un  tableau  d'A. 
\'anui  sur  le  maili-e-antel  de  l'église  San  Sle- 
fano,  côte  à  côte  avec  la  représentation  du 
martyre  du  saint  et  de  quelques  traits  de  «a 
légende  posl   mnrtern,   un   épisode   plus  (pie 


;  1.  Barraud,  Descriplioii  rfe.s  vilraux  de  Sainl-Elieiinc 
de  Beauvais  dans  :  Mémoires  de  la  Société  académique 
de  lOise,  1SÔ2-55.  p.  537.  —  L.  Pilian  (Beauraix,  sa  calhé^ 
drule,  ses  monuments,  1905)  simplifie  l,i  (lifficiillc  en  pai^ 
sont  les  inscriptions  sous  silenee  et  en  décrivant  les 
sujets  tels  quels  et  assez  inexactement. 


singuliei-  ;  dans  une  rue  déserte  de  petite  ville 
italienne,    une  liiche  alladanl  un   iiouveau-né 

(l'U-l- 

L'iuuiee  suivante,  visitant  à  l''rancforl  sur  le 

Alein  l'inslilul  Slaedel,  j'y  trouvais,  dans  les 
fragments  d'un  tableau  d'autel  siennois  de  la 
lin  du  .XIV  siècle  (,i\™3  Aào  d),  avec  l'épisode 
de  la  biche  nourrice,  plusieurs  traits  non  moins 
iiujU'evus  el  exlraoï'dinaifcs  (ceux-là  même 
(|iu  ligiirenl  dans  le  vitrail  de  lieauxais),  le 
tuiil  associe  aux  scènes  les  plus  classiques  de 
la  légende  de  saml  Etienne.  Lue  note  du  ca- 
talogue ■  indiquait  que  le  il.  P.  Van  den 
(ilieyn,  bollandiste,  consulte,  avait,  après  bien 
des  reciicrcUes,  trouve  1  explication  de  ces 
episoues  dans  un  unique  te.xie  manuscrit  du 
.\1"  siècle  conser\é  au  .\lont-Cassin  el  publié 
liar  les  Béuedicims  sous  le  nom  bien  mérité  de 
"    \  ild   iuljiilu:i(i    suiitli    Slciiliiiiii    inoluiiiar- 

Celli'  légende,  écrite  dans  un  latin  barbare 
et  composée  avec  une  maladresse  et  une  in- 
cohérence exlraoïdii. aires,  présente,  en  outre, 
des  lacunes  qui  semblent  déceler  la  copie  d'un 
original  plus  ancien.  Mais  elle  raconte,  entre 
autres  choses,  comment  le  jour  même  de  sa 
naissance,  saint  Etienne  fut  ravi  par  Satan 
ipti  mil  à  sa  place  dans  le  berceau  un  petit 
deiiKiii,  puis  alla  déposer  sou  fardeau,  enve- 
loppé de  langes,  à  la  porte  d'un  évéque  nom- 
mé Julien  :  comment  cet  évéque,  entendant 
des  vagissements,  sortit  de  chez  lui  et  tnuiva 
l'enfant  allaité  par  une  hiclie  blanche  qui  re- 
i.iit  iniraciileusemenl  le  don  de  la  parole 
pour  lui  conseiller  d'ado|iler  le  nouveau-né  : 
couniieiil  il  le  reciieillil  et  l'éleva  :  puis,  com- 
ment saini  lllieiiue,  grandi  en  force  et  en  sa- 
gesse, reçut  un  jour  d'un  ange  l'avis  d'aller 
rentlre  la  joie  à  sa  maison  paternelle  en  ex- 
pulsant le  démon  qui  occupait  toujours  son 
propre  berceau  et  comment,   s'étant  fait  re- 

1.  VVeizacl^er.  Katalog  der  Gemdlde  des  Stadetsclien 
Instituts.   I.  Aellere   Meister. 

2.  Bibliotheeu  Casinensis,  I.  III.  (Flonlerfum  Ckm 
nense.  p.  SC.!  Cf.  R.  P.  van  den  Glicyn,  L\u-i  et  le  livre 
dans   Bulletin   de  I  Académie  roi/ale  de  Belçiique.   1900. 
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(•'•iinailic  (le  ses  parents  désolés,  il  [irocéda  à 
cette  exécution  '. 

On  conipronrlra  qiu',  munie  de  ces  infor- 
mations, je  n'ai  eu  aucuuc  peine  à  identifier 
les  sujets  du  vitrail  de  Beauvais  lorsqu'ils  fu- 


1.  Voici,  d'après  l'édilion  ci-dessus  ciléo,  les  deux  pas- 
sages qui  nous  inléressonl.  Nous  apprenons,  d'abord, 
que  les  parcnJs  de  sainl  Elininc,  Aniiochus  et  Perpétua, 
étaient  âgés  et  stériles  et  que  l'annonce  d;-  sa  naissance 
remplit  de  joie  toute  la  maison,  piiis  .  Cuni  pornenisset 
iPnipiis  nature  pueri  Sicphani  ub  nniielo  iiomen  eiiis  est 
preiuinlintuin.  Sed  repleta  (amilid  domiis  marina  beoli- 
liido  propler  nalurLim  niascuUni  horninis.  \o"le  qunquc 
leniporc  venit  Satlitimix  in  Hrjuni  Iwniinis.  inlroicil  -n 
eius  domum  ubi  in/ans  Stephaniim  al.  ni  rci\il  in  pie- 
sepio,  ubi  requiescebat,  el  dclidil  puerum  SIcphaniim  in 
brachio  suo  subxicnlo.  FI  po.siiii  idnlnm  in  eiux  Iccliilo 
pprmaneie.  in  persona  palris  familin  domus.  El  delulil 
benlwn  Slepliiinum  per  inediuni  marc,  inira  ianu  im  reqni 
(mie  hoslium  Juluni  episcopi.  posuil  cuin  pannis  involu- 
Inm,  El  rcfiressu.'i  posi  lerqum  Snlhana.'^  de.ncsivil  (?K 
infans  cepil  voces  suas  [lenliorn  [accre.  Cnm  aulem  ila 
l'piscopo  i/.qilan.f  cèlera  Icelebrnre  ?!  nu/xlcria  el  dixil 
{Ictus  pueri  exi.  Iioc  quod  aiidivi.  Tuni  diiit  minislris 
"uis.  (Juin  non  est  nisi  janlasma  inimicorum.  Episcopu.'i 
somnus  grncis  vecepil.  Ecce  iam  preparavil  enim  (tcus 
ccrruni  non  nigrum  sed  candidwn  qui  dcdil  tiini-  ptiero 
lucle.  unie  hoslium  episcopi.  Cum  uudisscnl  [relu  cer- 
rorum  consurrcxil  de  Icclo  suo.  el  venil  ad  hoslium  ubi 
injans  eral.  El  apcruil  hoslium  el  viJil  cuslodirc  ris- 
cera  pueri.  et  timoré  inagno  irruil  super  eum  el  dixil... 
Si  est  homn  loqiinlur.  et  si  est  fantasma  fuqi.il.  Slalim 
aperla  est  liiujua  eius  et  os  loquitur  ceroi.  Quia  hic  esl 
liomo  quem  tibi  Deus  transmisil.  Sanclus  rero  episcopus 
de  terra  in  brachio  suo  recepil.  et  beiiedicens  Deum. 
Deus  gralias  ago  tibi  qui  dedisli  miehi  lilium  sine  pec- 
ralo.  El  dcdil  illuni  ad  nulricem  suum  ut  detraherel'  et 
rusiodiret  iisiiue  dirn  juvcntute  sil  replelus... 
Et  voici  maintenant  l'épilogue. 

«  Noclc  vcro  in  sompnis.  diril  angélus  ad  cum.  Vade 
in  ciritalc  que  dicitur  Galice,  ubi  es/  d.imuyi  pilris  lui, 
el  pour  in  eu  gaudium  propler  Irislitiam.  qui  ibi  esl 
ligura  Salhane  et  posuit  in  Iceto  cl  tibi  atlulil.  Cum  ou- 
dilo  vcrbo  sollicitus  et  mirons.  Venil  ad  Julianum  épis 
lopum  ut  acciperel  benedictionem  ut  revcrlalur  in  do- 
mum palris  sui...  Inlroivil  in  nauicula  el  venit  in  Galilea 
ad  domum  palris  sui  cepil  orationem  {accre  el  diabolus 
tacitux  fnrlus  esl.  Dixil  beitiis  Slephmus.  Vndc  esl  isla 
iristitia  que  inter  oos  est.  lUe  vero  ignorabal  dicens. 
Dcprccabatur  Deum  pronier  coniunrlionem  filii.  Del  mili. 
iribulationem  posl  gaudium.  Dixil  bcatus  Slephanus.  Ad- 
juro  le  per  lleiim  virum  ut  diras  mirlii  cuius  filius  es  tu. 
Itapondit  démon  el  dixil.  noli  me  interficere  Stéphane 
cl  ego  recertor  ad  cunctos  inimicos  luos.  Beatus  Stc- 
phinus  inquisivit  in  poputum  ut  C'us  signis  adduccre 
anle  eum.  Cepil  Sathanns  stridere  nnte  eum.  et  mugitus 
lauri.  el  omnes  vores  besliarum  jaccre.  el  dixil  beatus 
Slephanus  ad  pnlrem  suum.  Ego  sum  oester  lilius  quia 
in  noete  le  Iulit  mirhi  Salhanas  de  presepio  et  posiiil 
siuini  gen'itum.  n 


lent,  par  un  uouxeau  hasard,  portés  à  iTia  con- 
naissance. 

Oue  celle  légende  fabuleuse  dont  on  ne  coii- 
uait  plus  qu'ime  version  cachée  dans  un  ma- 
nuseni  d'une  bibliothèque  conventuelle  d'Ita- 
lie ait  pu  passer  dans  l'art  siennois,  on  le 
comprend  encore,  mais  par  quel  canal  mysté- 
rieux est-elle  parvenue  au  peintre  verrier  fran- 
çais du  XVI"  siècle  et,  semble-t-il,  au  moins 
jusqu'à  présent,  à  ce  seid  peintre  de  Beau- 
vais '  ? 

J'avais  pensé  à  une  inspiration  empruntée 
au  théâtre  (ce  qui  ne  faisait,  d'ailleurs,  que 
déplacer  le  problème)  :  mais  je  ne  vois  pas 
qu'on  ait  signalé  un  Mystère  tie.  saint  Etienne 
où  apparaisse  cette  donnée^. 

Nous  savons  qu'Engrand  le  Prince  était  un 
artiste  éclectique  :  Simon  ^,  le  seul  auteur  an- 
cien qui  ait  parlé  de  lui.  prétend  qu'il  deman- 
dait ses  modèles  tantôt  à  l'Italie  et  tantôt  <^ 
l'Allemagne.  Il  aurait  même  envoyé  les  pa- 
trons de  ses  vitraux  c  aux  plus  habiles  pein- 
tres »  de  ces  pays.  «  afin  qu'ils  pussent  en 
ordonner  les  figures  »  ! 

En  réalité,  et  quoique  les  noms  de  Jules 
Romain,  de  Raphaël,  une  autre  fois  celui  de 
Lucas  (le  Eeyde  ■'.  aient  été  prononcés,  il  n'y 
a  qu'im  artiste  étranger  dont  on  sente  l'influen- 
ce partout  sensible  dans  l'œuvre  d'Engrand 
le  Prince,  c'est  Albert  Durer.  -  Mais  on  me 
croira  sans  peine  si  je  dis  que  j'ai  feuilleté 
l'œuvre  sur  cuivre  el  l'œuvre  sur  bois  du  maî- 
tre de  Nuremberg,  sans  y  trouver  trace  de 
notre  légende.  C'est  également  en  vain  que 
j'ai  dépouillé  le  Peintre  graveur  de  Bartscb 
el  celui  de  Passavant  ainsi  que  le  Manuel  de 
Schreiber.   Cependant,   je  ne  considère  nul- 


1.  .le  n'ai,  nulle  p.irl  ailleurs,  rencontri^  le  sujet,  mais 
je  ne  pm's  me  flatter  d'avoir  toul  vu  ! 

3.  Pelii  de  .Tnlleville.  Le  lliéôtre  en  France  au  moyen 
âge. 

o.  Supplément  à  l'histoire  du  Beauoaisis.  1701.  p,  119. 
I.e  Vieil  (Histoire  de  la  peinture  sur  verre.  177i)  ne  fait 
sur  ce  point  que  copier  Simon. 

-i  Note  manuscrite  du  chanoine  Etienne  de  NuUy  sur 
les  (eu\Tes  darl  de  la  caihédrale  de  Kcauvais  (Desjar- 
dins. Histoire  de  ta  enthéurale  de  Beaurnis.  IST.ï.) 
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Iciucnl  (■oiniiic  iin|)(issihlr  iin'iin  liasnrd  nielle 
lin  joui-  sous  nos  yeux  une  m;i\iii-e  ilii  dé- 
i)iil  (In  W  r  siècle  rc|iresenhiiil  eelle  leiiende 
el  in^(|n  iilors  chiSNée  jinx  ■■  Sujets  iiie<Minus  «. 
.Mais  il  lanl,  de  loiile  neee^silé,  iioii>  le  ver- 
l'ons  Ion!  à  ilienre,  ipTil  y  ail  en  eiilre  le 
loxic  original  cl 
k's  frad  Ile  lions 
plasli(|iies  un  on 
j)lusieiii's  inlermé-  |  '' 
diaircs  lillcraires. 

Il  restera,  d'ail- 
leurs, toujours 
ctoiuiant  que  la 
vie  de  saini  ]<]lien- 
iie,  ([iii  avail  dans 
l'histoire  les  bases 
les  plus  solides, 
ait  pu  devenir  le 
sujet  de  ce  véri- 
table loup-oarou, 
«l'une  fable  à  ce 
point  dénuée,  je 
ne  dis  pas  de  vrai- 
semblance, mais 
nième  de  toute  va- 
leur morale  ou 
syinboli(|ne.  En 
tout  cas,  la  dif- 
fusion si  i-esli-ein- 
le  de  cette  légende 
semble  bien  mon- 
trer qu'elle  n'a  pas 
eu  les  faveiu's  du 
piihli<-     religieux. 

Dan^  la  prédidle  de  San  Siefano  à  Sienne, 
je  I  ai  dit,  ou  ne  voit  figurer  qu'un  des  épisodes 
•  le  la  légende  du  Mont-Cassin.  celui  de  la 
biche  nonri-ice  :  les  autres  sujets  de  la  pré- 
delle  en  allant,  de  oancbe  à  droite,  sont  la 
lapidation  du  saint,  les  guéi'isons  opérées  de- 
\anl  -a  chrc^se  :  au  centre,  \\i\  Calvaire,  avec 
la  Aladeleine  el  saint  Jean,  est  encadré  de? 
Rgiire-.-  de  saint  fiernardin  el  de  saint  Jérôme. 
Enfin  la  série  se  clôt  rà  droite  par  trois  scènes 


PrilNTURE   SIKNNOISI-;   DU    .\IV"   SIKI  II-    A    I.'lNSTITLT   .ST.\l,l>i;L    A    I  UANCl-OKT. 

SATAN    KAVrr   SAINT    ÉTIENNK    .VUSSITÔT    APRKS    SA   NAISSANCE    ET    MET    UN 

Dl?MON    A    SA    PLACE    DANS    LE    KERCEAU, 


de   rilixcntioil   dll    co|-|]v   d,.   >ailil    litieniie  que 
la   l,(''geiide  dori'e  siillil  a  explupier. 

1-e  fait  que,  eonnais^anl  la  1  ilu  jltiliilliisd, 
l'artisle  sieiiiKUS  n'y  ail  clioisi  |iiiiir  le  repré- 
senter (jiie  le  seul  Irait  de  la  biche  noiiii-ice, 
parait  a-xv  peu  \  i'ai>eiiili|'ihle.  mais  une  re- 
manjue  s'inii)Ose 
ici.  On  a  souvent 
dit  (Hie  la  prédelle 
de  San  Stefano 
est  d'une  autre 
main  que  le  ta- 
bleau qu'elle  ac- 
compagne ^  Ce 
qui  me  semble, de 
plus,  certain,  c'est 
que,  dans  la  pré- 
delle même,  l'in- 
ler\enlion  de  deux 
|ieinlres  différents 
se  fait  sentir. 
L'artiste  maniéré 
qui  a  exécuté  le 
('alvaire  du  cenli'e 
n'est  nas  l'auleui' 
des  faits  de  la  lé- 
gende de  saint 
l'itiemie.  Oui  sait 
si,  pour  quelque 
cause  aujourd'hui 
ignorée,  ce  motif 
central  n'a  [las 
lemplacé  deux 
traits  de  la  Mta 
filhuln>i(l  ? 

Etudions  maintenant  et  conq^arons  enti'C  eux. 
dans  les  sujets  qui  leur  sont  communs,  le  \i- 
trail  de  Beauvaisel  les  panneaux  de  Fi-am  hu-l. 
Ces  deux  inter]>rét.ations  ont  comme  point  de 
départ,  dans  les  grandes  ligues,  la  légende  du 
.Monl-Cassin.  mais  chacune  d'elles  s'en  écaile 
sur  un  point  difli'ren!  ipie  nous  iinliipieroiiv. 
et  ce  fait  conduit  à  supposer  l'existence  de 
plusieurs  versions  du  récit.  Quant  aux  deux 


].  Cri>\vc  Pl  Cavalcasclle.  Burckh;]rdl 
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scènes  ([wv  roiiliciil  I'l'1isl'1iiI)I(<  de  l'^runcldrl 
el  i|ni  iiiiiiii|U('iil  ;ii-lu('lli'iiii"il  à  r>(';ni\iii>  :  Ui 
n;ii--^;iiic('  ik'  s,-iiiil  Mliriinr  cl  IV'iiisndc  de  hi 
hirlic  iKiiirnci',  \i-  cinisidrri'  ciiiiiiih'  i'i  peu 
près  crfliiiii  (|n Vllo  i>ccii|iaicid  les  rlciix  pla- 
ces aujoiird'Iini  \  idcs  nu-dessus  des  iiidlils 
conservés. 

Ou  ne  peut, 
d'ailleurs,  imagi- 
ner, d'ini  môme 
sujet,  deux  tra- 
duclious  [)lus  dii- 
lérenles  entre  el- 
les. Les  peintures 
d'origine  sieunoi- 
se  à  riustilut 
Staed(d  '.  soûl 
d'une  candeur  in- 
lininienl  sincère 
et  touclianle,  d'un 
véritable  a  e  ce  u  t 
de  légende  dorée. 
Nous  s  II  ni  ni  es, 
d  '  a  h  ()  r  d.  udro- 
dnils  dans  la 
cluindu'e  de  1  ac- 
cu u  (•  il  e  e  :      nnr 

anue  la  iM'cdiUnrle 
tandis  (|u  une  ser- 
vante s'occu}ie  à 
décharger  une  \i- 
siteiise  du  poids 
de      la      ((H-lii'ill 


le  deiiKin  >'en\()le  avec  sa  proie.  Au  second 
acte,  il  l'a  laissée  clioir  devani  la  jiorlc  d'un 
édilice  et  la  biche  hlaiicbe  allaite  sou  nour- 
risson imprévu  en  se  donnanl  beaucoup  de 
peine  pour  ne  pas  l'i-craser  avec  ses  pattes. 
i'dlc  lonrnc  la  liMe  vers  l'évéïpic  cl  parle,  sans 
(loulc.  .Inlien  el  plusieurs  religieu.x  (jui  rac- 
compagnent      té- 


^^minmK&mÊm^ÊÊim 


moigncnt        d'un 

émeneillcjneni 
bien    compréhen- 
sible (liu-l- 

Enfin,  dans  le 
troisième  i'rag- 
iiieiit  divisé  en 
deux  parties,  à 
gauche  saint  E- 
lieniie,  adulte  et 
déjà  diacre,  se  re- 
trouve accinnpa- 
gné  de  ses  pa- 
rents, devant  son 
propre  berceau 
toujours  occu[ié 
|iai-  le  ui'iliscl- 
hdlij  :  à  droite,  il 
ordonne  à  deux 
Il  o  u  r  r  ca  u  x  de 
\,\-\\\i-v  l'intrus 
ilan>  nu  grand  leii 
ipic    l'un    attise    à 

coups    i\r    MMllllcl. 

tandis  que  l'autre 


.     ,,  ,  PKINTURF.  SIENNOISR  DU  XIV<-' SIECLE    A  I- INSTITUT  STAEDEL  A  FR.VNCKORT.  „-,i;,,,l       1,.       -,',,• 

(111  c   (■  aniMir  (■  en     -  ^      .  .  •  maintient    la    \ic 

1  M|'|"/in      1,11     I.  KVftOl'F.    JULIEN    RErUElI.I.K    I.K    IKTIT    SAINT    KTIh  NNE  yu  I.  NE  BICHE  ALI.  AITE. 


présent.  Cepen- 
danl,  tout  pic-  du  lil.  un  dcnioii  noir  et  velu 
lienl  sciri'  ilans  -e-  lira-  le  petit  Etienne  eiii- 
inaillol','  cl.  daii-  le  licreeau,  re|iose  déjà  a  la 
])lace  de  l'enlanl  le  net  liscl-hiihj  -  rpie  deux 
lielilc-  cornes  ddï(''rcncienl  ^cnlc-  d'un  jion- 
poii  ordinaii-c.    .\    l'angle   oppo-e,    dan-   I  air, 


1.  .\yanl  composé  un  relable  d'aiilol  on  les  portes  d'iino 
armoire  de  sacrislie. 

2.  .Mol  .■illemand  vraimonl  inlr;idiiisil>le  el  (|irein|iloic 
fort  à  ))ii>pos  M.  VVeizjicker  :  il  veul  dire  lil.'ér.ilenienl  ; 
monslre.  ntlnnl  rhnttrir  en  nourrice. 


lime  dans  les 
llaniniesf/(f/./.  Cet  dulodajc  n'est  pas  mention- 
iH'  dan-^  le  Icxlc  lin  .Moiil-< 'a^-in  ipii  seiuble 
pi-r'-ciilcr  ICI  une  lacune.  (In  y  \oit  le  dcnioii 
pou-scr  des  cri>  et  des  iniigissements  é|)OU- 
xanlablc-.;  à  la  \  ne  de  -aiiil  Klionne.  pni-  h; 
ri''i  il    loiirnc    court. 

Dans  le  vitrail  fie  l!ean\ai>.  le  delail  de  la 
l(''gende  e-t  beaucoup  nioiii-  atteutixcnieni 
rendii.  Inul  est  siib(M-d(umé  aux  grands  eflels 
pillore-ipies.  Dans  la  première  scène  (j'ai  déjà 
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(lil  (juc  la  reprcseiilaliciu  *\r  la  iiais-saace  l'ail 
(Iclaiil),  on  n'apcrcuil  loul  d'abord,  que  deux 
grandes  laclK's  de  eoideur  ;  l'eniiile,  au  man- 
leau  rose,  le  diaiile  couleur  de  leu  (|u'il  semble 
exorciser. 

Cel  erniile  représenle-l-il  ici  l'évèque  .hdieu 
ou  bien  sa  présence  se  lelere-l-elle  a  un  r\>\- 
sode  ([ui  se  pas'^erail  enli'e  le  l'ajil  de  l'enlaul 
el  sou  abandon  a  la  iioric  de  re\è(|ue  '.'  ("esl 
là  un  pond  ijue  l'on  ne  peid  «■lurider.  élanl 
doiuiées  le-^  niulilalions  >lu  vitrail.  .Mais,  en 
l.oul,  ea-,  le  peiidr'e  de  Beauvais  s'éloigne  iri 
du  nianuseril  du  Monl-Cassin  connue  le  pein- 
Ire  de  Sienne  s'en  i-loignai!  pour  {'(iiihxhijc. 
('bacun  d'eux  a-l-d  conu\i  un  lexle  dil'IV'i'eui 
ou  a-l-il  ap|>f)rlé,  dans  ruder|irélalion  du  mê- 
me lexle.  la  pari  pi'opre  <]<■  >on  imaginaUon  ? 

A  l'ari-ière-plan.  ciu(|  |)ersonnages  pi-ocè- 
denl  au  baplème  de  sainl  l^lienne.  Ils  sonl 
gron.pés  connue  pour  une  mise  an  bnubeavi. 
La  cuve  baplisuiale  resseml)le  à  un  sarco- 
piiage.  On  ne  peut  imaginei-  mise  en  scène 
plus  vague  el  plus  fanlaisisle. 

De  même,  dans  le  second  épisode,  le  grand 
magnifique  vieillard  du  premier  plan  (le  père 
de  sainl  Rtienne)  prend  une  importance  tout  à 
fait  bors  de  proportion  a  ver  celle  de  son  rôle 
dans  la  scène  (dont  il  paraît,  d'ailleurs,  a.ssez 
détacbé).  Le  «i  wechsel-bnlçj  »  n'a  garde  d'être 
un  poupon  emmailloté  ;  il  se  montre  à  nous 
sous  la  forme  d'un  diable  velu,  fourcbn,  cor- 
nu, à  ailes  de  cbauve-souris  el  longue  queue 
en  paraphe.  Plus  simple  d'aspect  que  son 
mari,  la  mère  de  saint  Etienne,  en  costinne 
du  .XVr  siècle,  joint  les  mains  dcrrièi'c  srui 
enfant. 

.l'ai  déjà  dit  que  des  inscriptions  régnent 
encore  au  bas  du  vitrail  :  ces  inscriptions, 
probablement  très  endommagées  lors  de  la 
Révolution,  ont  pris  par  la  suite  une  physio- 
nomie singulière.  Un  restaurateur,  en  somme 
assez  spirituel,  a  imaginé  de  combler  les  la- 
cunes existantes  par  une  suite  de  simples  jam- 
bages décoratifs  imitant,  à  rpielques  pas  de 
di'^tance,   les  cai'aclères  colhiques.   mais  n'of- 


frant aucun  sens.  En  les  élimuuinl,  on  revient 
au  lexte  oi'iginal,  mais  mutilé,  de  rinseri[)tion 
[)riinilive.  C'est  là  uu  |ielil  travail  qu'avait  dé- 
jà fait  l'abbé  Barra ud  et  que  j'ai  refait  après 
lui,  aidée  des  conseils  de  mon  ami,  M.  Amédée 
Boinel.  J'ajoute  que,  pour  le  déchiffi'ement 
de<  inscriptions,  pour  l'exécution  des  pholo- 
grapliies.  pour  plusieurs  renseignements  lo- 
caux (pie  je  signalerai  en  leur  lieu,  j'ai  trouvé 
à  Reauvaismêmeen  la  personne  de  M.Hector 
Quignon,  professeur  au  lycée,  un  collabora- 
teur infiniment   obligeant  et  précieux. 

La  lecture  que  je  donne  ici  sous  toutes  ré- 
serves (étant  donné  l'élat  du  document),  ne 
s'écai'te  guère  de  celle  de  l'abbé  Barraud. 
J'ai  seulement  supprimé  quelques  lettres  ou 
mots  dont  je  ne  retrouvais  plus  la  trace,  soit 
qu'ils  aient  disparu  depuis  LS55.  soit,  plntê)t. 
que  mon  devancier  ait  cédé  à  la  tentation, 
bien  naturelle,  de  restituer,  cà  et  là,  im  sens 
qui   |)araissai1   évident. 

Voici  ce  que  l'on  peut  déchiffrer  actuelle- 
ment sous  le  motif  de  gauche  (les  points  dé- 
signent les  caractères  fantaisistes  du  restau- 
rateur ou  les  letti'es  illisibles  du  texte  primitif). 


DENS    IING    DE.SERT  UNG   HERMITTE    H.\BIT01T. 
1).      .     N     ES    BR.\S    SAINCT   ESTIENNE.       .       .      . 
I.EDICT   S,\INCT   HO.«E   EN    SON    PETIT   HER.MITÔF 

.VI.MABLE   DOULX    ESTOIT    ET    P.\R 

DES     APOSTES     REÇUT     LE     SACREMENT.         .       . 
DES    SIENSES    AVOrr   ABÔDAMMËT    REMPI.Y. 


Sons  le  motif  de  droite,  l'inscription,  encore 
plus  muldce.  laisse  seulement  \oir  ceci  ; 

SAINCT   ESTIENNE ESTOIT  SANTZ   DETOUR. 

ET    LENNE IN'CÔTINENT. 

Et   que.         .       .      .      MUE  EN    SANG    DEVÂT   LUT   EN    SATAN. 

D LE    .       .    QUI    SOUFFRIROIT   PASSION.      .       . 

MBLE.MENT    AVIS    PR 

niEU  l'KÔPTE.M 


Ouelque  fragmentaire  que  soit  ce  témoi- 
gnage, on  voil  (pi'il  ne  peut  que  confirmer 
nos   interprélalions. 

l^es  peintures  de  Francfort,  en  dehors  des 
trois  fragments  décrits  plus  haut,  compren- 
nent encore  en  quatre  panneaux  :  l'ordination 

1.  Hcrmilgr  ,ivoc  colle  .Thrévi.ilion  sur  le  g  .«onihli' 
clro,  ici,  de  l;i    ii.-iin  rlii  restaurateur. 


A   I.  KC.I.ISK  l)K   SAIN'P-l'lTIKNNh;  l)K   UHAUVAIS 
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de  snini  l'Mii'riiu>,  son  argiiiiiciil;ili(in  roiili-i' les  hiilnsn,    ciiln'    rjiilnplinn    liMlicniiL'    |i;ir    \'è- 

Juit's,   Si)   la|iidiilioii,   el  une  t|iiiilrit'iii('   xcnc  \r(|ii(' .liilicn  cl  '-on  ii'Ioiii'  n  hi  in;iisoii  paler- 

poLir  riiiler|)réliilion   de   liuincllr    il     l'anl     de  nrllc  an  nmi^  d  une  nii»ion  (|ni  oniljrassc  la 

nouveau  recourir  au  Icxlc  iln  Mnnl-('as>in  '    :  ('\  r(''naïqut\   Alexandrie,    la   Cilieie  et  l'Asie, 

le  saint  diaci'e.    enhanl    dans    une  ville,    lail  considérées  par  l'auteui' de  la  légende  comme 


SO.MMKT    DL-    VITKAIL    DK    LA    KONTArNE    UE   VIE    ET    DE    l.A    NATIVITÉ    DE   SAINT   ETIENNE   A    L'ÉGLI-^E  SAINT-ÉTIENN  K    HE    BEALVAIS. 
LES    PARENTS    DE  SAINT   ETIENNE    A   TAULE.    —   .SAINT   ETIENNE    BAPTISANT   UN    NÉOPHYTE. 

LAIMIIATION    DE  SAINT    ETIENNE. 


loinber,  jiar  sa  prirre,  si\  idolo  posées  sni'  le 
liuleau  de  la  poi'le  ||^(|.).  C'est  là  un  fait  don! 
ne  par-lenl  pa^  le«;  légendes  classi(pi('s  dcsanii 
Etienne,  mais  qui  se  place  dans  la   l  (7a  Ju- 


I.  Siephanus  aiilem  cilo  surreiil  in  Asia.  Dum  pcrvc- 
iiissc!  nd  piirlam  rivilatis  (cvidrniiMcnl,  pour  l'auteur 
Asia  Psl  une  villi-  comme  loul  à  l'heure  Galilée  en  était 
une  autre)  septem  ydolis  sedentem  in  Ironie  super  pnr- 
Inm  riritalis.   Cnni  illos   lùdit   tinior   irrtiit  super   cuiii   r.t 


(jiKilitur   ciiiiali;s    ! 

Dans  les  lobes  l'Iamboyants  du  sommet  de  la 
iinélre  fie  Beauvais  (lig.j,  ont  également  pris 


dixil.  Deus  omnipolens  qui  dignulus  es  servis  luis  con- 
ccdrie  scdnicm  dignarc  hune  viritalem  ab  omni  lioslc 
iniqiio.  I-U  inlrnivil  in  cius  eioihilem,  el  cepil  predieare. 
('onrrriil  quatuor  ciritulcs  ad  uuluiii  Dci.  Id  esl  l'ircnen- 
lin,  Alrraiidriii,  Cicilia  Kl  l.sia,  disputantes  cuin  Sle- 
liliono. 
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place, trois  scrncs  de  la  \'\v  ilii  >auil  ddiil  deux, 
au  moins,  pacaissciil  liihiilairc^  de  la  k'^ende 
du  .Moul-Cassiu.  Le  uiolil  du  haiil,  au  centre, 
nous  UKudre  assis  de\aul,  uue  lahie  >ei'\ie 
deux  |iei'S()nnai;es  (|ue  nous  avons  d(''jà  vus 
dans  la  scène  de  l'exoi'cisuu'  du  ir<'tlis:el-hal(i 
el  ({iii  soni  le  |)ere  el  la  luere  de  sairU  Llieuue: 
un  enlaul,  (|ui  semble  (Mre  le  saiul  lui-nii~'Uie. 
es!  delioul  |ire>  de  la  lahle  a  di'(.)ile:  cepeudald., 
le  père  l'ail,  loiu'iii'  vers  la  gauche,  un  geste 
d  etonnenient  (jui  ne  semble  pas  sufllsammcnl 
motivé  par  l'arrivée  d'une  servante  de  ce  côlé. 
J'avoue  n'avoir  pas  réussi  à  élucider  complè- 
tement cette  scène.  Est-ce  le  retour  de  saint 
Etienne  chez  ses  parents?  Mais  alors  pourcpioi 
le  geste  de  stupéfaction  du  père  n'esl-il  pas 
dirigé  du  coté  de  l'entant?  Par  moments,  j'ai 
cru  à  l'aide  d'ime  lorgnette,  apercevoir,  à  côté 
de  la  servante,  la  figure  d'un  démon.  Serail- 
ce  donc  l'entrée  en  scène  de  Satan?  iMais  alors, 
comment  saint  Elienne  est-il  déjà  giaud  et 
comment  sa  mère  est-elle  a.ssisc  à  talde,  puis- 
que le  rapt  eut  lieu  immédiatement  après  la 
naissance? 

Au  dessous,  à  gauche,  saint  Etienne,  ado- 
lescent, baptise  par  immersion  un  homme 
dans  la  foire  de  l'âge,  —  allusion  évidente 
aux  mi.ssions  du  saint  diacre  sans  qu'on  puisse 
préciser  de  (piel  baptême  il  s'agit.  En  tout 
cas,  le  fait  que  sain!  Etienne  est  vêtu  en  pè- 
lerin comme  dans  la  scène  de  l'exorcisme  au- 
torise à  penser  (|ue  l'épisode  .se  rattache  à 
notre  légende.  .Mais,  comme  le  précédent,  d 
a  probablement  pour  base  une  version  plus 
complele  el  plus  détaillée  que  celle  (pie  nous 
possédons.  L'édifice  qui  seil  de  baptistère, 
porte,  inscrite  sur  la  corniche,  celle  inscrip- 
tion "  Mater  Dci,  niciiwnln  mei  ».  Enfin,  à 
droite,  c'est  la  lapidation  de  saint  Etienne, 
el  la  Trinité  lui  apparaît  dans  une  gloire. 


Les  angles  externes  de  la  fenêtre  sont  oc- 
cupés, en  haiil,  de  chaque  cole,  par  des  an- 
ges volaids,  en  bas  par  un  motif  extrême- 
ment ingénieux,  formé  de  deux  hbmmes  nus 
et  de  Irois  colombes  en  blanc  sur  fond  bleu 
IHir,  arabesques  d'une  grâce  el  d'un  lafline- 
ment  exquis  auxquelles  je  ne  pense  pas  qu'il 
faille  chercher  un  sens  symbolique.  In  fait 
cui'ieux  est  que  les  hommes  dont  les  corps  nus 
contribuent  à  former  celte  sorte  de  chiffre  dé- 
coratif ne  paraissent  pas  d'un  volume  plus 
considérable  que  les  colombes  el,  cependant, 
ce  sont  des  athlètes  et  non  des  imlli  '. 

Mais  il  est  une  question  que  nous  n'avons 
pas  encore  abordée,  c'est  celle  de  la  juxta- 
position, dans  un  même  vitrail,  des  scènes  de 
la  légende  de  saint  Etienne  avec  le  motif  qui, 
généralement,  se  suffit  â  lui-même,  de  la 
Fontaine  île  Vie.  Toul  d'abord,  .'^imon  nous 
apprend  que  le  donateur  s  appelait  de  La  Fon- 
taine et  nous  voici  déjà  reiuseignés  sur  le  mo- 
tif (pii  a  dicté  le  clioix  du  sujet  principal". 
C'est  une  ingenieu.se  allusion  tout  à  fait  dans 
le  goût  du  temps.  Nous  voyons,  en  effet,  à 
Amiens,  dans  les  lableaux  du  IHiy  de  Notre- 
Dame,  l'image  ((  mariale  »  très  souvent  ins- 
pirée par  un  jeu  de  mots  sur  le  nom  du  dona- 
teur \  Mais  |)oui'iiu()i  avoir  associé  à  ce  thè- 
me l'histoire   d'un  samt? 

Ici  l'inscription  va  nous  être  du  plus  grand 
secours.  Voici,  en  effet,  ce  que  donnent  les 
lignes  placées  sous  la  Fontaine. 


I.  Je  ne  irouve  pas  trace  de  celte  Transfiguration  et 
de  celte  Dispute  de  sainte  Ca.llierine  que  signale  Pihan 
et  que  l'abbé  Barraud  n'a  pus  vues  plus  que  moi. 

■J.  Un  cerl.iia  l'ii-nr  de  la  Fontaine  fut  élu  pair  en 
1520,  réélu  on  r,-,'7  d  1528,  et  cessa  sa  pairie  en  15:iO. 
I Renseignements  communiqués  par  .VI.  Onignon.)  11  nu- 
paraît  évident  que  c'est  ce  personnage  unpnilani  di'  l.i 
paroisse  qui   a  donné  notre   vitrail. 

3.  Durand,  t.ra  lablenu.r  rfc  la  conlréric  du  Piiii  \ntrr- 
Diiiite  ù  Aniieiifi  dans  Musées  el  inonumeiils  de  Franec, 
19(17.  p.  Sfi. 
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JADIS,    EN   MODE   E.NULYEIX.      .      TKMPS DE    IIORTALIIE. 

EN   FAMINE   PAREILLEMET.     CAR ET   SEMBLABl.EMËT   SACHENT  TOUS 

nr'AV    l'an    Mil.    VC.XXIIII    LE   BLE VERITE   LA   TERRE  EUST  GRANDE  STERILITE. 

.      .       .      .      KIRKNT    l'AK    ACCIDENT CHERETE    Al'QUEL   AN    SANS    VARIETE 

CESTE   VlKKRIERE.      .         FUT    DÔNEK.    ET DICT   DE    LA    FONTAINNE.    MARCHANT   D'UNE   VOULËTE   SAINE 

OU   EST   LA    NATIVITE    MISE.    DE FOUR    SON    INTENTION.    QUE    FOUR    REMUNERATION 

QIK    SOS    BEXOIsr   SKIVKNIR    JÎÏS QUE    SES    A.MVS    SA.MBLAnLEMËT     IN    LA    FIN    AVENT   SAUI.VKMFNT 


Voilà  un  to.\(e  (|iii.  luul  Ira^inenlairc  (ju'il 
soil.  nous  apprend  bien  des  cliose.s.  D'abord, 
qui'  le   xili'nil   l'iit   posé  en   ITi'^'i    et    (pic  celle; 


le    dl-cllc.    I' 


M  l'nn 


aiincc  lui  une  ann 
complclo  ainsi  la 
dernière  phrase  : 
Où  est  la  nalivilc 
nnse  de  saint  E- 
liciine  tant  pour 
son  intention  que 
pour  rémunéra- 
lion  que  son  be- 
noist  Sauveur  Jé- 
sus lui  lit,  on  com- 
prend que  le  sou- 
venir de  saint  E- 
licniic.  |i;dr(in  de 
lV'i;li>e.  a  eli^'  rap- 
pelé ici  par  une 
volonté  expresse 
el  réfléchie,  au- 
tant pour  l'honn- 
rer  lui-uii'iiie  ipii' 
pour  célébrer  en 
sa  |icrsonne  une 
de-  preniiere-  cun- 
(piéte.-i  de  la  grâce 
tle  Jésus-Christ. 
Conuno  nou-  le 
verrons,  Uiul  à 
1  heure,   le  saint  a 

l'Ii';  re|)résenlé  lui-iui'uie.  delinul  à  ifauche  île 
la  \as(|ue  -acree.  parun  ceu.\  (pii  bi'ni'licient 
des  elïels  salutaires   du   .'-ang  di\in. 

Un  document,  retrouvé  par  .M. Quignon  dans 
les  .Archives  municipales  de  ]ieauvai<,  non 
seulement  confirme  le  fait  de  la  diselle  de 
]y3'i.  mais  encore  y  associe  le  nom  de  noire 
donateur.  Le  mardi  10  avi'il  1F)24,  à  l'asseni- 


,I.M  l  Kl.  .■,ll,.\.\ill.ît.   IH     .\1V'    .-^IH  1.1.  A   L  l.\il  11  L  1    .^1  .\  1.1)1.1,  A   1  KA.M  1  uKl. 

AINT   ETIENNE   EXOKCISK    ET    FAIT    BRÛLER    LK    DFÎMON    MLS    A    SA    l'LACE 

DANS  SON    BERCEAU. 


blée  des  principaux  habitants,  motivée  par 
"  la  disette  et  grande  cherté  de  blé  »,  Pierre 
de  ]ji  Fontaine  esl  cité  conuu(>  bourgeois  com- 
niiuiier  présent,  »  rii  laiiurUc  assemblée  aeslé 
<licU  exposé  el  re- 
mnnstré  que  le  blé 
esloit  lorl  cher  en 
reste  ville  et  se 
plditinnit  le  peuple 
ilis<uil  que  les 
h  ()  Il  1 1  c  n  (j  ers  ne 
cuisaient  i)ain  suf- 
fisant pour  le  suh- 
sliuiler  cl  miurir  el 
cil  cniitreux  se 
j)lai(jiiaiciii  les  dits 
boullciiqers  "...   » 

Le    niolil'   de   la 
l-'uiilaiiic    de     l  ic 

est,  on  le  sait  -,  un 
de  ceux   ipie   l'ar- 
denl       iii\ -lin-iiie 
de  la  lin  du  uio\  en 
âge.  el.  |>ai-ticidii- 
renieiil.     le    culte 
partout      répandu 
du    Sainl-Sang    a 
créés.  La  Fontai- 
ne de  Vie  recueille 
la     source     inta- 
rissable de  gi'àce  (pii  découle  des  plaies  du 
('hrisi   a\ec  son  sang  et  offre  aux  fidèles  et 
aux  pécheurs  ce  bain  salutaire  afin  qu'ils  vien- 


1.  Arch.  munie,  de  liemivais.  Rpc.  Delib.  UB13.  fol. 
165  r°.  La  disette  durait  depuis  152'2,  aggravée  de  la 
peste  et  des  conlriliulions  de  guerre.  La  mine  de  blé 
valait,  le  9  mars  1531,  22  sols  au  lieu  do  13  ou  15. 

2.  \'oir,  sur  toul  ceci,  K.  Mâle,  L'arl  religieux  de  la  fin 
du   moiii'H  ('me   en  l'n<nre.   p.   103  et   sniv. 
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nciil  s'y  piirilin-  cl  y  rcli-eiii|ici'  leurs  forcer. 
(  )iiuJ(|ii  ICI  II'  iiiiilil'  soil  iinililc,  imc  iiicri|i- 
lioii  ne  îKnis  laisse  aiicmi  iloiile  sur  sa  lunne 
oriiiinale  :  on  lil.  en  efl'el,  sur  (|iialre  hande- 
l'oles  aiilniir  de   la   \as(|iie  sn|H'rieur<'  ; 

MHS  iii>(:i;m)ONs  i.n  i.a   iontuni-, 

1)K    I.A    DKriK   SOUVICKAINK 

I.A    SOURCK   VIENT   l'OUR   VlilUTK 

1)1-  SKS  i)i:r\   M  VINS.  I'IKDZ  et  costh. 

Il  est  donc  certain  qu'une  ci-oix  |i(ii-|anl  le 
Christ  s'élevait  aulretiiis  au  centre  de  la  l'im- 
taine  comme  dans 
les  exemples  de 
Cliinon,  de  Yen- 
d(")ine,  d'Oporld, 
etc..  Le  sang, 
dont  est  remplie  la 
première  vasque, 
s'écoule  dans  la 
seconde  par  l'in- 
lermédiaii'e  assez 
inallendu  de  ligu- 
res de  sirènes  dont 
les  seins  laissent 
écoulei-  la  i)r(''- 
cieuse  liipieui-.  Il 
y  a  là  un  Irail  de 
paganisme  incon- 
scient cl  de  naï\(' 
inconvenance  tout 
à  fait  significatif 
de  l'époque. 

Toute  la  repré- 
sentation, du  res- 
le.  se  caractérise 
jiar  un  i-éalisme 
mystique  moins  ai- 
g\\  que  ne  le  comporle  ordmaireineid  l'inler- 
prétation  de  ce  llieine.  Il  n'y  a  pas  ici  de 
fidèles  se  dévêlanl  poui'  entrer  dans  la  vasque 
ainsi  que  dans  un  bain,  ou  demi-nus  p]on£;és 
dans  la  cuve,  comme  a  Lille  dans  le  tableau 
de  Bellegambe  ;  d'aulre  pari,  il  ne  semble 
|)as  que  les  ligures  d'Adam  et  Eve  aient  jamais 
occupé  à  Beauvais  la  place  ipielles  occupent 
dans  le  \ilrail  de  Vendi'une.   |)ar  exemple. 


PKIMCRE  SIF.NNOISE  DU  XIV<?  Sifeci.F. 
SAI.NT    l^TIENNK    DISCUTANT 


l'i'ès  du  hoi'd  de  la  \asquc  inférieure  se  lien- 
neiil    deux   femmes  ((iii  soni    peul-èlre   les   pé- 
cheresses  l\laric-:VIadeleine   el    Marie    IP-gyp- 
lienne  souveni   représentées  à   côté  de  la  b'on- 
laine  fie  \  le  '  :  mais  elles  n'ont  ici  aucun  ca- 
raclére  parliculier  qui  permette  de  les  nomniei' 
avec  cerliiuih^  A  gauche,   un  jeune  seigneur 
au  vaste  chapeau  rouge,   levant  la  main  d'un 
li'rand  geste  comme  pour  montrer  aux  peuples 
rinscri|iti(Ui   ou  le  Calvaire    absent,  est.   Ires 
|iobablenient.    Ita- 
viiJ,  aulre  type  du 
pécheur        repen- 
tant,   mais  il  fani 
encore  le  deviner. 
Le  fait  le  plus  cu- 
rieux  est,    certai- 
nement,    la     pi-é- 
sence     du     jeune 
saint  Etienne  lui- 
même,  mains  join- 
tes, nu-têle  el  déjà 
tonsuré,  à  gauche 
au  premier   plan. 
Nous    avons     vu, 
jjar    le    texte     de 
l'inscription,       ce 
(pie  signifie  ici  la 
représentation   du 
}uotomartyr.    E\\- 
lin, trois  charman- 
tes jeunes  femmes, 
en      costume     du 
XVl'   siècle,  l'une 
lisant, Eaulie   Ires- 
sanl    une    c<Mironne    et    la    Iroisiémc    juignanf 
les  mains  per>cnnifienl.   sans  i.loiile.    la    boi, 
rEsp('rance  el  la  (  'liaril(''  ". 

Au  poini  de  vue  purement  artistique,  l'n'u- 
vi'e  l-iul  enliei-e  est  d'une  merveilleuse  beaule 
de  couleur,    d'un  sens  pittoresque  très  \if  «M 

1.  Avianon    Chinon.   Diss^ais.   Lille.   Reims. 

■-'.  L'.Mbbê  Borraud  croyait  voir  la  famille  du  rlonaleiir 
dans  le?  figures  que  je  considère  comme  celles  de  saini 
Elienno  et  des  vertus. 


A  L'INSTITUT  STAKOKI,  A  FKANf  FORT 
AVEC    IIS    INKIllil.KS    Il'ASlK. 


A   1.  KGl.ISK  1)F.   SAIXT-KTIi:.\NK  DK    UKAIWAIS 
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le  |)lii-  dclical  .~(Niliiiirnl  il.-  la   lic;iul('  s'y  ir- 

Il  c^l  (lillicilc  il  uulilh'i-.  (|iiaiiil  n\\  le-  a  n'- 
gjirdées  avec  (|iiolqiio  allcnliuii.  la  giaiido  sii- 
hoiiotle  bleu  pâle  et  rose  do  l'eriiiile,  ou  la 
liiicnli'iiii'  (iiiMic  (lu  jn'i-e  de  -anil  i^tienue. 
tlaiis  la  sieue  de  l'ex(U'eisuir.  a\('C  son  imui- 
[)oinl  d'or  dauiassé,  sou  nianfeaii  |Hiui|iri'. 
ses  chau^^^es  ver- 
les  el  ses  bottes 
bleues  à  revers 
roses  ! 

A  côté  de  ces 
uiaguilicences,  la 
^ràce  raffinée  el 
iliscrete  des  jeu- 
nes femmes  vêtues 
de  robes  sombres 
aux  j^a-andes  man- 
ches à  revers  de 
soie  pâle  rayée, 
la  candeur  et  la 
jeunese  de  saint 
Klienne,  apportent 
une  note  de  char- 
me attendri.  Kl 
tout  li;  côté  déco- 
ratif :  fonds  de 
paysage  aux  veris 
conlrastes,  f(mtai- 
ne  doi'ée,  guir- 
landes sur  les- 
(|uclles  se  balance 
un  pullo,  grand 
dressoir  garni  de 

vases  d'orfèvreiùe,   est  traité  avec  une  verve 
et  une  abondanci!  merveilleuses. 

1,'allribulion  à  Engrarul  le  Prince  du  vilrail 
de  la  l'ontaine  a  pour  elle  la  tradition  cl  iiiun 
tics  vraisend)lances.  Je  n'insiste  pas  sur  les 
deu.x  lettres  E.  .\.  tracées  sui'  le  fond  du  dres- 
soir à  droite,  car  les  signatures  '  que  l'on  nous 

I.  Angr.  sur  l'arbre  do  Jpssé  ;  H.  L.  P.  à  Munlmoren- 
ly  ;  F.n  sur  le  vilrail  He  la  Fonlain»'  :  F.nnranl  probahli' 
iiionl  sur  lo  vilrail  de  la  cliapcUo  Saiiilo-liarbc  à  la  ca- 
Ihrflrolo  rir   Iti-.mv.'Ms 


I\  I  1    KK  Ml  NN")>1.   I>1    \l\      >ll.i   l.h   A   1.  I^^,l  1  1  l  T  M  AKDEL  A   lUAMI  liKl 

iAI.M    tTIE.NNK   F.MSANT    TOMBKR    LE.S    IDOLES   l'I.AC  ÉK.S    SIK    LA    !■(  ikTK 

n'fNF.   VILLE. 


donne  comme  celles  de  cet  artiste  nionlicnl 
une  variété  quel(]ue  peu  déconcertante.  .Mais, 
ijunKjii'uii  wc  puisse  prendre  à  la  lettre  le 
témoignage  de  Simon  '.  il  est  certain  que  le 
cenire  de  l'œuvre  d'Eugrand  le  Prince  est  à 
Sainl-lJieniii'  de  Heauvais,  sa  |)aroisse.  dont 
il  décora  le-  Irnelies  à  partir  de  1522  el  où  sa 
dcpouillr  niorlelle  reposa  en  1530. 

Lorsqu'on  a  fait 
paii  de  ce  (jui  lui 
est  manifeslemenl 
postérieur  ou  de 
ce  (|Mi  a  di>paru. 
on  pcnl  encore  lui 
consliluer,  dans  la 
vilrcrie  de  Saint- 
f"  tien  ne.  un  grou- 
pe d'œuvres  assez 
homogène  dont  fê- 
laient partie  :  no- 
liv  vilrail  de  lô24. 
celui  du  Juijciiiciil 
ilernicr  |,sauf  les 
restaurations,  bien 
entendu),  visible- 
ment inspiré  de 
la  Pelile  l'assioii 
-ur  bois  de  Diirer. 
les  fenêtres  de  la 
\  le  de  la  Vierge 
de  la  chapelle  ab- 
sidale, pleines  aus- 
si de  réminiscen- 
ces du  maître  de 
.Nuremberg,  l'.l/- 
hic  lit'  .Icssr.  el  peui-êlre.  les  deux  belles  li- 
gures de  -aiiil  .Iran  el  de  saint  .\ndré  dans 
la  chapelle  \oi.siiic.  Dans  la  plupart  de  ces 
Miriêres,  les  donatrices,  représentées  en  cos- 
liime  du  X\  1"  siècle,  sont  les  sœurs  des  figu- 


I.  Angrand  le  Prnce  a  fait  tes  plim  belles  peintures 
sur  verre  qu'il  y  ail  en  aucun  lieu.  Monsieur  le  cardinal 
de  Janson  les  trouvait  plus  bettes  que  celles  d'Annel. 
Aussi  se  donnait-il  la  peine  d'encoiicr  nui  plus  liabiles 
peintres  d'Ilalie  cl  d' Mlciinifinc  le  conipartimenl.<  des 
ritrcs  iiliii    </!(  i/<   piissriil   nii-'iir   en   onlnniirr  /<•<    li,iiirc.< 
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l'cs  (les  Icimues  assises  de  la  t'Oiihuiic  de  \  ic. 

A  Beauvais  eneoi-e,  ù  la  ealliedrale,  les 
niagiiiliqucs  vilraux  de  la  chapelle  du  Sacré- 
Cceur  (Suiide-Barhe  aidreluis)  (|mi  suai  allri- 
liiK's  à  iMigraïul  par  mie  1res  ancienne  Ira- 
ddidii  ',  lefaieni  encdi'e  paiiie  (Je  ce  iii-(>U[ie 
ceidral. 

11  est  assez  curieux  ([ue  l'une  de  ces  i'enè- 
Ires,  celle  (u'i  limirenl,  auluui-  dune  l'ietu,  les 
donateurs  avec  saint  Louis  et  saint  François 
d'Assise  ait  été,  elle  aussi,  donnée  à  l'oc- 
casion de  la  lamuie,  mais  dès  son  début,  en 
15•22^ 

(■/  les  ornenienfs  dont  il  ye.sle  plusieurs  dessins  dans  ta 
ilerniùre  perfection.  On  peut  ooir  en  l'église  Suint-fAienne 
les  vitres  qu'il  a  priiilrs  m  la  chapelle  de  N.-D.  de  Lo- 
rette  et  dans  celle  de  :iainl-.lean  d'après  les  dessins  de 
I!  -.phacl  el  encore  iArbre  de  Jessé,  les  vitres  de  saint 
Sébastien  d'après  .Iules  le  liomain,  la  Nativité,  dans  lu 
chiipellc  Saintr-Muniucrilr.  iliislnire  de  saint  Claude, 
suint  Jean  et  suint  .ludri-  aii-dc^.^us  de  l'autel  de  Saint- 
Claude,  le  Jugement  dernier,  l  histoire  de  saint  Etienne 
pour  les  de  la  Fontaine...   Op.  cit. 

1.  Cf.  Palustre,  op.  eit.  Noio  du  cliaiioine  El.  d(.-\ull\. 
1C85 

2.  Un  texte  des  registres  c.ipitulaires  de  la  cathédrale 
nous  renseigne  sur  le  prix  de  ce  vitrail  (el,  par  voie 
d'analogie,  sur  le  prix  probable  du  vitrad  de  la  Fontaine 
cxéculé  deux  ans  après).  M-  d'Hugueville  (de  Rouche- 
roUes)  y  fait  remise  au  chapitre  de  droits  seigneuriaux 
à  lui  dus,...  «à  condition  qu'à  sa  volonté,  el  sur  le  des- 
sin qu'il  en  donnerait,  serait  faite  une  verrerie  de  même 
valeur,  c'est-à-dire  de  100  livres  tournois.  »  (Extraits  des 
iteg.  cap.  Collection  Buqiiel.  I.  '^8,  p.  25:i.  Bibliothèque 
CDinm.  de  Beauvais.)  Renseignement  communiqué  par 
\1.  Quignon. 


Une  Miscriplion  qui  court  sur  le  imiihe  de 
saint  l''ratic(us  a  été  publiée  ainsi  p;ir  Desjiir- 
<li[is  '  :  L'ail  mil  l  c  .V.V7i  diiituit  lu  lamiiic 
C(t<jf.  E...  (titl  itnifl  ceslf  veificfc. 

lùilin,  paiiiii  les  nombreuses  œuvres  qu'on 
allribite  a  Eiigrand  le  Prince,  un  des  vitraux 
de  Alonliuorency  se  rattache  assez  étroileinenl 
au  groupe  de  Beauvais,  car  il  a  été  donné  par 
I  évètjue  (  luirles  de  Villiers,  iie\eu  et  siicce>- 
seur  du  grand  bâtisseur  Louis  de  \  illiers.  On 
y  trouve  les  lettres  L.  L.  P.  el  plus  d'une  trace 
d'inl'luence  allemande. 

Mais  je  m'arrête  là,  car  je  n'ai  pas  l'inten- 
tion ni  ne  suis  en  mesure  d'écrire  un  chapitre 
de  l'hisloire  de  la  peinture  sur  verre  au  XVI" 
siècle. 

Considéré  en  lui-même  el  au  seul  point  de 
vue  iconographique,  le  vilr;iil  (]ui  \ienl  de 
laire  l'objet  de  mon  étude  pose  déjà  plus  de 
problèmes  et  soulève  plus  de  questions  que 
je  n'en  ai  |ui  l'ésoudre.  -\(mis  comptons  sur  la 
publicité  de  la  lievue  de  l'Ail  chvélieii  pour 
enrichir  ces  <[uekpies  notes  d'observations 
nouvi'lles  el  voir  grossir  peut-être  le  nombre 
des  (eiivres  où  se  retrouvera,  en  tout  ou  en 
[lartie,  la  "  \  lia  fubiilusa  sandi  tilcfaid  itvohi- 
inartyris.  » 

Louise  Pii.LiON. 


1.   Histoire   dr  ta  citlicdndr  de   Beaurais,  1875.  Desjar- 
duis  ne   fait,   dadleurs.  i|ih'   citer  l'abbç  Barraud. 


LE    PLAN    D'UNE    MONOC^RAPHIE    D'ÉGLISE 
ET    LE   VOCABULAIRE    ARCHÉOLOGIQUE 


LES  aimables  imlaclcurs  île  la  Heiue 
lie  l'Ail  (  lii-rlicit  m^Mil  (Iciiiaiidc  tir 
reluiidre  laiiicle  que  j'a\ai.s  lail  [la- 
laiiu  sur  ie  laèiue  sujet  eu  lUUU  ',  eu  y 
ajuulaui  de  uuuveiies  reniaïque^  el  eu  re^u- 
luaid  les  upuuoub  de  uus  sa\aius  cdulreres 
MM.  Georges  Duraud  el  Louis  J)(  luaisuu  (|iii 
oui  pris  pari  à  la  discussiou".  Je  -ui-  he» 
lieuiX'Lix  de  ie[ioudre   a   leui-  de^ir. 

Si  les  jeuues  archéologues  eprou\eul  lauL 
de  diliicullés  à  passer  de  la  théorie  a  la  pra- 
tique, c  est  quii  Ile  sullil  pas  de  suiue  des 
cours,  de  lire  des  Maiiuelti  ou  de  dépouiller 
le  ULcLioniLuirc  de  \  iollel-le-Duc  pour  savoir 
décrire  ou  daler  uu  édiiice  ilu  moyeu  âge. 
J  eu  lrou\e  la  pieu\e  dau»  les  copies  des  élèves 
de  1  Ecole  des  Charles  que  j'iuvile  souvent  à 
décrire  Iclie  ou  telle  partie  d'uue  église  d'après 
une  grande  photographie  de  la  collecliou  des 
Monuments  historiques.  Les  uns  s'appliquent 
à  bien  rédiger,  eu  taisant  ressortir  les  gran- 
des lignes  de  l'architecture  ;  les  autres  se 
noient  dans  les  détails  :  enlin  ceux  qui  se 
cla.s.sent  au  dernier  rang  emploieid  à  tort  el 
à  travers  les  termes  du  vocabulaire  archéo- 
logique. 

Les  même-  di'laul-  dr  iiicIlKHlr  cl  de  lan- 
gage se  l'cirdiacnl  daii^  l.-i  phiparl  di'.-  aii- 
rienne>  monugra|ihir-  ri  lo  iiouxellc-  ne  -mil 
|ias  Iniijuui's  en  |irni:ri--.  ]iarce  que  le-  au- 
leni's  ne  sa\i-iil  mi  IrouMT  de-  iu-hurl  ioii'i 
-ur  la  manirre  de  n'diger  une   rruM-c   de  et 

1.  Bulletin  Monumenliil.  l.  LXX,   1906,  p.  45:1. 
?.  ;/)<•(/  ,  (    I  x\T.  1007,  p.  136,  351  et  535. 


gem-e  doul  les  (jualités  essenlielles  doivent 
l'Ile  la  pn'ci.-ion  ri  la  riaili'.  l  n  cliapiire  du 
nréris  d'anln-nliKii;-  ,|,.  .\1.  l'.rulails  ivuleriiie 
cepeniiaiil  (|iii'l.|ur.-,  iinlion.-  bur  la  meihode 
ilr,-cri|ili\c  l'I   -ur  rriiqdui  des  lermes  lerhni- 

qili-. 

Les  progrès  incessants  de  l'archéologie  du 
moyen  âge.  depuis  Irenle  an<.  font  compren- 
ilrc  piMirquoi  nos  di'\ anciei'-  n  mil  pas  réussi 
à  l'crire  la  monographie  délinitive  d'une  égli- 
se du  moyen  âge.  Les  uns  se  sont  laissé  ou- 
trafner  par  le  romantisme  ou  la  poésie  des 
vieilles  pierres,  les  aulirs  n'oid  .-illaché  d'im- 
porlance  (|u'aux  chapileaux,  aux  verrières  et 
à  rir<inoLira|)lii('.  Hien  n'e-l  |)lus  propre  à 
melli-c  rii  ivlicl'  la  ililTi^renee  dr  l'ancienue  i-l 
de  la  nouvelle  méthode  archéologique  que 
la  com|iaraison  entre  la  monographie  de  la 
ralhedralc  de  Ciiailres.  par  .\l.  l'abhe  P.ul- 
leau.  et  celle  île  la  calhedrale  d'Amiens,  par 
M.  Georges  Iturand.  La  première,  réétlitée 
en  1887,  est  précédée  d'une  notice  historique 
tout  à  t'ait  insuffisante  el  rem|)lie  d'erreurs. 
Si  riconogra|(liie  de-  poilails  el  des  vitraux 
est  traitée  a\ec  soin,  par  contre,  la  sli'uctm'e 
lie  l'édifice  est  mal  étudiée  '.  La  secondr.  im- 
primé(;  en  1901,  forme  un  ensemble  harmo- 
nieux, oii  Ihisloire  est  puisée  aux  meilleures 
-oiu'ces,  sans  (pie  l'archileclure  soil  sacritiéi; 
à  la  description  des  poi-jails.  des  tombeaux 
et  du  mobilier. 


I.  On  |)c-ul  faire  le  même  icproche  à  VHi^loirc  et  des- 
-ipHiin  ili'   lu   rnllirilnilc  tir   lleinn.   par   M.  Talibê  CcM-f. 
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Un  c'xcclk'iil  ai-cli(Milofiii(',  coiiiiue  M.  do 
Guilln'i-iii\ ,  Il  (Icciil  .\()lrc-l  );iinr  ilr  I*;iris  i[ 
IV'iilisr  al)lt;ili;il('  de  Saiiil-1  luiii.-.  (l'une  lacmi 
Lien  sdiiiiiiaiiT,  (Ml  glissaiil  .siii'  I  liisldirc  de 
leur  consli'udioii  et  en  oulihanl  de  signaler 
des  dispositions  essenlieiliîs  de  leur  style, 
mais  cerluines  de  ses  monographies  manus- 
ei'iles  sont  mieux  r(;digées'.  ,lides  Ouiclierat, 
n'eu!,  jamais  l'occasion  dV'ci'ire  la  monogra- 
pliie  d'une  (l'glise  du  moyen  âge.  M.  de  Cau- 
mont,  aljs(_)il)e  par  sa  croisade  archéologique, 
par  la  rii'daclion  de  son  Abêcêddire,  n'eut  pas 
le  temps  de  diss('quer  les  curieuses  églises 
de  la  Normandie,  et  les  notes  de  sa  iSUilislujuc 
niomunenkilc  du  Culvados  portent  l'empreni- 
te  d  une  redaclion   trop  hâtive. 

Le  premier  au.eur  de  monographies  vrai- 
ment scientiliques  l'ut  le  D'  W'oiUez.  Dans 
son  ouxrage'-,  ([ui  pariil  de  INLii  à  J844,  il 
réussit  à  décrire,  dans  un  style  très  clair, 
tous  les  détails  de  constructi(ni,  les  prolils 
des  moulures  el  les  niotils  d'ornementation 
des  églises  romanes  du  Ueauvaisis.  Sans  dou- 
le,  il  ne  reconnut  pas  tous  les  remaniements 
dont  ces  édifices  furent  l'ohjet,  mais  il  faut 
le  considérer-  comme  un  \('ritahle  précur- 
seur de  la  iiiethude  moderne.  11  eut  encore 
un  aulre  mérite,  ce  fut  de  savoir  décrire  une 
église  rurale  en  quelques  pages,  dans  ses 
moindres  détails,  au  lieu  de  noyer  ses  carac- 
tèz'es  essentiels  dans  un  déluge  de  digressions 
sur  un  style,  comme  M.  Vitet,  dans  sa  Mono- 
(jrdjihii-  (le  Xalre-nmiif  de  Xdijdii,  o\\  sur  le 
symholisuie,  cjmiiie  Al.  lalibé  Aiilier,  dans 
son  lli^tnirc  de  la  (nlhcdndf  de  /'oj/zcr-s. 

Toute  mondgraphie  doit  èlre  précéd('e 
d  ime  élude  historique  sérieuse,  |)ermettaul 
de  pr(''ciser  le^  caiiiiiagues  de  construction  et 
les  remanieiiierds  d'iine  église.  L'écueil  à  évi- 
ter,   c'est    l'usage  des  documents  de  seconde 


main.  <Jue  de  fausses  dates,  que  de  légendes 
r(''pelees  de  notices  eu  notices,  parce  (|ue  l(3s 
auteurs  n'ont  pas  voulu  se  diinner  la  peine 
de  recourii'  aux  sources  !  Ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  d'exposer  les  régies  de  la  criti(pie  histo- 
rique, mais,  comme  les  dates  certaines  sont 
la  hase  la  plus  solide  de  l'archéologie,  on  ne 
saurait  trop  les  etayet  de  preuves  puisées 
dans  les  chartes  ou  dans  les  chroniques.  Le 
recueil  de  textes  sur  les  nioniinieiils  du  moyen 
âge,  prépare  lutr  M.  iVlortet,  (jui  va  hienlol 
paraître,  rendra  les  plus  grands  services  aux 
archéologues.  Pour  les  églises  rurales,  il  est 
iuleressanl  d  iudi(pier  l'ahhaNe,  le  chapilie 
ou  le  seigneur  qui  cverçait  le  droit  de  pré- 
sentation, et  de  rechercher,  dans  les  cartu- 
laires,  la  plus  ancienne  mention  d'une  église 
dans  telle  ou  telle  paroisse,  quand  la  cure 
appartenait  à  un  monastère. 

Al.  Brutails  a  parfaitement  raison  de  con- 
seiller la  [irudeiice  à  ceux  qui  seraient  tentés 
de  serrer  de  trop  près  les  dates  d'une  église  ', 
car  les  dédicaces  .sont  souvent  trompeuses.  11 
faut  que  les  textes  se  concilient  avec  les  ca- 
ractères archéologiques.  C'est  pour  avoir  mé- 
connu ce  précepte  (jue  certains  auteurs  avaient 
voulu  faire  remonter  au  XI"  siècle  toute  la 
calhédrale  de  ("outances  et  l'église  de  Saint- 
(iermer. 

L'aiileur  de  la  monographie  d'une  grande 
cathédrale  devrait  toujours  extraire  des  cha- 
pitres consacrés  à  l'Iiistoii-e  de  l'édifice  les 
(laies  principale-,  aliii  ipie  le  lecteur  luiisse 
s'y  référer  eoiistaiiiiiieiit  eu  t('le  de  la  des- 
criplion.  \  :mci  coiiiiiient  on  |)(Hirrait  dresser 
ces  aiiiialo  pour  la  ealhi'drale  de  Chartres 
eiilre    l'iiieeiidie    de     lIO'i    et    l'expertise   de 

i;i]';-. 

1194  (9  juin).   ("Irniid  incendip  de  la  calhédralo. 
l'Ji4  <jii   Vi\b.   MorI  (hi  cliaiidirior  Robert  de   Ble- 
via  qui  lègue  25  livres  pour  bâtir  un  pilier. 


I.  Philippe  des  Foris.  La  collcrlion  Cuilhermu  à  hi 
Hihlinthi'iiiii'  ^'ali(lllale.  dfiiis  le  liiilleliii  Monumental, 
1.  I.MX,  p.   m. 

;>.  \rctiroloriie  ih  s  monuinenls  ilc  inm-icn  Branvm^is 
pcnilnnl   In  inclunujrpliosi-   romane,    iii-rul. 


1.  L'archéologie  du  moyen  âge  et  ses  mélhode<;    p.  l'Tt. 

».  E.  l.cfex  i-o-Pimtalis,  Les  arrliilecles  el  la  conslrue- 
lion  den  calhrdrales  de  (.'liarlres  dans  les  Mémoires  de 
In  Soeiélé  dr^  \nliquaires  de  France.  I.  ]\\\\  p.  fiO.  Ce! 
aiLicle  ((iiiliciil   1  indic'iliini  des  sources. 
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1218-1'J'21.  (niillaiinic  Le  Hrotoii  fait  luenlicii  .le 
l'achcveinenl  des  voûtes. 

l'247.   Mention   des  cinq   luitels  du    uind-jioint. 

I21G-1"2.V2.  Don  de  vitraux  par  le  chancelier  lio- 
berl  de  Berou  (+  1"216),  par  'Ihil)aud  le  Jeune, 
comte  de  Chartres  (+  v.  I'2l8),  par  Geolïroi  C.iiir- 
donel,  archidiacre  de  Dunois  (+  1237),  par  l'iu 
lippe  Hurepel,  comte  de  Boulogne  (+  l'2'M).  pai 
Amaury  de  MontforI,  connétable  de  France  i  + 
1241),  par  Pierre  Mauclerc,  duc  de  Bretagne  (  + 
1250),  par  Pierre  de  Courleuay  (+  12r)0)  et  par 
Ferdinand   111,  roi  de  Castille   (+    1252). 

\crs  1250.  Mort  des  chanoine-;  Eudes  Ouadn 
gaire  et  Thibaud  qui  lèguent  f\fS  fcpnds  p-uii-  la 
chèvemenl  de  la  tour  du  nord. 

1260  (24  octobre).  Dédicace  de  la  cathédrale. 

1271.  Mention  de  la  .statue  de  sainte  Madeleine 
sou.s  le  porche  du  croisillon  nord. 

1276.  Mention  de  l'autel  de  Sainte-.\nne,  sous  le 
jubé. 

1276.  Preuiièi-e  iiienliun  de  Simon  Dagou,  maître 
de   l'o'uvre,   qui  construisit  la   sacristie. 

1300  (24  décembre),  .lean  des  Carrières  est  mnu- 
mé  maître  de  l'œuvre. 

1316  (9  septembre).  Les  lrt)is  e.xperts  Pierre  de 
Chelles  et  Nicolas  de  Chaulues,  maîtres-maçons, 
Jacques  de  Longiumeau.  charpentier,  vis  teni  la 
catiiédrale  et  signalent  dans  leur  rapport  la  néces- 
sité de  réparer  la  \oùte  de  la  croisée,  les  linteaux 
des  porches  et  les  arcs-buulanls. 


I.'édiiciitioii  (If  l'd'il  esl  indispensable  à 
l'circliéologue  ponr  savoif  distinguei'  les  ca- 
raclères  généi-aiix,  les  dispositions  anui-niales 
et  les  remaniements  d'un  édifice.  Cette  fa- 
ridté  s'ac(|uiert  plus  ou  moins  vite  si  on  ti'a- 
vaille  isolément  ou  si  on  a  la  bonne;  forlime 
d'être  guidé  par  un  ai(ii('(doguc  e\périm<'n- 
té  (pii  vous  appii  iid  -nr  plarr  la  inanii'ic 
de  iTCounaîtrc  un  collage  ou  une  reprise  en 
sous-œuvre,  de  dater  un  profil  en  usage  dans 
telle  ou  telle  province,  malgré  l'extrême  va- 
riélé   de   la   mouluralion. 

Les  deux  princif>es  t'nniLinirnlaux  (pi'il 
faut  appliquer  en  éci-jvaiit  la  in(>ii(iiri-a]iliie 
d'uiu^  (''glisc  ^nnl  l'analyse  d  |;i  cuiMpaiaisnri . 
f/analyso  permet  de  disséquer  l'édifice  en  al- 
tiranl  l'allention  sur  ses  renumiemenfs.  en 
insistant  aussi  b'cn  sur  les  voûtes  (pir  sur 
l'nrnentenlalion.    mais    IWiicil    à    ('•\i|rr.    i'r-[ 


de  décomposer  les  moiiiilrcs  groupes  de  mou- 
lures ou  d'identilier  les  feuillages  de  Ions  les 
chapiteaux  sous  peine  de  Inmber  dans  une 
monotonie  qui  décoiu-age  le  lecteur  mènne  le 
plus  sérieux,  l.a  des(  i-i|>li()n  doit  rependant 
(Mrc;  assez  comnlele  cl  assez  pi-i'cise  ])()ur 
qu'on  |juisse  reconsliluei-  le  m<inumenl  s  il 
venait  à  disparaîti'e.  mais  il  iaul  glisser  sur 
les  détails  secondaires,  éviter  les  répétitions 
el  donner  par  exemple  ime  idée  générale 
d'ime  grande  façade  avant  d'étudier  chacun 
des  trois  portails. 

La  comparaison  est  bien  facilitée  aujoui- 
d'hui  par  les  collections  de  photographies  et 
les  publications  de  la  Commission  des  monu- 
ments historiques,  ou  par  les  travaux  d'en- 
semble de  tels  ou  tels  archéologues  sur  les 
éylises  romanes  d'un  diocèse,  mais  le  défaut 
d'études  générales  sur  les  écoles  gothiques 
se  fait  bien  •-enlir.  Cetle  ressemblance  est 
souveni  instructive  entre  des  églises  dérivées 
(l'un  type  commun  '  ou  situées  dans  des  pa- 
roi.'sses  voisines,  ou  entre  celles  d'une  même 
ville,  comme  entre  les  nefs  de  la  cathédrale 
el  de  Saint-Père  de  Chartres.  En  outre,  elle 
permet  de  daler  cerlains  édifices,  en  les  rap- 
pruclianl  de  ceux  doni  l'épuque  de  consti-uc- 
lion  esl  connue. 

C'e  (|ui  es|  plu-  delical.  c'est  de  rattachei- 
IIIU'  église  à  telle  ou  lelle  école,  ipiaild  sc'- 
caractères  ne  -.oiil  pas  bien  Irancbe^,  sniloul 
dans  certaines  régions  où  les  influences  sont 
venues  se  p(''nétr(M\  à  l'éiioque  romane.  Il  esl 
pruileni  (le  ne  pas  signaler  une  influence  au- 
vergnate en  présence  d'une  voi'Ue  en  quart 
de  cercle,  comme  à  .\igues-Vives  (Loir-el- 
Clieil.  à  .'^aint-lùilidpc  de  Saintes,  à  Saint- 
Tropliinie  d'.\rles,  ou  de  modillons  à  co- 
peaux, coiume  à  Sainl-Hilaire  de  Poitiers,  el 
une  influence  poitevine,  à  Sainl-Loup-de- 
X.iud.  près  Provins,  parce  que  les  dernières 
travées  de  la  nef  ne  sont  pas  éclairées  direc- 


1.  Ainsi  l'église;  de  Chiny  psI  le  prototype  de  celte  d'- 
Paray-le-.Moni.il.  la  Saintc-Clnpolli>  do  P.nris  de  relie  de 
S.niiii-Gormer 
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IciiuMil,  siii\;iiil  lOpinioii  ilc  M.  ("hdisy  \  An 
conlrairc,  M.  Nik'I  'l'Iiiollici-  a  parrtiilemeiil 
raison  (1(~  i|iiali(ii'r  ilV'uli-!'  iioilcxinc  ccllo  de 
Diniirivs,  en  \clay.  dinil  Ir^  piliers  soni  (M1 
l'urnir  (le  i|liall-c-lriiillr- -,  De  iikmiic,  on  voil 
drs  liàlon^  liriscs  mit  des  l'uiiso  (|ni  n'ont 
aucun  cai'acli'rc  uoiiiiaiid  ri  de-  liinides  loni- 
liardes  sur  des  édiliccs  Irauclicnient.  bour- 
guignons. 

Bien  que  la  (|ucstion  de?  écoles  romance 
ait  l'ait  l'objcl  de  uomlireu«es  discussions,  elle 
est  encore  loin  d'être  épuisée.  M.  Choisy, 
(|ui  a  étudié  de  près  les  principaux  types  des 
églises  du  Xî"  et  du  XIl"  siècle,  dans  sou  sa- 
vant ouvrage,  croit  aux  influences  pei'sanes  et 
byzantines^,  comme  Félix  de  Verneilb  et  Cou- 
rajod,  mais  les  argiuuents  topiques  de  MM. 
Brûlais  et  Rpiers  ^  ont  porte''  le  dernier 
coup  à  cette  théorie^.  En  outre,  il  ressuscite 
l'école  clunisienne  de  Viollel-le-Dnc,  malcé 
l'excellente  réfutation  de  MM.  .Antbyme  Saint- 
Paul  ^  et  .Jean  ^'irev ',  et  il  distinane,  à  toii. 
l'école  dr>  la  Paintonce  de  celle  du  P('ris'ord 
et  du  Poitou.  Néanmoins,  il  a  raison  d'avoir 
réduit  le  nombre  des  écoles  romanes,  en  sup- 
primant celles  de  l'Ile-de-France  et  d(>  l'Aqui- 
iaine  ^. 

Il  est  impossible  de  faire  l'cposer  tout 
le  système  de  elassifieation  sur  lel  ou  tel  genre 
de  voûtes  cai-  les  nefs  recou\er|es  de  cbai'- 
pente  en  seraient  exclues.  En  ouli'c,  le  ber- 
ceau brisé  est  aussi  réiiandu  en  Bourgogne 
ipi'en  Provence,  In  vonle  en  quart  de  cei'ele 
n'est   pas   spéciale  à    r.\u\ergne,    les   voûtes 

1.  Hislovc,  (le   Vnrrhileclure.   I.  }\.   ji.  20S. 

2.  Conriré^  '■rfltroloiiiipir  âc  Pnilirrs,   ]<.W:,.    p.  ■î:î5. 

3.  Histoire    de  l'architechtre,   l.  Il,   p.  HHi  ,i  201   et  2.'i0. 
1  nnllelln  Moniifucnhil .  I.  l.W,  ISO.',,  |,.  07,  cl  t.  LXXII, 

1S07     1).    ]?:, 

5.  Le  seul  f.iil  lr<HiIil;inf.  r'f.sl  qiio  los  églises  n  rop- 
pnlc<;  do  l'île  de  rliy|ir,',  comme  celle  de  Saint-Barnabe 
dccrile  p.ir  nnirc  coafrcrc  ^\.  Enlarl,  resscmbleni,  en 
pl.'in  el  en  éléviilion.  aux  églises  du  Périïord.  mais  leur 
date   est  incerlainc 

0.  Viollel-le-niic  cl  xnn  xu^lénie  nrrbrnlniiii,iir.  p.  17:î, 
iM    Bulletin    Monuîurnl.tl.    I.  XI, III    1877.   \>.    113. 

7,   /,  iirrhileeliin-   rnninnr   ilaii',    l'iinricn  tlinré^e   de  Mù- 

S.   llisliwr  de    laiehilerlure,    t.    II.    p.  240    à   217. 


d'ari'les  sur  le-  bas-côtés  sont  adoi)lées  en 
\orniandie  eoinnie  en  Bourgogne.  Il  tant  le- 
inr  conqilc,  dans  une  large  mesure,  du  plan 
des  pile~.  lin  type  des  tribunes  et  de>  clo- 
eliei'-.  (le  I  oiiienieii hilion,  uKiis  e'e-l  luie  er- 
reur di'  \i  ulou'  rallacher  ;'i  loni  prix  une 
('■glise  romane  a  nue  école,  car  lieaucoup  n'ont 
réellenieiil  siilii  aucune  influence  spéciale, 
.l'ai  eu  l'occasion  de  (b'iucntrer  qu'il  lallail 
reculer  les  ancienne^  frontières  d,'  l'tMole  ro- 
mane normande  qui  emjlohe  l'Ile  de  Fi'ance 
au  XI""  et  au  comniencement  du  XII"  siècle', 
et  li's  vieilles  limites  de  l'école  poitevine  dont 
la  force  d'expansion  se  fit  senlir  en  Anjou, 
en  Bretagne  ^.   en  Berri  '\   et  en  Limousin. 

Après  avoir  parcouru  toute  la  France,  je 
crois  à  l'existence  indiscutable  de  huit  écoles 
romanes,  è  savoir:  l'école  normande,  l'école 
rhénane,  l'école  lombarde'',  l'école  poitevine, 
l'école  auvergnate^,  l'école  bourguignonne, 
ri'cole  provençale  et  l'école  du  Périgord.  Le 
nombre  des  écoles  gothiques  es|  plus  res- 
treinl,  mais  il  fiml  distinguer  celles  de  l'Ile- 
de-France,  de  la  ^hampaç;■nc^  de  la  Bour- 
gogne', de  la  Normandie,  de  l'Anjou**  et  du 
Midi  de  la  Fr.■lnce^  On  a  eu  t(n-t  di'  con- 
fondre les  écoles  romanes  et  les  écoles  go- 
tliiifues  naissanli'S  au  XII"  siècle,  malgré  la 
(liff('rence  ile  leurs  svs|ènies  de  voûtes.  Les 
mots  de  slijlf  (le  {lansilion  prêtent  à  l'éfpn- 
vocpic. 


I     r.ullelin    Mdiiiiiuenhil.    I.    I,X\,    lOOfi.    p.    3. 

2.  Ihid  .  I.  LXXIII,    1009.    p.   'i37. 

3.  F.  DesliiMilières  l.i'S  cjl's  -  rnm.-me?  du  e„.,-ri  dans 
le   H,illeliii    Moniimeidid.   I,  l.XXllI,    1900,  p.  46'.). 

'i  L'Influence  di-  celle  école  dan.s  les  .Mpes.  d.ms  le 
l.ui'.Mieddc  el  d.iiis  le  liiiussillon  est  vraiment  frappante. 

5.  M.  du  Ranipiel  :\  parfaitement  indiriué  ses  limbes 
dans  le  Conriri^fs  iirchénloniqiie  de  ClermonI,  180,^. 'p.  203. 

G.  F..  Lefèvre-Pontalis,  L'Arehileelnre  rjothiqne.  dans  In 
('hdnirmqne  méridionale  an  XHI°  el  ou  XVI'  si(^ele.  dans 
le   rnnqrès  arehéoloq'qve.  de  Troiief^,  1902,  p.  273. 

7.  E.  Lefèvre-Pontalis,  l.ex  enraeléres  dislinelils  def: 
écoles  'lolhiqiieK  (le  hi  Champaqne  et  de  la  Bourqoiinc 
d  MIS    le   romircs    (iichciiloqiqiie    d'Avcdlon,    1907,    p.  5iC. 

S,  l'.i'iliiide.  Ldrchiiccliire  Phintaqenel  dans  le  Conqrés 
(irehealoqique  de  l'oiliers,  1903,  p.  234. 

0.  E.  Guilard,  L'Ecole  gothique  reliqieuse  du  midi  dr 
1(1  France  dans  les  PosiVonf:  des  ih(^ses  soulennex  (lur 
Ic-i  cl(-res  (le   fUcole  dc-<    Cliarles  en  1909. 
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Jl  IR-  liiul  j;iiiiai>  lixei'  une  dalc  a  Icllc  ou 
telle  pallie  (l'une  église  >an>  la  ju.-lilier.  Tiiu- 
le  asserlioii  de  ce  génie  doit  èlre  la  consé- 
quence de  rt'Uide  de^  i>|-olil>.  (|ui  e-l  géuc- 
ralenienl  ni'gligi'e  el  ((ui  e>l  la  l)a>e  la  |ilu~ 
solide  lii'  I  aiclienlogie  du  moyen  âge.  En 
eflel,  roincnieiilalion  des  chapiteaux  induit 
someiil  en  erreur,  i.es  uns  paraissent  très 
arciiaïques.  iiaice  (|u'il-  son!  simplemenl 
épanneléà  ou  parce  (pi  ll^  soiil  I  oMure  de 
sculpteurs  allardés,  les  antres  sont  d  un  style 
plu<  a\ancé  que  l'architeclure  diine  église 
C  (•>!  aloi>  ipie  le  prolil  d'un  ladloir  cl  d  une 
lia.se  peu!  corriger  on  (  oïdinuer  la  dale  (]iii 
se  présente  à  l'esprit.  Il  taul  s'exercer  à  re- 
connaître les  divers  types  de  moulures  en 
usage  à  lelle  ou  telle  époque,  aussi  bien  sur 
les  doubleaux.  les  ogives,  les  grandes  arca- 
des (jiie  sur  les  bandeaux  el  sur  les  arclii- 
\olles.  l'.ii  oiilre,  il  est  indispensable  de  le> 
dé>igner  par  leur  vérilable  nom.  car  une  y<ii- 
(jc  n  est  jia>  un  (icii.i.  un  hixcuu  ik.'  s  appelle 
pas  un  pan  (  nnpr.  une  biwie  évasée  n'est  pas 
.synonyme  d  un  Ion-  uplali,  un  uiiglet  n  est 
pas  mie  rainurt,   une  arèle  n'est  pas  un  IU<'1- 

Il  n'y  a  guère  d'églises  b(nnogéne<,  el  cel- 
le>  (|ui  seniijicul  l)àtie>  d'un  seul  jet  portent. 
(;n  réalité,  1  empreinle  de  plusieurs  campa- 
gnes de  construction,  souvent  accusées  par 
une  légère  déviation  d'axe,  suivant  la  re- 
inar(iue  si  judicieuse  de  M.  de  Lasleyrie.  (jiii 
a  lelutc.  par  (ie>  argnmenls  péremptoircs. 
I  idée  symbolique  atlacliee  à  1  inclinaison  du 
cliœur  '.  Les  reprises  en  sous-uMi\re.  les  re- 
nianieineiils  des  voùles  et  des  parties  liaule.-. 
Ie>  chapelles  ajoutées  après  coup,  les  agraii- 
di>semenls  des  l'eiiélres,  peuvent  se  contlatei 
non  seulemenl  par  la  di\ersilé  des  styles, 
mais  aussi  par  le  décrochemeni  des  assises, 
à  l'angle  de  deux  murs  ou  au  milieu  d'un  pa- 
rement. En  (lUlrc.  le  giaiii  de>  pierres  peu! 
corre.-pondre  à  des  carrières  différente.-,  ce 
(]ui  est  toujours  l'indice  d  un   arrêt  dans  le^ 


I.  Cf.   ntillelin  MonumcnUil,  t.  I.XIX,  KKfi.  |i.  422. 


Iia\aii\  (III  (I  muj  reprise  poslerieure  au  gr(i> 
(ciiM'c  (le  rcgh-c.  La  géologie  (loi!  ('■Ii'c  l'au- 
xiliaire de  rarclK'ulogie.  car  elle  peu!  Imirinr 
il  uiiles  indications  sur  les  lran?porls  de  pier- 
re-^ de  carrières  éloignées,  .\iiisi.  les  slalnes 
ilo  )H)ilail-  lin  lraii~e|)L  a  la  (  allicih-aie  de 
L'harlres,  sont  en  liai.-  de  Sciilis. 


.\eiif  iiioiiogi'apliie--  Mir  dix  CdmiiicniMMil 
par  la  (l(Scii|ilion  exierieure  d'une  église, 
parce  (jiie  la  tacade  attire  généralemenl  les 
premiers  regards  du  \i~i(eiir.  lie  comme  la 
disposition  extérieure  d  un  cililice  religieux 
dépend  du  genre  de  voûtes  dont  la  nef  est 
recouverte,  il  est  évident  qu'il  faiil  étudier 
l'intérieur  pour  comprendre  comniriil  les 
contreforts  ou  les  arcs-hiiulaiil>  i(''sislent  à 
la   poussée. 

(Jn  peiil  -c  demander  .s  il  faul  dehuiei'  par 
l'élude  de  la  nel  on  du  ctneur.  ('(Uiime  beau- 
coup d  égliso  InrenI  (■ommencee-  par  le  che- 
vet, ce  dernier  parti  permellrail  quelquefois 
de  concilier  la  chronologie  avec  Tordre  mé- 
lliodique.  nolamment  à  la  cathédrale  de  .\oyon 
et  à  la  cathédrale  de  lieauvai.s  mais  si  le 
saiicluaire  e-l  plu>  jeune  que  la  nel,  comme 
à  Sainl-Llieime  de  C'aen.  r(.i(lre  inverse  offre 
des  avanlages.  il  me  semble  donc  impos-ihle 
de  formuler  une  règle  (pii  piiis-e  -  appliquer 
a  lous  les  cas. 

L'ordre  ilii(m(il(igi(pie.  dans  une  ilescrii)- 
lion,  s'im|io-e  d  aillant  moins  (pie  l'élude  his- 
lorique  el  le>  amialo  dont  j'ai  doiiue  un 
modèle  suiliseiit  ampleiiieiil  à  faire  com- 
prendre les  diriérenles  campagnes  de  construc- 
lioii.  Son  défaiiJ  capital  est  de  sérier  l'étude 
d'ensemble  de  telle  ou  lelle  [larlie  d  un  mo- 
iiunicnl.  A|i|ili(pi(pn.-  celle  melhode  à  Tégiiso 
abhaliale  de  ."^aiiil-l  »cuis.  Il  faiidrail  éludic'- 
d  abord  le  nailliex  el  le  déambnlalmre.  imis 
la  net.  le  transept  el  les  [larlie-  haute-  du 
cho'ur.    (Juel   circuil    complitpie  ! 

M.  .Marcel  Aiibert  a  eu  parlaitemeni  raison 
de  ne  pas  suivre  l'ordre  chronologique  dans 
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la  luirlii'  (lc>rniili\L'  de  >;i  belle  inoiiugrapliie  AI.-ilL;ie  loiil  le  hileiil  de  liuileiir,  son  sy^lcDiC 
de  la  calhedrale  de  Senlis.  Sinon  d  a\irail  éle  ii;e  ^einldi'  preseulei'  bean(  iiiip  |.lii-  dnicon- 
()l)lige  d'eludier  successivenieni  la  civiiie  de  \enienl-  que  davaidage.s. 
loclogone.  le  chœur,  le  déanihulalcnic,  qua-  AI.  (ieoiyes  Muiand  a  répondu  à  me.s  cri- 
Ire  chapelles  rayonnantes,  la  uel,  les  bas-  Uqiio  en  lai>aiil  oliserver  qu'une  grande  nio- 
côlés,  la  façade,  la  flèche  du  clocbei'  sud,  les  rutgrapliie  dnil  s'élever  au-dessus  du  teiTe  à 
lenioiiis  du  Iraiisejil  d\\  Mil'  siècle,  la  salle  leifc  d  un  unide  cl  qu'elle  ne  doit  pas  se  bor- 
capilulan'c  du  \l\''  siècle,  la  clia|ielle  au  sud  nei-  a  une  sèche  description  '.  ..Il  lue  semble, 
(In  clie\el,  les  fenêtres  cl  les  voûtes  hautes,  »  dil-d,  (pie  pi'onKMier  le  lecleur  dans  uu  nio- 
(lii  W  r  siècle,  les  croisillons  à  l'intérieur  et  .>  niimenl  a  l'intérieur  d'abord,  a  l'exh^u'ienr 
a  re\lcrieiii-,  les  chapelle-  latérales  du  sud,  -i  eii-niie.  en  examine!-  les  dih'erenles  par- 
le- dernières  traxées  i\\t  double  bas-c  ôlé  nord.  >■  lie-  au  fur  el  à  mesure  (pTelles  se  présen- 
nue  cliapelle  ajoutée  an  nord  de  l'aljside  au  „  leiil.  eiilrainera  dan-  ceiiains  cas  une  ex- 
Wir  siècle,  eulin  la  chapelle  d'axe  qui  e-l  -  Ireine  coid  ii-nm.  (diligera  a  de- icdile-,  fera 
moderne.  Ses  lecteurs  anrai(.'nl  eu  besoin  du  ■•  pei'dre  de  \  ue  les  idées  générales.  (  )n  sei'a 
lil  d'Ai-iane  pinir  ne  pas  s'égarer  dans  un  jui-  «■  1res  embarrasse  loul  jiai'ticulièi'emenl  de 
i-,.||  |ab\  rinlln.'.  "  sa\'oir  oii  plaeer  d'inie  fa(;(iii  claire  el  non 
Je  prend-  comme  aiilre  exemple  le  clocher  "  e(pii\o(pi('  le-  dli-eiA  al  loiis  g('n('iale-  --uv 
nord  de  la  calliedralc  de  Chartres.  Sa  partie  -  (liacime  des  partie-  du  nionmnenl  ele\ees 
basse  fut  clexee  après  l'incendie  de  lloi,  son  .<  aux  diverses  e,,o(pie-.  -iir  le-  paiiiciilarih'- 
(k'uxieme  étage  ver-  ItOO,  -on  trui>iéine  élagi^  -  (pii  le-  dirfereiicieni  le-  une-  (Je-  aiilres. 
an  Xlib  -ié(Je  ci  -a  lle(Jie  de  1 ÔUT  a  Kil.",.  „  l'dur  un  edilice  comme  la  calhedrale  d  A- 
II  faiidrail  donc  mlernmipre  Iroi-  lois  la  des-  >■  miens,  ces  inconveiiicul-  sont  capilaux. 
criplion  de  ciJle  lour  sans  se  soucier  de  la  >■  l'arini  les  (Japes  -uc(;es-i\ c^  de  l'icuvi'c. 
peine  (pi'epr(mveJ'ail  le  le(Jeur  a  l'clicr  les  "  d  laiil  dislmgni/r  deux  grande-  périodes  ; 
(Jage-  le-  uns  aux  anire.-  par  un  (JfoiJ  de  lué-  •'   la  pivmiere  de    I  •-.■"Jn  a    l'Jli'.l  on  la  coiist 
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moire.    Poiirrail-ou    donner    une    idée    exacle  "   lioii  a  ele   poussée  le  plu-  pies  |iossihle  de 

de   la  hicade  de  la  calhediale  de  Lhjurges  en  "  son  a(hévciiienl.  dans  les  donnée'-  géiiéra- 

la    iiiorc(Jaiil    par   Iranches    séculaires    dans  "   les    prévues  ])ar  son   premier  auteur  et    la 

pin-ieur-   (Jiapilre-   | l'suixre    l'ordre   chro-  "   seconde    de    l'.?</J    à    I 'i(JO    on    des   modifica- 

iKiIdgapic '.'  "   lions  ont   élé  apportées  au  plan  [U'iniitif  et 

I)aii-   -a    icmaiMpiahle    inoiiograpliie    de    h il    le-   (piiJques  parties   restée-   inachevées 

calhedrale    d'Anueii-.    Ai.    George-    hnraiid    a  .i   mil  (Je  lerminée-  a  la  haie  (J  a   une  époque 

cru    dexoir    adoplei      l'ordre     (Jirom Jognpie.  "   oii    l'on  a\ail    un   peu  perdu   de  \  ne   les  iu- 

mai-    il   en   re-idle    (pion     ('pi-mxe     (juehpie  h   lenlion-  des  premiers  cousIriKJeurs.    Celte 

diniciilt(''   a  se   faire    une   id(''e   d'ensemble   de  ■■   |irogressiou,    ce    crescendo       -    ou    ce   (\i- 

l'édificc.    a   l'intérieur  iJ   a   l'exler'ieur.    .Ainsi.  "  iniiiiteivla  ~  -W   importait    de  bien  les  mai'- 

la  description  de  la  façade  est  séparée  de  cel-  "   (|uer-.    " 

le  (\cs  portails  par  deux  chaidtres  consacrés  .Te    suis   d'accord   sur   un    point    avec   n^m 

au  cho'ur  el   au  Iraii-epl,    puis  il   fani  sauter  -a\anl  confrère,   c'est  que  le  plan  d'un  guide 

ce   (jui  concerne  le  dallage,   le-  i  hapiJles  la-  (J   celui  d'une   monographie   doivent   présen- 

lérales  et  les  pignon-  des  ci'oisilloiis  pour  ai--  1er  <jueli|ues  différences.  Ainsi,   dans  lui  gui- 

l'iver  aux    (Jages   supérieui'-   des  tours  occi-  de.  on  doit  signaler  au  passage  les  tombeaux, 

dentales.  De  même,  le  liaiisept  est  étudié  dans  " 

,        .,           .,    ■        .      ,                   ,              ,  I.  UuUclin   Moimincnlal,  t.  LXXT.   1907,   p.   136. 

ijiialre  cluipitres  éloignes  les  uns  des  autres.  .,  „ -^        i,^    ,  |,.) 
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1l'>  V('iTitM-e>  cl  le  nioliilici-  d'une  chapelle. 
Dans  une  monographie,  on  éludiera  d'abord 
le  style  et  les  déiaib  de  son  archilecluie, 
puis  on  groupera  les  œuvres  d'art  qu'elle  ren- 
ferme dans  le  chapitre  spécial  coiisacic  an 
mobilier  de  l'église.  L'aufoiir  d  un  miide  (|in 
s'adresse  généralement  à  des  tourisles  exi- 
lera les  termes  leihniques.  Le  rédacteur  d'im<' 
monographie  ne  craindra  pas  d'analyser  l.i 
construction  de  l'édilice  el  de  parler  la  i)()nnc 
langue   archéologique. 

Est-il  vrai  que  l'ordre  cluonologique  soit 
le  seul  vraiment  scientifique,  c'est  une  théorie 
Ires  contestable?  A  mon  avi.s,  la  desciiplioii 
méthodique  d'une  église  ou  d'une  cathédialc 
répond  à  un  véi-itable  besoin  de  clarté  et  de 
précision.  1-llc  e-^t  encore  plus  nécessaire 
pour  le  lecteur  qui  ne  connaît  souvent  pas 
r('dirice  que  pour  le  visiteur  qui  l'a  sous  les 
yeux.  Peu  importe  (|u'une  griinde  inonogra- 
|)hie  ne  soit  pas  portative,  la  question  est  de 
savoir  quel  est  le  meilleur  système  de  des- 
ci'iption.  l.;i  nécessité  de  signaler  les  i-eniii- 
nieinents  ou  les  reprises  en  .<ous-œuvre  dé> 
qu'on  les  rencontre  est  évidente.  Je  me  pei- 
mets  donc  de  retourner  l'argument  de  M.  ('•. 
Durand,  en  i^outenant  que  c'est  l'ordre  chro- 
nologique qui  aboutit  à  "  une  extrême  con- 
fusion ».  comme  je  l'ai  démontré  plus  haul 
par  quelques   exemples. 

Pourquoi  l'ordre  méthodique  obli£r<'rait-il  'i 
des  redites  el  ferait-il  perdre  de  vue  les  idée- 
crénérales''  I, 'auteur  peut  toujours  faire  pré- 
céder sa  description  d'un  chapitre  consaci'i' 
à  l'étude  du  plan,  aux  caractères  généraux 
du  style,  à  la  discussion  des  dates  el  des  pro- 
blèmes de  cnn-liiiclion.  comme  l'a  propn>^(' 
M.  Demai«oii  '.  Ounnl  aux  redite;,  il  es!  fa- 
cile (le  Ir-  lAitr!-  en  ne  d(''ii-i\;inl  pa-  à  l'ex- 
térieur des  remplai,'es  île  fenèlre<  déjii  signa- 
lé* h  l'inféi-ieui-. 

Ou  ne  --inuiiil.  dil  ailleurs  M.  0.  Duiand, 
"  \ouloir  imposeï-  luii-  façon  irénérale  el    iti- 


■>  \arialili'  île  ileri'ire  Inule-  le-  églises  du 
»  moyen  âge  :  ;nilanl  ([(•  monuments,  autant 
.>  de  manière-  de  le-  présenter.  »  \'oilà  uni" 
Ihi'iiiie  qui  n  il  pa-  henreu-eiiienl  lenconlre 
il  adeple-  p;iinii  le-  anleui'.-  de  lu  colleclinii 
lie-  l'clilcs  iiKiiiiKjKijihies  (ici  (jrands  ciH- 
[iccs  rie  la  France  doid  j'ai  pi'is  la  direction. 
Je  n'ai  imposé  aucun  plan  à  mes  savants 
collaborateurs,  mais  la  ])lu|iarl  ont  adopté 
l'ordre  méthodique,  en  espérant  que  le  lec- 
teur ou  le  visiteur  leni'  saurait  gré  de  ne  pas 
les  faire  voltiger  de  place  en  place. 

Je  prétend-  rpiil  fani  choisir  entre  la  mé- 
thode topographique  et  la  méthode  chronolo- 
gique, cai'  une  ti-oisième  solution  du  problème 
ne  supporte  pas  la  discussion,  .\insi  serait-il 
bon  d'étudier  la  partie  basse  d'un  monument 
à  l'intérieur  comme  à  l'c^xtérieur.  pui-  l'étage 
de«  tribune-  ou  du  Iriforium.  enfin  le-  fenê- 
tres hautes  el  le-  voûtes  avec  les  aic--bnu- 
tants  et  la  corniche.  Au  premier  abord,  ce 
«ystème  paraît  déduisant,  mais  la  description 
des  voûtes  qui  forment  l'ossahuc  de  l'édifice 
se  trouve  rejetée  Irop  loin.  En  outre,  il  abou- 
tirait à  la  confu-ion.  comme  l'ordre  chrono- 
logique, pai-re  ipie  l'étude  de  la  nef.  du  tran- 
sept DU  ^\\\  cbreui'  -erait  coupée  :'i  cbacpie  ins- 
tant par  des  observations  sur  les  détails  ex- 
térieurs. Le  fil  conducteur  ferait  donc  défaut, 
mais  je  vais  le  reprendre  poui-  rentrei'  dans 
l'ordre  à  la  fois  méthodique  et  logique  qui 
me  semble  préféi'able  à  ton-  le-  autre-  svs- 
tèmes. 


Le  plan  d  une  (■gli-e  jieul  lnujnur-  donner 
lieu  à  des  remarques  intéressantes  sur  l'o- 
rientation, sur  les  cause-  multij)les  de  la  dé- 
viation de  l'axe  ou  de  certaines  iiTégularités, 
>ur  la  différence  de  largeur  entre  les  travées, 
la  saillie  du  transept,  i-l  sur  des  rapproche- 
ments avec  d'autres  plans  du  même  genre. 
Il  est  bon  de  donner  en  noie  les  principales 
dimensions  et  les  hauteurs  sous  voùle.  La 
de-ci'iption   de  la    nef.   précédée  de    celle    du 
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iiai-|lic\  ri  (le  >;i  lril)iiii(',  iltiil  iicl)ul(!i'  |iar 
rcliidc  lies  voi'ili"-.  en  disl  iiiL^uaiil  vnigiicusc- 
inciil  le  hrrccaii  l'ii  |il('iM  ciiiln'  iln  licrceau 
hr-isf.  s'il  sailli  d'iiiM'  ci^lisc  [■(niiaiic.  cl  on 
(Icci'ivaiil  le  pi'olil  (le-  .li^iNcs,  (1rs  dunlileaiix 
cl  dr-  liiniinvls  dan-  iinr  ciili-c  L;nlhi(|iic. 
sans  (uddlcl'  Ir-  rlcl-  de  Vnlllc  diild  l'onu'- 
nicnlalHiii  lumiul  -nn\rid  inir  liaso  à  la  chro- 
iioidgir.  Il  -rnddc  Idiinpic  de  drrrire  les  arrs- 
hniilanl-  anssildl  ;i|irvs  les  xoi'di^s.  mais  il  sul- 
lil  de  nicnlioimrr  Icnr  (>\islciicc  ou  leui-  ali- 
scnrc  à  i)i'()|>(is  (\f  la  rcloinbre  des  ogives. 
Coiiune  ces  arcs  scrvcnl  aussi  à  l'écoulement 
des  eaux,  comme  la  décoialioii  de  leurs  cu- 
lées et  de  leurs  pinacles  indique  très  souvent 
des  remaniements  extérieurs,  il  me  semble 
préférable  de  les  (■liidier  en  même  temps  que 
l'élévation  latérale  ou  le  chevet  de  l'église. 

T. a  première  travée  d'une  nef  est  celle  qui 
se  trouve  au  revers  de  la  façade  et  non  pas 
cell(^  qui  s'élève  en  avant  du  transept.  11  est 
inutile  de  décrire  cbaque  travée  séparément 
si  la  nef  est  du  même  style,  mais  ce  système 
s'imiiose  en  cas  de  reprise  en  sous-œuvre  ou 
de  remaniement . 

Pour  décrire  les  piles  cantonnées  de  colon- 
nes ou  de  colonnettes,  il  faut  mentionner  le 
nombre  total  des  fûts  engagés.  Cette  recom- 
mandation paraît  superflue,  mais  beaucoup 
d'archéologues  expliquent  comment  les  gran- 
des arcades  des  travées  el  les  doubleaux  soni 
soutenus,  sans  fain>  comprendre  le  plan  des 
supports.  D'aulres  ne  di>-liiii.:ueid  |)as  les  ])iles 
rectangulaires  des  piles  ci'iicifoirnes,  les  pi- 
liers flanqués  de  quatre  colonnes  et  ceux  (pii 
présentent  des  angles  rentrants  avec  la  même 
disposilion.  J'avoue  qu'il  est  souvent  très  dif- 
ficile de  déci-ire  les  piliers  d'une  église  du 
XV  ou  du  XVI'  siècle,  mais  on  peut  au  moins 
ne  pas  eonfondi-e  les  piles  ondulées,  (pii  sont 
loujoui's  nues,  nxec  celles  qui  son!  entfuu'ées 
de  mouhu'es  pri.smatiques  correspondant  à 
celles  des  nervures  el  des  arcs.  On  ouldie 
souvent  d'indiquei'  le  profil  et  même  la  forme 
des  grandes  arcades. 


L'élage  des  Irdiimes  on  du  Iriloriuiu  mérite 
iMisuile  une  elmle  allmlive.  (  "esl  ici  (jue  les 
comparaison-  s'unposeni,  car  ces  galeries, 
sonxcnl  MMuanieCs.  -c  icduiseiU  à  un  certain 
nombre  île  l\pes.  | ,e-  dirfi'renls  systèmes  em- 
plovi's  pour  le-  roiiNiir  el  même  les  dalles  qui 
-iiinionlrni  le  Iriloiiiiui  des  églises  gothiques 
doixeiil  (■•Ire  sjtiiialés.  joui  aussi  bien  que  la 
tonne  des  arc-  ireneadreinenl .  lui  arrivant 
aux  fenéli-es.  je  signale  la  diflicullé  de  bien 
décrire  les  reniplages  dans  une  baie  on  dans 
une  rose.  Uicn  ne  vaut  un  exemple,  el  voici 
comment  on  peut  décrire  le  fenestrage  en  re- 
gard, qui  éclaire  la  Sainte-Chapelle  de  Paris: 

(;ii:ic|iii'  i^i'iiadc  fcin'-lrc  cii  llrrs-|)()Uil  c-l  en- 
f;ii\vri-  par  NU  (Mjrdoii  de  t'euilhifies  et  clc  crdclicts, 
i|ui  s'arrèle  au  milieu  de.s  deux  courbes,  .sur  une 
tèt(_'  (ranimai.  Son  gàlîle,  ajouré  par  un  Irèflc. 
ciinser\('  les  crdeliets  de  ses  ranipanl.s  eL  de  son 
lleinon.  Ti'ois  meneaux,  garnis  de  fines  rolon- 
nellcs  cl  reli(''s  par  des  arcs  tréllés.  dixisenl  le 
vitrail  eu  (piatrc  ]iami('aux.  I.c  meneau  ccniral, 
plus  épai.s,  sert  de  point  d'appui  à  deux  arcs  bri- 
sés, qui  encadrent  deux  (|uatre-feuilles,  et  h  une 
grande  rosace  deuil  les  six  lobes  simi  décorés  de 
reuillages  à  leur  poinl   de   rencontre. 

Les  baies  du  W"  et  du  WV  siècle,  avec 
leurs  soufflets  el  leurs  mouchettes,  el  celles 
de  la  l^emiissance,  avec  leurs  rosaces  en  el- 
lipse ou  en  forme  de  cœur,  doivent  être  dé- 
crites en  appliquant  la  même  méthode.  Pour 
éviter  des  répétitions  fastidieuses,  il  suffira 
soii\enl  de  faire  obser\er  ipie  le  rem|)lage  rie 
lelle  ou  [elle  feindre  e-l  du  style  gothique 
rayonnant'  ou  flanil.ioyaiil.  (Juanl  aux  roses, 
il  l'aiil  indi(|iier  loni  d'ab(U'(l  comment  elles 
sont  encadrées,  puis  le  nombre  des  rayons  et, 
enfin,  la  forme  des  subdivisions  iidermédiai- 
les  (|ui  se  répètent. 

Est-il  bon  de  consacrer  un  chapitre  spécial 
à  rornemeidalion  et  à  la  description  des  clia- 
pdeaiix  ■'  Dans  une  grande  église  i-omane. 
(•(Uiinie    la    callK'dialc  d'.Xnlun    ou   l'abbatiale 


1.  J(_'  suis  (l'avis  de  conserver  ce  ternie  parce  qu'il  scil 
à  caractériser  un  slyle  (|ui  clievaiiclie  sur  le  XTII'  cl  le 
XIV  siècle  et  (^I  .ili.inddniier  celui  de  iriilliiipu-  hinrénir 
imaginé  par  \f    de   rnuiucuil. 
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siir-].oire.     à    Saiiil-Lcii- 

(rEsscrenl    ou    à    Saiiil- 

'''       Père-sous- Vézelav  :  le  se- 


U  J' 


fennec    sur    Iroi-    cùlés. 


(le  \'(v.cl;i\ .  cclli'  UM'Iliiide  [n'iil  (ifliii'  crrhiiii^  iruiH'  cyli-r  nujilr  i'>l  liAli  -iii'  uiif  ciyiilc. 
;i\;iii(;iL:rs  ic(iiiiit;r:i|ilii(|Mi--.iiiai-- il  \  :iiil  iiiirux.  jr  --ui-  il';i\i>;  de  la  ilcci-irc  en  inèiiie  lei)ips '. 
dan-  la   |ilu|iarl    ilc~  ra>.    rallaclicr   Ir-   iha|ii-  l'n-~nii-  a    I  cxli'iii'iir.    Lu  porche  se  décril 

Icaux  au  |,ai-at;ia|iln'  rc-eiAr  à  (elle  ou  li'llc  l'u  uii'Uic  leui|i-  i|uc  la  laradr  duni  il  aluilr 
jjartie  de  l'cdilici'.    pai'ir   qiH'   li'iii'  d(Tiii'al  iou  la    |M>rlr   |ii-iuri|iale  :  du    duil    y     ralhnliri-     la 

pi'Ut  loui'uir   la   prcinc  d'un    i-cuiauii'uiru! .    \  .>•  Iiiliuur -'  nu   le  clni-lici-  (pu    k  -Ulluuulr.    Il   lie 

pi-ofil  de-  ladloii-.   di'-^  lia-c-  ri  des  so(des  e-l  faul    pa-   cuiploM'i-   le-    iiml-    ilc  /)',/(//(■  cl    de 

uéuérali'iucid  pa^sc  ~(mi-  >ilfuce  :  c'csl  uui'  ii'H  Un  i  (•diiuiii'  >yu(iuyuir-.  I.c  pi'ciuicr  di'- 
lacune  regr'cllaidi-,  car  eu  |ieul  l'w  déd\iiic  uu  -i-nc  uu  \c-liliulc  DuvcrI  au  ilcluir.-  |iar  des 
élénieut  th-  dalc  plu-  ccr-  arcado      cl     île-     liaies. 

iain  (|ue  du  caracti'ic  de>  Û  coiunie     à     Saint-Hcucu'l 

feuillages  et  de-  lii:uic-.  ^  y  ''y 
Les  bas-côlés  «nit  idu-  ■^-riÂ 
faciles  à  tlérru'c  ipic  la  f^^\^ 
nef.  11  faul  toujcuu's  coiu- 
nicucer  par  celui  du  uord 
-i  l'iMlilicc  c-l  honiogénc. 
>iunii  par  le  plus  ancien. 
Les  chapelles  latérales, 
souvent  rajoutées  après 
coup,  doiveul  cire  étu- 
diée.- a  la  -uile  de  cluKpa- 
bas-cote,  eu  cDunueucani 
pai'cclle  <pii  e>L  voisine  de 
la  façade.  Le  système  de 
numérotage  de  toutes  les 
chapelles  d'une  grande 
église  nii  d  uue  callii'drale 
u'e.-l  pa-  a  leenuunaiider. 
parce  ipi  il  oidige  le  lec- 
leur  à  -c  rcpiirici'  cnu-- 
lauuiieiil  ;iii  |ihiii  poiu' 
i'\iter  de-  cnnlii-iiin-. 


Jr^^  cond,    une  salle  bas.^e  el 

I  ,  fermé 

•^^  '  .^"ij —     qui  coinniuincpie   avec  la 
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nef  el  le-  collatéraux, 
comme  à  rouriius  el  à 
l'abbatiale  de  \ézelay. 

Le  poi'iail  ceulral  d'une 
façade  doil  èlrc  étudié 
a\aul  les  portes  latérales, 
(hiand  il  s'agit  d'une  ca- 
Ihédrale.  (Ui  peul  adojiler 
le  même  nvAn'  (pie  \\ . 
Georges  Diiiaud,  i.laii-  -a 
monographie  de  Ndln-- 
Dame  d'.Amiens,  (u'i  il  dé- 
ciil  successivemeiii  le 
Iruuieau.       le      -(iuba--e- 

III.     le-    -lalui'-.    le   t\iu- 

iiaii      el       II'-       \iiu-<urc- 


r.e  cai'ri'  du   li-au>ep|    uu  enu.-ee.    -a    mm'iIc  de  cliaipie  pnriail.   ('elle  uiclhnilc   me  -eiiiblc 

et  ses   pile-  d'ali-lc  doixclil    .'•lie  éludiez   a\aiil  prel'érable    il    celle   de    \l  .    de    ( '.  UilIli-IUiv.     (pii 

lc>  criiisilbui-  el   lcui>  alp-i<lin|e-.    La  de.-crip-  cummeuci'    >a   de-ciiplinu     du     porlad    de    la 

lion  du  (  Imj'ui- el  de  <es  parlie-  haules  pas.-eia  \  ierge.   à    .Yolre-I  taiiie  de  l'an-,   [lar  le  tym- 

de  même  avant  celle  du  di-audmiatoire,   dnul  paii.    l'I  qui  la    Icruiiue   pai-  le  soubassemeul. 

les  voûtes  mériienl  liMiimir-  une  alleuliou  spi-  (  tu  diul  eu-uile  procéder  par  étages.  jusqu'a\i 

ciale.  eu  rai<(ui  de-  didjculle-  (pie  l'archileclc  point  où  les  clochers  se  détachent  du  pignon. 

a\ail   à    re-uiidrc  ihmii-  recoiuiir  nue  série  fie  "        '. 

.  I.  Cc|)Ciicl;im,   M.  I{.  VlL-rli't  a   eu  raison  Ur  (Icciiic   la 

llapeze-.   Il  laill   dehiller  par  la  première  clia-  ,iv|.l<'  do  Nolro-Damt-   do  Charlros  en   lêlo  de  la  polilo 

iM.Jle  ravounaiile.  au  ii..rd.  ci  lerminer  par-  la  "-"■'sr.'phio  .v-  la  ^MM<r.  parco  .,uo  ..on  plan  se- 

'                •                                                                     '  ra|)pnrle  a  celui  do.s  calhi'drales  pnnuliveîi. 

dei'uiére.    an    sud.     -au-    nllliliei-    de     iluler     la  '.?.  Connue  los  tribiino.a  i|i>  ce    .conro    s'ouvroni   sur   la 

,.              Il                   ,                  I         ,v           III  "Cf.   "1   l'L'ul   au.'i.'i  lo-^   oiiidii-i-  ou   moni.-  lomps   que   le 

l(ir-Ule  de  I  arc  ipil  le-  eiiiailrc  niland  le  eliieur  vai.^sonu   coniral. 
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Si  les  \oi\v-  xtiil  (li-sciiiblalik's.  la  \)\u<  aii- 
cicniic  iluil  |ia>^rr  la  |irciiii(''n'.  l^oiii-  décrire 
la  |Hni('  (l'iiiii'  (''uli>r  l'iii-ale,  il  suffit  d'iiuli- 
(|iicr  le  iiniiiliir  do  cnloiiiicl h'ï-  oiigagées  dans 
le-  |iicil-~-di'()ils,  ra|i|iai(-d  du  lympan  et  les 
iiiouliiiT^  i\f  I  aii-l:i\nllc.  .le  |ifi'nds  comme 
(■M'iii|ilc  le  niriciix  |i(i|-lail  dr  ('aIriKiy  ((  )iM')  : 

Cclli'  |Hni('  en  |ilciii  ciiilre.  prise  dans  l'épais- 
-rii\-  (In  unir,  r>|  i1:iiii|iiim'  rie  douze  coloiiiiettes. 
Leurs  clKi|uhiu\  sonl  unniis  de  feuilles  il'acanthe, 
■  11'  pnlini'lles  el  de  \nlnles:  le  pi',,lil  des  tailleirs 
.-50  euinpiise  d'un  lilel 
supérieur  el  de  den.\ 
li:i-nelles  reliées  p.ir 
un  ea\e|.  flinix  liii'<^s 
em-iulrenl  la  sculie  des 
bases.  Le  tympan,  en 
luriue  do  rroissaut.  e^l 
M'Ulenu  par  un  iii'c 
surbaissé,  a\(T  bimdiu 
sur  l'iiréle.  1,'aridii- 
\iil|.'  présenle  Irni^ 
rang.s  de  bâtons  bii- 
.sé.s,  d'un  type  dilïé- 
renl,  .séparés  |iar  \\n 
bu-e  et  une  gorge  :  un 
liDudin  précède  son 
cin-dou  saillant,  (ii-n('' 
de    feuilles   d'annillie. 

La  |(urle  llaiii- 
boNaide  du  croisil- 
Inii  -nd  de  la  eallle- 
dlalc    de   Sculis.duid 

je   ildoiic  unepliolcgfaphie  partielle  en  regard 
de  celte  page,  es!  plus  difficile  à  décrire   : 

séparée  par  un  I  rnnieau  qui  reçoit  deux  arcs 
en  an.se  de  panier  garnis  de  moulures  et  de  feuil- 
lages, cette  porte  s'ouvre  sous  une  profonde  ar- 
chivolte en  tiers-point.  Un  dais  llamboyant  qui 
conronuail  nin'  sliilne  fait  saillie  sur  le  meneau 
central  du  lympan  ajouré.  Les  fenestrages  laté- 
l'au.x  se  ciiinpdsenl  de  ileux  arcs  trèfles  en  anse 
de  panier  sniMimidi---  de  deu.x  ares  en  accolade, 
lie  huis  inonclielles  e(   iliui  arc  trilobé   très  aplati. 

L:i  première  \nnssnre,  précédée  d'un  rinceau, 
e-l  formée  rie  rrdenK  irilobés  dont  le  point  de 
rencontre  enii'i-sp.ind  ;'i  un  crochet  épanoui.  La 
seconde  Nnus^nre  ^c  compose  d'une  série  de  dais 
à  niulifs  |]auib'.\,ints  placés  au-dessus  de  niches 
qui  .ibnleni  des  scènes  de  la  vie  de  la  Vierge. 
L:i    Iniisiénie    \ons>nre    cpii     sp    détache    sur    un 
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groupe  de  moulnres  piisiualiques  reiié'es  par  des 
gorges  présente  une  série  d'arcs  en  chaînette  irré- 
guliers ornés  de  crochets  à  l'intrados.  Des  clefs 
p<Midantes  intermédiaires,  amorties  ])ar  des  culs- 
de-lampe  à  feuillages,  renferment  des  niches  à 
dais  llaniboyaiits.  Lnliii  une  tige  ondulée  garnie 
de   feuilles  couri    dan,-    une   large  gorge. 

Lélévalioii  lalerale  (joil  (Mi'c  (•|udii''c  siii' 
ciiaque  face  ;  mi  \  joiiifli'a  la  de-cripliuii  des 
arcs-boulauls  cl  des  cillée^  dans  les  églises 
gulliiipics  :  celle  des  lenêlres,  à  lexceplion- 
dc-s  rciiiplages  dcjii  décrits  à  l'intérieur.  La 
corniche  et  ses  iiio- 
dillons  viennent  à  la 
suite.  Pmu'  les  croi- 
sillons, évitez  cer- 
taines répétitions,  si 
leur  style  est  iden- 
lifiue.  L'abside  se 
décrit  de  bas  en 
luiut,  c'est-à-dire  en 
commençant  par  les 
chapelles  l'ayonnan- 
tes,  dans  les  églises 
c]ui  possèdent  un 
déambulatoire,  et  en 
terminant  pai-  les  fe- 
nêtres hautes  el  la 
corniche  du  choi'iu'. 
Il  ne  i'aul  pas  ipie 
l'étude  extérieure 
d'un  édifice  religieux  débute  par  le  nord,  se 
continue  aidour  de  l'abside  et  s'achève  du  côté 
sud,  car  la  description  des  murs  de  la  nef  et 
du  transept  se  trouverait  coupée  par  celle  du 
chevet, 

La  description  du  clocher  central  ou  de-^ 
lours  latérales  de  l'abside  sera  faite  par  étage- 
el  non  pas  sur  chaque  face.  Certains  archéo- 
logues se  dispensent  de  monter  dans  les  tours  : 
cependant,  elles  peuvent  renfermer  des  salles 
voûtées  très  curieuses.  En  outre,  si  elles  sont 
surmontées  d'une  flèche,  il  est  intéressant  de 
noter  par  quel  procédé  on  a  pu  passer  du 
plan  carré  au  plan  octogone.  Je  prends  coinnie 
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c\einj)lc  le  cloclici'  luiiiaii  dr    Siiinl-(  icniiiiiii 
(l'Auxcri'C. 

Celle  hiur,  Ik'iIic  \ci-  le  iiiiiicii  du  XI  i"  bièclc  sC 
Irouve  cniiipIMcriiciil  i>.ilrr  en  .-lynut  de  Irt  façade 
lie  lY'glisc  coiiiiiii'  Ir  (liM'lirr  <le  la  Ti'iailé  de  Ven 
dùino.  lOpaulés  par  dcN  cunlretorls  d'angle  peu  sail- 
lants, ses  deux  «iago^  carrés  surnionlés  d'un  étage 
duiiiinenl  un  soubassement  très  élevé  dont  les  murs 
sont  pleins.  Le  premier  étage  est  orné  sur  chaque 
lace  soil  de  deux,  -oil  de  lr..i>  arcâtures  en  plein- 
.■mli'e:  le  lioudin  dr  leur  ar.liiM.lle  letoudje  sur 
,les  pilastres  cannelés  el  ^ur  de-  rliapiteaux  déco- 
rés  de  feuillages.  l'Iu-  liaul,  deux  baies  en  plein- 
einli-e.  encadrées  i)ar  i\\\  b'uidiu  c.inlinu  el  par  un 
i-ang  de  gro^es  perlivs.  s,,umviiI  de  eliacpic  <  ôt  ■ 
,le  la  lour:  un  eurdou  garui  de  feuilh-s  plaies  >uil 
I  exirados  <les   (daveaii.x. 

.\u  niveau  du  Iroisu-nie  élagc,  accusé  par  un 
rang  de  billetles,  le  plan  de  la  cage  devient  octo- 
gone pour  correspondre  à  cidiii  de  la  llèche,  comme 
dans  le  clocher  sud  de  la  calhédrale  dr  Charires, 
Une  baie  en  pliuu-cidi'e.  oruee  de  ileu.x  biuuliu; 
conlinus,  est  percée  dau-  eli  leuu  des  (pialro  pans 
orientés.  Des  cloclielous  plenis  de  plan  carré,  s'é- 
ièvent  sur  le-  angles  pour  masquer  le  changement 
de  plan.  Sur  les  deux  laces  \isdiles,  1  architecte  a 
disposé  deux  arcalures  en  plem-ciul  i  .•  (jui  s'ap- 
puient sur  des  colonuettes  el  qui  soul  su i  mou- 
lées d'une  petite  pyramide  carrée  amortie  par  un 
lleuron.  Entre  les  bou<iins  des  arèles  on  voit  des 
écailles  arrondies. 

La  grande  llèche  oclogoue  doid  les  assi.ses  sont 
dépourvues  d'ornemeiilaliou,  mais  donl  les  are. es 
s(j|d  accusées  par  un  gros  tore,  s'élève  au-dessus 
d'mi  rang  de  fau.x  t!eulicule-i  l'eliés  par  des  cour- 
bi's  el  duue  lablellr  moulurée.  I.i's  l)ans  qui  Cor- 
i-espondeul  au.x  baies  en  plem-ciutre  de  l'élage  oc- 
togone .sont  garnis  à  leur  base  d  un  gable  simulé 
dont  les  deux  rampants  luouluiés  encadrent  un 
quatre-lenilles  à  foml  pleui.  Ce  clocher  doU  être 
considéré  comme  le  pro|..t\pi'  de  celui  de  X'cruicu- 
lon  iVonne). 

Puur  lie  pas  cuu|iit  IcIihIo  uicIiiIccIiii  aie 
(le  réglise,  la  (Irscrijdioii  di's  xili'aux  cl  du 
iiiobiliei-,  les  iii>eriiiliiiii>  gravi'es  sur  les  piei- 
res  bMiibaies  el  sur  le.'s  clnches  preudrunl 
[)laee  dans  des  cbapilres  spéciau.x.  J.a  mèiue 
(ib'scrvalioii  >'a|>pii(pie  aux  déjteinlauees  d  une 
caliiédi-ale  eoniuie  une  salle  eapilulaire,  uu 
(loilre.  une  saei'islic.   un   lic.sor. 


.\\anl  de'  reelilier  (jU(.'lipies-nu.s  des  lernios 
le.s  plus  deh'cl lieux  du  vocabulaire  employé 
par  uu  grand  nombre  d'arcbéologues,  je  liens 
à  l'aire  quelques  remanjues  sur  le  slyle  qui 
coiuieiil  à  une  monogi'aphie.  La  pbrascolo- 
gje  admiialiM'.  (jni  exeluail  loiil  delail  leeli- 
nique,  e.s|  lieureiisi.'nienl  eu  baisse,  mais  elle' 
Il  a  jjas  enliereineiil  disparu.  Mlle  dégénère 
souxcnl  en  di'lails  inuliles,  (]iii  bml  perdre 
au  leeleur  loule  idée  d  ensemble  sur  les  ea- 
raeleres  originau.x  d'im  monumeiil.  La  grande 
diflieulté,  eesl  d'exiler  la  monulonie  el  la  sé- 
elieresse.  Les  mis  s  uiiaguieiil  èlre  plus  clairs, 
(.'11  melLanI  Iniilcs  les  plirases  à  la  ligne  ou  eu 
abusaiil  des  |iarenllieses  ;  d'aulres  lombeiil 
dans  l'excès  conlraire,  en  oubliant  les  ali- 
néas. (Jr,  un  jiaragrapbe  bien  rédigé  sera 
loiijuur.s  plus  goi'ile  du  lecU'ur  el  pius  coii- 
lornie  aux  règles  de  la  composition  liUeraire. 
Hii  |)cul  faire  un  bon  guide  eu  recopiani  des 
noies  de  \o)'age,  mais  celle  mi'lbode  ol'lic  de 
nombreux  incoiivénicnls  cpiand  on  lapplnjue 
a  une  inonogi-aphie.  En  el'fel.  la  ilescriplion 
sera  dépourvue  d'inlérèL  la  discussion  des 
dales  mal  condiiib'  el    le  slyle  ialalemenl  iié- 

(Jii  peul  tliviser  les  mauvaises  expressions 
eu  deux  groupes,  suivanl  qu'elles  serveiil  a 
ilésigner  lelle  on  telle  partie  du  |>lan  d'une 
('•glise  ou  un  élemenl  de  consirurlion.  Dans 
la  première  catégorie,  je  in'alla(|iie  à  celle 
locution  Ires  répandue,  une  cf/Z/sc  à  irais  nefs. 
Il  faiil  (lire  :  ime  ut]  l'Idnijuéc  de  dcii-i  bas- 
cules, car.  en  réalité,  une  église  ne  peut  a\ou' 
ipi'une  nef.  ou  deux,  comme  celle  di^s  .laco- 
luiis  de  Tdiiloiise.  mais  jamais  trois.  La  dé- 
sigiuitidii  d(.'-  bas-c(j|és  j.iar  les  mots  de  (liml 
ou  ç^tiiK  lie  prèle  à  la  confusK.in,  car  les  cbi'o- 
iii(jueurs  du  moyen  âge  enleudaieni  sonvenl 
par  (a.'s  directions  ce  ipii  était  à  la  droite  ou 
a  la  gaiicbe  du  pri'lre,  (juand  il  >e  relonriiail 
vers  les  lidclcs.  j'ji  disfino uanj  j,.  bas-C(')|(' 
nord  (lu  bas-cidc  .sud.  cm  évilei'a  diuic  une 
source  d'erreurs. 

La  même  observation   s'applique   aux  bras 
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(lu  liiiii^cpl.  Le  luul  (If  Iransepl  doit  scr\ii'  a 
(lcsii;i](-'i-  la  a'iiisvc  de  l'église  dan^  son  ea- 
senibic  :  Cfst  donc  uir-  ei'reiir  de  reniploy(^r 
au  i)liiru'l,  saut  dans  iiTlains  édiliccs  qui  oui 
la  i'urme  d'une  croix  à  double  Iraxerse,  comme 
l'église  de  Sainl-Benoîl-sur-Loiie.  Un  ne  doit 
pas  dire  transepl  nord,  mais  cvoialllon  nord, 
transept  sud,   mais  cl^()lfiillun  sud.  Quant  au 
mol   (ïmlciiriiii^cpl,    (jiu  joidl  d'imc   certaine 
la\cui-.  \\  n  a  aucun  >ens  cl  doit  clic  remplacé 
par  ceux  de  carré  du  transept  ou  de  croisée. 
Al.  Brulads,  tjui  a  dressé  une  lislc  des  mol.s 
archéologiques  (l(Uil  le  -eu-  c>l  cnulolc  '.  esl 
d'avis  que  le  mol  cluntr  n  esl  pa:-  synonyme 
de  celui  d'abside-.  Le  premier  devrait  dési- 
gner la  partie  droite  du  sanctuaire  el  le  se- 
cond  un  chevet  en  héndcycle.   Il  ne  l'audiail 
donc  pas  due  une  al)side  carrée,  mais  dans 
la  pratique,  comme  l'abside  de  la  plupart  des 
églises   rui'ales  romanes  est  précédée  d'une 
travée  très  étroite,  la  distinction  n'est  pas  t'a- 
cde  à  saisir  et  je  ne  \ois  aucun  inconveiuenl 
a  dire  qu  un  chccur  en  hémicycle  est  recou- 
\ei'l  d'iui  cid  de  tour  |jrécédé  d'inie  voûte  eu 
l)(_'reeau. 

.\1.  lierlhelc  a  propose  de  ne  pas  appliquer 
le  mot  de  déambulatoire  à  d'étroits  couloirs, 
comme  celui  du  chevet  de  Alorienval  ',  mais, 
comme  il  ne  prête  à  aucune  confusion,  je 
crois  bon  de  le  maintenir  el  de  ne  pas  le 
i-éserver  aux  ronds-points  entourés  de  clia- 
pelles  ray(uuiaiile-.  toul  eu  taisaul  observei- 
ijui'  II-  auleui'-  i\\[  moven  àt;c  employaient 
le  ludt  didinliuldlnriii  eommc  ~\n(Ui\iue  de 
liiliimc-,  cl  celui  de  i  aralc  pour  désiifiier  un 
Iki--ciiIc  limniaiil . 

Alalgre  les  article-  de  nuielicral  '.  de  M.  de 
I .asleyrie  ■',  de  M.  Aiilhyme  .Sainl-l'aid ''.  mal- 


I.  Précis   d'archéologie   du   moyen  ârje,   p.  2W. 

;'.  Siii-  ri'lyinolfifjie  d»  iiiol  alixis  on  afmis,  voir  l.iIcMlr.' 
ili-  \l.l'.  Moncc.Mix  flans  le  Ihillrlin  Momimenlnl.  I  I  W'I 
liilJT,  1).  540. 

.!.  Revue  de  iArt  chrélien,  l.  XL\  IIL   1005,  p.  lui. 

t.  Revue  arcJiéologiquc,  I.   VII,   1850,   p.  G5. 

5.  Bullclin  Monumental .  t.  LMM,  18<i3,  p.  411. 

6.  Ihid.,  p.  52;^. 


gie  l(ms  ceux  i|ui  (Uit  prêché  d  exemple,  la 
grande  majorité  des  archéologues  continue  a 
désigner  l'arc  brisé  ou  en  tiers-point  par  It; 
mot  d'ogive,  au  lieu  de  réseï  ver  ce  terme  poul- 
ies nervures  diagonales  d'une  voûte  gothique. 
Il  ne  faut  donc  pas  se  lasser  de  répéter  (pie 
les  expressions  :  un  portail  en  ogive,  une  ]'c- 
nèlre  ogivale,  propagées  par  l'Abécédaire  de 
.\l.  de  Caumoiil  et  par  tant  d'autres  livres  ou 
manuels,  sont  absolument  faiitixes  et  doi\ent 
l'-tre  remplacées  par  celles-ci  :  portad  ou  le- 
iiètre  en  tiers-point.  En  eftet,  dans  tous  les 
comptes  du  XIll',  du  Xl\  '"  et  même  du  .W  1 1  i' 
siècle,  les  mots  croix  d'augives  désignent  Imi- 
jours  les  arcs  qui  se  croisent  à  la  ciel  d'une 
voûte  de  ce  genre. 

En  appliquant  le  luol  d  ogucs  aux  arcs  bri- 
ses, on  se  prive  d'un  ternie  indispensable 
pour  qualiher  les  voûtes  des  églises  gothiqu(;s. 
Celte  erreur  a  eu  pour  résultat  d  en  fane 
naître  une  autre,  sur  la  génération  sponlauét^ 
de  l'architecture  gothique,  en  détournant  l'al- 
leiition  de  l'ossalui'e  des  voûtes  pour  la  re- 
[iitrler  sur  le  changemenl  de  courbe  des  arcs. 
<  h;  l'arc  eu  plein  cintre  voisine,  pendant  tout 
le  Xir  siècle,  avec  lare  en  tiers-point,  qui 
joua  un  rôle  secondaire  dans  le  style  gothi- 
que, taudis  que  la  voûte  d'ogives  en  fut  vrai- 
ment le  principe  générateur. 

Dans  quel  sens  faut-il  employer  le  mot  tri- 
lorium  qui  revient  sans  cesse  sous  la  plume 
(I  un  archéologue  et  ipii  implique  l'idée  d'a- 
j(»urage  d'après  le  sens  du  mot  Irifnire  dérivé 
(l(!  transfuruie'.'  (  tiiielieral  delimt  le  triloriiim  : 
■>  Tordre  de  percements  par  lesquels  sont  mis 
en  coniniunication  avec  la  nef,  soit  une  tribune 
établie  au-dessus  des  bas-côtés,  .soit  un  pas- 
sage étroit  ménagé  dans  l'épai.^seur  des  murs 
de  el('ilui-c  aii-de-- II-  de-  i^raiide-  arcades'  ". 
i-.n  daiiln-  Irrmc-.  il  ap|icllc  Iriltiriuni  la 
-('•rie  de-  baies  ipii  ajiiiireiil  mie  Inimne  i\\\ 
eôli'  ili'  la  lief.  Il  a  UM'liie  ernl  cette  phrase  : 
l.e  porche  étendu   -m-  luiile   la   façade  a  la 

I.  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire,  l.  H.  p.  458. 
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IniUK.'    (I  une    y;ilcnc    jK'.rccL'    .riiiiL'    poilu    au  sub^lllul■|■  ce   iiinl,   iiiiprcri>  au   Iciuic  m  ju>Ic 

milieu  cl  ^lU' le  icslc  d'uur  Mulc  i.l'arccaux  qui  de    (Auuc-inu\    ijui   scri    à   (leMgiiec   un    triln- 

cii    Iniil   un  Irijoriiim  dans   la   rigueur  du   1er-  rjuiii   ajoure  du  Mil'    nu   du  \1\"  siècle.   (  e- 

iiii.  I    ,,      ir.iiilir    |iarl.     AI.     Ululait    eiii|)luie  |iciidaiil.    la   iiel  de  Saiiil-l.eii-d'Essereid.  pos- 

eelle   e.\  lin  •.■>.-■  uni    hi/arre  :   /((    Inhnnc    du    lii-  sede  nu  \i'rilai)le  I  rUnriuin.   Ineii  (|u'iiii  ociilii^- 

/iiniiin  a    |;r(i|)ii-  de   la   callii'drale  de   .\(iyoli',  .-^-'ouviv  cniri'  deir\  pelile^  Ijaic-  ilali^  eliaeiinr 

jandi'-  (juc  (Jinclieral  aiirail  dil  plulùl  :  le  lii-  de  >es  Iraxee-.   l'Ji  ellcl.   U-  ime-lrage  de  Imid 

l<,iimii    (le    lu  hihiuir.     \e-i-il  pas   beaucoup  dune    clairc-vuir   dnil    l'iiv    an->i    ajiniiv   ipie 

pin-  t'Iaii'  décrire  :  les  hincs  du  /</  Inhuitc?  le  rein|dagi'  aMlerieiir.    ((niiine   a    Saiiil-I  )eni.- 

\  lollcldc-l  lue    a   eiupl(i\e  les  mois   Inbunr  el.  a   la   caliiedrale   de    l'royo. 

l'I  liil<iiiuiii  comiiic  >yiioiiymes  ■.   mais  je  sui>  \|.    hauiiiel  el  Al.  Besiiard  oui  crilnpie  1  rm- 

d'a\i>  de  i-e-ervcr  le  dernier  aux  otroilcs  ga-  j,|ni  du  mol  icuiplinjc,  dan--  le  Manuel  de  iio- 

lui-ies  de   circiilalion    de-    églises    gothiques,  \\x-    conli-ere,    M.     I^ilaii,     |.ioiir   dc.-.igner    le> 

connue    celle-   di'>    callieilrale-   d'Amiens,    de  sidjdi\  ision-    d'une   grande    l'cnèli'c    mi    d'une 

(diarlrc-    el    de    Heini;-.    (  Ir    il   inipoi-le    beau-  rose  gotliKjiic.  IK  ont  lad  oii>erver  que  le  mol 

coup   de   ne   [las  conl'ontlre  les  deux  leruies.  rcmplage   esl  syiionyuie   de   Ijlocayc   et    .-a|i- 

.\insi  les  chœurs  de  Aiolre-Dauie  en  \  aux,   a  plique    à   une    maçonnerie    grossii'ie    elaiilic 

Ghàlons-sur-Alaïueel  de  Saint-Remi  de  Ueuus,  entre  deux  jambage-  de  pu'rre.  en  propo-aiil 

le  croisillon  sud  de  la  cathédrale  de  Sois.sons,  ,|,.    j,.    rcmpljicer    par   [ciK'slKKje,   mais   coin- 

les  cathédrales  de  \oyou  et  de  Laon,  l'abba-  meni  dire   (prune    lenéire  e-i  divisée  par  un 

liale   de   Alon/on    p;).— edciil   à   la   toi-    de-   In-  lenesirage  llamlioyanl.  si  r(m  a   -oiici  d'éviter 

bulles   el  nu   Irdonuin  qui  les   surmonte.   Les  mie   répelilion   de   mois?    INuir  se  tirer  deni- 

\\n)\>  h  iiniiuiii  iiifi-iu'ui  ('[  li-iforiuiii  supérieur  ban-as.    (ui    peut    parlcj'  d'une   liaie    recoupce 

ipii  pourraient  sei'vir  a   les  désigner  auraient  p;,,.   un    iriie-trage  ou   par  des   meneaux    ipii 

le    gi-ave  delaiil    de   laiiv  ci-oire    à   l'existence  s<nilieniienl    des   Irclles  el    de-  qnalre-lendles. 

de    galeries    ideiili(|ues    su|ierposees,      taudis  |.;n  loiil  ca-,  il   esl  curieux  de  conslaler  (pie  les 

(|iie  l'une  Ires  large  esl   \onlee  d'i)gives,   l'an-  urcheologues  ne  saxeul  de  (piel  mol  se  ser\ir 

Ire  Ire-  basse  el  étroite  e-l  couverte  de  dalles.  po„j.  ,iésig,i,.,-  j,v-  reseaux  des  ienèlrcs  gollii- 


l  11  tenue  dont  l'u-aye  doil  (''Ire  ahsolumenl 


ques 


condamne,  c'est  celui  de  eleresturu,  .p.e  M.  de  ^,.^^  ^^,,,^^^^1   reiic.mire   dans    mes  leclun-. 

Caumout   a\ail   eu    l(nl    d'empnmler   aux   ar- 


chéoloeut's  anii'hii-.  car  ceux-ci  ne  s  eiilendent 


le  luoi  de  jieudeuhj  a|ipliipic  a  une  tlef  jieii- 

duide  '  du  .\\  1'  siècle.  (  )r.  il  a   un  sens  bien 

pas  sur  -on  \enlablc  sens.  .\l.  Boud  constate  ,.,■        ,                   i        j    -,         i-     -,           i      i 

'                                                         ...  delmi  el   sou   enqdtu  doit  se   limiler  a  la  (l(\s- 

(pie  ce  nidt  tut  apiilnpié  autrefois  à  loules  les  .     .        ,,                    ,       ,         ,      •      • 

'                                .                  ,  cripUon  d  mie  coupole,  .le  note  eualenient  au 

baies  ponr\ues  d  nu  remplace   mais  ipic  soii  ,             ,                     ,                       ,, 

.         ':  passage:   \oule  en  deiin-euupuie,   pour  \(Uilc 
emploi  esl   re-lreml   aujourd  iiiii   aux   leiièlres 

bailles  ou  a    l(ml  I  Ctage  ajoure  dniie  nid'  go- 

tliique.    ce   qui   ne   l'eniiièclie     pas    d'aiipeler 

eleieslorij  pdssuqc.    lii   galerie  de   circulation 

.  •     '       I        '         11-  nées,   pour   un   liiplet  :  un   sourcil,   ser\anl  ; 

supérieure  des  grande-  églises  romanes  nor-  '  ' 

mandes'.    Il    e-l    donc    tout    a    lail   mutile  de         désigner  le  con/on  saillanl  qm  C(3nloiinie  um 


en  cul-de-lour  :  un  IrunUm,  employé  dans  le 
sens  de  pignon;  un  gable  surmonlé  d'un  />/- 
naele,  au  lieu  d'un  j'ieuron  ;  trois  buies  <jéini- 


I.  //)!>/..  p.  -477.  1    Colle  fxpressiun  sert  à  désigner  égaleiiienl  la  i-elmii 

■>.  nrécs   d'archéologique  du   moycit   â-jc.   p.  ISÎ.  bée   commune   de    deux   arcliivolles.    quand    elle  esl   de 

:;.  Diflionmiirr   d'iirrhileelure,  l.   I\.  p.  37-,'.  pour\ ne  de  supporls.  comme  dans  les  yiortails  de  .Sauve 

•'i.  (loldi-  arclulerluip  in  F.ngUind,  p.  5'i3.  lerre-dr-llé.'ird   fXIH'   -.1  d   de   Ti-id   i-XVI'   si. 
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arclinoilc  .  une  moiilurc  en  coui  éniounsd  ', 
pour  nu  lilcl  aux  uvrlcs  oballucs  ;  des  arêtes 
lie  eunlreluiis,  nu  lieu  de  ku-udcrs  ;  des  ba- 
gues de  chapiteaux,  pour  des  uslixKjales  ;  une 
vesica  piscis,  pour  une  gloire  ou  auréole  eu 
amande  ;  une  feuille  en  éventail,  pour  une  pal- 
luvllc. 

Il  M'rail  lacde  de  mulliplier  ee^  exemples, 
(jui  deualuienl  les  mois  lechniques  de  la  lan- 
gue archéologique.  l)'aUlem>,  presque  lou.- 
les  elé'menls  de  rarchileclurc  du  mo}en  âge 
oui  un  nom  spécial,  qu'il  iauL  conuailre.  Geu\ 
ipu  \ou(lraieul  créer  des  mol>  peuvent  se 
donner  libi'c  carrière  pour  baptiser  certain- 
orn(Mnenl>  Ires  répandus  au  Xll'  siècle,  ijui 
n  oui  pa^  encore  trouve  leur^  parrains. 
.\l.  Emile  Monnet  a  eu  la  honne  idée  d'appeler 
(Iv.uls  a'eiiyrcitagf,  pour  les  distinguer  de^ 
dents  de  scie,  les  arêtes  verticales  accouplées 
sur  les  corniches  du  Alidi  de  la  France  et  de 
la  Catalogne,  qui  dérivent  de  I  imilalion  des 
corniches  en  briques".  i\l.  (leurges  Musset 
désigne  sous  le  nom  de  /ri5«/c.s,  des  ieuilles 
de  ce  chardon,  et  sous  le  nom  d'astéries,  les 
étoiles  à  huit  blanches  qui  décorent  les  égli- 
ses de  la  Saintonge",  mais  on  pourrait  signa- 
ler, dans  cette  région  et  dans  le  Poitou,  bien 
d'autres  motifs  qui  ne  ligurent  dans  aucun 
lexique. 

Il  ne  faut  jias  coulondre  les  damier.?,  les  bil- 
letles  et  ces  pointes  de  diamant  en  creux,  qui 
décorent  les  bandeaux  ou  le>  corniches  de> 
églises  du  Soissonnais  et  le  clocher  sud  de  la 
cathédrale  de  Chartres.  On  a  coutume  d'ap- 
peler violette^,  les  pointes  de  diamant  évidées, 
(jui  forment  en  réalité  une  figure  géométrique, 
mais  ne  vaut-il  pas  mieux  les  désigner  sous 
le  nom  d'étoiles  à  (luatre  ou  à  huit  branches  '. 


1.  Colle  c.xin-fssioM  .vf  li'niivc  (l.iiis  1  ouvrage  du  P' 
Woilloz  .s\ir  les  /;;//ises   roiniiiic^  du   Beauvaisis. 

2.  Aniiquitcs  ri  juonumenh  du  dfiiiiiterticnl  de  I  tir 
imiU,  p.  371. 

;;.  Ridlclin  MntuuiicnUd.    I.  L-XX,   Ulmi,   p.  2S1. 

i.  Il  faiil  distinguer  les  étoiles  en  creux  des  églises 
iH'i-iii.-mdes  et  les  étoiles  en  relief  des  églises  de  l'Ile 
dc-liaiice,   <\r   lAninu   et  de  la   Sainlonsi'. 


en  réservant  le  mol  de  iwUllcs  pour  ces  pe- 
tites fleurs  à  quatre  pétales  (pii  décorent  les 
premières  églises  gothiipies?  Les  boutons  de 
Heurs,  appliques  sur  le  cordon  des  archuol- 
tes  du  Xlll''  siècle,  sont  connus  en  Angleterre 
sous  le  nom  de  bail  flowers,  mais  ils  ne  sont 
pas  catalogués  en  France. 

Toutes  ces  observations  m'ont  été  suggé- 
rées par  la  nécessité  d'initier  de  jeunes  travail- 
leurs a  la  science  arcliéologique  et  par  la  mise 
au  point  d'un  grand  nombre  d'articles  desti- 
nés au  Jiullelui  Miiiuunenlal  ou  aux  Congrès 
archéologiques.  11  faut  avoir  rédigé  beaucoup 
de  monographies  pour  donner  des  conseils 
pratiques  ;iux  novices,  car  la  théorie  basée 
sur  l'étude  d'un  seul  monument  ne  suffit  pas 
à  résoudre  les  difficultés  du  plan  et  de  la  ré- 
daction d'autres  monographies.  Sans  doute, 
l'art  de  s'exprimer  clairement  et  de  savoir 
condenser  une  description  de  façon  à  faire 
bien  ressortir  les  caractères  généraux  d'une 
église  ne  s'acquiert  pas  du  jour  au  lendemain, 
mais  il  faut  s'exercer  d'abord  à  bien  em- 
ployer les  termes  techniques,  en  évitant  de  les 
remplacer  par  des  mots  tout  à  fait  étrangers 
au  vocabulaire  des  iirchitectes. 


(Jonimr'iit  faiil-il  illii>lri'r  la  moiiogra|iliir 
d  une  église  ?  'font  d'abord,  avec  un  Inni  plan. 
(|u'il  faut  relever  soi-même,  en  iiKlnpianl  les 
dilïérenles  époques  de  construction  par  du 
poché,  par  du  quadrillé,  pai'  des  hachures 
\erlicales.  horizontales  ou  diagonales'.  On 
lient  laisser  en  blanc  les  jiarties  modernes.  Les 
plans  en  couleur  (jiie  j'ai  ftiit  adojdcr  dans 
la  Collection  des  /»c/(7c.s  nionograjiliies  of- 
treiit  un  tel  avanlagi'  (pic  je  n'bésijt'  pa<  à  le- 
conseiller  pour  toute  o'uvre  imporlanti'  :  leur 
prix  de  revient  e>t  Incn  diminué  aujourd'hui. 
Le  lavis  se  prèle  très  mal  à   la  reiirodnclion. 

1.  Les  liacliures  diagonales  ne  doivcnl  jias  èlre  tra- 
cées, tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  lautre,  pour  in- 
iliquer  deux  époques  différentes,  sous  peine  de  confu- 
sion. 


LI-;    i'I.AN  1)  UNK  MONOCK  AI'IIIK  I  )  KGl.ISh:   Kl'  l.l-,  \(H' AlJf  LA  I  Kl .  A  ItCll  KOhOGIQU  K 
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f,(_'  liiui'  de^  Miùlcs  d'iirèlet^  iloil  (Mio  iii(li(|iir 
en  poinlillé  el  celui  dos  voûtes  d'ogives  par 
des  ligne-  pleines,  car  les  doubles  traits  se 
lonlondenl  en  rédni-aiil  l'éfliellc  dit  plan  pour 
ie  clichage. 

liCS  jilans  loul  en  noir  (pu  soni  nialheureu- 
semenl  si  nombreux  dans  les  archives  de  la 
Commission  des  monuments  historiques  et  ou 
les  fenêtres  ne  sont  même  pas  indiquées  n'of- 
frent aucun  intérêt  archéologique  à  moin- 
ipie  l'édiliee  ne  soit  une  u'uvre  d'un  seul  jet, 
ce  qui  est  bien  rare.  La  restitution  du  plan 
primitif  d'une  église  est  très  utile  à  joindre 
au  plan  actuel.  Il  ne  faut  pas  abuser  des  let- 
tres, sauf  pour  désigner  tel  ou  tel  point  d'une 
fouille,  car  ce  système  agaçant  oblige  le  lec- 
teur à  se  reporter  constamment  à  une  figure, 
.souvent  très  éloignée  de  la  page  où  il  se 
trouve.  Toute  planche  doit  être  accompagnée 
d'une  légende,  et  non  pas  d'une  lettre  ou  d'un 
chiffre  dont  il  faut  aller  chercher  l'explication 
dans  le  texte. 

La  photograi)liie  est  impuissante  à  donner 
ime  idée  ju<te  de  la  coupe  d'une  nef  ou  de 
l'élévation  d'une  travée.  Il  est  donc  utile  d'a- 
\oir  recours  au  dessin  pour  les  planches  de 
ce  genre,  en  évitant  les  ombres  théoriiiues  el 
le  grignotis  sur  les  assises,  qui  nuit  à  la  pu- 
leté  des  lignes.  Il  faut  toujours  tracer  l'appa- 
leil,  mais  avec  une  certaine  légèreté  de  main. 
Le  métrage  à  la  perche  métrique  démontable 
est  le  seul  pratique,  car  les  échelles  ne  sont 
jamais  ni  assez  hautes  ni  assez  solides. 

Toutes  les  auti'c-  illustrations  peuvent  être 
obtenues  directement  par  la  pholotypie  ou  la 
simili-gravure,  à  condition  que  les  épreuxes 
soient  nettes  el  bi-illantes.  Il  est  indispensable 
de  se  munir  de  deux  types  d'o])jeclif'^.  un  très 
grand  angulaire  et  un  aplanelique  capahie^ 
de  couvrir  une  surface  beaucoup  plu<  forle 
que  celle  de  la  plaque,  f'ette  condition,  jointe 
à  l'usage  du  niveau  d'eau,  est  ess<"ntielle 
poiu-  i-éaliseï-  le  maximinn  du  décentrage,  qui 
dininine  Innpoflance  <lii  -o]  et  pour  é\iter  le 
di'faul    d'image     au\     angles    sn|iciieur~    du 


cliché.  En  outre,  le  décentrag(5  rend  générale- 
ment inutile  un  pied-échelle,  (pion  peut  d'ail- 
leurs fabriquer  sur  place,  avec  trois  perches 
liées  aux  branches  du  pied,  en  niellant  au 
point  avec  une  échelle  double. 

La  position  de  l'appareil  est  Iro  nnpnilanle. 
La  plupart  des  opéi'ateui-s  se  |jlaceiil  dans 
l'axe  d'une  nef,  afin  de  l'aire  vahni-  le  clie\el, 
mais  cette  méthode  fait  voir  les  travées  >ou- 
uu  angle  si  aigu  <pi  on  ne  distingue  aucun  de 
leurs  éléments.  La  chandji'e  noiiv  doit  ttm- 
jours  être  montée  entre  deux  piles,  afin  de 
reproduire  les  arcades  opposées,  sinon  de  face, 
ce  qui  est  souvent  impossible,  mais  au  nmins 
en  évitant  les  perspectives  trop  fuyante-.  La 
photographie  d'une  voûte  est  difficile  à  pren- 
dre, parce  qu'il  faut  renverser  l'appareil,  on 
le  coucher  avec  le  pied  sur  une  table  poui' 
pouvoir  mettre  au  point,  mais  les  clichés  ainsi 
obtenus  sont  du  plus  haut  intérêt. 

Les  détails  de  sculpture,  les  bas-reliefs  et 
les  chapiteaux,  peuvent  êtiv  grossis  directe- 
ment, à  l'aide  iLune  chambre  à  long  tirage 
el  d'une  forte  lentille.  Malgré  l'inclinaison 
forcée,  les  déformations  -ont  bien  peu  visibles, 
<i  le  motif  n'est  pas  à  jilus  de  cinq  à  six 
mètres  de  hauteur.  .Avec  ce  procédé,  on  peut 
également  détacher  le  tympan  d'un  portail  ou 
coupei'  un  clocher  central  au-dessus  d'un  toit, 
pour  en  obtenir  une  image  à  ]ilus  gtamle 
(•■clielle. 

M.  Marliu-Sabon  a  doiuie  la  solutiiui  (]c 
beaucoup  d'autre»'-  pr'oblénu.'s  de  photogia- 
pliie  niouuiiienlale.  dans  une  excellente  bro- 
chure '  et  .M.  Brutails  a  indiqué  la  techni([ue 
des  divers  procédés  d'illustration^,  mais  dans 
la  plupart  des  cas  les  auteurs  ou  les  édileui> 
fonl  ti'op  réduire  les  épreuves  par  raison  d'é- 
conomie. \  cpioi  <eil  lie  faire  tomber  une 
urainle  plmlogr-aphie  de  la  collection  des  mo- 
nnmeiit-  lii.-lon(|U(^-  auv  dimensions  d'un  tim- 
bre-poste'.'   Tous  les  détails  deviennent  invisi- 


1.  I.ii   photofjruphie  des  moiuirnenls.    dans    r.lfi'iu«//( 
nt'nrrul  de  lu  pholdijinpliie,  1903. 

2.  Précis  d'tirrhénloijiqiii:  du  moiieii  iir/«,   p.  271. 
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i)lcs.  Mieux  \;iiil  iloniici'  iiniiii>  i\r  |il;inch("^  (  I 
ne  pas  rrduiiv  le-  >iiji'h  ;iii-ilr>'-uii-  du  Idi- 
iii.-il  (le  l'iiii\  i-iiL;c,  ;i  iiiniii>  (jimii  ne  rr|iiii- 
(liiisc  (lo  chiiinlc-nix  mi  (l('^  shihic^  |h)|||'  Ic^ 
jUi'Oiipi'i-    ili'iix    |)iii-    (lrii\. 

!.(">  \  Ile-  (l'cii-cnililc,  \  iili^iill'^rcv  ji:ir  le-, 
cailes  poslalc^.  xiiil  licaiicnuji  iiidins  iiiti'- 
rcssautes  ([ue  les  dclail-  (r;ircliilr(iin'c  el   de 


i,-itii'ii(i'.  id'ciidri'  se-  uolc?  Iciilciiicnl  sur 
dacc  a|iiT~  [)lii-icni-^  \l.-llc^  de  IV'dilit-c,  rc- 
(iiiiiiiL'iicci-  Ic^  clichés  inli'i'icnr^  ipii  iiiaiiipicnl 
|-n|i  xHUX'iil  de  ))(isc  cl  ;dlcndi-c  rcclairai:c 
;i\nr:d)li'.  Il  lie  dnil  pa'-  iii''Mlci'  a  remanier 
illisieiir~  lni<  le  lexlc  d'une  moUiii^rapli le  pour 
■accôurcii'  ou  nii(:Mix  |ir(''--eiiler  Ici  un  Ici  clui- 
lilj'c.  l'jiliii  il  ^e  perMiailera  (pie  la  lieaulc  de 
'illii^lralinii    ue   siillil    pas   ;'i    niasipier    le>    la- 


scalpture  inédits.  ('ê<  ;'|u-eii\e-.  plii^  dillicile- 

à   ohlcnir.    inaïupicnl    pai  i(M-  d  elïel.    mais   m;         cuues   de    la    n'dacimii. 

iialiilc  de-^inaleur  pcul  Inuiimr-  en  lii'cr  parli. 

l.aiclieo|(.-iie-plmln-raplie    doil     >'ariiiei-    de  Iv    Li-.rÈVHK-i'nx  i  \r.i 
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L'EXPOSITION    DE    L'ART    BELGE 
AU    XVIP   SIÈCLE 

BRUXELLES,    JUIN-NOVEMBRE    1910 


Cs  ('\|iOr^lll()l|N  JjIllgL'oisf?,    cclll'  (lo 

f2     l'i'iiiiilil--  riaiiuiiids  ;iii-si   hii'ii  (iiic 

(!(■    hl     I  iil-dll    (I  <il',    nul    r\  (I- 

a\cc  un  succès  rt'CDiinii  [lai 
U)Ll^  lt'5  \1MIl'UI>,  le  |iass(''  uloriciix  ilr  I  ail 
riaiiiaiiil. 

Uclii'cs  puiir  (|ii('l(jiic>  inni-  ilc^  iiium'c^  (lU 
lies  culicclion>  [irixco,  raiiprucliés  sur  Icui 
sul  ualal,  replaces  ilan-  1  aiiihiauce  prcnuerc 
et.  daus  la  luiuiei'e  (jiu  les  \il  eilure,  tableaux, 
sculptures,  lapisserio,  brocards,  orfèvrerie-^, 
soulevèrent  ladaiiratidn  générale.  On  vint  de 
tous  les  coins  de  I  lùudpe  el  d'.\nicri(pie  ;  li\- 
arlisles  comme  le>  lu~lniieii>  d'ati  [lureiil  u 
l'aise  comparer  toruio  el  leciuiiipies,  discer- 
ner les  inl'luences,  restituer-  ou  urodilier'  les 
allribufions.  Bi'ef.  le  sentiment  ar-tislirjrre  com- 
me la  science  de  l'iristoire  fir'cnl  ample  mois- 
son de  jouissances  ou  de  docmiuMitation. 

La  répulalion  de-  glands  altistes  flamands. 
de>  \'aii  llyck.  des  \  an  dei'  (ioes.  des  \'an  der 
W Vyden.  de-  Aleiidinu  el  d  antres,  prit  un  nou- 
vel essoi'  à  la  suite  de  celle  dorrble  exposition  ; 
leur  incontestable  mérite  et  lerrr-  gloire,  imm 
gr-ands  frrssent-ils  auparavant,  puisèrent  dans 
celle  double  exposition,  un  regain  de  grandeur- 
el  un  -urcrorl  de  rayonnement. 

Le<  fêles  et  le  fa^lrreux  (or-tège  de  la  Toi-on 
ilni-.  cil  allir-ani  au  jjied  de  la  Inin-  t\r-  Ilalles 
brugeoises  les  fouies  belges  el  élrangèi-es, 
consacrèrent  le  succès  de  ces  a.ssises  arlisli- 


ijues.  Secouée  par  révocation  suggestive  du 
iasie  de  l'époque  boui-guignonne  et  par  les 
idiases  du  célebr-e  Tournoi  de  l'Arbre  d'or, 
lii  l""li'  <  iiinpni  loni  I  intérèl  liislorique  el  pa- 
liinlapi,"  dune  exposition  rétrospective.  Celle- 
ci  trouvait  son  commentaire  dans  la  reconsli- 
liilinn  (les  fêles  d'anlan  :  ces  diverses  manifes- 
lalidii-  >(■  rdiiiplclaicnl  l'iuie  l'aulr'e  et  fournis- 
saient à  tous,  au  peirple  belge  comme  à  nos 
liofes  élrangei-s.  une  leçon  de  cboses  inou- 
bliable. 

Mai-  la  leçon  n'était  pas  complète  ;  elle 
Il  a\ail  iiiciiilré  t|U(;  (|uelques  pages  glorieuses, 
non  uniques,  de  Ibisloir-e  de  l'art  flamand. 

T. 'exposition  de  la  Toison  d'or  était  gn)U])éc 
aiiloiii-  (\v<  noms  de  l'Iiilippe  le  lion,  de  Cliar-- 
le-  l<'  Téméraire  et  de  Cbai-les-Quint,  ((  ce 
grand  em|ier-eiir  (pii,  au  dii-c  de  Bi-antômc, 
n  a  pa-  -on   pareil  drpui<  Cliai-lemagne.  » 

.\ve(-  Aliieil  el  Isabelle  se  terminait  le  ca- 
dre de  l'exposition  brugeoise  ;  ces  princes  ai- 
iiiaient  les  art-  connue  l'liilip|ie  le  jJon:  ils  les 
pr-o|(''gaieiit  el  remiiicnl  minislie  d'Etat  belge 
dont  le  nom  est  associé  à  lorries  les  manifesla- 
lions  patr-ioliqrres  el  artistiques  de  son  pays, 
a  pli  con-lalir-  ipie  ■(  si  \'an  Eyck  firt  le  peintre 
el  le  \ailrl  ,\c  cliambi'e  de  Pbilippe  de  Bour- 
gogne, liiilieiis  lui  le  pcinliv  ri  le  gcnlilbomme 
des  an-biducs  .Mbert  el  Isabelle.  Et  dans  des 
temps  or'r  il  semblait  qrre  la  par-oie  ne  fr'rl  qu'à 
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la  lurce,  tous  deux  uni,  à  divei'scs  reprises, 
i-cuipli  des  missions  diplomatiques.  Le  pou- 
voir de  droil  divin  ne  croyait  pas  déroger  en 
se  faisant  représenter  (lar  la  royauté  de  lalenl. 
Ces!  la  un  fait  exceptionnel  dans  les  aiuiales 
de  l'arl  el  il  fait  honneur  à  notre  pays  comnie 
aux  souvei'ains  qui  donneicni  ce  grand  exeni- 
l)le  '  ». 

Les  expositions  brugeoises  devaient  avon 
une  suite:  il  convenait  de  poursuivre  l'expose 
des  phases  successives  du  génie  flamand  el 
de  ses  manifestations  artistiques.  Après  Van 
Eyck  et  ses  successeurs  immédiats,  le  siècle 
de  Riibens  el  la  glorieuse  pléiade  d'arti-'Ies  du 
XVII'  siècle  s'imposaient  à  l'atlention  ;  et 
(]iielle  occasion  |ilus  favorable  eùl-on  pu  sou- 
haiter pour  offrir  ce  spectacle  aux  fervents  de 
l'art,  que  celle  de  l'Exposition  Universelle  de 
Bruxelles,  dont  le  triomphe  excepliomiel  at- 
tira tant  la  loule  des  visiteurs  dans  la  ca- 
|iilale  helge. 

l'areille  exposition  constituait  une  entreprise 
hardie  :  le  projet  était  vaste,  mais  il  répon- 
dait si  bien  au  vœu  général,  il  flattait  si  hau- 
tement le  sentiment  patriotique  en  rappelant 
le  i-égne  de  souverains  populaires,  que  l'élan 
lut  vite  donni\  xV  peine  conçue,  l'idée  prit 
corps  el  le  chef  désigné  par  ses  succès  an- 
térieurs à  Bruges,  M.  le  baron  Kervyn  de 
Lettenhove,  n'eut  pas  de  peine  à  s'entourer  de 
collaborateurs  d'élite,   lielgcs  et  élrangt^rs. 

On  songea  tout  d'abord,  et  non  sans  rai- 
son, à  grouper  la  manifestation  d'art  autour 
des  noms  des  archiducs  Alberl  el  Isabelle. 
Celte  denoniiiialioii.ou  |)oiu'  nneux  dire  ce  jia- 
I rouage,  tout  justifié  fùl-il,  souleva  une  vive 
opposition  dans  les  milieux  étrangers  à  l'arl  : 
des  critiques  puériles  et  sotte.s,  inspirées  pai' 
la  passion  politique,  firent  écarter  du  titre  de 
l'entreprise  les  noms  des  archiducs.  El  pour- 
tant la  gloire  de  cette  exposition  ne  revenail- 


1.  Discours  de  M.  lîoerngort,  iiiiHislr(;  d'Etat,  au  Coii- 
i^iés  de  Bruges,  en  1902.  —  Voir  La  Toison  d'or,  par 
le  l)aron  H.  Kervvii  de  Lettenhove.  (Bruxelles,  Van  Oesl 
et  rio.  1907,  p.  98.) 


elle  pas,  pour  une  large  part,  a  ce,>  princes 
qui,  au  dire  de  VVaulers  '.  reclierchaienl  la 
[lopidarilé  après  avoir  établi  l'oidre  el  donné 
la  paix'.'  Protecteurs  des  aiiislo  el  des  sa- 
vants, ils  les  attirent  à  leur  ( our  :  u  grâce  à 
«  eux,  les  chambres  de  i'hétori(pie  el  les  uni- 
«  ver.-'ités  rel'IeLinssenl....  la  tranquillité  est 
"  revenue  et,  relalivemeni  aux  années  écou- 
.1  lées,  le  présent  est  calme  el  l'avenir  soii- 
<«  riant.  L'arl  va  exprimer  ce  retour  à  la  vie, 
<'  à  la  joie,  au  bien-être.  Après  la  génération 
(1  qui  a  souflert  sous  Philippe,  paraît  la  gè- 
<>  nération  politique  qui  va  réaliser  son  idéal 
'  sous  Isabelle...  En  (juelques  années,  la  flo- 
"  raison  est  générale.  Un  nom,  l'un  des  plus 
'  illustres  de  l'histoire  de  l'arl,  la  personnifie: 
"  i-{ubens...  Sous  rimpulsion  de  son  lempé- 
'  rament  puissant,  la  nation  rajeunie  donne 
'I  le  spectacle  d'une  merveilleuse  floraison  ar- 
"  tislique....  11  y  a  dans  le  pays  entier  comme 
'<  une  poussée  de  grands  peintres... Dans  l'his- 
«  toire  de  la  peinture,  aucune  éclosion  arlis- 
i<  tique  ne  dépasse  celle-ci  en  splendeur,  si 
<•  ce  n'est  celle  de  la  Renaissance  italienne.  » 

Taine  -  confirme  1  appréciation  de  Wau- 
lers  :  »  Les  archiducs  ont  de  la  sagesse  el 
"  pensent  au  bien  public  ;  ils  sont  ou  se  font 
"  populaires,  ils  aiment,  accueillent  et  s'al- 
"  tachent  les  artistes  célèbres...  La  sécurité 
"  est  reconnue  el  va  ramener  l'abondance.  » 

.A.U  témoignage  d'un  savant  éminent,  M.  Go- 
defroid  Kurth  ^.  .\lberl  et  Isabelle  méii- 
I'  talent  d'être  aimés,  et  ils  le  furent.  Bons, 
M  pieux,  profondément  dévoués  à  leurs  dc- 
"  voirs,  sachant  se  rendre  populaires,  les  deux 
■  l'poiix  ne  vivaient  que  pour  le  bien  public  : 
<  leur  cour  offrait  le  spectacle  d'une  dignité 
"  exemplaire  san^  excès  d'austérité...  Ils  ii- 
"  rent  sans  bruit  de  grandes  choses,  et  s'ils 
"  ne  réussirent  pas  à  faire  tout  ce  qu'ils  vou- 
I'   laienl,   c'est  la  courte  durée  de  leur  règne 


1.  VVauterf,  La  pi-inliire  flamande.  Paris.  Ouant.in.  ISS'l. 
0.   L(/  philosophie  de  l'arl  tlans   les   Pays-Bas. 
?,.   L'histoire  de  Belgique  racontée  aux  enfants  des  éro 
les.  Namur,   chez  Lamberl  de  Roisin. 
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»  el  l'absence  d'héritiers  qui  en  turent  la 
«  cause....  La  paix  avait  ramené  1  oidrc  et  la 
«  sécurité:  la  justice  lui  irurganisee  el  l'en- 
((  seigiieuirul  [uil  iui  rapide  essor;  enlin  1  éru- 
M  (litiou  hcluv  ji'la  de  nonxeau  un  vif  éclal... 
(<  (Juanl  aux  arts,  ils  arri\érent  à  leur  aim^ée 
i<  avec  l'école  de  [leiuture  d'Auver.-  el  son 
"   chef,   Rubens.    ■ 

Cerles,  ni  l'archiduc  Albert  ni  sa  populaii-e 
épouse,  l'archiduchesse  Isabelle,  ne  créércnl 
Ilnbens  :  inin^  a\ec  un  hrillaul  ('t'rixan:  bel- 
ge '  dont  la  pluuK'  (^st  aus-i  uioi-daute  qu'iii- 
dépendaut(\  on  peut  leui'  attribuer  la  gloire 
d'avoir  accueilli  et  retenu  le  nuu'tre  en  Bel- 
gique :  ■'  il  y  a  justice  à  insciu'e  cette  iu-p:- 
ration  à  leur  actif.  Sans  leur  prescience,  le 
prince  écarlate  de  la  peinture  eût  opté  vrai- 
semblablement pour  Florence  ou  Paris....  - 
.\u  lieu  de  celle  désertion.  Rubens  s'installa 
à  Anvers  et  "  devint  le  ricumn  le  plus  magni- 
fi(pie  d<'  noli-e  nationalité.  \nih'i.  ('(lit  encore 
le  même  auteur,  l'auréole  dnnl  un  peut  nim- 
ber cet  .Albert  et  cette  Isabelle,  par  ailleurs 
cagots   notoires  et   fanafifpies.   » 

TI  v  eut  donc  injustice  à  ne  pas  mainleuir  le 
titre  primitif  de  l'exposition  et  à  omettre  les 
noms  des  prince-  cpii  furent  en  Belgique  les 
protecteurs  des  .\rts  et  des  Lettres  au  W'II" 
siècle. 

Mais  si  leiii-  nom  fut  omis,  leur  souvenir 
s'imposa  à  l'attention  de-s  \isiteurs,  dans  la 
plupart  des  -nlles  de  l'expositinii   hruxi'Iloise. 

Sons  le  nom  inexact  de  l'Art  Ix'Ufc  au  XV 11' 
au'cle.  les  organisateurs  ont  voulu  escpiisser 
un  tableau  du  siècle  de  Rubens,  cette  liinin- 
pbanfe  époque  de  l'art  flamand  :  ils  (uil  \nulu 
résumer,  ainsi  que  le  disait  M.  le  ministre 
d'Flat  Beernaert  en  son  discours  inaugural, 
celte  culture  des  Arts,  des  Lettres,  des  Scien- 
ces qui,  sous  le  règne  de  l'archiduc  Albert  et 
de  l'infante  Isabelle,  aboutit  à  un  épannui  — 
sèment  piodigieux. 

El  pour  alteindr-e  ce  but,    il   convenait   de 

I.  \I.  Edouard  Pii-.ird.  .ivocal,  ancien  membro  du  Sén.it 


reconstituei-  d'une  (laii  le  milieu  dans  lequel 
I  art  s  était  al'firuié,  el  de  1  autre  de  rénuii'  des 
specuueus  de  toutes  les  expressions  aitisli- 
(pies.  peinture,  sculpture,  architecture,  déco- 
rai Idu,  tapisseiie,  oi'févreiie.  médaille,  gravu- 
re, armurerie,  ini[uamerie  ;  aux  u'inresdes 
artisans  d'art,  a  ([iielque  domaine  ipi  ils  ap- 
partinssent, il  fallail  joindre  un  aperçu  des 
sciences  et  des  lettres,  ^Ne  convenait-il  pa? 
également  de  tenter  une  reconsliluliiHi  du  mi- 
lieu social  en  évoquant  le  souvenir  des  tètes, 
des  corporations,  des  sociétés  d'arcliers  ou 
d'arqui'liusiers,  des  chambres  de  rheturiipie  ? 

L'exécution  de  ce  vaste  programiue  n'a  pu 
être  réalisée  d'une  manière  également  satis- 
faisante dans  toutes  les  sections  de  l'impor- 
taille  exposition.  Xous  ne  songeons  pas  à  en 
laiie  un  grief  aux  oi-ganisalenrs.  La  réu.ssile 
de  semblable  enti'eprise  est  à  la  merci  des  col- 
lecliouneiu-.-  :  en  r(.'fusanl  leur  emicnurs  el  le 
prêt  de  leurs  Irésnrs,  il-  anuiliileiil  les  jibis 
iliands  dévoneuients  et  reinien!  iin^fficace^  les 
plus  patients  labeurs. 

Malgré  des  lacunes  iii(''\itables,  l'expu-ilKui 
Inriuait  un  en-euilile  imp(i-;nil.  l-^lle  l'tait  di\i- 
sée  eu  deux  |  arties:  l'iuie,  r(''ser\ce  au\  Heaiix- 
.\rts,  groupait  les  tableaux,  dessins,  sculptu- 
res, iiKuuiaies,  médailles,  orlèveries  et  ai'inn- 
res  :  l'autre  comprenait  t(nd  ce  qui  a  trait  an 
uulieu  social,  aux  .'Sciences,  aux  Arts  appli- 
fpié-.  aux  Lettres  et  à  la  Documentation, 

relie  partie,  secondaire  à  cei'tains  égards, 
ne  le  cédait  pas  eu  intér(''l.  à  la  |)remièi'e.  Llle 
necilpail  huit  le  r'e/.-de-eliaussee  du  mu-i'e:  -a 
\ue  jirédisposait  l'esprit,  en  lui  faisant  admi- 
rer le  milieu  dans  lequel  se  formèrent  les 
grand-   [leinlres   ihnuainN  du   .WIl"  siècle. 

MILIEU  SOCIAL,  ARI'  APPLIQUÉ, 
SCIENCES  ET  LllTTREs"" 

Dès  i"enfr(''e.  \c  visiteur  l't.iit  transporté 
dan-  le  milieu  arcbileclural  du  .\\  II'  siècle;  à 
peine  avait-on  franchi  le  -euil,  qu'on  pénétrait 
dans  une  vaste  salle  à  colonnades  el  portiques, 
ornée  de  drapeaux  «pu  jetaient  une  noie  gaie 
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(l;iii>.  ce  dci-or  Milcnncl  :  des  luillcluirdicrs  }  du  WIl"  siècle,  nittaiiiiueiil  les  lils  ;  l'un  de 
Miouhneul  la  uai'de.  A  culé,  s'ouvrail  la  salle  eeu\-ei.  supeflie  Id  aleo\e  d.-ciu'e  de  liois  pau- 
dhoiiiieur,  ornée  d'aruiin-es  el  de  lapisserie-  n(>au\.  de  eaïudides  el  de  srulplures  elun- 
r(M-irésoMUiid  llu-loire  de  (ousiaului  el  pivlees  uuiules,  ap|iailic'id  aux  ilosjiiees  cimIs  de  Bru- 
pae  le  Moliilier  National  de  i'ai-is  :  luen  (pi  on  .t^es  :  laLleaux  pai'  Se^hers,  erurifix.  enlTivls 
en  allr'ibue  les  cai'lons  a  i'iiiliens,  d  n'en  lil  que  a  Injoiix,  lialinis.  laides,  lusliv  en  ladon,  la- 
ie^ ,.s(pnsses  d  ;ii»andnniia  a  .^es  élevés  le  soui  pi>se|-ics,  In-el'  Inul  le  inohilier  doniiail  une 
de  le-  niellre  a  dinien-ion,  |)(mu-  le  Iravad  iiii|ii-ession  uitlenialde  de  eonl'or'l. 
des  haule-lissiers.  « 

Tue    cuisine   avec   son    ollice.     une   salie  à 
niaimer,  un  salon,   une  cliainluv  de  musique,  f.es  autre.s  salies  du  rez-de-chaussée  élaienl 

,.|   |||||.  (Iiiunlire   a  coucher   avaieni  été   judi-  consacrées  aux  aspects  divers  de  la  vie  mih- 

i-iiMi-einenl    recon:-l dui'--.    < 'es    appaileineni-  taire,  religieuse,  civile  ou  sociale. 
l'Iaieid  ceux  de  palrn-ien-:  ds  caracliuisaieul  l^e  ("abinet  des  estampes  de  i'Etal  belge  s'é- 

par  l'alMMidance  et  le  luxe  de  la  dect)raLi()n,  la  tait  chargé  de  montrer  l'évolution  de  la  gra- 

prosiiéi'ilé  de  l'épixpie.  vuT'e  au  burin  en  Belgique  sous  rinfiuence  de 

'l'onl  respn-ad   la  \ie  large  el   lran(pnlle,  la  Rubens. 
joie  du   hien-éire.   Aux   lenq)s    Iruublés   suc-  Peu  intéressante  au  premier  aspect,  et  com- 

céda  une  période  de  --éeurité  el  de  calme  ;  la  me  écrasée  par  ses  voisines  plus  colorées  el 

paix  fil  éclore  les  ail'-,  doid  l'epanouisseinenl  plus  brillantes,    cette   section    a   fait  le   plus 

et  les  caracléres  l'urenl  conl'nrnies  aux  idées,  grand  honneur  k  son  organisaleur,  le  savant 

aux  inoMirs.   au  milieu  social.  et  distingué  conservateur  du  Cabinet  des  es- 

iievasli'es.  saccagées  par  les  gueux  on  le>  tampes,  .M.  van  Bastelaer.  Sa  méthode  d'expo- 
iconoclasles.  les  églises  se  i-evétirent  d'une  sition  était  excellente.  Le  catalogue  qu'il  a 
parure  noinelle;  les  ((Uilréries  ou  méliers,  dé'-  rédigé  a  fourni  des  explications  hautement 
barrassé-s  des  soucis  de  la  gnerr(\  demandé-  instructives  pour  le  visiteur  et  lui  a  l'ait 
i-ent  aux  aiiisles  des  tableaux  ou  des  aulels  :  découvrir  des  qualités  qui  ne  s'avéraient  pas 
les  riches  marchands  el  les  seigneurs  ornéreiil  au  premier  aspect  ;  les  notes  de  M.  van  Bas- 
leur-  demeiire<  el  tniirnirenl  aux  arli-les  du  telaer  sont  intercalées  parmi  les  descrip- 
lia\aii  aboiiiianl.  lions  du  catalogue  :  elles  commentent  les  gra- 

A  parcourir  les  -ailes  de  la  piineiere  de-  vures,  en  font  valoir  l'importance  dans  This- 
ineiire  recoii-l iliwe  au  Musée  du  ( 'inipi.anle-  toire  de  l'art  du  burin,  les  influences  reçues 
naire.  on  élail  einer\eillé  de  l;i  nchesse  des  ou  données,  les  changements  opérés  dans  le 
lamb)-is  scul|ilés,  du  chaloieinenl  de-  dama-.  métier.  Tl  y  a  plaisir  et  profit  ?  suivre  pa- 
tin luxe  des  sièges  et  des  meubles  ;  le  salon  reil  ériidit  dans  son  exposé  de  l'influence  de 
i''lail  superbe,  avec  son  plafond  à  caissons,  ses  Rubens  sur  l'art  de  la  gravure  au  burin  : 
<crib;iin«  en  ébeiie  incrustes  d'ivoire  <'l  dé-  <i  l'intérêt  de  son  évolution  ne  faiblit  pas  avant 
caille,  sfin  clavecin  orné  de  snjels  myliiulngi-  qne  la  formule  en  ait  été  transmise  à  l'école 
(pies,  ses  lajtis'^eries  signées  I.  \aii  der  Goo-  étrangère  qui  allait  prendre  ensuite  l'h^gé- 
len.  ses  cliaiso  el  taiileuil-  garnis  de  \eIour-  monie  des  arts  de  l'estampe..  L'intérêt  de 
imu-ée  de  (îand)  el  -es  tableaux  par  \'an  (  )o-l  l'évolution  se  concentre  sur  l'emploi  succes- 
le  Vieux,  Nicolas  Vierendael,  i'ranek  el  d'au-  «if  des  écoles  d'Anvers,  de  Haarlem  el  d'T'- 
Ires.  trecht  et  de  leurs  qualités  respectives  par  Ru- 

i'eul-(''lre  1,1  chaiiibre  ii  cnucher  reiireniiail-  bens,  jusqu'à  sa  mort  :  ensuite  sur  1a  vitalité 

(die    les  meilleurs  spécimens   de  la  sculpture  de  son  impulsion  et  de  la  transformation  oc- 
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casiunnùo  en  l'i-aïur  [Jiir  le  l'oiilacl  des  gra- 
veurs flaïuand^  iiiiiiii.meï.  »  M.  van  LJaslelaer 
a  raison  d'eci  ir.'  que  »  le  bul  de  l'Iiisloii-e  de 
I  art  est  d'alioulir  a  un  exposé  elair  cl  coinplel 
de  son  évolulmn  el  des  causes  (jui  lHid  pru- 
duile  1).  Les  exposiliun-  i-('lr(i-|ieeli\es  doi- 
\enl  se  soucier  de  celle  leiidanee  ;  elle  con  — 
lilue  leur  raison  d'être  et  peut  jusiilier  les  sa- 
(  rilices  de  temps  el  d'argent  (prenlrafnenl  ces 
manifestations.  La  n:élhod(>  suivie  jiar  cet  érn- 
dit  doit  retenir  l'alleidion  îles  orgaui>aleurs 
des  expositions   l'ului'e-. 


La  ^alle  de  1  arl  muuaire  reuieiiuau  deux 
maquelles  d  Uslende  a^aiil  et  après  le  siège  , 
M.  le  gênerai  comte  ue  i  berciaes  el  le  capi- 
taine iolleu  ont  rappelé  ainsi  le  souvenir  un 
siège  de  Irois  ans,  i  un  des  plus  mémorables 
qu  enregistre  1  histoire  el  qui  mit  aux  prises, 
sous  le  règne  des  archiducs,  les  deux  célèbres 
hommes  de  guerre,  Alaurice  de  ^Nassau  et  Am- 
Lroise  de  bpiiiola.  Armes,  tlocumeiits  varies, 
tapisseries,  tableaux,  argenterie,  voire  les 
chevaux  empaillés  d'Albert  et  d  Isabelle,  com- 
plétaient de  lacions  diverses  et  intéressantes, 
les  souvenirs  de  la  phase  guerrière  du  début 
du  X\  IL  siècle. 

La  salle  de  la  vie  seigneuriale  iaisail  ^uile  a 
celle  de  lart  militaire  ;  ici  étaient  présentés 
de  superbes  documents  héraldiques,  tels  que 
Les  liciile-deux  (juaiUeis  des  archiducs  Al- 
bert et  Isabelle,  par  .Martin  de  Bourgeois  (col- 
lection du  comte  de  Limburg-Slirum),  le  Lu  j  c 
de  l'Ordre  de  la  Toison  d'Or  i.\rchives  du  mi- 
nistère des  Affaires  étrangères  de  Belgique),  la 
Généalo(/ie  et  les  quarliem  île  la  maison  de 
Mérode  \ih\  WW  siècle),  etc.  11  y  avait  encore 
des  documents  d'archives  e|  des  sceaux  prê- 
tés par  les  .Vi-chive.-  du  nivaume,  des  por- 
hails  gravés  des  ai-<  lii(hi(-,  di-^  tableaux  : 
parmi  reux-ri.  le  chfdcau  de  Mariemonl.  par 
\nii  .'\lslonl  !l57n-in20).  (\(^9.  |)orlraits  par 
\"an  Oost  le  N'ieux,  V'an  Dvck  et  d'autres. 


Les  salles  >m\anles  élaicnt  c((n>acr(''es  à  la 
\li'  des  i^aysans.  aux  \illes.  aux  paysages  el 
marines,  aux  formes  aichilechu-ales  :  la  houi- 
geoisie  était  [)résentée  dans  ses  manifestations 
corporatives  ;  ici.  les  aj)porls  ont  été  nom- 
hreux  :  penl-être  les  organisa  leurs  ont-ils 
craiiil  de  mécontenter  les  collectionneurs  en 
écartant  des  objets  antérieurs  ou  postérieurs 
au  XVIL  siècle?  l\nus  ne  pouvons  excuser 
d'aulre  façon  la  piesencc  à  l'Exposition  de 
Bruxelles  du  beau  collier  des  orlèrres  de  Gand 
(seconde  moitié  du  XV'  siècle),  ni  de  la  coupe 
(XVIIL  siècl(>)  de  la  Conlniic  ,lc  Sainl-Sê- 
baslien  <les  archers  d(>  Gand.  ni  du  Collier  de 
la  (iilde  de  .Mncrl)eke  (.WL  siècle),  ni  de  celui 
des  Artiuebusiers  de  \i\ elles  \'\'1'~  siècle), 
ni  enfin  de  nombreux  nljjris,  tel-  que  blasons, 
drapeaux  ou  documents  anierieurs  ou  posté- 
rieurs au  siècle  de  lUibens. 

(Juelques  pièces  méritent  une  nicnlion  spé- 
ciale :  le  grand  bassin  en  argent  dont  le  fond 
est  décoré  d  une  médaille  reproduisant  les 
traits  de  Christine  de  Suède  (poinçon  de  1693); 
une  gourde  eu  argent  gravé,  provenant  de  la 
Gikle  des  Malelots  d'Anvers,  de  forme  ronde, 
mais  aplatie,  pourvue  d'un  col  cylindrique  el 
d'un  pied  en  deini-sphère  cl  porlani  deux  ins- 
r  •■iplion-  riamaiide'S  (pii  ne  laisscnl  aucun 
ddiili'  viir  riiiieclalKin  de  ce  bel  objel  :  signa- 
li'ii^  cnlin  la  coiqir  iriiciiucur  des  poisson- 
niers de  L>ruges.  |)eul-(Mri'  uuiiiue  en  son 
ueiire. 


La  salle  consaci-ée  à  l'Art  irligieux.  était 
suixaid  le  niiil  d  nu  ci  iliqnc  a\ei-|i.  a  la  l'ois  un 
éblouissement  pour  l'œil  et  un  régal  pour  l'es- 
pi'it.  En  présence  de  ce  ruissellement  de  ri- 
chesses, on  ne  pouvait  mécomiaitre  la  place 
iuipoi-fante  occupée  par  l'art  religieux  dans 
l'histoire  de  larl;  bien  que  les  locaux  de  l'Ex- 
position de  Bruxelles  fussent  très  vastes,  ils 
n'auiaienl  guère  suffi  h  contenir  les  œuvres 
d  arl  (rins|)iralion  religieuse,  qui  se  réclament 
de  l'école  flamande  du  .WII"  siècle.  Confiné^ 
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(laii>  iiiiL'  balic,  le>  ()ryaiii>alc'ur.s  du  la  scc- 
liun  d'arL  reliyjuU-V  oui  du  l'or^liTindrc  leur 
|ji'ogrumiue  ul  laiie  un  clioix  d  œuvre»  cai'ac- 
len-îUqucs. 

La  sculpluic  ilail  ic|iiTseiilce  par  une  slalue 
agenouillée  d  un  tlir\aliei'  de  Uerglie,  jiur  des 
uiédailluns  jir<'l(>  pai'  lu  .Musée  du  tSainl-Sang 
a  iirnge»  uL  suiumu  par  iieux  cuniussiunuaux, 
il  a-|iucl  inunniniMiiai,  pro\enauL  ilu  1  église 
ajiiialialc  di-  ( irinujurghe  ;  des  niédadlons  iir- 
nunl  la  parlic  >niiLneuru:  eunlre  les  uionlaids, 
de  gi'andes  ligures  Uecoralives,  iueu  cauipues 
ul  1res  expressives,  symljuhseiit  des  \  erlus  ou 
représeiilenl  des  sanils,  J>a\id,  Juun-liaplislu, 
la  Madeleine,  i.  iiispiraliun  est  iluliuiuiu,  1  au- 
leni',  Henri  \  uibruggeii  (l(jr)ô-17::^-4),  li-a\a)lla 
a  Ans  ers  et  _\  snlnl  moins  1  influence  dus  leu- 
ilancus  l'ubunieiinus  (jne  celle  dus  ilalianisauls. 
La  1  ici  (je  un  bois  de  1  église  Aolru-Uanie  de 
llny  ajtpailiunl  à  l'école  de  Jean  Delcourl, 
sculplunr  liugeois  du  .W'il"  --lecle,  lorl  uprir, 
<le  I  arl  du  iJerinn,  doni  il  Irecpienla  I  aluher 
à  Uoine. 

i'arini  lu-  i\(ures,  une  nieiition  spéciale  es! 
dnu  a  la  -laluuUu  du  \  lurge-.Alère  drapée  dans 
u]i  large  manluau  à  plis  lourineiilés  el  deboul 
siu-  le  croissani  du  la  liniu.  J-^nlrée  depuis  plu- 
sieurs geiiuralion^  dans  la  lainillu  Cioullials  de 
Lourlrai,  celle  œuvre  lui  allribuuu  à  .\licliel- 
Ange.  Sans  oser  conlestur  iurniulluinenl  cullu 
allribulion  llallunsu,  noLis  soinines  portes  à  y 
r^'cuiniailru  luie  niflin.'nce  fi'ançaise,  du  carao 
luic  plu-  lin,  pins  rucliurcbé,  inoin>  gravi\ 
monis  .solunnul,  innms  puissant,  qiiu  lus  coii- 
uu|itiiin>  dn    niaitru  italiuii. 

Lus  M'Iuniunl-  liturgiques,  cliapes,  dalina- 
liipies  nu  clia.-nblus,  Minl  laits  un  guiM'ral  du 
ti~-~us  brodo  nu  ducoro  i\c  lluurs  doiit  imiis 
|iri-(in-  plu-  la  laitui'u  ul  la  soni|)luosit(''  (uiu 
li's  iiiui'iti'-  arli-liipiu-  ;  (piul(piu--iui-  |ii'u>un- 
laiunt  a  riv\|)ii>ilii)n  un  grand  iidc'riM  lii>ln- 
ri(|uu,  notaïuiiiuul  un  xclnni  brodf'  un  soie  el 
lit  d'or  sur  drap  d'argi'ut,  i.uuru  du  l'nrchi- 
iluuliussu  Naliulju  ut  oflurl  ]tnr  uuttu  |iriiu'u-se 
à  l'éiilisu    \(ili'u-l  lame  de  !\[onlaigu. 
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Plusieurs  liihlcaux  .se  .-eniient  imposés  à  l'at-  croyons-nous,   son  pinceau   n'a  mieux   rendu 

kiilion  <i  un  eniplaceiuciil  moins  défectueux  l'impression  de  la  mort  et  de  la  rigidité  cada- 

avail  peiriii,-.  d'en  apprécier  la  lianle  valeur  ar-  \,-ri.pie  (pie  dans  ce  petit  corps  d'enfant  coii- 

li-li(pie:  tel  elail  nolanuueni  le  cas  pour  ÏA<I<>-  ché  au  pied  du  trône  de  Salomon. 
;',//n/(  , /es  /;(^/Y/(;r.s  (n°  507)  par  ,1.  Gosiers,  une  [.'Annnncialinn,    atlribuéc   à  Jordaens,    n'a 

l'i'ile  du  musée  de  Loiuain.  ilans  la(]uelle  une  guère  paru  significalixe  ilii  laien!  de  ce  maître; 

lialiile  eomposilinn  s  allie  à  un  coloris  harmo-  le  Clirisl  un  cmu  de  la   collection  de  Spoei- 
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menx.  peul-i''lrc  Irop  -ombre:  les  deux  (cuvi'es  iiei'ch    ne  noii>  a   pas  ^endde   clranger   a    1  in- 

de  Crajcr.  naliii  i.hiiinf  cl  Ihiiiil  irangmente-  lluence    de    Kuhens  ;    s  il   sort  (_le   S(U1    atelier, 

reiil  guère  la  uloii-e  lin  maille;  il  en  l'ut  tout  an-  mms   hesilons    a    \     i'cli-ou\er   la     touche     du 

Ireineni   il  nu  aiilre   lalilean.    I .i    .liKjciiitiil   dr  maître. 

Sn/o///o/i,  du  musée  de  Gaiiil.  .\  esl-ce  pas  le  L'orfèvrerie  constituait  le  clou  de  la  section 

cliel'-d'(puvi'e  (le  Trayer?  ('oniposilion,  coloria.  d'ai-t  religieux,  disons  même  de  toutes  les  sec- 
de>-iii.  hainionie  gén(''rale.  toutes  ces  qualités      .  lions   disséminées  dans  les  salles  du   rcz-de- 

s  \   lelrouvenl  a  un  plus  haut  degré  de  |)erfec-  chaussée.    L(>  mérite   en    revint  ton!  entier  à 

tinii  ipie  i|;in<  lonle>  ses  aiili'e- leiivres;  jamais,  \I.   l'alihi'  Ci-onij.    I.e  flas-;(Mnenl    mélhodi(|ue 
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i-ll   N-i.Il'    1   \   \I-1;MI   II      WlCf   l'AUTIhs  K' 

ET    l-.MALX    (fin    XV|L-    siècle). 
fOUVr.NT    DES   CAPUCINS,    A    KNdlIEN. 


;illi',-l,-iil  illir  \;i>lr  rriidil  ion  cl  ilc  |i:iliciilrs 
leclierclu'.^  :  k'>  iii(li(;ili(iii>  icLilivcs  ;iii\  puin- 
coiis  (les  (>rl'(''\rcs  cl  aux  iiiHueiices  d'écoles 
ont  l'ail  (le  celle  ptu'lie  d\i  calalogue,  une  mine 
pi'ériciise  de  l'ciiseipncincnls  archéolngiqiios. 
I,c  XN'Il"  siècle  l'iil  une  cpiMpie  de  iicaiidc 
produclivitc  |m)ui-  rui'fèvrcrie  religieuse  ;  la 
paix  dont  jdiiil  le  pays  flamand  sous  le  règne 
des  Ai'cliidiics  l'avui'isa  singniièreiiiciil  l'essor 
de  l'ai!  icligieux  ;  penl-clre  a-t-un  injnslemenl 
méconnu  les  qualités  artistiques  de  l'orfèvre- 
rie de  la  Renaissance  ;  iVl.  Crooij  reconnaît 
qu'on  y  voit  parfois  "  des  exagérations,  des 
"  défauts  d'harmonie  qu'il  serait  [)uéril  d'excu- 
"  ser  I).  Mais  si  ces  reproches  sont  fondés 
poui'  les  pièces  datant  de  la  fin  du  WII*  siè- 
cle ou  des  siècles  suivants,  on  ne  peut  les  ap- 
pliquer à  toutes  celles  de  l'époque  des  Archi- 
ducs. 

.Au  point  de  vue  du  style,  les  orfèvres  du 
début  du  XVII"  siècle,  tout  en  adoptant  les 
foi-mes  de  la  Renaissance,  ne  s'affranchissent 
pas  brusquement  des  traditions  gothiques.  A 
cet  égard,  l'ostensoir  en  vermeil  de  l'église 
d'Hargimoiit  fn°  401  du  catalogue)  ///r/.  f?j  est 
typique;  bien  que  daté  de  160S,  il  a  con.servé 
les  formes  générales  des  deux  siècles  précé- 
dents, sauf  les  godrons  du  pied  et  quelques 
autres  détails  moins  importants  :  la  petite 
statuette  de  Vierpe.  placée  dans  la  partie  su- 
périeure, a  les  allures,  la  cambrure  et  le  sys- 
tème de  plis  des  figurines  du  XV°  siècle  ;  si  la 
date  n'était  gravée  siir  l'objet,  on  ne  pourrait 
guère  songer  au  XVIP  siècle  à  la  vue  d'une 
oeuvre  aussi  fortement  imprégnée  de  ten- 
dances médiévales. 

A  certains  égards,  on  pourrait  en  dire  tout 
autant  du  reliquaire  de  saint  .Tean-Rapticte 
fn"  'iP,l)  de  la  cathédrale  Saint-Ravon  à  Gand 
ffir/.  S)  :  quatre  anges  supportent  un  plateau 
sur  lequel  esl  déposée  la  tête  décapitée  du 
saint  Précurseur:  dan'-  le  hnul  du  crâne,  une 
boîte  a  été  ménae'ée  pour  v  enfermer  la  reli- 
ffue.  T/nuivre  porle  des  |>oincons  de  Rruxel- 
les,   «   une  l(Mc  mitourée  de  perles  ».   ef  l'ini- 
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li;ilc  T  :  Al.  (r j  en  li\c  la  dal,'   \er>    Kii^d 

saii-i  |)(iii\iiir  idciililici'  la  iiiai'(|iii'. 

l.'i'Cdli' aii\('rM)i>c  clall  iarucnuMil  iriu'i'x'ii 
lée  par  les  oslonfoirs  do  JJiesl,  dr  Tm  idmul, 
d'Oordcgem,  de  Ninove,  de  Sli'kciic  df 
Mcrchlciii,  (le  l.clibi'kr.  d  Alsemberg  Ifiy.  Ci/. 
etc....  l'I  par  les  (■ali(c>  d'IIol'bUuh',  de  liai, 
de  Aliinjaigu.  d'Aci'xiiol,  de  liuiiip-i  cl  df 
l.ackrn.  I  .'osiciisiiif  en  M'niicil  a\ci'  cri'^lal 
cl  ('■iiiaiix  (II"  ."iCiNi  du  couxciil  lie-  capui'ins 
irEngliicn  (j'iV/.  -1)  porle  les  poinçons  d  Anvers, 
une  lellrc  1'  et  la  marque  d'un  orfèvre  incon- 
nu, une  (■(xpiillc.  Faul-il  y  \oii'  la  liunralion 
du  nom  llanuuid  Sclicli)  '.'  CvlU'  (cuvre,  aussi 
éiéganle  (pic  didicaleincnl  ciselée,  l'ut  donnée 
par  Charles  d  .Xreiihcig  au  couvenl  d'En- 
ghien,  à  l'occasiim  de  ia  lundalinn  de  ce  mo- 
nastère par  ce  religieux,  en  lOlC». 

Les  deux  plateaux  en  vermeil  ^n"  ''04)  de  l'é- 
gli.se  d'Aerschot  f^'/'(y.  Scl'J)  [loileiil  également 
le  poinçon  d'Anvei's  et  dalenl  proliahlemenl  de 
1017,  d'aiircs  M.  Crooij.  Ils  sonl  incomjilels 
assurémenl;  h^iir  maïupie-t-il  seulement  une 
bordure  ou  bien  ( c-  -^cenes  occupaient-elles  le 
centre  de  jjlals  plus  grands?  Onoi  qu'il  en  soit, 
ces  deux  conq)osilions,  VAdoialion  des  ber- 
gers et  VAdurnlioii  dcti  nuajes,  sont  bien  grou- 
pées; quelijues  détails  d'une  naïveté  charmante 
montrent  que  l'ai'tisle  ne  s'est  [)as  aiïranclii 
complètement  des  traditions  du  passé;  sa  main 
est  exercée  et  nuniie  adroilemenl  le  marteau  : 
quelques  repoussés  témoignent  d'une  belle 
hardiesse;  et  d'une  possession  supérieiu'c  du 
nnHier. 

l'armi  les  oi'fèvi'eries  de  1  école  d'Audenai'- 
de,  il  ciiinieiil  de  mettre  hors  pair  le  Ires 
beau  calice  (n"  'i  I  1 1  de  l'église  Saint-Hermès 
de  Renaix  //if/.  7/,  purlant  les  [K)in(;on<  aude- 
nardai<  et  des  «tenailles».  I^e  pied  circidaire 
-^e  lermine  par  une  première  bague  d'où  sort 
lin  IKelld  moule.  ail-de>>ll>  (Iu{|liel  une  secnii- 
ile  bague  supporte  la  coupe.  Celle-ci  e^l  liclic- 
iiienl  iiriK-e  ilaiis  sa  |)arlie  iidV'iienic  :  pied, 
haune^-.  nii'iid.  loiil  e-|  t;ra\i'  ci  ci-el('  a\ei- 
un  -oin  <'l  un  ail  supi'-rieiir  :  loiil   l'euM'iiihle 
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est  (l'une  rare  élégance  et  il  une  i^riindc  ri- 
chesse décorative.  A  nos  yenx,  ce  calice  clail 
un  des  plus  beaux  de  la  seclion  d'arl  reli- 
gieux. 

l'our  l'école  brugeoise,  signalons  un  calice 
en  argenl  de  1(J34  par  Fi'ançois  Ghuens,  sans 
gravures  ni  ciselures,  et  de  lorine  médiévale, 
el  aussi  la  châsse  de  saint  Eloi  par  Jean 
( 'l'abhc,  l'auleur  de  la  châsse  du  .Sainl-Sang 
a  iiruges. 

L'école  bruxelloise  était  leprcbiuilce  par  plu- 
sieurs pièces  de  belle  allure  ;  d'abord  l'osten- 
-oir  en  \einieil  de  riaint-Sulpice  de  Diesl 
(,!!"  'i'J'.i),  de  style  itenaissance  avec  souvenirs 
lie  bail  (kl  moyen  âge  ;  la  juxtaposition  de 
CCS  deux  l}pes  de  décoration  produit  un  eiiet 
peu  salislaisant  et  même  décousu  ,  la  coiiver- 
lurc  de  missel  (n°  443]  de  l'eglise  Saint-Martin 
d(  liai,  (juoique  trop  chargée,  est  l'ormée  île 
beaux  molil's  ajourés  et  adroitement  ciselés  ; 
nous  a\oiis  signalé  le  reliquaire  du  chel  de 
saint  Jean-Baptiste,  l'une  des  meilleures  piè- 
ces de  la  collection  reunie  au  palais  du  cin- 
quantenaire. 

L'osleiisoir  de  Zèle  (n"  4ôU)  par  Pierre  Van 
Sycheii  (lig.  ï>j  honore  plus  l'ccole  gantoise  du 
XV'II"  siècle  que  l'oslensoir  en  vermeil  de 
Saint-Jacques-sur-Caudenberg  à  Bruxelles  cpu 
se  réclame  de  la  même  origine.  Si  le.  premier 
n'est  pas  à  l'abri  de  la  criticjue,  on  ne  saurai l 
méconnaître  son  élégance,  l'harmonie  de  ses 
proportions  et  la  finesse  comme  la  perfection 
des  ciselures  :  à  ce  point  de  vue,  le  pied  et  les 
colonnetles  accostant  le  cylindre  sont  des  spé- 
cimens intéressants  de  l'arl.  parfois  lourd, 
de  l'époque. 

Parmi  les  orfèvreries  de  l'école  liégeoise, 
la  châsse  de  .sainte  Begge  (n°  4."l),  à  Andénne. 
présentait  de  l'intérèl  au  point  de  vue  des  for- 
mes générales  et  des  tigurines  isolées  ou  grou- 
pées. Les  slalueites  des  apêifres  qui  ornent  les 
liices  lah'Talcs,  paraissent  dater  d'i'jioipies  dif- 
férentes ;  si  les  jioinçons  n'écarlaieni  pas  celle 
hypothèse,  peut-être  conviejidrail-il  d'allribucr 
les  différences  d'allure  el  de  facture  dc'i  sta- 
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luollcsau  liiil  (|u'clit'.-  juMiYciii  ;mii;uici'  d  nrlis- 
Ic's  (lilïérenls.  1  un  jil.'iiv  |t;ii-  les  Ifiulaiiccs  nuu- 
\l'IIl>  (jf  rai-l,  J  aulrc  Inrlcuicil  imlju  do  lu 
IrudiUuji  iiR'(_li(j\alc. 

La  clia>sc  de  ^aiiil  .\Ia(.-aii'c  (,11'  iG2)  do  la 
cutht'dralc  de  Gand  esl  biguoe  :  Jlufju  de  ta 
Vifjnc,  MunLcnais  invenil  cl  Ictil,  lOIO.  Elle 
repube  6ur  quatre  lions  ;  les  acenes  de  la  \ie 
(le  sauit  Alacaire  déooieiil  les  parois.  Al.Ciuoij 
\  a  rele\e  les  ijoiueous  de  Aluii^  :  elie\al  pas- 
saal,  el  la  lettre  li. 

La  croix  proccsMoiuielle  en  argeni  (n"  iU-ij 
de  Sauile-W  audru  à  iMons  ut  l'oslcnsoir  en 
vermeil  (u"  -iUL>j  de  la  même  église  sortent  de 
I  alelier  du  uu'me  orle\re  elle  a  1  iiL-iaul.  llugu 
de  la  \  igne.  l'as  plus  ipie  la  eliasse  de  saint 
Alacaire,  elles  ne  denoleid  un  >ens  arlislicjue 
d'ordre  superieiu-  :  c'est  classujue  el  Iroid. 

Lue  étoile  ef  un  D,  tels  sont  les  poinçons  de 
Louvain.  lelevés  i)ar  Al.  Crooij  sur  l'oslonsoir 
en  vermeil  (n°  459)  de  1  église  d'Alseniberg  : 
les  projiurliuns  en  sont  l'oii  heureuses  el  les 
delails  en  uni  élé  ciselés  a\ec  un  .soin  extrême; 
il  nous  semlilc  (jue  les  deux  oreilles  ajoui'ees 
lixées  au.x  colonnes  voisines  du  cylindre  de 
\erre  nuisent  assez  à  l'aspect  général  de  l'uni- 
\i'e.  La  iMiix  du  sommet  n'e<l-elle  |ias  aussi 
uni-  addiliDii  lâcheuse'.'  I)aii>  la  cniiceplion 
|iniiMli\i'  dr  laiii-le.  le  |i(''liian  synili)ii(pie 
\\r  l(irniail-il  |>as  un  c.iui  iiniii'iin'nj  sali-lai>anl 
[iiiur  I  iril  ?  ('iin.-idrrc  luni;li'ni|i^  idiimie  un 
don  des  archiduc-  Allier!  el  Isahelle,  l'osten- 
soir (l".\lspmi)(Mg  n'a  pa-  relie  haule  origine  : 
il  tul  dnnii;-  par  une  alihesse  de  la  Cambre  et 
(piehpies  aulre-   |iei--nmies. 

Citons  rapideiiienl  le>  calices  eu  \ermeil  de 
rérole  namnriiise.  ceux  de  IV'cnle  ilu  l'oui'- 
iiai-is.  le  ilin>mal(iu-e  en  argenl.  eu  Ini'uie  de 
chà--e.  de  l'église  Saint-Brice  à  Tinniiai.  l'o<- 
li'M'-dir'  de  (  irimherghe  aux  aime-  du  pr(''lal 
•  liri-ln|ilie  Hulers,  relni  de  i'égliso  de  .Meysse 


au  ire-ui'  lie  1  ci^ji-e  île  Aiiinlaigu  m"  .'Ml'.»)  (/(,/. 
//.  Le  calalngue  -li^nnlr  ipn-  ir  |,|;ileau  a  -ervi 
■!  l'airhidiic  .\lliei1  pi. m-  util  U'  a  la  Vierge  mi- 
laciileuse  le-  hijimx  reiii-  de  Mahomel  II, 
•M"''-^  l;i  l''\ iii  Mcgi-  d'O-lenile.   1.,.  plateau 

pi'lie   le-    piiinciins   de    llni-ie-Duc   el    ilale   du 


Kig.  7.  —  CAi.iei;  kn  vkkmkii.. 
i';i;i.isi;  sain  c-eiermks  i>k  uknaix. 

iIi'IimI  du  \\  IL  -ire le.  -iu\aiil  .\l.  :  'i-noli:  nnus 
-e|-|iiu-  leuli-  il  \  \oir  pluii'il  II'-  ii.l'me-  du  nil- 
'iell  du  -ieele.  Au  CCllIl-e,  la  saillie  l'tuililk', 
dau.-  la  liiirdui'e  Jésus  el  in  Saiiianlaiiie.  Jésus 


d'allure  l'chevclép.la  Itelle  chaîne  émailiôe  avec  laraiil  1rs   ineils   îles  .l/xi/zcs,   sainte   lliérèsc 

croix   ciselée  de    l'ahhavo    de  Grimbei'ghe   el  el  saint  Jean  île  la  Croix  :  ces  deux  dernières 

p(Mii-  finir  fil  faut  hélas!  melliv  un  fivin  a  -or,  fiiiurine-  l'uni  croire  que  ce  beau  plaleau  pro- 

admii-alion)  le  plateau  en  veiMiieil  a])|)arlenanl  \ioul  il'iiii   umna-lére  de  Cannrs. 


REVUE  DE   L  ART   CHRETIEN 


LVIÏorl  accoiiijili  |iiir  Al .  I'al)l»c'' ( 'rdoij  uK'rl-  oL    .savani   coii.scrviiUMir    rn   clicl'    des   .Vlu'-rc-. 

lail  d'rlrc  signalr  :  jamais,   ci'ovoiis-ibnus,  on  royaux  des  arls  iiiduslriels  cl  ([(''coralils   ;  il 

n'axail  Iciih'  |iarcillc  cias.silicalion  de  l'oi-fèvi-c-  a  secondé  les  elïorls  et  facilite  Ir-  li-a\au\  de 

rie   llaiiiandc  du   Wll"  siècle  :  avec  une  pa-  M.  ( -rooij  '. 


F.g. 


:\rill\     DKS    BHKGKKS.    —    MILIEU    Ij'l'N    l'I.ATKAU     KN    VI:HMKII,    (v 

K(;i,isi';    NoTHi:  damk    ii'ai-:ks(  mvr 


ticHce  inlassable,  cet  erudit,  aide  de  son  IVère,  L(>  Irinps  cl  la  place  leur  oui  t'ail  probablc- 

a  i-t'Icvc  les  pouujons  de  Ions  les  objets,  iravail  ment  défaut  |)our  produire  tous  les  resuilal- 

assurément  éncu'mc  cl  doni  le  rt.'snllal,  s'il  n'est        

pas  complet   [leul-i'lrt',  dépasse  les  espérances.  l.  Nous  devons  à  leui-  obligeance  les  excellentes  plio- 

II                 1      1    r                     •              I             1      I-    ,■           '  loaraphies   qui   illustrent    cette    étude;   nous   les   renier- 

Il  nons  plail  d  a-ocier  a  <-cs  eio-cs  le  dishngue  ,,;,,/j„-,nr  cet  .ci,,  de  courtoisie. 


I,  KXPOSITIOX   l)K   1,  AKI'  BKIAIF.  AT   .Wll'    81KCH'; 
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i|i'  Iriifs  piitieiiles  rccherclics  dans  le  ddiiKiiiic 
lie  1  orlèM'cnc  l'ijiniiindr.  Nous  soiili;iilnii^ 
ilu'iuK^  orctisiuii  l';i\(ii;ilili'  se  prc'senlc  [Mnir 
iiionlrcr  dans   Umli'   <ui\   ainpIcMir  et  sous  ses 


Ringes  et  de  Gand.  Ce  pidgiainine  pourrait 
être  réalisé  à  l'occasion  de  la  |u-ocliaine  expo- 
siliun  universelle  de  Gand,  en  1913. 

Mais,  sans  altendre  la  réalisation  de  ce  \œu, 


Fig.    9.     —    I.'.XrMiH  M  In 


MAOKS.    —    MII.IKU    D  UN    IM.ATKAU    EN    VKKMKfl,   (Vers    l'^I7). 

:.;i.isK    NOTin-.DAMK    iJAr.KscMor. 


di\ers  a>pecl>.  le  iaiiieau  de  I  art  llamand  aux 
divers  stades  de  son  hi^joiir.  Ce  sera  la 
làclie  de  deiuaiii  el  le  coni|dénieul  aussi  inlt'- 
ressanl  (ju'insiruclif  des  belles  expositions  de 


il  est  possible  de  lirer'  quelipies  inter'cssanles 

conclusions  d<-  l.iude  des  orfèvreries  réunies 

an  Cinquanleiiaire  par  les  soins  de  M.  Crooij. 

La  crilnpic  a   \oiilii  luniilemps  étahlii-  une 


îl  I 


Ri:VUI';   UE    1.  ART    (_:HRl'7riKiN 


lit;nc  (le  scpiU'iilnin  li(i|i  li-iinchcc  eiili-c  la 
période  médiévale  el  celle  de  la  Uenais^ance  : 
à  lire  eei'iains  anleiirs,  il  -l'iiililrraii  (|nc  sou- 
dain, el  eomine  an  coiip  dr  hai;iiclle  d  nu 
magicien,  les  l'ornies  golliiiiiies  aieid  disi)aru 
|tour  êlre  rem|>larées  par  des  eonceplions  ar- 
li<ln|ues  h'es  ddl'Tcnli's  el  san-  lien  (pudeun- 
(jne  a\ee  le  [la^-sé.  (elle  n|iinu)n  ne  niérile  aii- 
cmi  crédit  ;  les  fails  el  les  docnnients  la  con- 
Iredisenl  dans  lonles  les  branches  de  Tari.  El 
|innr  ni'Us  en  Icnir  a  l'orfèvrerie  llaniande  dn 
XVII''  siècle,  les  types  exposés  à  Bruxelles  dé- 
monl.rent  à  l'évidence  les  caractères  de  parenté 
([ui  nuisserd  ces  olijels  aux  produits  sinnlai- 
res  des  siècles  |irécédents.  Plusieurs  des  ca- 
lices ou  ostensoirs  ex|)0sés  paraissent  à  pre- 
mière vue  des  (cuvres  du  XVT"  siècle:  la  forme 
des  coupes,  la  disposition  des  pieds  avec  ba- 
gues, l'oruemenlalion  avec  l'enesirages,  l'utili- 
sation des  cylindres  en  verre  el  la  forme  des 
lunettes,  sont  des  éléments  décoratifs  (pie  l'on 
relromc  dans  la  période  précédcnlc  T,a  tra- 
dition maintient  son  empire  dans  la  disposition 
générale  des  ostensoirs,  notamment  dans  l'a- 
daptation du  décor  architeclural:  aux  fenestra- 
ges  ont  succédé  les  colonnes,  les  clochetons 
aigus  ou  les  eivies  feiiillauées  ont  fait  place 
aux  con|M)les  à  multiples  étages  el  aux  mou- 
liii'es  eliai'gées  de  ciselure^.  T,e  souci  de  la 
|)ondéi-afion,une  recherche  d  élégance  (M d'har- 
iiKinic  se  manifestent  dans  un  ù'i'and  nf)mhre 
de  calices  et  d'ostensoirs  dn  délnil   du  Wlf 


siècle  :  (piehpies-uns,  il  csl  vi'ai,  sont  le  pro- 
iIimI  d  une  nnagination  li'<]|)  \i\e  secondée  par 
une  lialidcle  di'  m^'licr  (iiihlicnse  (Je  la  desli- 
nalion  de  l'idijcl. 

11  y  a  donc  liansdion  c\  transloi'nialicii  i\\\ 
ly|.>e,  >ons  la  poussée  des  i(l(!'es  de  rcpo(pie. 
f/arl  rel'li  le  la  pensée  ciHnmnne  :  il  en  esl 
ICxpression,  Alais  celte  évolution  marche  l'a- 
pidement  :  aussi  dès  T640.  peut-être  un  peu 
plus  \ùl  dans  l'école  .Anversoise.  apparaissent 
les  ostensoirs  en  forme  de  soleil  et  les  calices 
aux  coupes  noyées  dans  un  nuage  (|ui  les  relie 
au  pied.  Pour  bien  apprécier  l'orfèvrerie  reli- 
gieuse de  la  période  d'Albert  et  d'Isabelle,  il 
faut  la  comparer  aux  neuxres  antérieui'es  et 
postéT'ieiires.  i^areille  élude  fait  ressortir  ses 
qualités  d'élégance  et  de  métier  :  elle  démon- 
tre la  perdiirance  de  la  tradition  ancienne  mai- 
gre la  pcMissée  des  influences  italiennes. 

Au  surplus,  l'élément  décoratif  subit  une 
transforma'ion,  alors  que  la  ligne  générale 
(^st  encore  inriuencée  par  la  tradition  ;  tel  os- 
tensoir parai!  in^pii'i'  de  la  fornie  gothique, 
([ui  dans  ses  détails  de  ciselure  ou  de  gravure 
présente  tous  les  caractères  de  la  Renaissan- 
ce. Sa  forme  générale  e.st  comme  le  dernier 
effort  o])posé  par  les  idées  du  moyen  âge  à 
renvahisseinenl  des  conce|itions  nouvelles  ; 
quand  elle  aura  dispjirn  a  son  tour,  la  Irans- 
forniali(Hi  <era  c(nnpl(''le. 


.t( 


('ASll.li. 


i^hj^^^~^:>h  'm'my^  )^s^4^U^S  ^^^^-^  ^ 


LES    FRESQUES    D'ALPHONSE    PERIN 


A    NOTRE-DAME    DE    LORETTE 


\  |HMll  -  rIniiliiT  (l;iliN  (•('  sil'C'lc  (le 
|iiilili(ilr  (lii  lions  \i\()us  (|ii'il  y  ait 
riiciil'i'  (le-  lalclih  liii'Ciillilll-.  J-^l 
ic|iciiil,-iiil  roiiiliiiMi  irai'lislc's  soni 
ilan-  VI-  ca-  '  1   ii   jniir  la  |Mi~lcrilc  leur  n'iidra 

jll^IlCf. 

AI|iliiMi-r  i'fiiii  lui  lin  (le  (■(•>  nu'cnniius  ; 
mni-  \(iii(liiiiii-  |irc>cii|('r  i|ueli|iH'<  lraL;iiicnl> 
lie  ~ini  ninrc  m  (li>lini:iic('.  m  ctiidianl  sa  clia- 
|icllc  (le  i'l:]iifliaiistic  à  Aiiirc-Danie  de  Lo- 
rcllr. 

So  ri>in|i(p~ili<in~  i'clii,''ieu>cs,  pcinliin'-  nni- 
ralc-,  dolincc-  a  vive  \iic~  par  le-  -ciils  li- 
dcli's.  n'avaiil  pa-  i  le  cxpiiM''»'-  aux  >alun>.  iir 
Sun!  pas  connues  du  uraml  public  Leur  spin- 
lualisnic  si  alliiii'  pai'  la  piin'le  du  dessin, 
lOnclion  rcliL:ii'ii-e  >i  -iia\r.  d'un  mysticisme 
si  clexc.  lail  cependanl  hniineiira  I  arl  fran- 
cai-.  I  Ml  pniiiia  iMi  jiiuc'i-  en  exaniinaiil  ses 
cai-lon--.  donl  ipirhpic^-iin--  -ci-oiil  rxposés  au 
Salon  d'arl  reliu^ieiix. 

Aiplioiise  l'éiin  elail  ne  en  IT'.IS.  Il  liaxadla 
d'aiioi'd  -uiis  la  diici  lion  i\r  -nu  pcre.  l.oui- 
l'enn.  celeliie  niinial  iiii-lr  de  liciiiis  iITTpI- 
iNlTl,    |nil,~   -iHI-    rellr   de    l'iflTr    (llirlin. 

An  relonr  d'un  Miva^r  cii  llalie  <ni  il  avail 
éliulié  le>   l'iinidil-.    I  ra  Anuclico.    piii-  Léo- 


nard de  \  inci,  H  exposa  au  Salon  de  [S'^i)  nue 
S(iiiilc-l-'iinnll<\  aelielee  pai-  l'Elal  e|  donnée  a 
la  cathédrale  de  Fivjus.  et  nii  iia\>aiie  liislo- 
rique,  le  Clirisi  cl  lu  Samuriluiiie.  {'2"  Alédaille). 
I*lus  lard,  il  donna  des  rues  de  Hotnt .  el  en 
lcS;io,  1  (ibie  riiiddiil  Ui  nie  ù  son  jicic,  lalileaii 
qui  le  lit  iviiianjuer  et  ipn  lui  lit  eoidier  par 
la  Mlle  de  l'ai'i.s  la  décoration  de  la  chapelle 
de  rEuchaiislie  à  Moire-Danie  de  l^orelte.  ( Jn 
a\ail  deniande  à  son  insépai'able  ami,  (  tr^el, 
de  décorer  la  chapelle  de  la  \  iei'ge.  ijui 
tait  pendant   a  celle  de  rEuchari-lie. 

Alalgi'e  la  itosilioii  delaxorahlc  de  la  cha- 
jielle  mal  éclair'(''e.  il  se  \oiia  loiil  entier  a  -on 
(lïuxre,  liein-eiix  de  pouvoir  iippliqiicr  le  Iruit 
de  ses  ('■fudes.  Aux  l'rimilifs.  il  emprunlail  ce 
-eiilinienl  i-elipienx  el  ce-  uniiressions  sim- 
ples et  tories,  indispensables  à  la  peinture  mu- 
rale, à  Léonai'd.  la  science  épurée,  la  lenue, 
l'art  de-  gnuipeiiienls.  la  conci-ion  de  l'ex- 
pression. 

(onsideraiil  celle  commamle.  connue  une 
inissioii  reliyieiise.  il  s'y  pn''|iara.  par  l'i^'lnde 
des  Peiv-  de  l'I-l-ll-e,  -ur  le  iny-leie  de  l'j-jl- 
charislie. 


KHVl'F    DR    I/ART  CMKÉTIHN 
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REVUE  DE   L  ART   CHRETIEN 


A.   PEKIN.   —  «   tccii  HOMO. 
(Cartons  de  l.i  coll.   .-\.  Gosset. 
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A.    PKRIX.    —    LA    MISK    AU    TOMBKAU. 

(Carions  de  la  coll.  A.  (Josscl.) 


118 


REVUK  DE   L  ART   CHKETIliN 


\(ii(i    cil   (|iu'l(|ur^    lii^iio  i|iirll('  c^l    la   (Iw-  liDiil.   nu   milieu  ilc  ^c-  (li--ci|ilc^,    ihiM>   une  al- 

.mIioii    (Ir   ci'l    cii-ciiihli'   [licliiral:    an    iiiilifii  liliidi'  iinhlc.  ((iii-aci-c  lo  |->|inc^.   A  iiIimii- du 


A     HKRIX,  _    |, 


^!l,^   .ni   T..lnl« 


riiishhilinn    ilr    l'l-:ii,  liai  islic  :    aiilniir.     la    iv-         Maille,    le-    \|miI  iv-  allclilll-,    an  \  irii\.   rliaciili 
|-c|irc-riilalinii    de-    \ri'lii<   (in'clli'    iail    Mailrf.         a\  (.'c  son  cai-aclfii'  i  iiili\  id  iicl,   I  Vcoiilciil . 

Ilaii-   riiciiii(  yclc  ;  la    ('eue.     \  .r    ('li|-i-|    de-  Hi'-  liiiccaiix    ili\i-riil    la  (iHiiKdr   en  (|iiallr 


I,i;S  FRKSgi'KS    I)  Al.PHOXSI';   l'KlMX   A    XO'l'lîK-DAMK   IJI-;    I.OKKTTK 
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nai'lies,   un  -mil    liunirr-  ilrs  .-crues  synilmli-         Miirliii   :   di   \:ur.    -ami    l'aiil   iiiDiihaiil  la  \>rv- 
(iiic-.  Aii-dr— II-  lie  hmirl.   ir  ( 'liii~l  (-1  la  \  il'        iimMv    K|iilif    aii\    < '(irmiliicii-,      cnlrr     -aiiil 


A.   l'i;i<IN.         iiVn.  DAi'.ViKi; 


|imir-    |r-    limi-  :  ni   taci\    ri-;u(lian-lic    r-l    la         Maïc    i-l    -ami    1, 

!i'ii|-|    |i(iiir    le-   ini'cjiaiil-.    i'iii-,    -ami    l'inri'.  l^iIi-. 

(Irlidiil.   |iinlc  |c>  i|(-  l'iihr  -;i|lil   .Iran  cl  -ailil  i.c-     [icik  Ini  1 1 1- 


ii  ,    i|iii   Ih' -ni    km-   l'Aaii- 

-i>iil     iii\i-M-    [lai-    (le-    jiaii- 


'i2i) 
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neaiix  licxaiinuiinx,  cncinlrc^  crdrncnieuls 
syinl)(iliifii('s,  (liiiis  l('>(jiicls  suai  figurées  les 
h-ois  \(M-lii'-  lliculdi^iilr.-  cl  l;i  lui'cc  morale.  La 
\ù)i  esl  sviiiliiili-('c  |i;ii'  le  ('lii-i<l  (ii'-eitiiianl  : 
la  ("iuii-ilc.  par  la  Ali^r  an  loiiiitoaii  ;  l'Es- 
j)éi'aiico.  |iai'  la  \ali\ilr  :  la  loric  lUdialc,  pai- 
le  Couronnciiiciil  d'ciiiiies.  (Vs  <\ijets  soiil 
encadi-i's  iroi-iiciiH'iils  cl  snniionlés  d'un  em- 
Meiiie. 

l'oiir  coiiipk'ler  sa  pensée,  Périii  a  peint, 
sur  les  piédroits,  une  série  de  scènes  chré- 
tiennes inspirées  ]>ar  les  vertus  précédentes. 

Au-dessus  de  la  Foi  :  la  Pureté,  la  Paix,  la 
Piété.  Au-dessus  de  l'Espérance,  la  consola- 
lion  de  la  veuve  et  de  l'orphelin,  l'espérance 
des  caplifs.  l'aumône.  .\u-des,-,us  de  la  Cha- 
rité, l'ensevelissement  de.-  morts,  le  pardon 
des  offenses,  l'hospitalisation  des  pèlerins,  la 
visite  des  pauvres.  Au-dessus  de  la  force  mo- 
rale, la  confession  des  péchés,  le  dédain  des 
richesses,    le  mépris   des   douleurs. 

Une  grande  unité  d'idée,  de  composition  et 


d'exécnlion  règne  siu-  loul  cel  ensendjie  d(.inl 
chaque  pai'tie  tend  ver.s  un  même  but  :  l'Eu- 
charislie. 

.'\ussi  un  crilique  célèbre  de  répixjue,  a-l- 
il  a  pu  dire  :  <(  Grâce  à  cette  harmonie  entre 
loutes  les  parties  de  cel  en.semble,  le  visifeiu' 
en  sort  subjugué  pai-  un  charme  analogue  à 
celui  que  produirai!  une  musique  céleste.  » 

Hélas,  la  fatalité  des  circonstances  s'est 
acharnée  après  l'o-uvre  de  Périn.  La  lu- 
mière qui  lui  éluil  très  parcimonieusement  de- 
partie,  a  eh'  encore  obscurcie  :  la  ])eiid>n'e  à 
la  cire,  alors  recherchée  des  artistes,  a  Mdii 
l'inrinemc  didélri'e  de  la  chaleur  des  raloi'i- 
lères  cl  de  la  Imnee  de<  cierges.  FJle  s'embru- 
nil  et  s'eslonipi'.  d  (h^pui.-  (pielqucs  ann(''cs, 
l'humidih'   du  ^ol    i-cmonic. 

Si  non-  ne  |n)U\oiis  sau\er  celle  belle  ceu- 
vie.  du  inoins  il  nous  reste  encore  les  car- 
Ions,  documents  précieux  poui'  l'histoire  de  la 
peinture  religieuse  au  XIX'  siècle. 
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Millénaire  de  Cluny,  10-13  septembre.  —  Le 
congrès  archéoliigique  cl  historique  s'est  ouvert  le 
10  septembre  au  matin,  sous  la  présidence  de  .M. 
Jean  Vircy,  président  de  l'Académie  de  Màcon,  en- 
touré de  MM.  René  Bazin,  délégué  de  l'Académie 
française,  Babelon,  délégué  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres,  el  Imbart  de  Latour,  dé- 
légué de  l'Académie  des  Sciences  morales  ctpolili- 
ques.  Les  discours  prononcés  par  MM.  .lean  Virey, 
René  Bazin,  Babelon  et  Imbart  de  Latour  ont  été 
vivement  applaudis. 

L'après-midi  a  été  consacré  à  des  excursions  à 
Saint-Point,  à  Solutré,  à  Berzé-le-Châtel  el  à  Berzé- 
la-\'ille.  A  Berzé-la-Ville,  M.  Lex  a  expliqué  les 
peintures  du  .XII^  siècle  qui  ornent  la  nef,  le  chœur 
et  l'abside  en  cul-de-four  de  la  chapelle  du  Châ- 
teau des  Moines  de  Cluny  el  où  on  peut  recon- 
naître quelques  traces  d'influence  byzanline.  Ces 
lieininres  furent  découvertes  en  1887.  Celles  de 
l'abside  sont  d'une  conservation  parfaite.  On  re- 
mar(|ue  surtout  un  beau  Christ  de  (jloire  '. 

Avant  le  dîner,  s'est  tenue  la  seconde  séance  du 
Congrès.  M.  Babelon,  de  l'Institut,  président,  a 
donné  la  parole  à  M.  l'abbé  Terret,  ancien  profes- 
.seur  au  séminaire  d'Aulun,  ([ni  a  étudié  les  sculp- 
tures de  l'église  abbatiale  de  Cluny  et  son  influence 
sur  la  plastique  bourguignonne  du  MI"  siècle. 

L'auteur  a  longuement  décrit  la  basilique  clu- 
nisienne,  le  plus  grand  édifice  du  monde  avant  la 
construction  de  Saint-Pierre  de  Rome.  L'ornenicn- 
lation  intérieure  du  sanctuaire  était  d'une  grande 
richesse,  ainsi  ((ue  l'ornementation  extérieure.  Des 
fresques  représ(nitai('nt  probablement  les  liuit  pro- 
tecteurs de  Cluny. 

M.  le  chanoine  Pottier  expli(|ua  ensuite  les  rela- 
fions  étroites  qui  se  sont  produites  entre  Moissac 
l't  Cluny.  Moissac  était  devenu  une  «  taverne  de 
brigands,  par  suite  de  l'intrusion  de  laïcs  ».  Mois- 
sac demanda  donc  à  Cluny  de  mettre  de  l'ordre 
dans  la  maison.  Cluny  lui  envoya  Odilon.  L'uninn 
de  Cluny  et  do  Moissac  fut  consacrée  par  l'r- 
bain   IL 

M.  Bob.  de  Lasteyrie  ajouta  à  cette  courte  corn- 


l.  Cf.  Lex  et  Martin,  (l.m-:   lliiUelin   arcliéotoijique   fin 
romW.  1893,   p.  W).  5  pi. 


munication    que    Moissac   possédait   une    école    de 
sculpture  d'ini  art  extrême,  mais  différente  de  celle 

de  Cluny. 

(lelle  première  journée  s'est  terminée  |iar  un 
banquet  qui  a  été  servi  dans  la  grande  galerie  de 
la  façade  du  pape  Gélase. 

La  <iou.\ième  journée  (11  septembre)  a  débuté  par 
une  séance  du  Congrès,  présidée  par  M.  Héron  de 
\  illefosse.  M.  Lcfèvre-Pontalis  a  parlé  de  l'archi- 
tecture clunisienne.  Il  a  constaté  que  les  artistes 
ont  construit  selon  le  caractère  du  pays.  L'expres- 
sion de  style  clunisicn,  chère  à  \'iollet-le-Duc,  doit 
être  rejetée.  Toutefois  les  Bénédictins  ont  élevé 
leurs  abbayes  sur  un  plan  identique  et  leurs  églises, 
précédées  d'un  narthex  de  dimensions  très  vastes 
et  surmonté  d'une  tribune,  offrent  fréquemment  des 
absidioles  de  profondeur  inégale  et  communi- 
quant a\ec  le  chœur.  Dès  la  fin  du  XI'  siècle,  les 
Bénédictins  furent  assez  hardis  pour  percer  des  fe- 
nêtres hautes  dans  une  nef  voûtée,  comme  à  Saint- 
l'"tienne  de  Nevers,  et  propagèrent  la  voûte  en  ber- 
ceau brisé,  à  Cluny,  à  Paray-le-Monial  et  à  travers 
toute  la  Bourgogne. 

M.  Héron  de  Villefosse  a  lu  un  mémoire  de 
M.  Camille  Jullian  sur  les  camps  de  César  éta- 
blis dans  la  région.  —  M.  Houdayer  a  traité  en- 
suite de  l'adminislration  rurale  des  moines  de 
(_;iuny. 

On  avait  organisé  pour  l'après-midi  un  cortège 
liislorique  qui  représentait  l'entrée  du  roi  saint 
Louis  el  de  Blanche  de  Castille  à  Cluny  et  sa  récep- 
tion par  le  pape  Innocent  IV  et  l'abbé  Guil- 
laume III.  en  1215.  Parmi  les  personnages  les  plus 
marquants,  on  reconnaissait  les  comtes  de  Béthuue, 
d'.Vrtois,  de  Poitou,  d'Anjou,  l'empereur  el  rim|)é- 
ratrice  de  Constantinople,  etc.  Les  moines  enton- 
nèrent le  curieux  Cliristns  vincil.  chant  liturgi(pie 
ilu  VIII"  siècle. 

.\u  cours  des  vêpres  pontificales  célébrées  ce 
même  j<uir  à  l'église  Notre-Dame  de  Cluny,  Mgr 
Baudrillart,  recteur  de  l'Institut  catholique  de  Pa- 
ris, a  fail  une  conférence  sur  «  Cluny  el  la  papauté    . 

Les  congressistes  ont  pris  le   plus  grand  intérèl 
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:i   vi>.iliT   los  rosier  (le    l;i    gr;ni(l(>  ri;li-r  ;iIi1mI  uil''. 
,|('lniilo  CM    mnjruic    |.:irlir  ru    ISIlI    r\    ru    IMI    '. 

l,-,'.,li|i,-c  lui  (l>'Wir  'Ml  lo'.i:,  |,:m'  r;inricn  uniiKl 
prieur  (11'  C.luriy,  O.l-n  d.'  I.hijimn,  .pii  ileviiil  plii- 
l;ii-,l  |i;i|)0  >Mn.s  le  nom  .1  l  ili.-nii  II.  \  uvr/  l:i  iiiim:i- 
1,11V  (lu  HCimiscnt  lai.  ITTIC  .le  la  l'.il'l.  nal.  ;  pi)  A 
,.,.||,.  ,h,|,.,  le  cIki'IM-  -ciil  clail  (•IcN.'.  I  .'('•kU>l',  (Icul 
la  xdùlc  -CllniKlra  en  W'^-'.  ïn!  iccdistruite  ou  plu- 
l,-|  |,.nnin('c  par  l'icric  le  \  cH.'raliic  l.c  papc  lu- 
,„„.,,„,    Il   ,.„   m    la    M.c.ndc   (Ic.licacc  en    1131.   CVsl 

;i    1111    |iaral\li(|nc   (lau/ u    (auizo,    ancien   alilu' 

(le   l!:iiiiiic.   rclir(''  à   Cliiii).   (|ue  les  anciennes  chro- 


ni(|iie-  allnbuenl  le.-^  plaii>  de  laliLatialc.  Ou  ra- 
(■(.nlc  (pie  saint  Pierre,  .'^aint  l'aul  el  .saini  iltienne 
lui  aiirïiienl  dduiii''  l'ordre  une  iniil  de  dresser  ces 
plan-.  .Nous  >a\un-  en  lout  ea-  >|iie  .-ou.-  I^ierre  le 
\'(Mi('ralile    le    iiiaitr(    de   lieinre    elail    Hézelim. 

.\ii  sud  du  crcisilloii  du  petil  Iraiisepl  fui 
('•(lili('e  la  (  liapelle  de  Jean  de  lieiirlion.  (|ni  snli- 
sisje  eiici.re,  mais  |..rl  délaliié.'.  l'an-  snii  clal  pri- 
niilil,  ce  devait  ("Ire  un  cliaiiu.ini  sprcimen  de  l'ar- 
chilecture  du  XV«  siècle.   On   y  v(jyail  (piinze   sta- 


1.  .'\ii  poiiil  (le  vue  arcli('o!(i2-i(|ur.  nii  I  onsiiltcra  sur 
hpiil  :  .le.iii  \  iicv.  I.  m  rliilcf  hirr  iniiuiiic  ilans  I  ancien 
(linrcsc  ,1c  Màcoii  ll'iuis,  IS'.iJ.  iiiS.  pi.i  cl  rran(:(.is- 
l-ouis  liriicl.  rhiuK  \ll,iini  lii-Uiniiiic  cl  urchcolofiiqnc. 
pi-ocMé  (tuiic  la.lMc  (t.-  i.l.ih.  lies.  iM.i.dii,  Pnjtal,  1910. 
gr.  in-S°.  :i'i  pi.  en  )i|i(i|(ilyiiii'.i  i  <■  (leiuu-r  volume,  d  un 
certain  luxe,  jnihlie  u  roccasicui  du  Millénaire,  renferme 
Ix^auroup  (le  vues  anciennes.  .\t.  l'ndal.  edileur,  a  bien 
xoiilii  nous  autoriser  h  i-eproduire  Iroi-  planche?  poul- 
ie |>r(''sciil  ((iiiiple  rendu  Nous  leiiiiiis  a  le  rcniercior 
ici   Idcii   I  (iidi.-denn-nl. 


lu(;s  (la|j(Mre^  re|i(isant  siii-  .les  ciils-dedanipe  f(U'- 
nu'vs  par  des  luisles  de  pr(i|ili('les.  Ces  (lerni(Tes  fi- 
uures  sdiit  scuilcs  par\(umcs  jusrpi'à  nous.  Ce  soni 
<le  Iri's  lieau.x  spi'Tiiiiens  de  la  sculpture  li(uiri;ui- 
^11. .une,  CIl.-H-lllie  (le-  p.ildles  (les  propllides  (|U(.n 
|Mui\ait    eiicu'e    lire    an    lomps    de    (iuillierniy    sur 

|i.s  1 d(  rides,  (■(U'rc.spondail  à  un  nrlicle  du  Credo 

inscril  sur  le  [ihylactère  (|uc  lenait  rapiMre  placé 
an-dessiis.  Ou  a  d  autres  exeuililes  de  e(dle  CdU- 
eordance  au  iiuiyeu  àtie.  iMàle,  1"  \il  rclKiiciix  de 
1,1  fin   du   niniicn   ,i,/c,   p.  •2(;ii-'2(;7.  ) 

Sur  le  eroisilliui  m(''iidional  du  tirand  Ir.-iiisepl, 
([Lie  les  d(MUolissonrs  ont  ('■parsin''  (33  ni.  de  liaii- 
leur  SOUS  voùtesj  el  qui  esl  surmonté  du  clucher 
de  ri'.au-B(înile,  s'ouvrent  du  imrd  an  sml  In  eha- 
p(lle  de  Saint-Martial,  é(iifiéc  au  MN'''  siècle  par 
Pierre  de  ChasI.olliix  f]ui  y  fut  enterré  ainsi  (|iu- 
l'abbé  ,Iae(|ue.s  d'Aniboise,  et  celle  de  Saint-l'^lienne 
souiblablo  ;iu.\  chapelles  absidales.  Ce  croisillon 
méridion.al,  avec  .ses  piliers  cantonnés  de  colonnes, 
.son  Iriforium  à  pilastres  cannelés  et  sa  voûte  en 
berceau  lu'isé,  rappelle  de  très  près  les  tracées  de 
l.a  cathédrale  d.Viilun  et.  de  l'ée'lise  de  Paray-le- 
Monial, 

Ce  musée  de  la  \ille,  ancien  palais  abbatial  de 
,Icau  de  Bourlion  (1156-1486),  renferme  des  collec- 
tions as.sez  importantes,  de.<;  déliris  de  l'église  ab- 
liatiale,  la  tombe  do  l'abbé  Aimard  (X'  siècle),  celle 
de  saint  Hugues,  richement  (U'née  (XIl'  siècle), 
onze  grands  chapiteaux  romans  à  feuillages  el  à 
personnages,  des  fragments  >\u  nuiusidée  dn  duc 
de  Bouillon,   une  belle  cheminée,  etc. 

Les  (diapiteaux  re)irésenleut  les  /■'/(■/(rc.s  du  pa- 
r,i,li^.  les  rc;7//.v  et  les  Suisuns,  les  Ions  ilc  l,t  iiiii- 
aiqui-  iMiy.  Aniiiile.'i  archéologiques,  I.  X.WI  et 
.X.VVIh,  des  scènes  de  l'Ancien  'l'eslanient  illisloirc 
d.\il,uu  el  lire.  S,urifice  ffAliciliuiii.  etc.'.  Ce  soni 
surtdut  les  l(uis  de  la  niusiipie  ipii  mérilenl  de 
nous  retenir  /i;/.  .\ii  luimlire  de  iuiil  les  tons  de 
Idct.'ixe,  ils  -(.l'I  liijuri''-  par  des  liMiume-  ou  des 
leiiimes  jiui.-iiil  diiii  iust  ruiiicuil  ;  mi  r(Uiiar(piera, 
par  e.vemple,  une  danseuse  |(uiaiit  (j(ui.\  cymbales 
.ni  d(ui.\  (lo(di(dles,  d'une  facture  d('licale  el  e\- 
(|iiisi',  Cis  cliapileaux,  exceptiiuinels,  ou  |ieiil  clii'i', 
dans  I  art  roman  ',  témoigneiil  par  certains  détails 
(I  une  oliser\aliou  trè-  juste  cl  diiii  réalisme  as-ez 
achevé.  Xiuis  ei'o\ons  qu'ils  apjia  i  I  leiilieilf  plil|('it 
au  tiuisiènie  ipiarl  du  XIPsiè(de  et  (jn'ils  sont,  par 
consé(inent,  postérieurs  à  la  dédicace  de  1131,  Il  esl 
furl  probable  qu'à  cette  date  l'égli.se  abbatiale 
n  étail  jias  coinpti'denient  terminée  ou  (|ue  du  moins 
il  reslail  encore  une  paille  des  scul])tnres  à  exé- 
cuter. 

t.    Us   1-   r;iii|Hdlciil   que   I: mi|uc    lui    eiLscignec   cl 

prali(jiicc  .1  I  lun\  :>\,-,:  uiir  cm-  |i.uiccliiui  el  que  ic 
fondateur  ,\r  I  ;iliti,'i\ .-.  -ami  (  idon  .iv.iil  (de  -iii-iionuiie 
le  musicien  ,niu<i,-iis;  cl  ci.iii  l.iMlciir  d'un  Ir.ulc  De  niii- 
sica. 
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Au  ciiurs  de  la  trobièuie  junni^e  l"2  seplembrcj. 
les  couarressislles  se  sont  readtis  à  CharlLeu  et  à 
Paray-Ie-Monial.  M.  Camille  Enlart  a  détaillé  avec 
la  compétence  qu'on  lui  connaît  l'iconographie  du 
poi-L-he  de  Charlieu  '.  Les  sculptures,  attribuées 
au  second  quart  du  XII"  siècle,  pourraient  être 
un  [leu  rajeunies,  eu  raison  de  la  finesse  des 
détails  et  du  modelé. 

La  visite  de  l'église  de  Paray-le-M'Uiial  a  eu  lieu 
sous  la  direction  de  M.  Eug.  Lefèvre-Pontalis  qui 
a  d'ailleurs  consacré  à  ce  bel  édifice  une  mono- 
graphie critique,  parue  en  1886  dans  les  Mémoires 
lie  la  Société  éduenne. 

La  première  église  bâtie  par  les  religieux  béné- 
dictins, qui  dépendaient  de  Cluiiy,  fut  dédiée  en 
ltii)4.  Elle  fut  remplacée  au  milieu  du  XII«  siècle 
par  une  seconde  beaucoup  plus  vaste  que  uous  ad- 
mirons aujourd'hui.  Celle-ci  otïre  dans  son  archi- 
tecture la  plus  grande  analogie  avec  l'église  de 
Cluuy,  terminée  en  1131,  la  cathédrale  d'Autun, 
consacrée  en  113"2.  et  Notre-Dame  de  Beaune,  ache- 
vée en  1140.  Le  beau  porche,  qui  s'élève  à  la  façade 
occidentale,  date  du  .XI"  siècle,  mais  parait  toute- 
lois  postérieur  à  la  construction  de  1004. 

A  l;i  iiuatriènie  séance  du  Congrès,  tenue  le  soir, 
plusieurs  mémoires  ont  été  communiqués.  Dom  Ca- 
brol,  qui  présitlait.  résuma  briè\ement  quelques 
notes  émanant  de  bénédictins,  parmi  lesquels  Dom 
liuépiu. 

M.  Viie\  a  étudié  un  retristre  de  comptes  manus- 
crit i.XlV*'  siècle),  provenant  de  l'abbaye  de  Cluny 
et  acquis  par  l'Académie  de  Màcon. 

M.  Le.\,  archiviste  de  Saôue-et-Loire,  a  décrit 
un  reuuirquable  Chnist  de  pierre,  conservé  à  Saint- 
Aniour-cu-.Màconnais     Saôue-et-Loire). 

M.  C.  Enlart  a  lu  ensuite  un  travail  sur  le  prieuré 
du  Wast  .Pas-de-Calais).  On  y  admire  un  beau  por- 
tail roman  qui  date  du  temps  de  la  fondatrice, 
mère  de  (imlefroy  de  Bouillon  (avant  1098).  L'or- 
ilre  de  Cluny,  au.v  artistes  duquel  on  doit  ce 
prieuré,  ont  fait  là  encore  preuve  d'individualité 
et  se  sont  inspirés  de  l'art  île  la  région. 

M.  Mor!et  a  aussi  comnuunciué  un  mémoire  sur 
les  coutumes  de  Farfa.  monastère  de  l'ordre  de 
(■luny.  établi  en  Ombrie  (Italie).  Elles  datent  de 
H»3>>-I04y. 

llnlin  .M.  de  La-^leyrie  a  résumé  une  étuile  rela- 
li\e  au  célèk>re  monaslère  de  Sainl-Martial  de  Li- 
moges. Il  a  démontré  que  ce  couvent  fut  élevé  au 
XI"  siècle  et  non  au  .Xll''. 

l  ne  e.xcursion  supplémentaire  avait  été  orga- 
ui^oe  le  mardi  13,  à  Tournus.  Les  congressistes 
ont  été  guidés  par  .M.  Jean  N'irey. 

L'église  abbatiale  île  Saint-Philibert  de  Tiiurnus, 
consacrée   en    10H>.  olïre   cette  particularilé   asse^ 

l.  l'f.  li-Ux  lUii'llii-i-,    L'un  l'immi  a  Cluirtivti...  i\S'X'). 


rare  d'avoir  une  nef  voûtée  par  des  berceaux  trans- 
versaux, c'est-à-dire  perpendiculaires  à  l'axe  du 
monument  et  se  contrebutant  les  uns  les  autres. 
Ce  mode  de  voùtement  -^e  retrouve  à  Mijnt- Saint- 
Vincent  (.XI"  s.)  et  à  Paloguieu  (XII''  s.)  (Saône- 
et-Loire).  La  crypte,  avec  ses  colonnes  surmontées 
de  beaux  chapiteau.x  à  feuilles  iracaulhe,  est  fort 
remarquable    /iy.  • 

Indépendamment    des   lectures   faites  aux   séan- 
ces,  de   nombreu.v   mémoires  avaient   été  adressés 

:ui    ~r(-i-i  t.i  i  ip    (lu   {'ontrrês.     .Nmi^    en     iii(liiiiier"iis 
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un  certain  nombre  ■  D''  Barbât,  les  épisodes  de  la 
destruction  des  archives  de  l'abbaye  de  Charlieu 
et  la  mutilation  des  sculptures  du  porche  :  .M.  l'abbo 
Chaumotd.  le  couvent  des  Récollets,  beiveau  et 
inaison-nière  des  sœui"s  de  Saint-Joseph  de  Cluny  ; 
M.  l'abbé  Chevalot,  l'authenticité  de  la  bulle  de 
liélase  U  à  l'évèque  d'.Vrras,  Robert,  datée  de 
Cluny,  le  18  janvier  1 1 PJ  :  M.  de  Couleusou,  le 
château  de  Berzé-le-Chàtel  et  l'église  de  Saint- 
Cengou-x-le-Natlonal  :  M.  Sceurer,  le  prieuré  de 
Thierbach  (.\lsace1  ;  M.  Sorgues,  l'ancienne  église 
de  Vilry  en  Chaivllais  :  M"""  Joly.  la  fondation  du 
monastère  île  Saint-Elour. 

.M.  Oniont  a  signalé  aussi  deux  nouveau.\  cartu- 
taires  de  Cluny  con.servés  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale. Knliii  M    Léopold  Delisle  avait  envoyé,  quel- 
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,|uf^  ji'urs  a\:iiil  ^il  niuil,  niic  imlc  sur  un  nia- 
iiusi-iil  <ic  liM.iMi  Maur  pruv.uuiul  dr  lai. baye  de 
(iluuv. 


Académie    des    Inscriptions     et     Belles-Lettres. 

Sniiirr   (lu    lli   .<i- plr iiihrr .  M.    (]<-    Mély    met    SOUS 

les  yrux  (le  rAcatlémle  les  |.hn|,,^ra|iln(-s  de  deux 
laMcaux  célèbres  de  lecole  llanuiudf  priuiilive  dont 
il  rxisir  dr  lu  uu  I  U'cusc-  ié|il|i|ur'..  j.uil,  Le  bun- 
iliiirr  ri  .«i  ji'iiiiiir,  \al-lMub'  du  lablrau  existant  au 
l,.iu\ie  ri  ^fjw''  (Jiiriilnt  Malnii^.  1014,  appartient 
au  |H  iiicc  dr  II i.ii;-n/,<illrni  dans  sa  galerie  de  Sig- 
uiai  iiiijru.  I.aidic,  /.(S  ilciLr  muircf.  apparlienl  au 
bar<iu  AIIm  il   ()|i|i<'ubciui  à   CnN.i^iie. 

M.  lie  -Mél\  Irouve,  sur  la  |.itiui('i-c  ilc  ces  toiles, 
|ilusirurs  [-(visli'cs  d'écriture  llaiiiande  (n'i  il  lil  : 
«  Couiple  de  la  iiclile  rccellc  de  .leaii  Ohrcclil  pour 
le  premier  semestre  de  l'auiiér  Li:'.!,  >•  Il  y  lil  éga- 
lement «  D'oii  il  résulte  .pie  le  m  ''uie  iiiai^-lre  Cor- 
neille de  la  Chapelle  aurail  pi'is  eu  sous-location  en 
1533.  »  Ces  deux  inscri|)lions  écarteraient  le  nom 
de  Quentin  Matsys  mori  en  I.'i3().  Sur  le  deuxième 
tableau,  M.  De  Mély  lil  en  l'iaii-ais  :  «  Ooict  le 
roy  à  maître  Corneille  de  la  Cliapelb",  sou  peintre, 
la  somme  de  2,000  livres  à  |i rendre  sur  la  gabelle 
du  sel.  )'  On  sait  c[ue  Corneill''  d<'  la  Chapelle,  venu 
de  Flandre  à  Lyon  en  1541,  devint  |)eintre  du  roi 
en  1547  et  mourut  en  1574.  H  serait  ilonc  Fauleur 
des  deux  toiles  examinées  pai'  M.  de  Mély. 

Séance  ilii  ;',y  sejilciuliti-.  —  M.  Cagnat  commu- 
nique, au  niiin  de  M.  Mauiice  Besnier,  professeur 
à  l'Université  de  Caeii,  la  pholographie  d'une  ins- 
cription chrétienne  du  \''  on  dn  XV  siècle  trouvée 
à  Vieux  en  Calvados:  elle  commémore  la  tombe  de 
C.ii^luiiif.  (\n'i  nniurul,  âgé  de  soixante-dix  ans.  M. 
Besnier  (miive  en  .Vliique  des  analogues  de  la  for- 
mule juit  in  coipDii'  (pii  annnuce  la  vie  iumiorlelle 
de  l'âme  après  la  \  ie  du  curps. 

Sénnrr  du  HO  nciilcnibre .  —  M.  Prou,  au  sujet 
de  la  communication  faite  dans  la  dernière  séance 
au  nom  de  M.  Maurice  Besnier,  observe  que  la 
locution  jnil  in  i-nrpore,  dérivée  du  texte  de  saint 
Paul  duni  ^luiiii^  in  corpore  (épître  aux  Corin- 
thiens), se  trouve  employée  dès  le  IN'"  siècle  par 
les  écrivains  catlmliipies.  I^lle  se  iroiiM'  dans  deux 
inscriptions  qu<'  uienlioune  le  'l'Iiesniinis  lin(iii:v 
lalinw  la  première,  laile  à  Milan,  est  l'épilaphe 
de  la  \"ierge  Driilnia.  dn  \  "  siècle,  la  secmde  est 
une  inscriplion  mélru|ue  d'Espagne,  datée  de  l'an 
649,  c'est-à-ilire  de  ()87  .suivant  l'ère  hispanique. 
Les  Chartes  mérovingiennes  emploient  la  formule 
1/2  corpon-  reiiiiteanl  pour  dt''signer  les  églises  où 
repcsent   les  corps    sauils  :    nu   précepte   de    Dago- 


lierl  I-  p'Uir  Saiiil-i)<'nis  dalé  de  G33  en  est  le  plus 
ancien  e.\eniple  ci.nnn  p.ar  uu  acte  conservé  en  ori- 
gimil.    An    iiiiheu    .In    \lll"    siècle,    la   chaïux'llerie 

can.liiiLiieuu.',   par   nii    s n    .le   lalniité,   modilla   lu 

foi-iiinle  iiiér..\iiigi.'Uii.-  eu  suppiiiuanl  la  préposi- 
|,,,n  ;//  .1  i.u  a  des  (■.\eiuple-  de  celte  nou\ellc  for- 
miih'    jnsqu'an    ,\  I'    siècle. 

Séance  du  II  nclulire.  M.  Omonl  annonce  i|iu' 
Dom  Baille!,  Iiénédi.-lui  .le  l'abbaye  d'Oosterhout 
(Hollande),  vient  .le  lui  .■..mmuniquer  quelques 
photographies  des  uiluial iiri-s  .lu  célèbre  manus- 
crit il.'s  r.Aélali.ius  de  sainte  Hildegarde,  conservé 
à  la  lulili.ilh.'Mpie  de  Wiesbaden  :  la  technique  de 
leur  exi'.-utiiiii  .'1  la  singularité  des  sujets  re|iré- 
senlés  app.'ll.-nl  nui'  élude  spéciale  d.'  es  p.'tils 
labli-anx  tracés  à  la  lin  .lu  XII''  siècl.'  .m  au  déluil 
dn  XIII",  s.iiis  rinspirajjiiii  .lie. 'le  .les  révélations 
de   la   sainte  .pu   \enail    de    ni.nirir. 

Séance  dn  '21  ncinhre.  —  M.  Sal.ini.ni  Heiuach 
commente  le  texte  récenuueut  pulilié  de  la  com- 
mande du  25  avril  1483  par  laquelle  Léonard  de 
'Vinci,  récemment  arrivé  à  Milan  et  aidé  des  deux 
frères  milanais  de  Pretis,  s'engageait  à  fournir, 
dans  un  délai  de  neuf  mois,  pour  le  prix  de  800 
livres,  à  la  confrérie  San  Francesco  lie  Milan  une 
grande  peinture  à  volets  représentant  la  Vierge  de 
la  Ciuiception  et  l'Enfant  Jésus  entourés  de  deux 
pr.iphètes  avec  huit  anges  musiciens  et  chanteurs. 
Ce  n'est  pas  au  b.int  .1.'  lient'  mois,  mais  an  b.>ut 
de  neuf  ans  .pi.'  le  maitic  ll.ireulin  se  .lécida  à 
remplir  s. m  eiiL'aL'eiii.'iit  .■!  .'ii.'.ire,  au  lieu  di'  li\r.'r 
1.'  talile.aii  atteiidii.  il  s.'  Ii..rua  a  donner  aux  Mila- 
nais une  réplique  de  la  \  iergi'  aux  Hochcru  avec 
saint  .Tean  qu'il  avait  peinte  pour  Florence  de  1480 
à  1483  :  non  content  de  manquer  ainsi  à  sa  pro- 
messe, il  réclama  à  la  confrérie  mécontente  une 
indemnité  supplémentaire  qu'elle  ne  lui  devait  pas. 
Le  Musée  du  Louvre  possède  aujourd'hui  la  Vi'c/i/c 
aux  Rochers  peinte,  tout  d'abord,  à  Florence  par 
Léonard  :  la  Galerie  nationale  de  Londres  a  la  ré- 
plique faite  par  lui  pour  Milan. 

M.  Perrol  fait  préciser  qu'on  ne  connaît  pas  la 
date  exacte  à  laquelle  le  tableau  de  Florence  a  été 
acquis  par  le  rni  de  France  :  en  1625,  il  était  à 
Fonlailielil.'an. 

Séance  du  I  iiia-cni)ii-e.  —  M.  Salomon  Reinacli 
enti'elieul  r.Aradémie  .lu  Retable  de  l'Agneau,  des 
frères  \'an  EycU.  Sur  le  \iilel  nù  Ogurent  les  «  ju- 
ges intègres  i<.  il  examine  les  deux  premiers  cava- 
liers à  partir  de  la  gauche  :  dans  le  premier,  il 
reconnaît  le  duc  Jean  de  Berry  et,  non  pas,  comme 
on  l'a  dit,  Hubert  van  Eyck  lui-même.  Il  croit  pou- 
voir identifier  le  second  avec  Jean  VI  Paléoloiiue 
l'empereur  d'Orient  qui  vint  à  Vérone  en  1426. 
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M.  \':ilui.>  i-ippellc  quil  existe  un  buste  en  bronze 
(le  cet  empereur  el  qu'il  conviendrait  d'en  compa- 
rer les  traits  avec  ceux  du  cavalier  en  question. 

M.  le  comte  Uurneu  suggère  (lueUpies  réserves 
au  sujet  de  l'idenlilicalion  proposée,  bien  quelle 
puisse  paraître  vraisemblable. 


Société  des  Antiquaires  de  France.  Séoncc  du 
:'/  bri>li:mbir.  —  M.  le  chanoine  Durville  énumére 
les  constatations,  pleines  d'intérêt  pour  l'iiistoire 
de  Nantes,  qu'il  a  pu  faire  au  cours  de  la  démoli- 
tion de  lévèché  rie  cette  ville.  Des  fragments  de 
mur  ont  été  retrouvés,  construits"  en  pierres  cul)i- 
ques  dont  quelques-unes  provenaient  d'édifices  an- 
térieurs calcinés  par  an  incendie  ;  ces  murs  ainsi 
composés  doivent  avoir  appartenu  au  précédent 
évêché  construit  dans  la  première  moitié  du  XI 1' 
siècle.  A  un  étage  inférieur,  on  a  reconnu  le  mur 
de  l'enceinte  gallo-romaine  sur  lequel  s'appuie  la 
cathédrale,  admirablement  conservé  et  mesurant  en 
cet  endroit  jusqu'à  4"',28  d'épaisseur,  tandis  que 
son  épaisseur  ordinaire  est  de  3"',80.  Au  niveau  de 
ce  nnir  un  chapiteau  de  marbre  blanc  d'ordre  com- 
|)osite,  orné  d'un  Heuron  à  trois  feuilles  trilobées, 
provient  peul-èîre  de  l'église  élevée  au  VI"  siècle 
par  saint  Félix  et  décrite  par  Fortunat.  Des  fûts  de 
colonne  en  marlire  gris,  vert  ou  rouge  des  Pyré- 
nées en  proviennent  également.  Celte  église  fut 
brûlée  en  853  par  les  Normands  :  les  déblais  con- 
tiennent encore  des  cendres  el  des  débris  (ie  toute 
sorte  qui  furent  entassés  en  terrassemeni  autour 
de  la  nouvelle  cathédrale  par  Alain  Barbetorte 
pour  en  défendre  les  abords.  Des  os  de  sanglier, 
de  cerf  el  même  d'ours  s'y  retrouvent  ;  trois  cer- 
cueils y  onl  été  relevés  qui  paraissent  provenir 
d'un  cimetière  mérovingien.  La  porte  gallo-ro- 
maine, couronnée  au  XVP  siècle,  se  trouve  encore 
assez  bien  conservée  :  elle  est  jointe  à  un  manoir 
de  la  Renaissance  qui  présente  une  silhouette  ori- 
ginale. Il  est  à  espérer  que  tout  cela  ne  va  pas  dis- 
paraître, au  grand  détriment  du  charme  de  ce  site 
et  de  l'histoire  régionale.  —  M.  le  président  relève 
l'intérêt  (|ue  |)résentent  ces  constatations  :  la  So- 
ciété s'associe  pleinement  au  vœu  exprimé  par  M. 
le  chanoine  Durville  pour  la  conservation  du  ma- 
noir de  Guillaume  Guéguen  où  pourrait  être  ins- 
tallé un  musée  local,  et  pour  celle,  égalemeni  né- 
cessaire, du  mur  gallo-romain.  M.  le  président  pro- 
met son  concours  personnel  auprès  de  la  Commis- 
sion des  Monuments  historiques  pour  amener  les 
classements  voulus,  si  l'inilialive  en  est  prise  à 
Nantes. 

—  M.  Lauer  fail  une  cunuuunicalion  sur  la  ilalc 
des  mosaïques  romaines  du  Irtiliniimi  de  f.éou  III 
au  Lalran  et  de  l'église  de  Sainte-Suzanne.  Les 
lexles   bien  connus   de   la  littérature  carolingienne 


cl  les  monuiiu-nls  analogues  de  cette  époque  lui 
permetlenl  de  montrer  que  la  représentation  sym- 
bolicpie  de  Charlemagne  à  genoux,  non  pas  devant 
le  Pape,  mais  devant  sain!  Pierre,  et  recevant  l'é- 
tendard romain  de  la  main  de  l'apôlre  répond  à  la 
réalité  des  faits  (.\nnitles  l.fiiirissenses,  Vila  Caroli, 
Liber  poutilicuUni.  que  le  costume  de  l'empereur, 
notamment  sa  coiffure  munie  d'une  triple  aigrette, 
est  conforme  aux  indications  dt)niiées  par  la  bible 
de  Charles  le  Chauve,  enlin  que  l'inscription  se  mo- 
dèle su;-  le  protocole  du  IX'"  siècle,  tel  que  le  no- 
tent les  laudes  du  psautier  carolingien  exécuté  de 
795  à  800  et  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale. 
II  est  donc  impossible  de  faire  descendre  la  com- 
position de  ces  monuments  au  XII"  siècle  comme 
on  l'a  proposé  récemment.  —  M.  Prou  observe 
qu'une  bulle  de  plomb  provenant  sans  doute  en 
raison  de  son  modèle  de  la  chancellerie  de  Charle- 
magne, donne  de  la  |)hysionomie  de  l'empereur  les 
mêmes  détails  que  la  mosa'ùjue  du  Latran  connue, 
avant  sa  restaurai  ion,  par  un  dessin  de  Peiresc  : 
Charles  y  porte  une  barbe  courte  avec  de  longues 
moustaches  et  la  triple  aigrette  se  distingue  sur 
sa  coifïure. 

—  M.  Piton,  grâce  aux  registres  de  tailles  de  la 
fin  du  XIll"  siècle  et  aux  censiers  de  Paris,  peut 
fixer  derrièie  l'église  de  Saint-.lean-en-Grève  l'em- 
placement du  vieux  tenqile,  dont  la  rue  Vieille-du- 
Templc  conserve  le  souvenir  :  Henri  III.  roi  d'An- 
gleterre, y  logea  encore  tandis  qu'une  partie  de 
son  escorte  était  casernée  au  nouveau  temple  alors 
en  construction.  Il  fixe  également,  au  coin  de  la 
rue  des  Barres  et  de  la  rue  Grenier-sur-l'eau,  l'em- 
placement des  dépendances  de  l'abbaye  de  .Mau- 
buisson  :  un  écu  à  ses  armes  v  subsiste. 


Musées  de  province  Le  Joiiriinl  officiel  a  pu- 
blié, il  y  a  (juelques  mois,  un  décret  relatif  aux 
musées  départementaux  et  communaux  sur  lequel 
nous  croyons  devoir  attirer  l'attention  de  nos  lec- 
teurs. Ce  dé:ret,  rédigé  par  le  Conseil  d'Klat,  d'ac- 
cord avec  les  services  compétents  des  Beaux-Arts, 
est  relatif,  dit  le  texte,  «au  dépôt  d'œuvres  appar- 
tenant à  l'Etat  dans  les  musées  qui  ne  sont  pas  in- 
vestis de  la  personnalité  civile.  •■  A  vrai  dire  c'est 
toute  une  législation  des  musées  de  |irovince  tpii 
.se  trouve  enfin  instituée. 

On  trouvera  ci-dessous  le  texte  intégral  du  dé- 
cret :  toutefois  nous  croyons  devoir  signaler  l'im- 
portance de  quelques-uns  de  ses  articles.  Il  or- 
donne en  particulier  l'établis.sement  d'un  catalogue 
et  d'un  inventaire  :  il  réclame  ensuite  la  descrip- 
tion, avec  |)lans  à  l'appui,  des  locaux,  ce  ((ui  per- 
met au  ministre  des  Beaux-Art.s  d'exiger  les  mo- 
difications matérielles  nécessaires  avant  l'envoi  d'un 
lableau  ou  d'une  statue. 


'r^i) 


\inul 


|.,„ir  .-..   qui    iciiiinl.'   !'■   I"'i 
,1,.     ,nir    .liins     l''-^    hhimm-, 

,nn-   a.rl IK-    l--   IKIM,    r,..l-;,-,l,n.    ,hn,s 

ni     MiH'lMur    inilM.r rr    -    disons 

|iv>    ii'U^crxnliMirs    fl 

,lsU    IKII'lIli     li-^ 

lc\anl    nn   jury 


■REVUE    DE    I.'aRT    CHRETIEN 

,(•1,     Ir 
I      lilll 


■lill. 


I,,ns    ceux    c|l 
nirini'   ilnn-   pre.-MH''    '"> 
1,.-  ,-,,nsci\iil.Mii-:i(l.|ninl,s    -rmnl 
.Miiilnliil.-    (|ni    :niic.nl    f:iil    pii'ii^ 
n.munr    ,K,r    Ir    nnni.liv.    ,1  api  >1  inU-    H-rlIes   a    r..s 
,,,„el,„„s.     l.eN.Tulinn    .1,-    noUNrll,-.    ,lis|.Os.t,ons 
s.M-a   a>s\n-rc   par   nn   in-lMTlru 
\,,u-   nr   .-aurmii-  Imp  :i|>|il: 
„„.~nn->.    Nn.  n.usres  .l--  |.PA,nr,-  \nnl   rn  rllel    rr 

rcNoucnlin  nnr  .....an... '1   un.  ,lnr.l  n-n  niril- 

l,.,iiv~.  Cnnil.H'n  .Ir  lois  axnn-n-n-  -niiliailo  .lo- 
ni-hillalhin.  plu>  mmc-  r\  .1.-  calHlogni's  !  Il  v  ; 
,|,.s  larlic-scs  ,|n  on  a  U'  .lc\uii-  de  inclln'  en  valeur 
,|e  ùnrr  mnnaihr  d  snrinni  >\v  '^auvCManlcr.  Il- 
(laiil     lnnulrin|i.    mi    ne    la    |ias    rnuipns 


ivrll. 


I"' 


cl 


■M    laissé   aliandi.nnrr 


ihlr 


I  r A  1  r.  m     m  lair  i 
llrrrel    rclalil    au    dépôl    d 


rinrcs  d  avl  apparlc- 
s  doparlfUii'iitaux  ou 
uiM'slis   i\r  la  iiei-son- 


iiaiil  à  1  l'dal  dans  les  nn 
ci.uiniuuaux  qui  uo  soiil  | 
ualité  civile. 

Le  Présideul    d.'    la    Hr|inliliqnc    1  lan.ansr. 
Sur  les  rapports  du  uiinislrc  de  I  In-lriiction   ]ui- 
lilique  et  des   P,eaux-Arls  cl   du    miuislre  de  llntc- 
ricur, 

\"n   la  loi  lin   '.i   frunaire  île  I  au   III  ; 
\  n    le  decrel    du   '1a  mars   IHâV,   art.    â,    u"   11  : 
\.r  Conseil    d  Elal   enlendu. 
Décrète  : 

ChAI'ITKK     1'''. 
CoiiiliUoiiK    (lu    (li'jlôl. 

\;  ;./'.  — Lors. in  lin  Cniseil  général  ou  uii  ('..'ii- 
seil  uiunicipal  s.illn-il.',  p.mr  le  musée  d..ul  le  dé- 
partement .m  la  coinuiuiie  est  propriétaire,  le  dé- 
p.M   dœuvres  darl  apparteiiani   à  ll-'-lal,    la  délibé- 

rali pi'il   prend   à  ce   sujet   doil    contenir  l'enga- 

gem.-nl  de  siip|iorler  les  irais  .!.■  Lmle  nature 
quoccasionnera  l'expeditmii  des<lits  objets.  Ladite 
iléliiiération  est  transmise  au  ministre  de  l'Ins- 
Iruction  publique  et  des  Beaux-Arts  par  le  Préfet 
.|ui  y  j.-iint  avec  son  avis,  les  pièces  suixantes  : 

i  '  Le  catalogue,  oij,  à  défaut,  l'iineutaire  de  tous 
les  oljjets  darl  .|iii  se  Ir.nnenl  .laiis  le  iniisée,  .soil 
à  titre  de  propriété  déparlemenlale  ou  commu- 
nale, soit  à  lilre  de  dépôts  elïeclués  par  des  par- 
ticuliers ou    antérieurement   consentis    ]iar  l'Etat: 

•1"  Le   règlement  du   musée  ; 

:i°  La  description,  avec  plan  à  lappiii,  d.'s  j..- 
.•aux  qui  s. ml  .m  ser.mt  affectés  ;i  lexiMisitiou  des 
.>lijets  dont  la   remise  est    ilemaudé.'  : 

1"  Le  m.intaut  .les  all.H-alioiis  anuuelleuieiit  por- 
tées au  budget,   tant  |ioui-   le   piMs..niiel   et   I.'  maté- 


riel .In  musée  .pi.'  pour  l.'s  acpiisitions  ilestiué.vs 
a  angm.Mit.'r  li's  .-..ILm-I  ions  ,'l  fénninéral  i.  .u  .le 
huit. 'S  li's  aiilres  r.'ss.mr.-es  a\anl  la  même  alTec- 
lalion,  lell.'s  .pie  .l.>ns,  !.•-.-,  ,1.'  part  i.-iiliers  on  snb- 
\.'nli.>ns    .raiitri's   .■..mmiin.'s. 

1,/.    -^  \.r  iniiiistr.'  des  Beaux-Arts  |)ro\o.pi.' 

le  rappinl  .1.'  liuspeiiiMir  de  la  circonscriiil i.>n  el 
|,i'i'n.l  l.iiiles  antres  mesures  d'inscription  qn  d 
II,,.,,  ntili's.  Sur  le  \u  .li's  pié.es  il  détermine,  s'il 
\  a  lieu.  t. -s  mo.lilicati.uis  a  apporter  à  la  cons- 
liiirliMii  l'I  à  la  .listrilmtion  des  Ijâlimeuts,  s.ul 
p.ua-  éviter  le.  diMérunal  h.n>  .'l  les  |M>rtes  )iar  iii- 
,•(■11. 11.'.  Iiinni.lilé  ..Il  itiali  nr  e\iM-ssi\ ,-.-_,,  s.iit  pour 
.l.ain.'r  aux  gal.oii's  l'i' l.'U.lu.-.  laératiou  e|  |  .-clai- 
ratje  siillisaiil  s.  Il  in.li.pie  également  l.'s  ilisposi- 
li,in>  à  pr.'ii.lre  p.uir  faciliter  les  éludes  .li's  auia- 
jiMirs  el  il.'.  arlis|.;s,  ainsi  que  toutes  anlr.'s  m.nli- 
lii'allolis  a  ml  r.M.liiiie  .laiis  le  r.''gliMii.'llt  .lu  iniis/'.'. 
Il  i-.immiiiii.ini'  .■nsinte  I.'  plan  .le-  lra\anN  .pi  il 
VI. ail  .l'arréler  an  miiiislr.'  .1.'  rintérnuir  .'t.  sur 
siai  a\is  .■.,iif..riii.-.  il  iii\il.'  !.■  .I.''|iarleui.'nl  ..ii  la 
.a, mm  un.'  à  op.-riu'  l.'s  iin..liti.-al  i.>iis  [ire-cril.'-  ax  aiil 
I  acliéuunelil  .l.'s.pii'lles  an.  un  dépijf  n'esl  .■lï.afné. 
Aucun  chaui^.umail  à  la  .lis|iosition  des  lii'ux 
ainsi  arrêtée  m;  peut  él  r.'  entrepris,  sauf  le  cas  di' 
réparation  urg.uile.  sans  .pie  1.'  minisire  des  Beaux- 
Arts   ,ai    ait    été   inf.M-uié, 

1/7      /.  \\r a     legar.l    des    musées    au    sujet 

.l.'s.piels  il  aura  .'■t.-  pr.i.-e.j,'..  à  rais..ii  .l'iine  pre- 
luièri-  ail  1  iliiili.iii.  .auif.irim'Miient  à  I  article  V'  ci-de- 
siis.  le  miiiislri'  lauis.'ixc  !.■  .Iroil,  l.jrsipie  .li'  noii- 
veaiix  dépôts  seront  sollicités,  de  prescrire  |M.iir 
rexposilion  .'t  la  conservation  des  œu\  res  .laii 
demaud.'es  l.vs  mêmes  précautions  que  celles  qui 
ont  été  onLinnées  pour  les  envois  antérieurs. 

.1/7.  5  —  Pour  tous  les  musées  actiiellem.'ut 
détenteurs  d'objets  appartenant  à  l'Etat,  il  s.a-a, 
ilaiis  nu  ili'lai  d'un  au,  à  partir  .t.'  la  piiblicati.iu 
.lu  préseul  .li''.;rel.  pr.M-é.Jé,  conf.irmémeut  a  lar- 
tiele  V'  ii-.l.'ssns  à  l'examen  des  galeries  d'exp.isi- 
ti.iii  (.'Lsit  y  a  lieu.  Il'  dé|ia rtemeiit  ou  la  communo 
auxiiuels  ces  inusées  appartiennent  seront  mis  en 
ilemeure,  s'ils  eulendent  conserver  les  dépôts  qui 
leur  ont  été  confiés,  d'effectuer  les  travaux  qui  se- 
r.uit  jugés  nécessaires  par  le  ministre  des  Beaux- 
.Vrts.  L'ariéte  .pii  portera  à  leur  connaissance  ta 
liste  ili-  .'.'S  travaux  les  imitera  à  les  exécuter  .■! 
fi.xera,  siiixanl  les  <-iie. uisiaiices,  le  délai  dans  le- 
quel   ils   (_le\r.iul    .'-tre    a.liexes. 

(',11  MM  niK    11. 

Coiifi-iiHiliiiii.    iléjilacenifnl    iifovisoirc.    ri'trail 
•  Ir/iiiilil    ./es    nlijcls   //r/iosc.v. 

.1;/.    0.  La    gestion    des    musées    .lépositai  iv- 

d'œuvres  apparlenaut  à  1  l'état  est  confa-e  à  un  cuu- 
servaleur  assisté,  s'il  y  a  licui,  .riiii  .m  plusieurs 
.  lui-i'i Miteiirs-ailj.iints. 
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Lo  ronsiT\:ili'ui'  ri  les  conscTval<'ui's-ailji>iiil>  smit 
iiniiiinr-  iKir  \r  l'n'lrl.  iNui l'( .ruiiMiiiMit  ;i  i':irlii-|c  .'), 
1,"  II.  (lu  (Irrirl  .In  ■,'.!  iiKii-  l.-V.'.  -111'  uiir  lisie 
|iiirliilil.  inr.sciiUilinii  ilc  luas  imiiiS.  (Irc-'-r'c  ]i:ir  le 
Conseil  général,  si  le  musée  esl  (li'-|i;iilruiiMil:il,  pai' 
lo  maire,  s'il  esl  ciiminimal. 

Dans  les  musées  au-\(|iieK  |)Uis  <l('  \ingl  iru\r's 
(l'arl  ciiil  élé  coiiliéos  par  llllal.  ie^  roiiserv  ali'urs 
cl  li^s  (■(.ii^(M'\:ilcui -.■iil|.MuN  -rrniil  i-|ii,isi^  |i:inni 
les  i-andiclal-  i|ui  nul  |u-lilir,  .lr\aril  uni'  .■,,]^ull-^- 
SI..U    iMii'c    par    le    niilil^lir,    ilc    leur    a|ililn<lc    à 

CCS    it.licllnus. 

\il.  7.  ('.(■■-  CMii>ci\alciM's  cl  CCS  culiscrxalcui's- 
adidirils  siiul  >pci-ialcincul  cliargés  do  la  sui-xcd- 
lancc  cl  ,1c  la  -ardc  des  .lépôts  effeclllés  iiar  I  i;iat. 
Il-,  di.ucril  M'dicr  à  leur  cousi'rxalicu  cl,  uclam- 
uicul.  siippn-ci-  à  ce  ip.d  -.(iil  pniccdc  à  IcLir  res- 
laurali'iii  par  Inulc  aulri'  pcrsc.niic  que  celle  ilc~i- 
gtiée  pal'   le   luiuisl  rc. 

IK   lli'iiucul    à    i ■    lui    iinciilairc   <\i-^   dcpiM-.   de 

I  i;ial  sur  un  iiindclc  iiiiip.riiic  arri'-l''  pai-  le  iiii- 
iiislre,  auipicl  Us  loul.  eu  nuire,  parxciiir,  à  cliaipie 
l)ul)lication  <|iii  en  est  l'aile,  (|uatr(>  exem|ilaires  ilu 
eatalogue  général  du   musée. 

-Ir,'.    S.  l.exéeulliiu    di's    dispi.s||i,,ii-    ipii    prc- 

(■c<lenl  e>l  assuréi'  par  les  \i-.iles  pérmdiipii's  de 
l'iuspeclion  Imc,-i1c  cl.  au  besoin,  par  des  \isiles 
extraordinaires   de   1  ius|ie(iion   générale. 

1/7.  .''.  I,c  miuisire  des  Beaiix-Arls  reste  loii- 
jnurs  mailr<'  d'nrdoimer  snil,  le  déplacement,  soit 
le  reirait  déliuilil'  des  dépôts  consentis  par  l'Mlat. 
.1/7.  JO.  —  Le  déplacement  a  lieu  pour  raisons 
(le  service,  soit  pour  opéi'er  un  échange  autorisé 
pai-  le  uiiuislre  cuire  ilciix  nnisées,  soif  |iour  |icr- 
riiellre  à  ri;iat  de  icpreiidre  momenlaiuMui-ul  cl 
ilaiis   un  inlérèl  piililic,   la   dispdsiliou   de  rolijel. 

Dans  ee  dernier  cas,  les  aiilnrjlcs  1,, cales  s,,ii[ 
préalalileiiieiil    c..usu||,-cs. 

La  rec. iiislilulinii  du  dépol  est  cn'eeliiéc  dans 
I  année   au\    irais  de   ll-ltal. 

I'7.   //.         Le  retrait  du  ilcpc'il   esl   pr^i ce  si 

|cr'ii\rc  n'es!  pas  exposée  ou  pour  iusuflisance  de 
soins,  iiis('.ciirité  ou  IraiisIV'il  sans  autorisation  à 
un  anire  élalilisscuiciil  ipic  le  musée  alïeclalairc. 
.l'7.  12-  Le  miiiisire  de  I  lusiriiclion  publique 
et  (les  Beaux-Arts  cl  le  unuislre  de  llnlérieur  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécu- 
lion  ilii  présent  décicl,  qui  sera  publié  au  Joiirnul 
(fllirtcl  et  inséré  au   /liillclin  des   Lois. 

t'ail    à    liamlinuillel,    le    '.^4   juillel     LHii. 

A.     l'.M.IIÙHKS. 


Au  ilcrnier  Cougri-s  des  maires,  plusieurs  rpies- 
hoiis  ont  été  soulevées  à  propos  de  rcnl  retien  et 
(le  la  réparation   des  églises. 

Dans  son  ra|)p<^i't  sur  les  (lil'liciilli's  d  .ipplicalu.u 


de  la  loi  de  scparalioli  i-ii  ce  qui  ciiiiceriic  l.a  jiiius- 
sancc  des  églises,  M.  Ilcrri'il.  maire  de  l.\nii.  a 
rappelé  (|ne,  par  suite  des  (lisp.,sil  mus  ilc  l:i  loi  du 
'2  janvier  1907  modifiani  larlicle  l:!  de  la  l..i  ,lu 
'.I  décciuliri'  l'.M).^,  «  les  c(mimunes  se  son!  Iroinces 
eu  iail  propriclaires  des  églises  avec  olilitralion 
d  eu  Laisser  la  lilni'  disp.  ,si|  ion  aux  lidclcs  cl  aux 
ministres   du   ciille    . 

Depuis  que  soul  survenues  les  diverses  moditi- 
calions  (l(>  législation,  les  i-iiuimmics  qui  se  trou- 
vent être  »  pi'opi-iétaires  .  des  i''glises,  sont-elles 
Icnues  des  réparation.s  de  toute  nature,  ainsi  (pic 
des  frais  d'assurance  et  autres  cluirges  alïérenles 
aux  mcnliles  les  garnissant? 

Cousulb',  le  ministre  des  ciilles,  nolammciit  par 
Icltre  ilu  '.I  iléi-cmlirc  l'.liiT.  avait  rlistinou,-.  quatre 
calct;'orics    ilc    réparai  loii.s  : 

(a/Iles  avaiil  un  caraclère  arlislupie  cl  hisliu'i- 
(|iie  : 

Leilivs  que  cniiiniaiidc,  en  cas  d(;  péril,  la  .sécii- 
rili'    pidiliqiie  ; 

•  iellcs  (pu  oui   I r  olqel   la  couscrvalion  de  lédi- 

lice  considéré  comme  éléniciil  du  palriiuoiiie  C((m- 
niiinal  : 

Les  dépenses  (renirclien  utiles  seulement  à  l'exei'- 
eice  du  culte. 

Le  ministre  al'lirme,  dans  cette  circulaire,  que 
I)our  toutes  ces  catégories  de  réparations,  les  com- 
munes se  trouvent  en  face  d'une  simple  facullé  et 
n((n  d'une  obligation. 

.Mais  la  coninuine  peut-elle,  sous  [trétexle  ipic  la 
la  loi  en  lais.se  la  faculté,  se  désintéresser  de  la 
conseivation  des  édifices  cultuels  qui,  sans  être 
elassés,  offrent  un  inléi'ét  artistique,  hisloricpie  ou 
archéologique?  Sa  respon.sabilité  ne  se  tron\c-l-elle 
point  engagée,  si  la  sécurité  [mbliquc  se  Imuxc 
c(iiiq)n,niise  par  son  refus  d  exercer  les  réparalions 
urgentes  ? 

Les  iiuiircs  coiiniillra  oui  conclu,  pour  lu  jiluiiuii. 
à  la  nécessite  d'une  i  éijlcnicniulion  Irijulc  nou- 
rrtlr. 

Le  rai-jjoiiuur  ,i  coin  lu  ■i  lu  /rrinflurr  des  rdi- 
/ices.  m  ioccuptint  sOiiposc  sijslcinolKiuruu'nl  ù 
jnirc  1rs  Inwaux  utiles. 

Une  longue  discussion  s'est  engagée  à  ce  sujet, 
au  cours  de  la(piellc  .M.  Delaroue,  maire  de  Melun, 
a  condjutlu  énergiquement  les  conclusions  de  .\l. 
Ilerriol. 

Finalement,  cependant,  le  \tcu  suivant  a  élé 
émis  ; 

«  Dans  larlicle  e>  de  la  loi  du  l:{  avril  i;iU8,  sup- 
primer le  mot  entretien  et  ajouter:  ï  L'occui)ant 
est  tenu  des  ré|iarations  de  toute  nature.  Faute 
par  lui  de  se  conformer  à  celte  obligation,  la 
jouissance  gratuite  de  l'édifice  pourra  lui  être  reli- 
rée,  soit  par  le  maire  pour  les  églises  qui  sont  pro- 
priété couiinunale,  soit  i)ar  le  préfet  pour  les  égli- 
ses c|ui  sont  propriété  de  lElal.  ^ 


'li'.S 


REVUE   DE   l'art   CHRÉTIEN 


11  csl  cciiiuii  i|u  une  h'gislal  khi  nniivelle  s'iuipdse 
f.[  ,[ir<,ii  nr  pciil  hiisser  le  sort  d'un  édifice  inté- 
rossaiil  iM.m-  linl  •■!  l'iuThéolop'ie  à  la  merci  d'une 
décisidu  d'iiii  niaiic  ijjri-.ranl  <mi  iiiaivrdianl.  Nous 
a\<,ns  iac..iit,\  au  drlud  dr  rrllr  anurc,  \r  <'as  de 
r<-iilise  Saint-Ni/ier  de  l>yon,  pour  la  restauration 
de  laquelle  le  même  M.  Herriol  a  refusé  d'ar- 
coi-der  une  légère  snlivenlion.  C'est  lui-même  en- 
rcu'e  c|ui  propose  aujourd  liui  la  fcrmelurc  des  édi- 
lices  reliiïieux  ! 


Cours  d'histoire  de  l'art. 

Soibnnnr.  Fn.'iillr  -//■>  h'Ilrrs.  llistnire  liyzan- 
line.  Les  uionuuicnls  l>\/.aiilins  de  ('.(juslaulinople 
et  de  Salorii(|iic,  par  M.  IIikiii.  les  mercredis  à 
V'  heures   I/-2. 

llisloire  (le  Tari,  l'.tude  <ii'  dixi-rs  problèmes  de 
l'Arl  français  et  d(>  l'Art  ilalieu  dans  les  temps 
modei-iu'S,  par  M.  C.  LicmiiNMi:ii,  les  jeudis  à  3  heu- 
res 1/4. 

Les  peintres  lloicutius  du  .\V«  siècle,  par  M. 
Coni'ad  DE  Manuacu,  I<'s  lundis  à  4  heures  3/4. 
(Cours  libre.) 

Histoire  des  dessins  en  l'rauce  dans  la  seconde 
moitié  du  XVIP  .siècle,  par  M.  Pierre-Marcel  LÉvi, 
les  samedis  à  4   heures  3,1.   ((j.iurs  lijjre.') 

lùdic  lies  Ilaulcs-lihulcs.  -  Uecherches  sur  l'ico- 
nographie byzantine  de  l'Evangile,  par  M.  Gabr. 
MiLLKT,  les  mercredis  à  3  heures  1/2.  —  Etudes 
prali(|ues  d'archéologie  el  d'histoire  l'eligieuse, 
par  M.  Gabr.  Millet,  les  samedrs  à    10  heures  1/2. 

Ecotf  luiliùiiiilc  i/cs  Cliiiiics.  —  Archéologie  du 
uu^yeu  âge,  par  M.  R(ib.  de  Lasthyiue  (M.  Marcel 
AuBERT,  suppléant),  les  mercredis  el  jeudis  à 
3  heures   1/2. 

Ecole  du  l.niirr.'.  —  La  sculplin-e  en  l''ranee  et 
en  Italie  au  X\''  el  au  .Wl'  siècle,  par  .M.  André 
Michel,    les  men-redis  à    Kl  heures. 

Histoire  des  arts  ajipliipiés  à  liuduslrie.  Le  mé- 
tal et  particulièreineul  le  brou/e  par  M.  Migeon, 
les  vendredis  à  2  heui-es    j/'j. 

Ecole  des  Beaux-. Ma.  liislonc  el  ai-ehéologie, 
par  M.  Eilmond  Pottii:h,  de  l'Iiislilul,  qui  traitera 
eelte  année  de  l'art  en  l'',g\ple,  en  Chahlée  et  lUi 
.Vssyrie,  les  mardis  à   I  heure  1/-.'. 

Esthétique  el  Histoire  de  lArt.  [lar  M.  L.  de 
FouHC^L-      les   jeudis   à   3   hi'ures. 

Histoire  génc,.,;  ■  (!<■  I  arcluleclure,  par  M.  Lu- 
e.    ,     "-M-^r.   les  lundis   a   10   heures   du   matin. 


Archite<'lure  française,  par  M.  Boeswillwalu,  les 
jeudis  à    10  heures   du   malin. 

Cniiscrviiliiir,'  d<'s  \rls  cl  .\lcliers.  -  Cours  i\.\vl 
apj)liqué  aux  niéliers,  p.ar  M.  Lucien  M,\(;m:,  les 
mardis  el   \endredis  à  '.)   heures    1/4  <lu  soir. 

Eccde  des  Hnutc^  Eludes  socndcs.  -  Série  de 
conlérences  accompagnées  <le  pidje<'lions,  les  sa- 
medis à  4  heures  1/4. 

L'Art  italien  (3<"  année).  Venise.  ~  I.  Les  lagunes, 
Aquilée,  Torcello,  Murano,  Chioggia  {12  novem- 
bre) :  M.  Charles  Diehl,  profes.seiir  à  la  Faculté 
des  Lettres  de  l'Université  de  Paris.  —  2.  La  liasj. 
tique  de  Saint-Marc  {19  novembre)  :  M.  Charles 
UiEHL.  —  3.  Eglises  romanes  et  gothiques.  La 
vieille  ville  (26  novembre)  :  M.  Camille  Enlaht,  di- 
recteur du  Musée  ilu  Trocadéro.  —  4.  Le  palais  des 
doges.  Palais  particuliers  {3  décembre)  :  M.  Emile 
Behtaux,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Lyon.  —  5.  Les  tombeau.\  des  doges  {10  décembre)  : 
M.  Pierre  de  Boi  chaud.  —  6.  Les  sculpteurs  : 
Rizzio,  les  Lombardi,  Leopardi,  Giacomo  Sanh(j- 
vino,  Campana,  Viltoria  {17  décembre):  M.  .\udré 
Michel,  conservateur  du  département  des  seulplu- 
res  au  Musée  du  Louvre.  —  7.  Les  Condottieri  : 
Galtamelata,  Carmagnola,  Savilli,  Malatesta,  (^ol- 
leone,  Francesco  Sforza  (24  décembre)  :  M.  f;. 
Clausse,  membre  des  Académies  des  Beaux-Aris 
de  Rome  et  de  Florence.  —  8.  La  peinture  au  W" 
siècle:  l'école  de  Murano,  Vivarini,  Crivella  (14  jan- 
vier :  M.  Salomcui  Reinach,  membre  de  l'Institut. 
—  9.  Les  Bellini,  Mantegua  (21  janvier)  :  M.  Henri 
Hauvette,  professer-adjoint  à  la  Faculté  des  Let- 
tres de  l'Université  de  Paris.  —  1(J.  La  peinturi' 
au  X'VP  siècle:  Carpaccio  {28  janvier):  M.  Salonioii 
Reinach.  —  11.  Cima  da  Conegliano,  Basaili,  Gior- 
gione  {4  février)  :  M.  Emile  Bebtaux.  —  12.  Palma, 
Paris  Bordone,  les  Bonifazio,  les  Bassano  {11  fé- 
vrier) :  M.  Conrad  de  Mandach.  —  13.  Titien  (18  fé- 
vrier) :  M.  Victor  Basch,  chargé  de  cours  à  la  Fa- 
culté des  Lettres  de  l'Université  de  Paris.  —  14. 
Les  Vénitiens  de  terre  ferme  :  Moretto,  Moroni, 
Lorenzo  Lotto  (25  février)  :  M.  Henry  Marcel. 
15.  Tintoret  (4  mars)  ;  M.  François  Monod,  attaché 
au  Musée  du  Luxembourg. —  IG.Véronèse  (11  mars): 
M.  N.  -  17.  La  peniliire  des  -WIP  et  XVIII'-  siè- 
cles: Tiepolo,  Canaletlo,  Guardi  (18  mars):  M.  Pe- 
LissiER,  doyen  de  la  F^aculté  des  Lettres  de  Mont- 
pellier. —  18.  L'art  vénitien  au  X1X"=  siècle  (25  mars)  : 
M.  Léonce  Benediti:,  conservateur  du  Musée  du 
Luxembourg.  -  19.  La  Bibliothèque  de  Saint-Marc  : 
les  manuscrits  ;  l'impriinerie  à  Venise  :  les  Aide 
F''  avril):  M.  l,é(ui  ItoiiKZ,  lubliolhécaire  au  dé- 
partement des  maiiiiscrils  de  la  Biblii.jthèque  Xa- 
lionale. 
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Aigueperse  (Puy-de-Dôme).  —  On  annonce  que 
le  .•-■<///('  Srhii.'ilic'i  (le  Mantepiin,  |)récieusemenl  mu- 
servé  dans  l'église  de  la  petile  (•(irimniiie  d'Aisrue- 
perse,  en  Auvergne,  a  élé  aecpiis  par  le  Mir-éi'  du 
Louvre  pour  la  somme  de  '200. OOt)  francs.  L  I^tat  le 
remplacera  dan.s  Téglise  par  une  copie. 

Quelques  critiques  ont  déjà  protesté  contre  cetti' 
acquisition.  On  a  dit  qu'il  était  beaucoup  plus  sim- 
ple de  réserver  une  somme  aussi  imporlanle  a 
l'achat  d'une  œuvre  d'art  qui  .serait  sur  le  poini 
de  ipiitter  le  sol  français,  pour  enrichir  une  col- 
Ici-linii  ('Irantîèic.  Le  tableau  d'Aitrneprrse  ne  cou- 
i-ail,  dans  cet  ordre  d  idi'cs.  aucun  danii;er,  [luis- 
<(u'il  est  clas.sé.  Nous  sonunes,  piuir  notre  pari, 
enlièrenient  de  cet  avis. 

Pourquoi,  de  plus,  dépouiller  la  province  au  pro- 
fit de  Paris  et  détacher  des  œuvres  d'art  du  cadre 
(jii  elles  furent  jjlacées  dès  l'iu-igine.  Il  y  a  là  une 
conception  fâcheuse.  Et  nous  rappelons  en  pas- 
sant <|ue  bien  des  protestations  se  sont  élevées,  il 
y  a  quclipies  années,  lorsqu'on  fit  venir  au  même 
Musée  du  Louvre  la  fameuse  Pirtà  de  \illeneiive- 
lès-.Vvignon. 

«  Mais,  a-t-im  dit.  le  tableau  de  Mantegna  courait 
de  grands  risques  dans  tuie  église  de  province  mal 
surveillée.  On  |)ouvait  tout  craindre  de  la  sauva- 
gerie des  gamins  d'Aigueperse  et  de  l'audace  des 
cambrioleurs.  »  Nou.s  répondons  qu'il  suffisait  de 
prendre  certaines  précautions  contre  les  gamins  et 
les  cambj'ioleurs,  précautions  qui.  à  \  rai  dire,  re- 
gardent pour  beaucoup  l'Etat  el  qui  auraient  coûté 
moins  cher  que  le  prix  d'acquisition  du  tableau. 
D'ailleurs  il  importe  de  faire  remarquer  que  l'on 
commet  une  grande  imprudence  en  entassant  les 
trésors  de  la  France  dans  un  même  lieu  où  elles 
sont,  on  ne  peut  le  nier,  à  la  merci  du  feu  ou 
d'une  catastrophe  quelconque. 

AL  .\ndré  Hallays  a  raconté  récenunent  dans  les 
Débnix  l'histoire  et  l'origine  du  saint  Sébaslicn  de 
Mantegna.  Au  XV*^  siècle,  .\igueperse  appartenait  à 
la  maison  de  Bourbon  ;  or,  en  1481,  Gilbert  de 
Bourbon,  comte  de  Montpensier,  prit  pour  fenuue 
Claire  de  Gonzague,  nièce  du  marquis  .lean-Fran- 
çois,  lequel  était  l'ami  et  le  prolecteur  de  Man- 
tegna. Donc  tout  porte  à  croire  que  le  tableau  a 
été  apporté  à  Aiguepcrsc  par  la  jeune  princesse 
italienne.  En  tout  cas,  depuis  un  temps  immémo- 
rial il  décore  une  des  chapelles  du  pourtour  du 
chœur  dans  l'église  Notre-Dame.  Il  fallait  donc  l'y 
laisser. 

Aube.  -  Il  y  a  quelipies  mois,  on  a  discuté  au 
Gi'iiseil  général  fie  r.\id)e  un  vœu  «pii  mérite  "l'élrr 
relevé  el  .signalé  à   l'attention  publique. 

Voici  ce  vœu  :  «  Considérant  que,  par  ^uile  de 
leur  défaut  d'entrelien,  plusieurs  églises  du  déjiar- 
lemi'ril  .se  sont  écroulées,  que  d'autres  sont  en  dal 
iriiilerdiction,  pour  raison   d'insécurité,    i|ue  nnm- 


lire  d'autres  sont  laissées  à  l'abaiidnii,  pcirtes  ou- 
vertes en  tous  temps  à  la  merci  di-  IduIc  fâcheuse 
action... 

Les  soussignés  Mony,  Tricoche.  Cousin.  Renau- 
dat,  Dubois,  émettent  le  vœu  ((ue  l'immeubU-  de 
l'ancien  évêché  de  Tr<jyes,  ipii  fait  i)arlie  du  do- 
maine de  l'Etat,  soit  alTeclé  au  d('>piM  et  à  la  cnn- 
servation  des  objets  d'arl  de  louli-  uiilnir  pin\e- 
nant  des  églises  de  l'Aube. 

11  n'est  que  trop  vrai  que  bien  cics  églises  me- 
nacent ruine  dans  le  département  de  l'Aube. 

.\ux  portes  de  la  ville  de  Troyes  l'égli-se  de  Mont- 
gueux  croule.  Elle  esl  fermée,  désaffectée  et  con- 
damnée. —  Laines-aux-Bois  a  été  ravagée  par 
linondation.  11  y  avait  dans  cette  église  des  statues 
et  des  \itraux  de  valeur.  Dans  le  chœur  reposait 
.Vbel  de  N'illiers  de  l'Isle-Adam,  neveu  de  l'illustie 
Philippe  de  Villiers  de  l'Isle-Adam,  grand-maitre 
de  l'ordre  de  .lérusalem,  qui  défendit  en  1522  l'île 
de  Rhodes  contre  Soliman  II.  On  n'a  rien  lait  pour 
sauver  cela.  A  peine,  une  timide  protestation  sans 
écho  s'est  élevée  du  sein  de  la  Société  académique 
de  l'Aube. 

A  Sainl-Phal,  l'église,  remarquable  monumenl  d(? 
l'architecture  du  .XV'  siècle,  dont  les  deux  portails 
sont  de  véritables  bijoux  et  qui  possède  des  sta- 
tues, des  vitraux,  un  retable,  un  sépulcre  d'un  grand 
prix  artistique,  est  très  menacée. 

Le  vœu  présenté  au  Conseil  général  de  r.\.ube  a 
été  suivi  d'une  proposili.m  de  vote  de  50.000  francs 
pour  l'installation  du  fuliir  musée.  .\vec  la  moitié 
lie  cette  somme  on  sauverait  les  édifices  menacés 
et  on  laisserait  ainsi  les  objets  d'art  dan.s  leur 
cadre    naturel.    La  Soliitinn   esl   i>eut-èlie   I  rop    sim- 


Avignon.  —  Le  musée  d'.\vignon  s'est  enrichi, 
en  ces  derniers  tcTups,  de  cpielques  pièces  fort  in- 
téressantes. C'est  d'abord  uuo.  armature  de  puits 
du  XIV*  siècle,  provenant  dune  maison  de  la  rue 
Balance.  Cette  nrmahne  en  fer  forgé  est  décorée 
de  trèfles  et  surninuire  d'une  croix  aux  extrémités 
ornées  de  fleurons  à  ijualre  feuilles.  On  y  a  joint 
une  girouette  el  uiu-  imulic  en  brouze  de  la  même 
époque. 

M.  Thomas  a  fail  dcm  de  deux  portes  en  fei- 
forgé  à  deux  \anlau\,  niesurant  3'", 75  de  iKiuteur 
sur  2™, 30  de  largeur.  Leur  décoration  consiste  en 
feuilles  à  rinceaux,  fleurons,  rosaces,  culots,  etc., 
Ir  liiut  iele\/'  au  marteau.  Elles  sont  surmontées 
d  Un  luileau  mouluré  supportant  un  couronnement 
luiié,  dans  l'une,  d'une  couronne  de  roses,  de 
ii'uilles  et  d'étoiles,  el  dans  l'autre,  d'une  couronne 
d'épines  encadrant  un  cœur  enllammé.  Ces  portes, 
spécimen  remarquable  de  l'art  des  ferronniers  avi- 
tinonnais.  ap|iartiemicnl  à  l'époque  de  Louis  .\1V 
i;iles  clôturaient  jadis  les  chapelles  du  couvent 
des  (jordeliers  d'Avignon. 


]0 


ni;viTK  i)K  I.  Airr  chrktii'.n 


iùiliii.  le  [luiséo  .-i  acqiii>  iiiir  \  icruc  ii'dh\<\uo 
eu  pici'i-c  liMiaiil  ilmi^  --es  \,v;is  IF.iifanl  .Tcsus.  Elle 
est  placer  sur  une  ccm-^olp  (li'cnif'-e  de  figures  d'an- 
ges et  abritée  sons  un  â;\\^.  Col  l;'i  nue  des  iioni- 
lu'euses  Vierges  qui  appnraisvaicLil  an  cairelcinr 
lies  rtics  avifrnonnai^c".  d  ilnni  |iii'--ipic  Imilc^  uni 
ilis])ani.  I.e  musée  a  pu  en  ir-u'illi  r  i|iicl(pics-iiii('s, 


lénspar  une  l'Iiarpriilc  appaiciilc  L'nnicniciilal  icm 
csl  très  soitrnéc  :  frises  avec  guirlandes  de  iciiillcs 
de  chêne  et  de  vigne,  chapiteaux  avec  têtes  d'iinm- 
riies  et  d'animaux  monstrueux,  gai'gouilles  formées 
de  l>êtes   fantastiques,  etc. 

Devant  le  danger   que  couil    le   cloître   de  Char- 
licii,  il   --enilile   que  ri'Iial    a   li-  dcMiir  d'imposer  dé- 


et  inilannnent    crllc   qui    ^urnHMii.nl    |r    portail    ilu  liiiitivenu'id   une   législation   plu--   ^r\i-vi'  destinée   à 

convciil    des  Céleslins.  [irotéiji'r  rm-  riciiesses  artisliipics  cl  à  obliger  ceux 

qui   les  délirnnent  légalement   à  ne  jamais  les  alié- 

Charlieu.          On    a   appri'-.    il    \    a    qiii'li|ur    lrni|is,  nci'  r\i  des  niaiii'-   T'I  r;ingèl  es.   I,a    loi   sni'  |c^   \lonii- 

iiMc   nou\(']lc    .■daniianlc  :    le   cloître    des   ('.ordelici's  iiiciils  liisi  nnipii's  pn''sente  nn^  grande  lai-iiiie  eoii- 

de  Cliarlieii,    iiii    fort    joli    spécimen    lie  ce  genre  de  Ire    laipielle    on    ne    i  esse    de    protester.     t,'i;ial    n'a 

colis!  iMicI  ion    des     \1\'     el     \\ ''    sièrie--,    allait    être  aiiciin   poinoir   envers    un    |iartii'nliei-    qui    \eiil    (!('■- 


inaihns  iiK  (  ii.MniKi- 


coiuplèleiiieiil  d,"iiioli  |Hiin-  ('-Ire  léédilié  dans  nii 
parc  des  en\  irons  de  Pans.  Lex  jolies  nn'ades,  les 
élégantes  colonnelles  e|  les  l'iiriciix  eha|iitean.\  éli- 
saient déjà  en  paille  sur  le  préau   moiiasliipie    /i,/.  . 

L'administration  des  lieanx-iVrls,  qui  —  disons- 
le  en  passant  —  avait  été  déjà  )>révenue  à  maintes 
re])rises  des  dangers  que  courait  ce  bel  ensemble, 
a  fort  heureusement  compris  r|ii'il  fallait  inter\enir 
de  suite,  et  saisissant  anssitùt  le  propriétaire  d'une 
proposition  de  classement  du  cloître,  elle  condam- 
nait au  chômage  les  entrepreneurs  trop  pressés. 
11  est  à  souluiiter,  et  même  à  es])érer,  que  le  pro- 
priétaire cpii  paraît  ètri'  un  homme  de  gonl.  se 
prêtera  \olouticrs  à  I'ohim-c  de  eoiiser\ ation  entre- 
prise j.iar  les  pcui\oirs  publics. 

I.e  cloître,  i|iii  affecte  la  foinie  d'un  tapèze,  n'a 
|i.-is    ,1,.    \onles  ;    ses   i^alenes    sont    senlenient    alui- 


Iriiire  oii  \eiiilre  lin  inoiiiiniiuil  non  classé.  Dans 
le  cas  qui  nous  oc<'U|)e.  si  le  ])r(ipriétaire  du  cloître 
de  Cliarlieu  refuse  le  classement,  on  peut  avoir 
reeours  à  l'exproiniation.  Mais  c'est  là  un  nniyen 
ijiii  coûte  liieii  cher  et  il  ne  semble  pas  (pie  l'ad- 
ininistralioii  \  ml  jamais  eu  reeonrs.  Il  serait 
beancoui)  |ih|s  simple  de  i-iuitire  le  classemenl 
olili'jatoii-e,  (piitte  à  donner  au  propriétaire  une 
liideniliil(''  que  lixeraieiit  \i\\  iiia;j  i-l  l  .il  et  <\r[i\  e\- 
péris. 

ll'.'ipres  ce  que  nous  a\ons  entendu  dire  tout 
ii'-ei-iniiMUil.  il  V  a  lieu  d  espérer  une  soinhon  salis- 
faisanle.    Il    serail    itueshon    d  une   e\|iro|iriation. 


Chartres.  —    La    \ille   de  Chartres  va  avoir  enfin 
■   niiisée   (pi'elle  desirnil    taiil.    Cet    tieiireiix    lésiillal 
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(Vl'R    IIK  l'art  CMkl^TIK 
I910.  —  6'  LIVRAISON. 


REVUE   DE    l'art   CHRETIEN 


1    in-loii'o  l',,ur  \r   fniiv    mlmirer   ;i   c\vM[Wi    visitour,   .m    l'oii- 

^^|,^,  viv,    ll^l^    n„    \r    vrïcvmr.     I.rs    voici-     Imllcnl     rim 

■       ■     ■      I   ,1  Kui-(-cl-  c.iiliv     l.-iiilr.'  :    cil     |,luMcnr-    ciiilrml-    I;,     |M'inlnic 


■i,  ,r.-iill,Mii-,s   |iii-  cic  hIiIciiii   .-:in>.   |iciii 
icnic  iTclrc  riicoiilcc. 

,|, pelle    .p>c    le    '-I 


,,„,■,.    MN-nl    nlïcrl    ;i   li.     Mik,     il   v    a  ,lcux    ans,    la  est  én.illrr,  I:,i.s;,hI    ;.|,rir.  vmr    .•  l-i. 

.,;,;.  ,..„ ,.  r<.-VI,c,   à   1:,   condition  d'y  Est-il  d,,,.  -,  d,rn,d,.  C   ^,  c„u x  de  .ndln.  .-c 

l,,', ,   ,,.   ,nn-,.    ,,.n    ■-!    a   préM.nl    dans   les   lo-  délirai    ouvrage    -nus   vevn-  (/w/.,    ,/,•   /^,^,^.l 

eaux  d,'  ^ll.Mel-,le-^dl(^    l.es  depeii-e-  |.nni    le  trans- 

IV,.|    el    1  lu-lidlall le-   eolleel  i.  .Il-   élalenl    éstiuiées 

r.0000   ITane-     In    .vneivux    lial.laid    de    idiai-  Montpezat.        I  .lu-loiir  de   la  chasse  de   M„nlpe- 

in.s    M.  Mau^ii,;  avail   ,,n,|,.,-e  d  en   pi-CHln-  HO.OdO  .al    inenle  d  elve    vacntée.    Cest   encore    un   exeni- 

;,  s;,  ,diari:e.   une  -uLveulimi  ,!.•  TO.IKIC  Irnnc-  étant  pie    i|ui    iiiniitre    a    (|uel    point    les   nclie-,-e-    ne    la 


pidini-e  jtai-  l'Elal. 


France    -oui    rliaipie    j ■   iiieiiaeee 


|,,.,,    .,,,,,,•,.     M     M;, 11.. m    p. .lia    -..n   olïic    de   iiO.dIKl  Celle    elu'i-e   en    e il    ,  lKiiu|devé.    Iiavail    hiii..n- 

;,  .-.(.nilO  Inme-,    le  ,leM-   de-   InnalIX  axani    élé   auti-  -in    du    MU''    -lé'-le,    .-,    ,1 ,e    lien    à    un    pn.ee-    .pi, 

meule    d,.    -JUJinO    fraue-    eiiMn.u.    I.e    (;.,u-<'il    nmni-  -'e-l     pla,dé     dexani     la     pieuiiere    Iduiuil.ie    du    I,,- 

,.,n:,l     ,,i,.nli':i    ene..re    (!,■    riiéMlal,..n     el    n  osu     pa-  lu, liai    ei\il. 

senga..er     l-,nal..u,ei,l .    M.    Maiie,,,   d<.nna,    dan-  un  l'die   axail    elé    piélé,.    pa,-   lald.é   Oiiil cure    de 

benu    a-e-le      la     -..uiiue    de     1(10.(1,111     Iimiics,    ,-e    .pu  M pe/al,     à    i\rux    aiil  ,.|, urnes    païa-ien-    ,pii     de- 

conpa    CouH    à    l..u -e,i-u,u.  ^aH■^l    en    exeeule.    une     ,-,.p„v     !.,■,    ,1    adMul     M'- 

Celte   ><-énérosilé    p,.,ii'   lainéiuejeinenl    <•!    la   mise  lors,|ue  Fabbé  Uuilliol  N..nlui   lenliv,-  en  po.-es-uui 

en  valeni'  d'un   u„i-ée  ,1,-  pn.Mi,.-   .-I   ia,r  el   r,,n  <le    celle  châsse.   ,„;    /,-   rrpnq.hl   -/„.//'•    .n;,,!    .■!,■ 

,l,,it  appeler  pail  i,-uliereiueul  rallenlu.n  sur  un  évé-  c.'cr   ,.|    (p,e    I  in-l  niel  Ion    ouverte   a    eetie   ..eeasion 
ueuient    de    e( 


iluiv.    \.„i-    e-pe,ou-   ,pie   d'au-  avail     éle    |e,u,iuée    par    ,,ue    ,.rd.. nuance    de    uon- 


Irès  Mécènes  sni\,'(.ul  cet  exemple  et,  que  Ion  coni-  lien  ! 

prendra  bienbM.  par  I. .1,1.;  la  France  qu'un  ne  peut  La    lai, r, que    .leleiili-c     de     Monlpe/.al,    auj<.u,- 

laisser  nos  c.lleclu.us  .léparlenientales   ou  commu-  dhui   repiv-cnlé,-  par  -a   coniiuune,  cl   1  abbe  Unil- 

nales    dans    le    t,-,-h-    abaiulon    ..i,    ,dle-    -oui    .laus  In-l     lirent   aloc-    uii    iirocés    aux    deux    autupiaires 

bien  des  ville-,  pari-ien-,  li'iir  i-éclainanl    siu..ii   la   icsiitut le  la 

Vjoulons  .pie   M.   Maiiuin  a   dc|;i  donné  an  Musée  cliàss,',     d lu-     le     paieiueiil    d  une    -..uiiiie   de 

de   Chartres   une    reiuanp.abh-    collection    d'armes,  30111"'   fr.  Cclh-   -..uiiiic   icpr.S.udail-.dlc  .-xaclcnient 

d'antiquités  ésYptiennes  cl   (.ncnlales,    el    de   bron-  la    valeur  de   laiilnpie   ..bjcl' 

|>,.ur    le    -a\..,r.    I.'    l,-il.niial    a\ait    coii,u,is    Iroi- 


lerres  cuiles  antupiiv-  ;   il  a   pi'omis   de  plus 


d'en  léaueruue  aulre  évaluée  à   plu-  d,.  lOO.OOO  fr.  cApcrIs,    .\1.\1.    l.ce ■•,    Williamson   et  Roger,   qui 

ce-   l'iups  ilirnici-,  lu,    lirent   connaître  le   résultai 
lie    II', II-    liMvaiix,    .\in-i    iLicnnientée.   la    première 

Hondeghem    ,.\.,r.l).     -^   Cn    inc.aidic  .pu  sesl  <1.-  Cliaiul.,,-    ,1,1    Ir ,al   a    i.Mulii    la    -.■luaii,,-    ,l,.rnière 

(dai'é  ilans   la  nuil  du  .S  scpbuiibrc   a   c,,iuplcl,'nicul  1''  ti'i-''''ii''ul    -iinaiil  : 

,lch-uit   Icglis,-   i,ar..i-ial,-   ,1  llou,l,.ghcni.  "    ,\ll, '11,111      ,lil    cul,,'     a, lires     iqio-cs     -,.n     jug.'- 

Cell,.  église   ,lala,l  Ar   Ir..,-  ,-,u,l-  an-  cl   apiparlc-  niciil  i  ,pic   le-  cxp.'rl-  nayani   pas  s,.,us  les  y.'ux   la 

nail  encore  au  slyl,.  gothnpic  llaniboyant  ,pii  a  |)e]'-  ,lià-,.    liligi,-n-,.,     n  ont    pu    -,■     taire    une    opini,,n 

sislé  très  tard  dans  les  régi, .11-  .lu  .\or,l.   Cc-I  ver-  '|ii''n    se    ba-ani    -iir   ,1.'-    pli..|,.graplii,.-    la    r.'pré- 

un.'  heure    du    inaliu   ,pii.  tics    v,,i-ius   s'aper,.:ureii(  -.ulaiil.    .|ii.-    -iir   .1,'-   travaux    histuruiues,    la    dé- 

.pie   des   nainines    -échapiiai.Mil    .In    h, il.    Le    curé,  .-iixanl.    .pu-    -nr   .1.--   c..iuparai-.,ns   avec   les    prix 

accompagné  de   sauveteurs,  s'efforça   de  sauver  les  ..Menu-   ,laii-   ,laiilr,-  v.uib-  |,ar   .les  objels   simi- 

l'ichesses  contenues   dans  l'église.    Les  objels   pré-  lair,'-. 

cieux,  vases  sacrés  el  ornements  sacerdotaux  pu-  "  '^'n  il-  |ir,-uu,'iil  .-,,iii  .1  m.lupier,  dune  pai't. 
renl  être  enlevés.  Les  boiseries,  les  chaises  et  le-  'I"  '1  ''s!  à  I.u,r  .■,  iiuai-aue,.  personnelle  .jne  la  va- 
orgues  ont  été  incendiées.  Les  p.impiers  durent  '''i"'  'I'"-  "''.i'''^  '•''  ''''I'''  "•''^"''?  est  plutôt  en  bai.sse 
préserver  les  maisons  av..i-inaiilcs.  Il  ne  reste  de  et  .pic,  .laulr..  |,arl,  ils  -ignaienl  la  déperdilion 
regli.se  que  des  débris  et  les  mur-.  I.,'-  pertes  sont  '^"''i''  l''"'  '""'  clià-.'.  .lui  vendue  en  1907  à  l'hôtel 
cuvertes  par  une  as-uiau.-...  On  ,gii,,i..  les  causes  Drou..t,  aihugnail  I..  prix  .le  7.000  fr.  el  ne  Ir.iu- 
ilc  cet  incendie.  ^'^'''    1''"'^    a.'.pi.'r.'ur.     l'aiiuée    suivante,    .pie    ]i.:inr 

3.600  fr...   )- 

'l'enant   c..iu|.l,'  ,!,■  I,.us  ces  élémenls   le    li'ibniial 

Kereolet    Km, -1ère).         Dans  la  chapelle  .lu  cliA-  a    lixé    à    PJ.ddd   f,-.    Iindemnité   due    par    les    deux 

l.'au    ,1e    Kercolel.    |irè.-   ,1e    Concarneau,    légué    au  anli.puiires   pari-i.i'iis   à   la    tabri.|ue    ..le    .\I..nlpezal 

Fiui-I.''rc    .pii   fu    a   fail    un    musée    départemental,  représentée  par  sa  .■ouimiine.  {ClirmiKjm'.  îles  mis, 

se    Irouve    un   fort    beau    Iripty.pie   du    W''    siècle.  n"  ,lu    i'i   n.ixeuibre.) 


CHHUNiyUK  ■>■'■• 

Nantes.    —Los  foiiillo  aux  alentours  .lo  la  l)c>rlc  La   hulc.   ..iiI,Ii,t  ,laii>   un   .-nin   s,,uiImc   de    la  sa- 

Sainl-Pien-e  se  puursuiveiil,  aiiienant  chaque  jour  ci'islie,  nesl  pas  sans  niériles.  A  diuilc  ,lii  lahlran 

des   découvertes    nouvelles.    La    semaine   dernière,  son!   debout   la  Vierge  et  saini  .l..-,|)li.   l'ar  une  li- 

MM  a  mis  à  jiMir  le  mur  .le  l'enceinte  gallo-romaine  l>ert('  de  composition  singulière,   le  peintre,  au  lieu 

>ur   une   loiiuii,.|ir  ,|r    12   mètres  environ,    composé  de  plaider  IMiifant  Jésus  sur  les  genoux  de  la  Vier- 

c'..MMne   relui    du    BdUlïay.    doni    nous    avons    parlé  ge,    le  fail    |..u-tei'   par  deux   anges   ag.moiiillé-.,    vô- 

deruièremenl,  lie  trois  rau^s  (le  <'haiues  de  briques  tus    de   robes    rnii-c-.    qui    le    -.ail  ieuiieul    ~iir   une 

alternant   avi'C    trois    rangs    île   moellons.    Son    élat  élolïe   brodée 

de  conservation  est  a.lniirablc  et  Ton  peut   \.>ir  en-  Le  lablean  qui  n  a  pas  Imp  .unlïeil,  e>l    -inné  et 

corc  avec  (|uel  soin  les  joints  en  cimenl.  qui  lelieiit  dalé  à  laiigle   inlénenr  dmii  :    1  ,,/;,„/;  /..    ICIO.  C.el 

Chaque   moellon   .le    p.'til    ap|.areil,   élai.Mil    fail-    au  arliste.  né  à  T.aii-.-n  lâv:',.  uni   a  l'an-.'ii    Uud. 

fer.  Ce  mur.  .•..niin.'  .m  peni  -en  eonvainere  d'a- 
près sa  direction,  \a  rejoindre  celui  qui  l'ut  dé- 
couvert en  1887  sous  la  crypte  du  onzième  siècle.  Reims.           l'ar  .le.i.  I.  -..ni  atlilbnées  à  I  Ltat  les 

Kn  avant  de  ce  mur  et  dans  les  déblais,  on  a  en-  .en\res  .larl   ay.a pparlenii  à  laiieien  petit  sénii- 

core   trouvé    un    magnifique    chapiteau  en   marbre  uaire  de  Heim-  el   p..ilé(  -  -m-  la  liste  ci-de.ssous  : 

blanc    provenani    de   la    basilique   construite    par  -"^"l'il  ■'"■■^'l'Ii   '•>  '"   1  "'•;/.•.  I"ile   -ignée:   M.   M(.- 

saiut    l'élix    au   sixième    siècle.    Il   est   absolument  vron,   165'2. 

sendilable  à  celui  tpie  l'on  découvrit,  il  y  a  environ  '■''  ■*"".'/''  ''''  ■/'"  .'''.  l'.de,  .\\  llb   siècle. 

quarante    ans,    ani.iur  de   la    porte   Sainl-I'iei're    et  1  r.'is  personnages,   tode,    l/o6. 

qui  est  actiielleuieiil    au  .Musée   Dobrée.  •/(«////(   -■/  //../.././(. ■/■;/,•,  toile. 

/,.'    Clinnl     'icriniifiiiiiiic     (h-     ilcii.r     pcrsniiiltKjfs, 
L.ile. 

Paris.    --  Musée  des   Gobelins.         \.r  iiangar  où  /•"  /^.  ■-'•'•'!/.•   ./.■  Cm,.,-,   b.ile. 
l'on  exposait  jusqu'ici  tant  bien  ipu'  mal    les  plu.s 
bcau.x  spécimens   des  tapissf-ries   .le   la  manfactnr 


/e/r    ilr    vmlhini.    \n\\v. 
I.r    Ch-ial    ,11    Cnu.i.    loili 


des  (lobelins  va  faire  place  à  une  .'..ii-l  i-n,li..u  plu-  ^i^  -raMire-   dapre-  Carie  X'an   L.m.,   WIII"  siè- 

digue  des   richesses    qu'elle   abrileia.    L.'-    lia\aux  'l''- 

de  ce  nouveau  musée  .sont  évalués  à  -1.  ir).',.0(KI  Irancs  S,-ri,r^  ,!,■  hi  r/V  ./e  !^aiiil  r;r.';/„/re.  -l\  graxnres, 
el   commenceront    1res   prochainement. 


ITil'.i  el   1770. 


Rouen.  l'ar  de.Tel,    -..ni    ail  rilniée-  à   IIMal    le- 

Puy  (Le).     -  D-importanles  réparalion.s  .soni    ae-  ,,  ,„,„,.,,,,„,,  |-.,„  |,,,,,i„,n   .le-  télés   .liles  du   ..   mil- 


tnellemenl  eriecluées  à  l'égli.se  Sainl-LaurenI  .In 
Puy,  élevée  vers  l'an  131'l,  et  (pii  faisait  paili.' 
jadis  du   couvent  des  Dominiraiii-,    f..ii.li'  eu    l'J"2l 


l.'-naire     imiuiaml  I   n    .■i-rlain     inimbr..'    .1.'    in. 'in 

liri'-    .il'    S.ieiélés  -a\aiiles  .«ni    iléjfi    reçu    à  ce  sujet 
la   letlie    -iiivaiitt 


par  Bertrand  de  C.arrigues.  „,,,,,,,,    ,,,  .,r,  .„^^.|    ,i,p,. 

\'ers   1855    le  monument  subit    une   restauration  ,,  ,„,.,,.,.,, 
assez  maladroite.  Le  portail  qui  se  trouvait  à  l'ori- 
gine   sur    la    laeade   méridionale,    fut  reconstruil    à  |  .,   ^.ile  de  lî..n.  u.   p.ir  une  délibération  en   date 
l'Ouest  el   -uriininté  de   clochelons  déiruils   par  nu  jn     p,   n.iM'ud.re    l'.io'.i      a    décidé    de   célébri'r.    en 
accident,   il    >    a    trois    ans.    On  a   prolilé    de    celle  p,,,      ,,.    \|  iH,-.,, .,,,■,.    de    la    f..iidati.iii    du    Unelié    de 
circonslanee    pour   fane   disparaître  lolalemeiil    ce-  Noiinandie 

fantaisies  de  goùl    douleux,    i-établir   le  fronton   an-  _^   cette   occa- i\r  L;ranile-    fêle-   -.•!■. ml    orua- 

eien   et   remanier   le    loit,   cause    permanente   d'hu-  nisées  à  Rouen,    du    (i  au    |S   pim    l".dl.    p.mr  .-.1111- 

lui.lité  el    de   froid.    l.or-(pr..ii   aura   redrcs.sé  deux  mémorcr  les  hauts  faits  des  .N.irmaiids  el    relrarer 

piliers  de   -an.  Ii.'    .pu    ..iii    1 tendance  à   Itéchir  |.,  p.„.|   dactivitc  et  de  gloire  à  laquelle  notre   race 

el   à   acceiiliiiu-    par    li..p    la    dévialion    de    l'a.xe   du  |„,,||    , .retendre  dans  le  patrimoine  national. 

.■Ii.eiir  par  rapp.irl  a  celui  .le  l.-i  ii.d,  l..r-.pr..u  aura  \„  ,.,,n|.„  ,|(>  c,,s  .solennités,  un  Congrès  qui  por- 

délJMé    le-    murs    de     larfrenx     badii^ 1    doiil     il-  j.Ta  I.-  imm  de  «  Ciuigrès  du  Millénaire  Non id  s 

-oui  enduits  cl  (|u'accenliienl    de-  -laines  aux  cou-  lieu.lr.a   se-   assises   dans  u..lre   \ille.    le-  ('..  7.  S.  '.1 

leurs  criardes,    l'église    Sainl-l.aui  en!    sera    agréa-  ,.|    m    |„||i,    -ou-    la    pré-i.l.-n.e    d  hoiiiienr    de    M. 

ble    à    \i-iler  el    repi-'iidra   -ou    a-peci    niajesluenx  Louis  LiAitD,  Vice-llecleur  de  l'Université  de  Paris. 

'"'■  Le  Congrès  sera  divisé  en  cinq  sections  : 

I           11,          /       1/              1     ,1       1      ,•  I"   l.illéialure   iiormaii.l.'   .in.-ii'iine    el    nioderne  ; 
I   ne     \ilni'ilinii   , I r s  Mini's.    il.'  (.lau.le    \iL'ii..n, 

xi.Mil    .l.'ln-    dée.anerl.-    à    \o|re-n: .•-.Iiil>u\     par  ""     \ ''''licolot;  u'    n..iin.Mn.l.'   .'I     l!iMiix-.\rls  : 

M.    Ijiiile   (iaiilheron.  III'   lli-l..ire  el   (téograpliie  de  la   Norin.-indie  : 


RKVUE   Dr.    l'art   (HHI'/riKN 


IV"  Histoire  du  Dniil   norniaiid  ; 

V°  Sciences  luituieiles  et  Sciences  médicales. 

M.  le  Maire  de  lioueu  vous  adre.s.sc,  par  notre 
enl l'omise,  .Monsieur,  une;  cordiale  invitation  à  \c 
nir  participer  aux  travaux  iln  Congrès. 

Si,  connue  nous  l'espérons,  vous  voulez  bien  ho- 
norer cette  Assemblée  de  votre  présence,  nous  vous 
serons  reconnaissants  de  nous  faire  connaître,  le 
plus  lot  possible,  les  sujets  d'études  ou  les  coni- 
munical.ions  que  \"us  auriez,  l'inlention  de  soumet- 
tre à  son  examen. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Le  Secrétaire  Général, 
Georges  Monflikh. 

],p  Présiflent  de  la   Section  du  Congrès, 
l^ucien  Vali^. 

\.  H.  .\dresser  toute  la  correspniidance  pour  les 
congrès  à  M.  Lucien  \'alin,  '2L  l'ue  de  l'Ecole, 
à  Rouen. 


Salnt-Ppéjet-du-Tarn  ^Lozère).  -  En  restaurant 
la  petite  égli.sc  de  Saint-Préjet-dii-T;irn  (Lozère),  on 
a  mis  à  nu,  sous  la  voùle  ilu  clionir,  une  peinture 
d'une  grande  valeur  artistique. 

La  fresque,  qui  couvre  toute  la  «impole  de  l'ab- 
side, représente  le  triomphe  d'un  prélat  martyr, 
probablement  saint  Préjet,  iiatron  de  la  paroisse. 
Le  saint  monte  au  ciel,  enlevé  par  un  groupe  d'une 
(piinzaine  d'anges  ;  les  uns  portent  les  insignes  de 
sa  dignité,  les  autres,  groupés  au  centre,  soutien- 
nent le  saint  de  leurs  ailes  et  relèvent  vers  le  Pa- 
radis. 

Tous  ces  personnages  forment  une  vaste  compo- 
sition de  six  mètres  de  côté  environ.  La  peinture 
en  est  bien  conservée,  et  l'ensemble  de  l'œuvre 
constitue,  par  sa  belle  ordonnance  et  son  ancien- 
neté, une  véritable  curiosité. 

De  l'avis  des  connaisseurs  ({\ii  l'ont  examinée,  la 
fresque  serait  l'œuvre  d'un  artiste  de  la  Renais- 
sance italienne  et  aurait  été  composée  par  un  pein- 
tre connaissant  ])arfaitenient  l'art  de  la  péninsule 
à  cette  époque. 

Thenay  (Loir  et  Cher).  —  Un  triptyque  llamand, 
de  la  lui  du  XV  siècle,  en  bois  sculpté  et  peint, 
estimé  douze  mille  francs,  a  été  volé  dans  l'église 
de  Thenay,  près  Blois,  dans  la  nuit  du  8  au  9  sep- 
tembre. Les  voleurs  sont  venus  en  automobile  et 
ont  pénétré  dans  le  sanctuaire  ru  limant  les  bar- 
reaux de  fer  d'une  |)etite   fenètic 

L'œuvre,  (jui  mesure  Û"',90  sur  l)'",8(),  représente 
V Adoration  des  Mage.t  ;  sur  les  volets,  sont  peintes 
à  l'intérievir,  la  Nalivilé  et  la  Présenlalion  nu  Tem- 
ple, et    à   l'extérieur,  VAnnoncialion. 

Ce  triptyque  était  inscrit  sur  le  catalogue  du  mi 
nistère     des    Beaux-Arts    sous    le     numéro    1:^7.    11 


avait    litzuré  à    l'I'^posil  ion    réi  rospective    du    Petit- 
Palais  en  1900. 


Tours.  I.i'    uiu^ée    di-    l'uiu--.  quilhml    !■■-   Meu\ 

liàlnuenls  du  Ixnd  de  la  L'.in'  nii  il  était  lanl  à 
l'étroit,  a  été  transféré  dan-  raucirn  palais  archié- 
piscopal et  vient   d'être   nu\rit   an   public. 

Ce  transfert  esl  dû  eu  grande  |>arlu>  à  l'artivil'"' 
du  sénateur-maire  de  Toui's,  M.  Pic-Paris  (pu  a 
]ui  nblenir  assez  ijronqjtenieid  les  crédits  néces- 
saires. H  a  été  remarquablement  secondé  par  le 
conservateur,   M.  Chiquel. 

Le  rez-de-chaussée  est  réservé  à  l'art  industriel. 
Les  peintures  anciennes  sont  disposées  dans  les 
plus  belles  salles  du  premier  étage  :  écoles  étran- 
gères (avec  Mantegna  et  Rubens),  écoles  françaises 
du  XVIP  et  du  XVIIP  siècle  (panneaux  de  Bou- 
cher et  de  Houel,  portrait  de  Perronneau),  etc. 

Les  peintures  modernes  occupent  une  des  pièces 
à  la  suite  et  les  sculptures  le  vaste  \ aisseau  de 
la  salle  synodale.  Enfin  dans  les  cabinets  .secon- 
daires (pi"  et  2»  étage)  sont  exposés  des  a(|uarelles, 
des  pastels  et  des  gravures. 

Les  dispositions  adoptées  pour  la  présentation 
des  œuvres  méritent  des  éloges  et  il  est  heureux 
de  voir  qu'on  commence  enfin  à  s'occuper  avec 
goût  et  méthode  des  musées  de  province.  Mous 
avons  parlé  un  peu  plus  haut  du  futur  musée  de 
Chartres. 

—  Les  Sociétés  savantes  de  la  Touraine  vien- 
nent, avec  le  souci  de  vulgariser,  dans  le  public 
cultivé,  le  goût  des  arts,  des  bonnes  lettres  et  des 
sciences,  de  fonder  VVnion  des  confér  ences  touran- 
gelles. Une  vingtaine  de  conférenciers  ont  été 
choisis  dans  la  province  ;  d'autres  seront  appelés 
de  Paris  ou  d'ailleurs.  Des  concerts  seront  organi- 
sés Les  promoteurs  sont,  pour  les  conférences, 
l'archéologue  et  historien  tourangeau  bien  connu, 
M.  l'abbé  Bossebœuf  ;  pour  la  partie  musicale,  M"" 
Maurice  Gallet,  dont  le  talent  de  cantatrice  est  très 
distingué.  La  séance  d'inauguratiiui  a  eu  lieu  \r 
dimanche,  6  novembre,  à  Tours.  M.  Enlart,  direc- 
teur du  Musée  de  sculpture  comparée  du  Troca- 
déro,  a  présidé  et  parlé  de  l'architecture  du  moyen 
âge  dans  la  vallée  de  la  Loire  et  de  son  influence 
en  Italie,  en  Espagne,  dans  le  royaume  de  .Térusa- 
leiii,  en  Aniïleterre  et  eu   Scandinavie. 


Troyes.  —  La  municipalité  de  Troyes  veut  pour- 
suivre le  II  tlégageinent  i.  de  la  charmante  église 
Saint-.lean,  une  des  plus  belles  et  des  plus  pitto- 
resques de  la  ville.  Les  maisons  qui  llan((uent  le 
porche  élevé  ih  la  fin  du  XVP  siècle,  sur  les  des- 
sins de  Gérard  Faulchot,  vont  disparaître.  Le  por- 
che lui-même  est  menacé  ;  il  est  question  en  effet 
d'ouvrir  devant  le  monument  une  large  rue.  Le  der- 
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lichc  V.   liKliKMANS,  Munich 


Mar.v' Keichlich.  —  sAlNT  JACQIKS  El   >.\im    ktik: 
I  Pinacothèque  de  Munich.  ) 


'i.'Ki 


HKVUl':    UF,    L  ART   CHRKTIIiN 


nier  ind  rcslc  à  la  Cnniiiiis: 
hisloriques.  yuel  parti  va-l-clU 
projets  absurdes  ? 


lidii    ilc>    Mdiiuiiicnls  SCS  Idcalcs  ii  nul    |i,-i-,   lnujciurs,   il    taiil    liicu  le  dire. 

IHcndic  (l<'\ant  ces  l'iiiilialiM'   cl,  I  artidii  désirées.  Nt)tre  beau  pays  a 

licsdiii  dr  plus  en  plu-^  d'ardents  défenseurs  contre 

le   \andalisinc  des  niUMicipalités   et   des   |)ropriét-ai- 


—   Ni 


ininu 
sociél 


heur 
stiuée 


d'an- 
à  dé- 


Verneuil  (Hure). 
noncer  la  formation  dune 
fendre  les  monuments,  les  vieilles  maisons  et  les 
souvenirs  du  passé.  11  s'agit  de  la  «  Société  des 
.\.niis  de  Venicuil  <i.  Il  faudrait  que  de  petites  .so- 
riélés  liicales  de  re  uenre  se  multipliassent  dans 
l:i  l-'i-auee.  à  côlé  des  sociétés  archéologi- 
dans  le  sens  de  la  protection  des  riches- 


lonte 
ques, 


qui 


res  ignorants.  Là  c'est  une  anli(|ue  demeure  qu'il 
faiil  s;mi\i'1'.  là  c'est  lui  aspect  pittoresque  qui  nie- 
n:iee  de  dis)jaraître,  ailleurs  enfin,  c'est  une  œuvre 
d  art  (|iii  va  quitter  le  milieu  même  aucpiel  elle 
a  été  destinée  dès  l'origine.  Les  fondateurs  de  la 
«  Société  des  .\mis  de  Verneuil  "  méritent  donc 
iKili'e  encciiirageineni  el  imus  sonhailons  que  leur 
louable   i'nti'epri>e  soil    eiinrounée  de    succès. 

A.    BoiNET. 


ALLEMAGNE. 


Berlin.  —  Mnsér  de  VEmitcvruf  Frédéric.  Nou- 
veaux i.uiéuagenienls.  —  La  Cdllecliiui  Carsianjen, 
prèlée  :i  la  i;alei-ie  di'  lieiliii  deiniis  plusieurs  an- 
née-.. Il  été  reliiée,  .  r  (|iii  :i  fourni  ;iu  1  >'  Vxole  l'oc- 
ca^inii  ii!iiiH''diale  de  taire  de  nniiveaiix  améiiage- 
ineiiK  depuis  |uiitjleuip>  pmjelés  i-[  ;i  peu  près  ter- 
nîmes ;iui"iird  liiii.  La  \asle  -aile  n"  (d,  devenue 
lilne.  est  iiésii|-in;iis  consacrée  à  Henilnandl  :  tnu- 
les  les  (eiivri's  du  grand  maître  \  sont  réunies, 
alors  ipie  iu-(pi  ici  elles  élaieiil  les  uni'-  exposées 
dans  un  caliincl,  les  autres  dans  diverses  salles. 
(In  a  cnsiiile  déménagé  les  Milles  contenant  les 
iiMi\res  di'  rérole  de  Feri'are  et  de  l'école  véni- 
lieiine  du  "  Oualirocenio  ",  pour  les  remanier. 
i;ilcs  -.ont  dcsiiiiécs  à  vcccMiir  en  ])arlie  les  œuvres 
ilalienni^s  en  Imis  el  en  -.lue  aiduclleuicnl  enlas- 
.sées  au  rez-ile-cbaussée  el  (|ui  seroni  ainsi  inciu"- 
porées  au  musée  propremenl  dit.  Ces  idiaugements 
scri.ul    accumplis   dans    ipu  Iques   mois. 


ili'cs  possède  le  pendant  de  cette  œuvre  impor- 
îante.  relie  tapisserie  provient  de  la  région  moyen- 
ne du  Piliiii,  entre  Mayence  el  Spire,  et  appartient 
à  l'école  (In  «  M;iilre  i\u  cabiiicl  d'Ainslerdam  )■ 
(vers   14fil)). 

(In  a  acipiis  aussi  des  tapisseries  coptes  et  des 
pays  du  Nord.  Parmi  les  sculptures,  une  croix  de 
l'alelier  de  Ibiger  di  Hclini-rsbausen,  du  commen- 
cenieni  du  XII'  siècle  !!;r.  Creulz.  dans  /rilsrlirijl 
jiir  rhi'isllichr  hiiiixi.  l'.Kl'.i.  ."VlI),  puis  deu.x  'Vierges 
en  bois  scul|)lé,  de  I  (-cole  de  Cologne  (voir  les  re- 
productions dans  Mon'ilsliefle  jiir  Kunstwissen- 
schnfl,  mai  1910),  une  figure  en  bois,  provenant 
d'fvminerich,  de  style  gothique  tardif,  et  qui  est  le 
pi'iidanl  du  sniiil  Jctiii  ac(|uis  l'an  dernier  (repro- 
diiidion  dans  le  Ciccrniif,  (2*  année,  fasc.  15),  un 
lunpan  gulliiqne,  une  idiaire  île  1401  et  quelques 
autres  œuvres  en   Imis  sculpté. 


Cologne.  -  Mii^ér  W  nl!r<il-[iich,irl:.  La  salle 
des  vieu.x  maîtres  de  l'école  colonaise  a  reçu  une 
décoration  nouvelle  et  les  tableaux  ont  été  répartis 
autrement.  Une  large  frise  blanche  diminue  la 
hauteur  des  tentures  et  les  tableau,\  ont  pris  |j1us 
de  valeur  à  présent  qu'ils  sont  exposés  sur  un  fond 
violet  pâle.  Dans  la  petite  .i  tribune  v.  Stephan 
l.oi-jincr,  avec  sa  Madniir  nii.r  /  o.-cçs  et  son  -lugi'- 
iiiriil  dcrnirr,  occupe  inaiiiienaiil   l;i  |jlace  d'honneur. 

.l//i.-:('c  (/c.<  (irla  iiiilii-<lnrls.  \  signaler  parmi 
les  nouvelles  actpiisitions  :  iiii"  tapisserie  du  nioveii 
âge  reiirésentant  une  jeune  lilh-  ii  la  recherche  de 
la  fidélité.  L'hisloire  est  racontée  en  cinq  tableaux; 
sur  chacun  d'eux  la  jeune  tille  se  trouve  en  pré- 
sence d'un  partenaire  avec  lequel  elle  s'entretient  ; 
les  questions  cl  les  réponses  sont  inscrites  sur  des 
bander,, les.    Le    Musée    Victoria   ci    Albert    .'i    L.in- 


Munieh.  —  Pinucolhèque.  Nouveaux  aménage- 
ments. —  Un  des  premiers  soins  du  baron  Hugo 
von  Tschudi,  le  nouveau  directeur  général  des  col- 
lections royales  de  Baxière,  appelé  à  Munich  il  y  a 
un  an,  a  été  de  modifier  la  disposition  des  galeries 
de  l'Ancienne  Pinacothèque.  A  cette  occasion,  on  a 
fait  disparaître  un  certain  nombre  d'œuvres  mé- 
diocres et  on  a  fait  rentrer  au  musée  plusieurs 
o?uvies  i-aj(itales  prêtées  aux  galeries  provinciales 
de  Scideissheim,  d'Augsbourg  et  de  Nuremberg. 
Parmi  ces  dernières,  se  Iroiive,  entre  autres,  un 
Chri^l  du-:  Murliic  ri  M.irf.  du  Tinloret,  un  des 
chefs-d  „.u\re  du  niaiire,  d,>iil  la  i.'pri-.'  fit  -raiid 
bruit,  bien  que  le  taldeaii  fût  demeuré  tout  à  tait 
oiililu'    pendant    son    séjour   à    .Vugsliourt;'. 

Le  liaron  voii  Tschudi  a  ét;aleiiienl  fait  replier 
el  fixer  derrière  le  cadre  i\u  tableau  de  Rubens, 
Mrlrnrjrc  ri  \lnhiuti\  les  deux  parties  qui  avaient 
été   ajoutées  île   chaque  côlé   et   qui   axaient    élargi 
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déiiiesiirpineiit  celle  loilc,  autrefois  beaucoup  plu- 
élroile.  L'œuvre  y  a  étonnamnieiil  gagné.  La  pieuvi- 
esl  faite  que  la  dimension  actuelle  était  bien  celle 
de  l'œuvre  primitive  et  que  lesdiles  parties  ajou- 
tées n'ont  pa.-  été  exécutées  du  temps  de  Rubens, 
mais  seulement  beaucoup  plus  tard  :  c'est  ce  que 
déuioutreni  tmis  anciennes  copies  de  liresde.  de 
Band)er.L''  et  de  la  cnllcclinu  Rotbschild  à  Paris, 
ainsi  qu'une  gravure  de  Jean  Massys,  toutes  exé- 
cutées d'après  l'original  reconstitué  aujourd'hui. 
iCf.  l'article  de  Gluck  dans  la  /.//.sc/n  ;//  fiir  hil- 
tlniitc  Kinixl.  l'Hd.  fasc.  Iil.  i  Naturellement  cet!;' 
reconstilulinn  a  \n\n  à  Tschudi  de  nouvelles  et 
violentes  iittaque-.  Le-  Ha\arois,  assez  conserva- 
teurs, paraissent  ne  pas  Imier  son  activité  el  ses 
idées   no\alrices. 

Les  iiduvelles  tentures  qu'un  xicnl  de  |mi-.ci- 
mettent  quantité  de  tableaux  beaucoup  plus  en 
val?ur  :  les  œuvres  de  l'école  allemande  parti- 
culièrement gagnent  en  intensité  de  luniièie  sur 
un  fond  gris-blanc.  L'inliinilé  des  petits  cabinets 
s'est  accrue  par  la  pnse  de  rideaux  qui  encailrcul 
les  portes.  On  a  installé  aussi  un  nouveau  cabinel 
anglais   et    un    nouveau  cabinet    français. 

Parmi  les  nouvelles  ac(|uisitions  de  la  Pinaco- 
lhè(pie,  mentionnons,  en  particulier,  deux  volets 
il'un  retable  qui  représentent  saini  Hlieiine  cl  Adinl 
■Inniiies  l'uj..,  œuvres  du  maiire  salzbourgeois  .Marx 
lîeichlicli,  de  l'école  de  Michel  Pachcr,  qui  est 
aussi  représenté  à  Schleissheim  par  deux  tableaux. 
L'n  portrait  de  femme  français  fait  penser  à  L'"ran- 
cois  Ciouel,  par  la  \igueur  ave-  laquelle  les  trails 
du  visage  sont  modèles.  L'n  tsiiulia  t\c  Duuieni- 
cos  Theotokopoulos,  dit  le  (ireco,  est  la  meilleure 
réplique  d'une  œuvre  capitale  actuellement  à  To- 
lède. Ce  tableau  fait  pâlir,  par  l'éclat  magnili(jue 
de  son  coloris,  non  seulement  les  deux  yiieii.r  [ii- 
iiiiinl  de  MurjUo,  entre  lesquels  Tschudi,  non  sans 
intention  d'ailleurs,  l'a  placé,  mais  aussi  la  plu- 
part des  autres  tableaux  espagnols  de  la  même 
salle.  Le  Greco  n'est  vraiment  pas  fait  poui-  un 
musée,  lue  petite  Scriie  de  danse,  dans  un  cnuveul 
de  femmes  à  N'eiiise,  de  tiuardi,  est  exquise.  De 
(ioya  on  a  acheté  une  nature  morle  (un  coq  plumé 
et  des  poi.ssons),  qui  montre  cet  artiste  sous  sou 
meilleur  jour.  Combien  (pielconques  semblent  la 
plupart  lie  ses  tableaux,  en  face  de  ce  moi-ceau 
vraiment  remarquable  !  Enfin  la  galerie  a  acquis 
un  beau  portrait  de  savant,  par  Gainsborough. 


Nuremberg.  —  Musée  gerinnniquc.  Parmi  les 
iiouM'Ile-  acquisitions  du  Musée  germanique  à  Nu- 
reml)eig,  la  pins  remarquable  est  une  Annonria- 
lioit  de  kl  yiergr  dans  la  manière  d<'  ConrafI  W'itz, 
de  Dâle,  el  dont  on  annonce  une  prochaine  repro- 
duction dans  la  '/.eilsrlirift  des  (jermnnischeii  An- 
iKinat-Miiseiiiits.    On    a   acheté    aussi    un   délicieux 
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pclil  lablcaii  <ic  llaiis  BaMiiiii;  (ivicii.  appailoiiani 
il  uno  rdllcctiiiii  iiaiMNieimr  depuis  I.Mfi  :  il  rcprc- 
spiilc  la  \irrijr  ai;('iiouill(''<'  devaiil  nii  livi'o  de 
prii'l'es,    sevruul    Irnlanl    conlvc    sa    pnilriiic,    piii- 


Stuttgart.  Ij'  Muséi'  (\r  Slidigar!  a  ac((uis  les 
Miiels  (_!  lin  ijiaiid  iclal.)l<'  :  à  ijiilérieur.  sur  l'und 
d'il]',  nii  rccn.iuail  la  ne  (h  lu  1  (crf/c  ,■  à  l'exfé- 
l'icni-,    des  scriios    de    la    rie   <!';.■<   deux  sairih   Ji'.aii. 


,i|iiL-  (le  Nuix-niberg.) 


daiil   (pie  de    pelils   animes    Vdltiiiéiil    en    jouant   aii- 
I.OU1'  d'elle  /'//V/.j 

i'aruii  les  i)ro(lucliiiiis  de  1  ai  I  iiidiisl  iiel,  signa- 
Idiis  des  ornements  sacerdolaux  du  X\lll'  siècle 
et,  un  ostensoir  en  cuivre  doré,  provenant  de  la 
Basse-Allemagne  et  remontant  à  l'an  1500  environ. 
il'U-J 


le  linplénu  lin  Chrial,  le  l'e^liii  d'Hérodr.  uuec  6'a- 
Inmi-  (I  siiiiil  Jeun  a  l'atlunos.  L'œuvre  est  datée  de 
lis.")  et  a|)pai-tieiil  à  l'école  de  Fr.  Herlin.  (Voir  la 
reprudiictiuii  parue  <lans  le  Cicérone  du  5  mars 
1910.)  A  .signaler  enfin  ipiatre  retables  de  l'école 
de  Zeitbloni,  pruveuaul  il  une  église  de  Souabe. 

Ernesl   Diez. 
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ANGLETERRE. 


Londres.  -  \  nlnirt  mid  Albi'it  Mii^riiiii.  L;i 
c'julmiic  ;Hl(i|ilrc  |iar  les  riches  iiinateurs  aiis^luis 
lie  iliiiinrr  ainiiirlh'nn'iil  ;ui\  Musées  (|iieli|ues  ])iê- 
cos  (le  i-lioix,  s'(''|r]i(l  loujcjur.s  davantage  et  nous 
ne  |inu\ori>.  c|iie  l'cilTrir  en  exemple  aux  amateurs 
français  :  il  est  aussi  d  liabitnde  chez  les  collée- 
lionnenr.s  anglais  et  américains  de  prêter  aux  Mu- 
sées de  Londre.s  leurs  dernières  et  plus  belles  ac- 
quisitions, et  cela  pour  une  période  de  six  mois, 
au  minininin,  a  deux  ans.  De  ce  fait,  l'archéologue, 
l'artiste,  lanii  de  l'Ail  sont  mis  en  continuel  con- 
tact avec  des  cliel's-ir(éu\  ic  qui  dans  d'autres  pays 
seraient  jalousement  gardés  dans  des  collections 
particulières.  Et  comme,  d'autre  part,  excessive- 
ment nombreuses  sont  les  «  causeries  »  organisées 
dans  les  musées  par  des  érudits  de  bonne  volonté, 
l'attention  du  public  est  toujours  en  éveil  et  les 
profanes  eux-mêmes  sont  attirés  et  intéressés  — 
ne  fût-ce  que  par  orgueil  national  —  aux  dernières 
découvertes  archéologiques. 

Les  acquisitions,  les  dons  surtout  el  les  prêts 
ont  été  particulièrement  nombreux,  au  cours  de 
ces  six  derniers  mois,  dans  les  musées  do  Londres. 
Nous  ne  citerons  d(uic  que  les  plus  importants. 

Au  Musée  Victoria  et  .Vlbert  (Kensington),  donl 
les  niuiveaux  et  énormes  bAliments  —  qui  en  dou- 
Ijlenl   la  superficie  —  onl  été  complèlement  aména- 
gés el  ouverts  au  public  en  avril  dernier,  nous  no- 
tons :  parmi  les  dons  de  M.   Filzhenry  (un  collec- 
tionneur (jni  réussit  à  enlever,  voici  deux  ans,  un 
splcndide  escalier  en  chêne  du  plus  pur  X'VIP  bre- 
ton qui  décorait  l'intérieur  de  la  a  Maison  Pouli- 
guen    »,   au    14   de    la   Grand'Rue    à  Morlaix)    une 
Vierge   à  VEnfani,    relief  <'n    stuc  peint,   d'intense 
expression  maternelle,  œuvre  florentine,  de  la  pre- 
mière moitié  du    .W'  siècle,  de  l'école   des  Pelle- 
grini  (Berlin  en  possède  une  réplique)  :  une  statue 
tombale,   "  chevalier  >',  en  pierre,  provenant  d'une 
église  de  la  Giudecca  et  qui  est  un  bel  exemple  du 
style  vénitien  au   XIV"  siècle;   quelques  statuettes 
en  pierre,  en  stuc  ou  en  marbre,  provenant  d'égli- 
ses du  bassin   de   la  Loire  et  surtout   un   superbe 
moine  pleureur,  dans  sa  niche  gothique  à   lancel- 
les,  enlevé  à  la  cathédrale  de  Bourges,  permettent 
d'admirer  l'e.spril   et   la  sincérité   de   nos  tailleurs 
de  pierre  du   \\\'  au  .W'I''   siècle;  ces   statuettes 
ont  été  prêtées,  il  y  a  deux  mois,  par  M.  Fitzhenry 
pour  une  année  ;  du  même  donateur  une  délicieuse 
Vierge  ù  l'Enf'inl,  bronze  doré  de  l'Ecole  de  Jac(^po 
délia  puercia  i  XV»s.),  où  la  symbolique  des  propor- 
tions el  de  l'altitude  s'atténue,  pleine  de  grâce,  en 
lui  lléchlssement   harmonien.x  et  bien  maternel. 

Dans  le  grand  Hall  des  Prêts,  le  Duc  de  Devon- 
sliire  a   fait  exposer  pour  dix-huit  mois  (juatr"  su- 


pitihes  tapisseries  llamandes,  «  Chasses  -,  dataid 
de  lfi:i(l  enxiroii,  A  i-ilei'  eui'ore  iiii  ilnu  précieux, 
t'ail  |iar  le  lieuleiianl-eiilnui'l  (;rail-l.\  (iu>,  de  bro- 
deries ecclésiastiques  anglaises  du  .XV  et  du  .W'I" 
siècle,  qui  sont  conçues  dans  un  style  étomiam- 
menl  liyzantin  et  dont  nous  aurons  occasion  de  re- 
parler il  propos  ilu  vestiaire  gallois  et  anglais  ;  une 
iconostase,  en  sapin  et  noyer,  .-rculpté,  peint  el 
doré,  provenant  d'une  église  de  Chypre  où  il  fut 
consacré  par  lévêque  Makarios  en  1762,  dû  au 
sculpteur-décorateur  .Nectarios  et  à  ses  élèves  Léon- 
tios,  Philarète  el  Philothée  ;  ce  lourd  mélange  de 
slvle  renaissance  el  oitiindnxe  porte  les  dates  1757- 


TftTi;    IJK   ,S.\IN1    Ji:.\N-B.AFTISll:. 

I  Victoria  ,iik1   .Mbert  Muséum,    Londri.:,.  ) 

17G2.  De  magnifiques  verrières  (école  de  Cologne, 
.\V»  s.  :  Saints,  Empereur,  Impératrice  et  dona- 
teurs ;  école  flamande,  XVI"  s.:  Crucifixion  (/Ig.K 
où  s'affirment  les  débuts  de  la  Renaissance),  de  fort 
curieux  panneaux  de  vitraux  (Magdebourg,  tin  du 
.Vil"  s.),  très  montés  do  ton.  extraordinairement 
e.xpressifs,  et  tout  un  loi  île  médaillons,  armoiries, 
petits  sujets  religieux  (suisses  et  llamands  du  XVI" 
s.),  recueillis  et  prêté.;  pour  quelques  mois,  par 
M.  J.  Pierpont-Morgan,  retiendront  l'attention  de- 
amateurs  de  cet  art  admirable  du  \itrail,  art  (pu 
achève  de  se  perdre  à  tout  jamais  dans  l'industria- 
lisme. Enfin,  nous  notons  un  énorme  ciboire  en 
argent  doré,  ciselé  et  repoussé,  dû  à  un  mailre 
tlamand  (qui  signa  de  .ses  initiales  S.  T.)  exécuté 
pour  les  béguines  d'Has.sell  on   1561  ;  pareillement 
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I.Mix    il. il»  du    culdHol   W.    l'Canm-Tip- 
une  licllc  iiiuiistrunce,  de  travail  plus  déli- 
Mi   ;ii-f,'Ciil   t'I    iiK'lal  doré,    ciselé   et  repoussé, 
riiiir  (iildc  .l'Vprcs  il   la   Meille  <-ilé    llainiiiidr. 


KLi-lUXlON.    VIIKAII.    m      X\l«    SIKl  LE. 

(Collection   I.    Pitrponi-Morgan,  ) 


(lu    le-. 


lés  c.iiisidérabic  (le 
(I  iKilauiiiicul  d'ad- 
a  meilleure  époque 
—  lie  sera  guère 
ibjets   en  sont 


eu  \T.i^.   l.iiislallaliou 

M.    Salluig   —   legs   (|ui   r.. 

uuraliles  pièces  de  Liniogi 

et   de-,    liuis   de   la    lîeiiaissanee 

aelievée   a^ant   deux    iiKiU,   laul 

nombreux. 

Il  nous  laul  signaler  iiicdre,  parmi  les  ternies 
dernières  acqiiisitiou>.  uii  superbe  Chef  du  sainl 
■h-itn-liiiplifilr,  en  niaibre,  d'un  artiste  espagnol  du 
Wll'  siéel(.'  /;;/.  et  nu  luen  iiirieux  relief  en  altià- 
Ire.  \  Assiiiiiiilii'ii  ilc  tu  Vicr^jr  avec  saint  Tlmmas 
recevant  la  eeiulur'e  (/i(/.J,  peint  et  doré,  de  la  meil- 
leure épo(|ue,  de  l'école  de  Noilingham  (XV«  s.). 
ddii   d<'  M.    .Max   liiisenheim. 

lirilisli  Musciiiii.  -  Les  dernières  acquisitions, 
les  legs,  dons  et  prêts  y  sont  certes  infiniment 
moins  nombreux  ;  «pielipies  |iièces  sont  hors  de 
pal,',   mais  en  dehors  de  notre   eadre. 

Parmi  les  prêts  les  plus  impoilanf.s,  citons  le  Tj'ip- 
lil'Hic  de  Slavrlol  (décrit  par  le  chanoine  Bosch 
dans  s(jn  ouvrage  sur  les  éuiauxi.  sorti,  vers  1180. 
de  l'alelier  de  maître  Codcfri.i  de  Cl.aire  aucpiel  il 
lui  commandé  par  Houi  W  d>a|.l.  ablié  de  Slavelot, 
dans  la   pid\ince  de  l.ii-i^e.  I.e-  émaux  (Uii  déeoiiul 


l,-i  partie  centrale,  oii  se  liduveiil  cout(Miu(^s  des  rc- 
li(pu's  de  la  vraie  Croix,  sont  antérieurs  à  ce  binui 
reliipiaire  parfaitciueiil  bv/.aiiiiu  d'ordonnance.  Ou 
avait  perdu  la  trace  de  cette  œuvre  si  remarquable 
presque  depuis  l'époque  où  —  par  crainte  de  pil- 
lage par  les  armées  de  Napoléon  I"''  —  prêtres  et 
moines  cachaient  les  plus  précieux  objets  du  cu'te 
chez  les  particuliers.  Un  moment  proiiriéié  de  la 
famille  de  Watz,  de  Hanau,  ce  précieux  triptyque 
fut  découvert  par  un  antiquaire  londcinien  et  ac- 
quis récemment  au  prix  de  plus  d'un  million  par 
M.  Pierpont-Morgan  qui  la  généreusement  prêté 
pour  quelques  nnns  au  British  Muséum. 

:\alioiial  dallnii.  -  Par  suite  de  certaines  ré- 
fections sans  (.loute,  les  salles  se  trouvent  dans  le 
plus  lamentable  désordre.  Nous  n'avons  à  signaler 
i|ue  (pielques  superbes  manuscrits,  prêtés  par  M. 
Henry  Yates  Thompson  :  La  Vie  de  Nofre-Sei- 
(jririii'  avec  de  grandes  compositions  archaïques. 
sans  ornementations  marginales,  de  l'I'.cole  de 
Sienne  ii:î25):  un  l.inr  ,llfriii-r.<  iloreulm,  attribué 


a  .\ul (.11110  del  ('.lierieo  ;1-I.'J0|,  avec  des  miniatures 
d'une  e.xirême  finesse  et  des  marges  somptueuses  ; 
le  Livre  d'Heures  offert  en  1502  à  Laodamia  dei 
Mediei.  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Francesco 
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S;,lviiiti,  dont  le.^  merveilleuses  cnluuiiiiure-;  et, 
surloul,  les  curieux  camaïeux  et  les  nus  des  mar- 
o-es  alTinnent  le  goûl  affiné  et  raflinc  des  florentins  ; 
Te  Livre  dllenve^  do  Huiiaparlc  Ghislieri,  séiialeui' 
,1e  Bologne  en  ir)2'2,  .^vec  de  larges  et  cependanl 
1res  fines  niinialuiv,,  (!<•  ,  oniposition  cl  de  dessni 
impeccables  cl  channauls,  |)armi  lesquelles  une  est 
signée  «  Petnis  i'i'UMnus  .  ,1e  Pérugin).  Trois 
|,e"in\  nianusenU  lïaneais  necumpagnenl  le  prèl 
,1,.  M.  iliuioiison  le  l'onlificnl  de  Metz  enluminé 
vers  l;il(>  pnur  lr\e,pM-  .le  Met-/,,  lieiiihald  de  Bar: 
I,,  i„.:ni.  el  si  tnnchaiil,  Lwvc  d'Heures  de  Jean 
llunnis,  Bàlai-d  di irléaiis,  le  fidèle  eoiupagncn  de 
Jchaiine,  décoré  à  Paris,  croit-on,  vers  1430;  le 
l.irre  d  Heures  de  Prigent  de  Coetivy,  grand  ami- 
ral (le  iM'arice,  tué  au  siège  de  Cherbourg,  en  1451. 
d'uvri'   parisienne   aussi   <■!    de-   1444. 

Mih'iije   de    Wesiiiiuifler  En    ll^lS.    le    gouver- 

iiiMiieril  (II-  Lucerne  siiiipiiiiKi  le  eiiuvenl,  de  Saint- 
Urbain  que  les  Cistercii'iis  occupaient  depuis  plu- 
sieurs siècles.  C'est  ainrs  ipie  fuient  vendus  à  vil 
prix  des  trésors  d'art,  entre  autres  les  stalles 
sculptées  vers  1700,  et  comprenant  cinquante-qua- 
tre siège.s,  dont  un  collectionneur  anglais  se  ren- 
dit acquéreur.  Récenimeiil.  le  directeur  du  Musée 
national  suisse,  désiranl  les  riicheter,  engagea  des 
pourparlers  à  cet  effel,  mais  le  prix  demandé, 
1.50.000  francs,  le  fil  reculer.  f)n  vienl  d'apprendre 
(pie  le  riche  amateur  anglais  (lui  possède  cette 
merveille  artistique,  en  a  fait  cadeau  à  la  nouvelle 
cathédrale   catholique    de   Wesiminster. 


CardifT.  -  Le  Musée  iialKnial  du  Pays  de  Galles 
là  C.ardilf)  vieni  de  s'enricliic,  giàce  au  roi  Geor- 
ges V,  de  deux  précieux  objets  :  le  fameux  calice 
(-1  la  patène  (XIIP  s.)  d'argent  doré,  ciselé  el 
gravé,  trouvés,  en  18110,  près  de  Dolgelly  (North 
Wales),  sous  un  rocher  près  de  la  route. 

De  proportions  massives,  ce  calice  a  184  milli- 
mètres de  hauteur,  avec  un  cratère  mesurant  158 
millirn.  de  diamètre  et  50  niiilim.  de  profondeur, 
avec  les  bords  incurvés  à  l'extérieur  comme  pour 
tous  les  calices. 

Le  milieu  du  pied  comporte  une  renflure  de  761 
iiullim.  de  diamètre,  divisée  en  12  lobes  alterna- 
livement  saillants  et  rentrants,  ceux-ci  quadrillés, 
ceu.x-là  taillés  en  sections  polygonales  à  leurs  joints 
el  ornés  sur  toute  la  longueur  de  l'arête  d'un  filel 
en  relief  perlé,  .\u-dessus  el  au-dessous  de  celte 
riche  et  simple  poignée,  et  formant  double  siip- 
porl.  une  bande,  légèremeiil  débo  danle  du  pied, 
offre,  grave  eu  relief,  un  mulif  de  feuillages  rigi- 
des dressés   verticalemenl. 

Le  pied  du  calice,  d'un  (liamèlre  de  153  iiiiltim.. 
c(jmp(.)rle    douze   ornenienl>    Irilobés    —   la    pointe 


louriiée  à  l'extérieur  sur  le  pourtour  du  bas —  par- 
laiil  eu  pans  cou|)és,  nus,  de  la  bande  inférieure 
de  la  poignée.  Ile  ces  douze  lobes,  partent  douze 
aulres  (iriieiiieiii-.  Inhibés,  plus  larges,  splendidc- 
iiieiil  biiini(''s  daii^  le  goùl  si  caractéristique  anglais 
du  .XllP  siècle,  époque  à  laquelle  commença  un 
art  autonome.  Entre  les  pointes  de  ces  derniers 
ornements,  la  base  —  terminée  verticalement  el 
décorée  à  l'extrémilé  inférieure  d'une  simple  mou- 
lure ronde  —  est  également  entaillée  de  motifs  de 
feuillages.  A  l'intérieur — doré  aussi —  du  pied  du 
calice  est  gravé  en  petites  capitales  : 

nicol'vs-mk  I  hKcrr  de  hhr  |  koriue  (s/e) 

Ce  Nicolas  d'Hereford  était  un  maître  orfèvre, 
comme  le  constatait,  en  18S2,  dans  sa  communica- 
tion au  sujet  de  celle  œuvre  remarquable,  le  dis- 
tingué secrétaire-adjoint  de  la  Société  des  .\nli- 
quaires  (d'Archéologie)  de  Londres  M.  \V.  H.  Sanl 
John  H  ope. 

Si  ce  calice  ressemble  à  ceux  trouxés  naguère 
dans  les  cercueils  des  évêques  de  Salslniry,  d'York 
el  de  Chester,  tous  du  XIIP  siècle,  il  faut  bien 
noter  (pi'il  esl  le  plu--  beau  cl  le  plus  grand  ;  on 
doit  ajouter  aiisM  (pie  iidudire  d'archéologues  éiui- 
nenls,  comme  M.  liead.  du  P)rilish  Muséum,  le 
considèrent  comme  de  facture  ab>olumeul  alle- 
mande. H  est  possible  (|ue  ce  Nicolas  ail  été  un 
orfèvre  allemand  établi  à   Hereford. 

Quant  à  la  patène,  également  d'argent  massif,  elle 
offre  le  plus  bel  exemple  des  déijuts  de  l'orfévrc- 
rie  purement  anglaise.  D'un  diamètre  de  186  milli- 
mètres, elle  comporte  deux  plans  :  le  premier,  ex- 
térieur, circulaire  et  nu,  le  second  formé  de  six  lar- 
ges lobes  semi-circulaires,  dont  les  interstices  ex- 
térieurs représentent,  gravés  en  creux,  les  ligures 
symboliques  des  quatre  Ëvangélisles  et  deux  motifs 
de  feuillages  dans  le  goùl  du  calice.  Au  centre, 
dans  une  circonférence  —  diamètre  75  millirn.  ^ 
inscrite  par  une  bande  gra\ée  portant  : 

rlN  :N0M1NE:PATR1S:  ET  FlLll:Er  SPIRITUS  SANCII.  A  M. 

esl  gravée  eu  ci'eux  l'effigie  du  Chrisl,  assis  sur  un 
siège  eu  f(>rme  de  chapiteau  ionique  :  en  longs 
clieveux  llollaiils,  sans  moustaches,  la  barbe  cour- 
le  cl  onduleuse,  portant  la  Ionique  el  le  manteau, 
le  Sei,L:neur  bénit  de  la  main  dr.iite  levée  tandis 
(lue  la  gauche  s'appuie  sui'  un  livre  fermé  qui 
repose  sur  le  genou  un  peu  relevé.  Le  nimbe  esl 
curieusement  figuré  par  douze  petits  cercles  en 
relief,  disposés  par  six  de  chaque  côté  de  la  télc. 
La  gravure  n'est  pas  de  la  même  main  que  celle 
qui  exécuta  le  calice,  mais  il  est  évident  que  la 
patène  fut   faite   pour  accompagner  celui-ci. 

(^es  deux  .Mii>erbes  i)ièces,  qui  datent  de  1230  en- 
viron, sont  les  plus  beaux  spécimens  connus  de  la 
plu>  ancieiiue  (irfévrerie  aulhentiipiemeul  anglaise. 
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rr:iiics,    r;ic(|ii(''rcui'    en 
donanl   \  11,  à  cliam.'  <l< 


lir/  Chri^lic.  |)..iir  l^ 
i\ail  l'ail  iliai  ail  nu 
If-   rtmlicr    à    un    Mii> 


—  lui  i>rip\iiice  m'i.  dt'|iins  Juin  roiuiiie  de  cmi- 
liliiit'.  les  l'iiijciiiil.<  snrie  do  di'-nir^  cl  lal)li'aiix 
vivanis  liistoriqucs  avec  chœurs  mil  un  ]ieu  par- 
luut  lail  revivre  le  passé  religieux,  d'aulrcs  fêtes 
ont  égaleiiienl  eu  liiMi  parmi  lesquelles  nous  rele- 
vons, en  se|iU'uiluf,  VEisteddjod  du  Gorsed  (asso- 
ciation des  bardesj,  tenu  à  Colwyn  Bay,  Pays  de 
dalles  ;  à  celte  annuelle  solennité  poétique  et  ar- 
chéologique nous  avons  remarqué  (pie,  comme  par 
le  passé  —  dès  le  .\VII<^  siècle  —  les  pasteurs  for- 
ment le  plus  grand  nombre  des  concurrents  et 
des  lauréats.  Au  festival  de  la  cathédrale  de  G!ou- 
cester,  les  Irois  maîtrises  de  Gloucester,  Worces- 
lei-  el  lliTclnrd  oui  exécuté,  dau'-  la  \icille  cathé- 
ilrale,  si  licllc,  un  iiilércssanl  «  luollcl  .  ,h\  Ir  C.  11. 
Lloyd,  el  «  Ciethsemani  "  (épisode  de  la  vie  du 
Christ)  de  M.  Bantock,  où  se  trouvent  de  bien  sin- 
gulières réminiscences  du  plus  profane  .Saint-Saëns 
et  un  très  bizarre  effet  de  cacophonie  lorsque  ,lu- 
das  fait  le  signe  pour  (pi'on  arrête  .lésus. 

—  Peu  de  publications  \raiiiienl  intéressaiile.-^ 
sont  à  noter  en  ce  monienl  ;  il  faut  signaler  seule- 
ment le  Livre  bleu  que  vient  de  faire  paraître  (au 
prix  iiHidiqiic  de  11  fr..  'Ih)  la  ('.(immission  des 
Beaux-, \rl>-  du  Parleincul,  el  dans  Icipiel  son!  ca- 
la loguée>,  présentées  et  décrites,  avec  de  belles 
pliotiigra\  lires,  toutes  les  richesses  archéologiques, 


reliiiiciiM'^  el  ail  iMn|iic-,  r|  le.  coiii>  le>  plu.s  pit- 
toresipies  du  comlc  de  Ilcrefonl  ;  ce  livre  officiel 
ipii  -^era  siii\i  d'autres,  devrait  bien  être  donné  en 
exemiile  à  nos  parlementaires  !  Citons  aussi  la 
spleudide  publicaliou  en  deux  \iilnmes  (tii'age  res- 
treiiil.  II. m  mis  dan>  !(■  cumnicice)  des  OEuurcs 
d'An  (lu  .lapon,  ancien  et  moderne,  publication 
l'aile  par  les  soins  du  Commissariat  Général  du 
.lapon  à  riixposition  anglo-japonaise  ;  le  premier 
de  ces  volumes  est  tout  particulièrement  précieu.x 
si  l'on  veut  se  rendre  Cdiuple  i\\\  sentiment  reli- 
gieux chez  les  \icux  ni;iilre,s   n]]i|inns. 

—  Enlin,  lermiiKiiis  celte  cliroiinpic  par  un  s.-diit 
à  la  mémoire  du  vieil  et  probe  arlisle  \V.  llolinau 
llniil,  le  seul  sincère,  le  seul  réellement  cioyanl 
du  l'aineiix  petit  iimutic  de  la  ((  Brotherhood  ».  Cé- 
lèbre p.ar  ses  lablc.inx.  d'iiiic  niéliculeuse  exacti- 
Inde  de  détails,  .  /.„  Lmiiirir  du  Monde  »,  ce  Le 
llonc  émissaire  •>,  «  Jésus  parmi  les  Doclenrs  n, 
qui,  immen.ses  miniatures  fort  .savantes,  sont  si 
étroitement  appai'enlées  à  l'œuvre  de  Tissot,  le  sage 
arlisi,.  ](,n(lonieu  —  (pii  fut  ap(Jtre  autant  que 
peintre  —  s'est  doucemeni  éteint,  le  8  septembre, 
(ians  sa  quatre-vingt-troisième  année.  Après  la  cré- 
mation, ses  cendres  ont  été  déposées  dans  la  crypte 
de  la  cathédrale  Saint-Paul,  à  inté  de  celles  des 
maître^   Reynolds,  Opie,   We^i,    1  urner  et  Millais, 

ilillais    (|iil    fui    nii    ineni    aussi    de    celle    lio.se- 

Croix    lii-ilanni.pic,  les    l'rèrapli.-ii-lilcs. 

d"'  \.   ni.  Cucj/i:. 


BELGIQUE 


Académie    royale    d'ArchéoIogrie    de    Belgique. 

.S'-:,^,,,'    ,/„    :    aniil    l'Illl.  .\l.    le    \icnmlc    de    (dicl 

liiick  <ri.lsei.dlcm  Naeruewyck  a  pré>.enlé  un  siibs- 
lanliel  rappori  sur  le  réceul  congrès  leiiii  en  An- 
jiiu   p;ir  la   Société  fraïu'aise  tr.\rcliéol(c_Mc. 

M.  Mathieu  a  In  une  notice  sur  M.  !Ic\iIIim>, 
nuMibic    liliilaire,    décédé  réccmmcnl. 

L'.Vcadémic  \.p|e  l'iujpressii  m  d'un  lia\ail  du 
plus  haut  iiilcrèl,  dans  le.picl  .\1.  (iduvacrls.  archi- 
viste général  du  royaume  de  Bclgupic,  élaMil  l.i 
véritable  origine  de   Beellioven. 

Assemblée  solennelle  annuettr,  leiiii(>  à  llii'ilel-dc 
ville  d'.Anvers,   le  '2  octobre    IDIil. 

i.e  président  de  l'.\cadéiuie,  M.  ilc  Wjltc,  a  Jiré- 
seiité  un  important  Iravail  suj-  /.«  Médaille  en  liel- 
(jiiine,  sa  rénoeation  et  son  déreloppemenl.  Après 
avoir  rappelé  les  origines  de  la  médaille  et  esquissé 
Ihistoire  de  son  inlrodiiclinu   eu   Belgicpie  à  la  lui 


de  la  période  bourguignonne,  M.  de  \\  ille  étudie 
les  caraclères  des  (euvres  des  principaux  médail- 
lenis  bclires  :  le  dévelop|)emenl  de  l'art  de  la  mé- 
daille a  pris  une  cxtensidu  considérable  de|inis  ipiel- 
'|iie  \iiii;l  ans:  son  mérite  lui  a  fait  reconnaître 
le  droil  d.'li-e  liMilé  au  Salon  des  Beaux-Arts  de 
iiniM  Iles  l'ii  liii:!,  sur  !e  même  pied  que  la  pein- 
lin-e    el    la    sculplure. 

M.  le  chanoine  \laere  a  présenlé  un  tra\ail  de 
haute  érudition  sur  r(*glise  du  petit  .séminaire  de 
l'l()r(>lï(\  près  de  .\amur.  .Nous  nous  réservons  d'a- 
nalyser  ullérienremenl    celle    (■Inde. 

Sooiété  d'Archéologie  de  Bruxelles.  I.es  fasci- 
cules I  el  II  ,|es  \nn.des  de  l'.UO  l'enferment  qiiel- 
(|ues  études  inléres.sanles  :  M.  Douiiet  analyse  l'in- 
ventaire des  biens  mobiliers  délaissés  par  le  maré- 
chal  de  Vigny,    et   spécialement   les   tapisseries.   — 


KKVI'F,    DE    LART   CHRETIEN 


M.  Boulinont  lail  .•..luii.ilrr  quelques  ,l,.euinenU 
relatifs  à  l'histoire  rie  l'aiibaye  ri'Aywières  ;  il  étu- 
die n.,tammonl  une  élection  al^ljatialc  el  dresse  un 
lal.leau  de  la  eoui|M,silinu  de  la  eumiuuiiaulé  d'Ay- 
.vières.  —  l.lu.<lo,ir  ,lr  fccbnni,,,'  public  à  Bnixcl 
ks  a  fait  lobjet  d'une  élude  détaillée  par  M.  l.éon 
Clerbois. 

M.  C.  Enlai-L  présente  .pieUiués  observations  au 
sujet  dune  bmiele  d'argent  portant  la  devise  de 
I  i)rdre  de  l'Epée  et  se  trouvant  dans  les  collections 
du  Mtisée  du  Cinquauleuaire.  Dans  une  note  liarur 
en  ]\m,  M.  .los.  Itcslrre  écii\:ul  <|ui;  e<-  lujnu  avail 
.-■lé  porté  ]iar  une  leiuiue  ;  M.  linlarl  estime  que  les 
lujoux  de  ce  fleure  étaient  nondireux  dans  le  costu- 
me niasiuliu  et  que  la  boucle  a  dû  appartenir  a\i 
iKuiilriiM-  d'un  chex  aller  du  XV  siècle,  inscrit  dans 
rordre  tie  lEpée  :  cet  objet  est  pour  le  savaid  ar- 
chéologue, «  une  pièce  aussi  rare  que  précieuse 
par  les  souvenirs  ([u'elle  rappelle.  " 

\1M.  les  ;diliés  Crooij  ont  entrepris  la  lâche  de 
Msiler  toutes  les  sacristies  de  la  Belgique;  ils  y 
(.id  étudié  plus  de  trois  mille  pièces  d'orfèvrerie, 
relevé  les  poineous.  noté  les  caractéristiques  et 
photographié  plus  île  six  cents  objets.  Ce  travail 
préparatoire  sesi  prolongé  pendant  quatre  ans. 
En  publiant  dans  les  annales  de  la  Société  d'ar- 
rliéologie  de  Bruxelles  un  premier  travail  sur  les 
résullals  de  leurs  recherches,  MM.  Crooij  n'ont  pas 
\..ulu  dniiiiei-  un  relevé  complet  de  toutes  leurs  dé- 
e(iii\erles  eu  malière  de  poinçons  ;  leur  but  est  de 
l'aire  connaître  les  inineipaux  points  d'histoire 
qu'ils  ont  pu  élucider.  Des  travaux  ullérieurs  com- 
pléteront ce  premier  exposé.  Dans  le  i»résenl  tra- 
vail, les  auteurs  préludent  par  des  renseignements 
généraux  qui  servent  de  guide  à  l'histoire  des  poin- 
çons en  Belgique,  notatnment  au  sujet  des  règles 
du  poinçonnage,  de  la  date  à  laquelle  prit  nais- 
sance l'usage  ilu  poinçon  de  la  cilé,  du  poinçon 
onoma.<tiqnr  de  l'orfèvre  el  du  poinçon  de  décanal. 
Le.=  savants  archéologues  étudient  ensuite  les  poin- 
çons des  villes  et  des  principales  corporati<ins  bel- 
y-s  :  \n\ers,  Alo^l,  .'\th.  .Vudeuai'de,  Bruges, 
Bruxelles,  Courlrai,  DinanI,  (laiid.  (.ramuioni,  Liè- 
ge, Louvain,  Malines,  Mons,  Naniiir,  Nivelles,  Ter- 
monde,  Tongres,  Tournai,  Virlon,  Ypres  ;  cette 
énumératioii   atteste   l'importanee   de    cette    savante 


élurle  qui  se  reconnuande  à  l'alleiilloii  de  lous  les 
historiens  de   l'orfèvrerie   religieuse. 

Cercle  Historique  et  Archéologique  de  Courtrai. 

Srancrs  dea  21  octobre  el  l'^)  novembre  l'JW.  —  M. 
ferrant  donne  lecture  dune  étude  importante  sur 
la    c(.'nslrurtion   de   réglis<>  d'Harlebeke  (1769-1775). 

Sé'ince  du  2U  janvier  l'JKi.  —  M,  Ferrant  com- 
munique la  seconde  partie  de  son  travail  sur  l'é- 
'jlisr  d'Harlebeke  :  il  y  traite  des  autels,  des  stal- 
les l'I  (uiieuienls  du  elurur  du  chapilre,  des  boise- 
ries cl  (le  hi  chaire  de  \éii1i'',  des  Irnimneries,  du 
Ciinlluli    v\    des   cloche-. 

.\i.  le  baron  A.  \iiii  /uxleii  \:iii  .\\e\cll,  appor- 
tant quelques  Caii  l  ri  huilons  (I  riiisloire  de  Coiir- 
liiu,  sdceiipe  des  jaugcurs  de  vin  de  cette  ville. 

.\l.  C.aullet,  ]Miursuivant  ses  études  sur  les  arts  à 
(Sourirai  et  dans  le  Courtraisis,  rectifie  un  chapitre 
du  Sehilderboek  de  Van  Mander  à  propos  de  Pie- 
ler  V'leri<'k  el  Karel  de  F,»,rt  dit  Van  Yper  ;  il  fait 
connallre  quelipies  ilélails  intéressants  sur  le  pein- 
Ire  Claes  \an  Erdenborch,  alias  van  Nevele  ;  en  si- 
ijiial.iul  l'œuvre  des  peintres  Erasme  Causse  et  .lean 
\aii  .Moerkercke,  il  donne  le  catalogue  cle  leurs 
u'uvres. 

Société    d'histoire    et    d'archéologie    de    Gand. 

Se, III,  e  du  i:i  octobre  1910.  —  Le  président,  le  clia- 
n  iine  \  au  den  Gheyn,  signale  le  déplacement  pro- 
balsle  du  chef-d'œuvre  de  Rubcns,  dans  l'église 
Saiiit-Ba\oii  ;  iiliii  de  le  présenter  plus  favorable- 
ment, le  «  .failli  Baron  .se  reliront  du  Monde  « 
sera  ptiei'  d;nis  le  transept.  —  M. M.  Bergmans  el 
Fris  reudeiil  enruple  de  quelques  réunions  scien- 
tifiques tenues  en  août  et  septembre  1910.  —  M. 
\  erinasl  prè.sente  une  étude  documentée  sur  le 
règne  d(^  Baudouin  le  Chauve  en  Flandre.  — ■  M. 
Bergmans  analyse  la  récente  étude  de  M.  Léon 
(Iruel  sur  la  Madeleine  de  Paris;  il  en  fait  valoir 
la  haute  valeur  historique  et  archéologique.  Il  si- 
gnale également  l'étude  du  1)''  I).  Rubbrecht  sur 
les  Iroif,  portrnils  de  la  Mai.ion  de  llnurgoijne  par 
Memlinc.  Ce  travail  fait  partie  du  li\  re  consacré 
à  l'Origine  du  type  familial  de  la  mniaon  de  Habs- 
bourg. —  M.  Fris  lit  un  travail  sur  la  conjuration 
de  Pieler  Schoonnaerl    à  Gand  en   1406. 

.1.   r..\siEn. 


ESPAGNE. 


Le  coui-s  d'hispiil-e  de  1  ail  du  uioyeii  :'ii;i'  en 
l'Espagne,  smis  hi  directiou  ,1-  M.  Cciuie/.  .\lnreno 
et  organisé  par  le  Cenlro  de  l^sliidins  llisloriro.s 
de  Madrid,  a  été  I  objet  d  une  série  de  travaux 
impiu-tants,     pendant      l'éli'-,      sur      r;irl     prércuuaii 


eu  (laslille,  ;[[■{  doiil  iiue  des  ea  raclérisi  iipies 
est  l'emploi  de  lare  outrepassé.  (.)ii  a  orga- 
nisé des  excursions  dans  les  régions  où  existent 
la  plupart  de  ces  monuments  :  T,éon,  Palencia.  etc., 
jusqu'en  .\slnrie  et  en  (ialicie 


(  IIli(i\Iiii:r, 


Uh 


Les  mn  nigu--  du  uiimiuhi  c^  i|iii  serinil  publiés  à 
lu  suili;  (lo  ces  pruuicuiiilc-!  archéologiques  feront 
connaître  une  époque  très  intéressante  et  en  ruèiiic 
temps  très  peu  connue  de  l'art  castillan. 

—  L  lie  place  (iliinineuv  a  été  réservée  ;i  l'Arclico- 
logie  au  Congrès  Inlernalinnal  il  Apdiogélique  tenu 
à  Vieil  du  7  au  11  septenilire,  pendant  les  lèies  so- 
lennelles du  Centenaire  de  la  naissance  de  lilluslre 


nient  de  rhiieliarislie.  de  la  Cuniiiiuiiiiin  des  Sainis. 
du  Culte  de  la  sainte  Vierge  et  de  1  autorité  et  pri- 
iiiaidé  di  riîglise  lioniaiuc,  si  conihallue  par  les 
liéreli(|ue-.  Le  P.  Scaglia  avec  sa  coniniunicalion  : 
Siiiirli  l'flri  prinuilus  et  prcrotj'ilivae  ex  avcheolo- 
(jinc  liigtiinoniis,  a  cori'oljoré  la  seconde  partie  de 
la  précédente.  L'abl)é  Gudiol,  directeur  du  Musée 
diocésain  de  Vieil,  a,  de  son  côté,  apporté  un  beau 
travail    sur    IMpo/of/c/iVi;    (li'l   (rislianisiitc    en    cls 
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philosophe  .laeipjes  Balnies.  Une  des  séances  a  été 
ciiusacrée  i!i  a  l.,a  science  archéologiiiue  au.xiliaire 
de  IWpulogétique  >.  M.  l'ablié  .Tosoph  liudiol  a  lu 
un  compte  rendu  des  communications  envoyées  par 
.M.  Horace  Marucchi,  le  savant  successeur  de  J.-B. 
lie  Ros.si,  et  par  le  P.  Si.xte  Scaglia,  trappiste, 
cimnu  aussi  par  ses  ouvrages  sur  les  Catacombes. 
L'étude  de  .M.  Marucchi  :  Su  <jli  urijnintiili  cite  piiù 
ricarai  t'  V  Spoloijelini  eullolicd  flri  iiiontinietili  di'lle 
itilacviiibe  romune,  démontre  de  quelle  façon  les 
cimelières  chrétiens  de  la  Home  ancienne  confir- 
menl  la  doctiine  de  l'Kglisc,  surlniil  au  point  de 
Mie  de>  dogmes  de  la  Divinité  du  ('hri'-l.  du  Sacre- 


nionuiiuiil.t  ciildliin.-i.  Mioiiiiiiieiil 
surtout.  L'auteur  traite  prnici|ia 
graphie  ipii  est  le  li\re  où  oïd 
toute  condition,  même  les  plu-  it: 
ges  sont  pour  ces  derniers  un  c 
menl.  Le  P.  Scaglia  a  attiré  1; 
tains  inonuiiieiils  ralalans  ipii  | 
un  solilc  appui  et  il  a  fait  rema 
ment  l'édilice  rt'ligieu.v  el  toutes 
spécialenienl,   ont    un    rôle   apoloj 

l.'liisliliil  triisliiflis  Catakina. 
le,   est  chargé  de  drts>er  un   inv 


-    (In     iiioven    Age 
leiiieiit    de   l'icono- 
lii    les    lidèles    de 
Les  inia- 
1  enseigne- 
Il    sur    cer- 
aii    dogme 
[•iilin,  coin- 
lies,  l'autel 


iioranl^ 
iiitinuc 

lllclltio 

lèteni 
rquer, 
ses  pari 
gélique 


,  depiii.' 
entaire 


qu'il  e.xi^- 
nionunien- 
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Uil  (lo   hi   iliT(,i:i|inji  |Hjlycliniiiic   iiKMlicvalc  en   Ca-  ]i(irlaiice  t|ui  inil    aiiiciié  la   .lécniivriMc  de   Iimii.sIicI- 

lalnmic.  CcsI.  )i.>un|ii.ii  il   piililic.  ll(■l»ui^   i|uel(jues  les  arcades  f//'!;.,;.  Klles  sonl  du  plus  pur  style  catalan 

aiinocs.    I(^  grand   (nixiaijc    iniduh'    /.'.<     Pinltires  roman    du  XIIP    siècle  et    sont  à  comparer  avec 

iiiiiiiilx    (jildliincs,    |la^ais^anl     par     laxicules    qui  d'autres   monuments   de   la  même  région,  tels   que 

ciintii'iniriil    (les  ninn()pra|ilii('s,   <l''s    [ilaiis  et   \ues  les  portes  des  églises  de  Lleyda,   Agramnnt  cl   Va- 

,1,,^  ,\^|iM'-,   MU  M-  IrouMMil    ccv   ti-cM|U(-s,   ainsi   que  loni-o.     l-'.llcs    rcinonlont    à    l'épiKpic    di-    la    Iransla- 


dc  --plciididr^  plaiiclii'-,.  lii.i's  Irxic,  en  trois  cou- 
leur^. I  lii^lihil  iililiM'  ii's  iM.pii'^  a  i^randc  échelle 
i|lll  ('\i>;!ciil  au  inusi'c  di'  l'an-i'luiic  cl  dniri  la 
Cdiniiiissiuii  des  Miiiniiiiciils  lui  pi-riii<M  la  rcpr(j- 
liucliiiii.  La  piciiiicrc  li\  laisoii.  piililicc  cil  1907,  se 
rappiii-lc  aux  ïrc^ipic-  lir  l'cdrci  ;  laiipaiation  delà 
^ci-iiiidc,  i.i'i  sniil  pulilh'cs  les  pciiilurcs  luiirales  de 
SainlMailiii  iir  fciKMiilla  d!<.us-il|,,ii)  cl  de  San 
Miipicl  .le  hi  Scii.  aiii-i  ipic  i-cllcs  de  l.aClusa  el 
d' \iiL'iiia--lcrs,  c-^l  ■iiixciiiic  prcsqnaii  nciiiient  inè- 
iiic  .lii  II' Mmii>Ici'c  hancais  dc>  licau\-Arts  a  affecté 
un  crcdil  lie  plus  (II'  :!. 110(1  \\\  pciur  la  reslauration 
cl  (■i>iisci-\alliiii  de  IV'!jli--c  cl  de>  |icinlures  de  Fe- 
iiiMlilla.  lue  ci.>]iic  de  ces  dcinieres  a  clé  exposée 
au  Salon  de  Paris.  Ou  -.ail  que  I  //;>/(/;//  irHslndls 
Coliihiiia  s'uL'cnpe  aussi  des  pays  calalaiis  situés  de 
l'anlrc   cùté   des  Pyri-nécs. 

('cl  ouvrage  sera  précédé  d'une  élude  sur  Ihis- 
Inirc'  des  fresques  catalanes  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  (haut  moyen  ùixe)  jusqu'à  l'époque  (le 
la  |iii|\clin'iiii<'  t;ijlhi(]uc. 

—  Le  Palais  épiscii|jal  de  Barcelone  \a  recevoir 
une  nouvelle  cinqiclle  :  à  celte  occasion  un  a  entre- 
pris des  travaux  el  des  fouilles  d'une  certaine  im- 


tioii  de  la  denieiii'c  épiscopale  à  la  place  cprelle 
(M-ciipe  aiiiiclli'iiiciil.  lorsipie  lai;  laudisscuienl  de 
la  calliédi-alc  oMiuca  lévèquc  Aiiiaii  >U-  Ciirli  à 
aliaiidoiiiier   laucii'li    palais     axaiil    l','7l). 


-  La  i-cMic  i:.<lii'h's  r nicerailaiis  Catalans  pour- 
siiil  I  iiixeiilaiic  lie,  liésoi'S  archéologiqucs  dévorés 
par  le,  ilaiiinies  i)cndant  les  émeutes  de  la  dernière 
seiiiaiiie  de  juillet  1909.  Son  numéro  de  janvier- 
juin  >e  l'apporte  aux  monastères  de  Sanla-Maria  de 
\'alliloii/.e||:i  c]  do  les  Jeronimes  (Barcelone),  ainsi 
qu  a  Irois  cijiiscs  de  la  ville  de  Manresa.  Le  pre- 
iiiier  d('  ces  deux  établissements  mouaslupics  a 
pei'dii  ses  iiupiortanles  archives,  des  uiaïuiscrils  di- 
vers provenant  de  Poblet  et  quelques  [iièces  d'or- 
lévreric  d'une  rare  \aleur.  Le  couvent  de  les  Jero- 
nirnes  possédai!  de  magnifiques  retailles  représen- 
laiit  la  S,iui!r  l-,,r,\  la  Vierge  nllaihiiil  l'Iùifaiil 
■lésii^,   I    l///»//'/7(o;;   di:  gainl  Jévàmr  à  sniiil   Ainjii^- 

lili.    les    .1/// (;r'/i's    i}€    flliul    Jciônir.    |;i     l'rillllé.    sailli 

Aiihiiiir  ilr  l'iiihiiic.  la  Mdrt  de  smiil  Lllieniie,  etc. 
Un  n'a  pu  couscrxcr  cpiun  dessin  calqué  d'un  trip- 
tyque du  \\  I'  >ieclc'  \ilnrfiliiiii  dea  Mnijesi,  qui 
avail  lii^iii-é  à  I  l';.\|iosilioii  d'ail  ancien  à  Harce- 
lone,  cil   i'.iir,'. 

Haillon  d'ALos. 
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AMSTUONG  (Sir  Wai.tki!).  Ars  una.  Species  mille. 
Histoire  générale  de  l'art.  Grande  Bretagne  et  Ir- 
lande, l'aris,  llaclielte,  1910.  I11-8",  5'.IH  lig.  l'L  l  [A. 
en  (.-(nil.   7  l'r.  5U. 

Lu  librairie  Hachette  a  entrepris  la  puljlication 
li'une  ((Histoire  générale  de  l'art»,  sous  forme  du 
petits  manuels  d'un  format  commode  et  bien  illus- 
trés, semblables  au  volume  de  M.  Saloraon  Rei- 
nach  intitulé  Apollo.  Le  premier  de  ces  manuels 
est  consacré  à  la  Grande  Bretagne  et  à  l'Irlande. 
Il  a  été  rédigé  par  sir  Walter  Amslrong,  direc- 
teur de  la  National  Gallery  d'Irlande.  Le  nom  île 
l'auteur,  est  à  l'avance  une  garantie  pour  le  lec- 
teur quant  à  la  sûreté  de  l'information  ol  de  la 
(•rili(iue. 

Voici  les  principales  divisions  de  l'ouvrage  : 
L'art  primitif  dans  les  Iles  Britanniques.  Les  Ibè- 
res. Les  Celles.  Caractères  de  l'art  celtique.  Leur 
persistance.  —  L'art  anglo-sa.xon.  —  Architecture 
anglo-normande.  —  .\rchitecture  gothique  primi- 
tive ou  premier  style  ogival.  —  .\rchitecture  ornée 
ou  seconde  architecture  gothique  ogivale.  —  Ar- 
chitecture perpendiculaire.  —  Le  chaos  Tudor.  — 
La  Renaissance  anglaise.  Inigo  Jones  et  sir  Chris- 
toplie  Wren.  —  Les  disciples  de  Jones  et  de  Wren. 
—  Les  Renaissances  classique  et  gothique.  —  La 
Renaissance  moderne.  —  .\rts  mineurs.  —  La  pein- 
ture dans  les  lies  Britanniques,  depuis  son  origine 
jusqu'à  la  naissance  de  Hogarih.  —  Peinture.  Pé- 
riode moyenne.  —  La  peinture  moderne.  De  Tur- 
ner  à  Watts.  —  La  peinture  depuis  la  période  pré- 
raphaélite juscju'à  nos  jours.  —  Portraits  en  mi- 
niature. —  Aquarelles,  pastels  et  dessins.  —  Sculp- 
ture. Première  période.  Période  gothi(|ue.  — 
.Sculpture.  Période  moyenne.  —  La  sculpture  C(jn- 
lemporaine. 

Au  sujet  de  ces  divisions,  nous  nous  permet- 
trons de  faire  une  petite  critique.  Nous  sommes 
un  peu  choqués  de  voir,  par  exemple,  la  sculp- 
ture rejelée  à  la  lin,  après  les  aquarelles,  pastels 
et  dessins  du  .XVIII"  et  du  .MX"  siècles,  alors  que, 
s(;l(in  nous,  elle  devrait  prendre  place  après  l'ar- 
chitechire  du  même  temps.  L'e.xposé  chronologi- 
que nous  semble  préférable,  les  différentes  bran- 
ches de  l'art  ayant  eu,  en  elTet,  à  toute  époque  des 
rapports  très  étroits.  M.  Sal.iMi.Mi  Reinach  avail 
adopté   avec   raison  celle  mélliude  dans   Apollo. 


Le  choix  dos  gi'avuiTs  du  manuel  de  iM.  .\tiu- 
slrcmg  lions  a  paru  exeellrnl.  En  outre  chaque  cha- 
Ijitre  est  aceniiipaiîiié  diiiie  liiliiiiigraphie  très  au 
courant,  lùiliii  le  luie  se  termine  par  un  index 
alphabétique  ipii  permet  de  s'orienter  très  facile- 
ment. 

Nous  croyons  utile  d'indiquer  ici  les  volumes 
annoncés  dans  la  même  cuUection. 

Egypte,   par   iM.    Maspero,  membre  de  l'Institut. 

—  Grèce,  par  .M.  .\melung.  —  Rome,  par  M.  Strong. 

—  Byzancc,  par  M.  Millet.  —  Italie  du  Nord,  par 
M.  Corrado  Ricci,  directeur  général  des  Beaux- 
Arts  à  Rome.  —  Italie  du  Sud,  par  M.  Poggi.  — 
France,  par  M.  L.  Hourticq.  —  Flandre,  par  M. 
Max  Rooses,  directeur  du  Musée  d'Anvers.  —  Hol- 
lande, par  M.  Bode,  directeur  de  la  Galerie  natio- 
nale à  Berlin.  —  Allemagne,  par  le  D''  Popp.  — 
Angleterre,  par  Sir  Walter  Armstrong,  directeur 
de  la  National  Gallery  d'Irlande.  —  Espagne  et  Por- 
tugal, par  M.  Marcel  Dieulafoy,  membre  de  l'Insti- 
tut. —  Chine,  Japon,  par  M.  N"*  et  M.  Maître, 
directeur  de  l'Ecole  française  d'Hanoï.  —  Inde  et 
Perse,  par  M.  Foucher,  ancien  directeur  de  l'Ecole 
française  d'Hano'i.  —  Amérique,  par   .M.  Cortissoz. 

R.  M. 


LAMPKliLZ  V  ROMKA  (Vick^tk).  Historia  de 
la   Arquiteetura   cristiana  espanola  en   la   edad 

média.    .Madrid,    l'.KKS-lllO'.l,  •..'   in  4^    pi.    et   lig. 

11  y  a  peu  d  années  nous  n'avions  encore  qu'un 
essai  d'ensemble,  intéressant  et  sérieux,  sur  l'ar- 
chitecture du  moyen  âge  en  Espagne  :  Golhic  Ar- 
chiteclurc  in  Spain.  Nous  disons  :  un  essai  d'en- 
semble car,  en  dépit  de  son  titre  quelque  peu 
restreint,  le  livre  de  G.  Street  n'est  pas  limité  aux 
moimments  gothiques  ;  une  quantité  de  pages  y 
sont  consacrées  à  des  éludes  et  à  des  reproduc- 
tions d'édilices  purement  romans,  —  un  certain 
nond)re  même  à  des  lunscpiécs  et  à  des  synago- 
gues moresques. 

/.■/notoire  de  lArt  de  M.  A.  Michel  est  le  pre- 
mier iiu\r;i^'e  français  qui,  par  la  plume  autorisée 
de  M.  1;.  lOnlart,  ait  enlin  donné  à  l'archilcclure 
de  la  péninsule  la  place  qui  lui  revenait  à  bon 
dn>it.    La  |)rève  analyse  que  le  savant  auteur   fait 
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des  iiioiiuiiieiils,  les  CDinparaisuii.s  qu'il  (-lablil,  les 
pcliles  vues  qu  jI  iUmur.  invs(|ue  toujours  d'après 
SCS  propres  phuld^^raphic-s,  |..,il,  cola  représente  un 
travail  important  ol  uno  connaissance  étendue.  Et 
pourtant  ces  pages  rapides  ne  pouvaient  satisfaire 
pleinement  les  travailleurs,  bien  peu  nombreux 
il  est  vrai,  qui,  chaque  année,  vont  étudier  l'Es- 
pagne chez  elle  et  juscpi'cn  ses  parties  les  moins 
explorées.  11  leur  lallail  ini  ouvrage  beaucoup 
plus  riche  en  reproduclHins,  di'M'ripliims  et  com- 
paraisons. Cet  ouvraiic  nous  lavons  maintenant, 
grâce  au  zèle  tort  ménlanl  de  H.  Vicenic  Lam- 
perez  y  Romea  ;  il  coniprcml  1107  paires,  Vl  plan- 
ches hors  texte  et  1-23'.)  liguir-.  loniianl  deux  v.i- 
lumes  qui  sont  infiiiiniciil  plus  iililcs  l'I  maniables 
que  les  cncombriiuN  Mniniiiirnltis  [njiiilcclonicos 
de  Espana. 

Nous  n'avons  pas  besoin,  il  nou.s  .semble,  d'énu- 
mérer  les  divers  titres  de  l'auteur  ;  il  suffira  de 
dire  qu'il  est  professeur  à  l'école  supérieure  d'ar- 
chitecture de  Madrid  et  joint  à  l'enseignement  une 
pratique  constante,  une  expérience  consommée  de 
son  art.  Nous-mêmes  avons  été  témoin,  il  y  a  peu 
d'années,  de  la  très  excellente  restauration  de  la 
Casa  ciel  Cordon,  de  Burgos,  et  de  celle  des  cloî- 
tres de  l'insigne  cathédrale  de  la  même  ville,  — 
deux  restaurations  qui  sont  l'œuvre  et  l'honneur 
de  D.  Vicenle  Lamperez.  Un  homme  du  métier 
pouvail,  mieux  que  beaucoup  d'autres,  mener  à 
bien  l'Histoire  de  l'Architecture  que  nous  annon- 
çons ;  un  espagnol  pouvait  interroger  et  com- 
prendre les  monuments  de  son  pays  plus  facile- 
mont  que  nous  autres,  étrangers,  qui  avons  nos 
préjugés,  qui  ne  connaissons  pas  bien  la  langue, 
et  qui,  surtout,  ne  pouvons  visiter  qu'un  nombre 
restreint  de  localités  pos.sédant  églises,  oratoires 
et  cloîtres. 

Si  D.  Vicente  Lamperez  ne  connaît  pas  tous  les 
monuments  existant  dans  son  propre  pays  (nous 
en  avons  étudié  une  vingtaine  fort  intéressants 
qui  ne  sont  pas  mentionnés  dans  son  ouvrage),  il 
a  du  moins  fait  tout  son  possible  pour  se  rensei- 
gner exactement  et,  ce  qui  est  mieux,  pour  aller 
lui-même  sur  place,  mesurer,  dessiner,  photogra- 
phier et  décrire.  Malgré  plusieurs  lacunes,  on  peut 
dire  qu'il  connaît  admirablement  son  Espagne  ; 
ceux-là  même  qui  ne  feront  que  parcourir  les  deux 
volumes,  ne  seront  pas  longtemps  à  s'en  con- 
vaincre. 

L'auteur  n'accorde  que  peu  de  pages  aux  pre- 
miers siècles  chrétiens  de  l'Espagne  ;  il  n'entre  à 
leur  sujet  dans  aucune  discussion  ;  il  ne  l'a  pas 
voulu  et  il  a  bien  fait.  Il  se  contente  de  mention- 
ner et  d'indiquer.  C'est  suffisant  pour  cette  époque 
au  sujet  de  laquelle  les  faits  acquis  sont  encore 
bien  rares. 

Viennent  ensuite  trois  longs  chapitres  consacrés 
au  haut  moyen  âge  ;  c'est  une  période  qui  nous  a 


livré  bon  noinluc  dr  iiioiiunients  extrêmement  cu- 
rieux, souvent  très  spéciaux  à  l'Espagne  et  tout 
à  fait  pré-romans,  —  monuments  qui,  ne  se  trou- 
vant dans  aucun  autre  pays,  désorientent  les  étran- 
gers enclins  à  voir  et  à  écrire  vite.  Tels  de  ces 
édifices  religieux  sont  aisément  considérés,  par 
eux,  comme  des  produits  attardés  du  XIP  siècle, 
tout  au  plus  précédant  un  peu  l'époque  romane, 
alors  qu'ils  sont  en  nombre  suffisant  pour  former 
séries,  alors  qu'ils  constituent  des  types,  large- 
ment pénétrés  d'art  barbare,  que  U.  V.  Lamperez 
appelle  :  édifices  visigolhiques  d'une  part,  édifices 
iisliiriens  de  l'autre.  Il  est  aussi  toute  une  classe 
de  monumenls  ipii,  caractérisés  par  l'emploi,  quel- 
(|uefois  systématique,  d'arcs  outrepassés,  ont  été 
regardés  simplement  comme  œuvres  à  moitié  mo- 
resques et,  pourtant,  classés  parmi  les  édifices 
romans.  D.  V.  Lamperez,  lui,  les  réunit  sous  un 
chef  spécial  :  L'Avchitecliirc  mozarabe,  c'est-à-dire 
l'architecture  des  églises  construites  par  les  chré- 
tiens soumis  aux  Maures,  une  architecture  qui,  elle 
aussi,  commence  avec  l'époque  pré-romane  CVIII" 
siècle),  dure  et  se  développe  jusqu'au  XL  siècle  en 
.\ndalousie,  jusqu'au  XllL  en  quelques  autres  par- 
lies  de  l'Espagne.  Cette  période  du  moyen  âge 
espagnol  est  singulièrement  captivante  ;  et,  cepen- 
dant, à  (juel  point  les  édifices  qu'elle  nous  a  légués 
ne  sont-ils  pas  oubliés  ou  plutôt  ignorés  !  MM.  En- 
lart  et  Marignan  et  D.  Leclercq  sont  à  peu  près 
les  .seuls  français  qui  en  aient  mentionné  quel- 
ques-uns ;  le  premier  l'a  fait  brièvement  et  avec 
quelque  prudence  ;  le  second  avec  audace  et  sans 
considération  pour  les  époques  de  construction, 
avancées  par  les  savants  espagnols  ;  le  troisième 
a  dressé  une  liste  bien  incomplète  d'après  les  deux 
autours  noinmés  et  ses  recherches  personnelles; 
pour  un  gros  Manuel  d'archéologie,  la  lacune  est 
considérable  ;  la  Bibliographie  qui,  pour  différents 
pays,  atteint,  dans  cet  ouvrage,  des  proportions 
étonnantes,  est  des  plus  pauvres  quand  il  s'agit 
de  la  péninsule.  Les  Espagnols  ont  pourtant  étu- 
dié, avant  D.  V.  Lamperez,  les  monumenls  qui 
nous  occupent  et  fait  preuve  à  leur  endroit  d'un 
amour  bien  particulier.  Il  n'y  a  qu'à  dépouiller 
certains  ouvrages,  notamment  les  Rcvistas  et  les 
Boletiiis  pour  le  savoir. 

Chacune  des  divisions  de  l'ouvrage  de  D.  Vi- 
cente Lamperez  :  Architecture  Visigothique,  Archi- 
tecture Mozarabe  et  Architecture  Asturienne,  com- 
prend l'étude  des  caractères  généraux,  de  la  chro- 
nologie, des  écoles  et  des  éléments  de  construc- 
tion, |)uis  des  notices  sur  un  grand  nombre  de 
monuments. 

Il  en  va  de  même  pour  la  période  suivante  :  le 
moyen  âge,  qui  comprend  naturellement  les  archi- 
tectuies  romane,  gothique  et  mudéjare.  Nous  n'a- 
vons plus,  avec  les  édifices  romans  et  gothiques, 
l'originalité    qui    caractérise     les     monuments    du 
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haiil  niovi'ii  :\in'  :  un  nrt  national  est.  ici  évident  ; 
là,  ;iu  coulraire,  il  n'existe  que  dans  des  propor- 
tions singulièrement  réduites.  Nous  avons  men- 
tionné, en  étudiant  l'église  romane'  et  les  cloîtres 
de  Silcs^  l'intluencc  (et  elle  fut  considérable)  de 
nos  écoles  françaises  dans  plusieurs  provinces  du 
Nord  de  la  péninsule.  Empressons-nous  d'ajouter 
qu'assez  souvent  les  Espagnols  ont  cependant  mar- 
(|ué  d'une  empreinte  spéciale  les  produits  de  l'art 
roman,  conmie  aussi  ceux  de  l'art  gottiique,  em- 
preinte due  au  milieu,  aux  influences  mahométanes, 
au  génie  des  architectes  et  des  sculpteurs.  Les 
églises  en  briques  sont  même  si  curieuses  en  Es- 
pagne que  D.  \'.  Lamperez  leur  consacre  un  cha- 
pitre spécial  à  la  lin  du  premier  volume.  L'archi- 
tecture mudéjare  (Maures  soumis  aux  chrétiens) 
n'est  pas  moins  particulière  et,  sous  ce  chef,  l'au- 
teur réunit  un  grand  nombre  d'édifices,  étudie 
leurs  caractères,  les  classe  d'après  les  époques  de 
construction,  les  éléments  d'architecture  et  la  dé- 
coration (T.  II,  p.  533-615). 

Les  limites  restreintes  d'un  compte-rendu  ne 
nous  permettent  guère  de  donner  une  idée  suffi- 
sante de  l'ouvrage.  Nous  voulons  du  moins  ajouter 
que  l'illustration  est  abondante  et  souvent  des  plus 
intéressantes  ;  signalons  entre  autres  de  grandes 
planches  sur  lesquelles  l'auteur  a  réuni  les  diffé- 
rentes coupes  d'églises  transversales  et  de  plans 
d'églises  que  l'on  rencontre  dans  la  Péninsule,  les 
reproductions  photographiques  d'admirables  voû- 
tes gothiques  et  les  suiumI'Cs  planches  hors  texte 
du  tome  second. 

Nous  avons  été  sé\ère  à  l'égard  do  l'auteur  dans 
les  pages  que  nous  avons  consacrées  il  y  a  quel- 
que temps  à  l'église  romane  de  Silos',  datée  par 
lui  trop  vite  et  trop  aisément*;  les  mêmes  ten- 
dances à  dater  certains  monuments  sans  raisons 
suffisantes  se  retrouvent  dans  la  Hisloria  de  la 
Xrqiiileclitra.  —  Nous  regreltons  aussi  que  les  in- 
fiuenccs  de  l'architecture  française  sur  les  églises 
de  l'Espagne  ne  soient  pas  clairement  distinguées, 
que  la  division  de  la  sculi)lure  romane  en  archaïque, 
pniprcmr.nl  romane  et  compoalcllanc  prête  le  flanc 
à  la  crili(|ue,  et  que  les  fautes  abondent  dans  les 
exi rails  d'ouvrages  français  cités  assez  souvent. 
—  Enfin  si  un  patriotisme  mal  entendu  et  étranger 
à  l'Espagne  a  été  cause  d'errements,  comme  le 
croit  si  fort  D.  V.  Lamperez  fet  vraiment  nous 
nous  rangeons  à  son  avis),  un  même  excès  d'amour 
national  l'a  parfois  empêché,  lui  aussi,  de  juger 
posément  l'influence  prépondérante  de  nos  écoles 
françaises  sur  les  monuments  de  l'Espagne. 

I.  Itrcuc  ilr  l'An  chvrlicn.  1908,   p.  371  »(\i\. 

■.'.   Ihhl..   10119.  p     IfiS  sqq. 

3.  /.es  ('nlhKx  ilf  l'/ilibaiie  de  Silos.  (Reçue  rie  VArl 
rhrélini     1908,    p.  :!77. 

i.  Lu  Antiiiiifi  lidexiii  de  Silofi  (l.n  lliislraeioii  rspn- 
l'inln  1/    \mericana,  1889,  y.   i.'i. 


Ces  quelques  critiques  n'amoindriront  pas,  nous 
l'espérons  bien,  la  valeur  considérable  et  l'intérêt 
hors-ligne  que  présentent  les  deux  volumes  du 
célèbre  architecte  de  Madrid.  Puis.se  une  seconde 
édition,  sérieusement  amendée,  suivre  bientôt  la 
première  et  faire  connaître  mieux  encore  les  mo- 
numents chrétiens  de  l'Espagne  à  quantité  de  tra- 
vailleurs qui  ne  peuvent  les  voir  et  les  étudier 
que   dans  leur  cabinet  de  travail  ! 

Dom  E.   RouLiN. 


ENLART  (Camilf.f;)  et  ROUSSEL  i.Irr.Es'!.  Cata- 
logue Général  illustré  du  Musée  de  sculpture 
comparée    au    Palais    du    Trocadéro    (Moulages). 

Paris,  Alph.  Picard  e|  (ils,  l'.HO.  In-8°,  phototypies 
Neurdoin.   3  fr.  50. 

Il  est  heureux  qu'un  nouveau  catalogue  consacre 
les  grandes  améliorations  faites  sous  la  direction 
de  M.  Camille  Enlart  au  Musée  de  sculpture  com- 
|)arée.  Depuis  sept  ans  un  grand  nombre  de  mou- 
lages nouveaux  sont  venus  prendre  place  dans  les 
galeries  du  Trocadéro  et,  comme  conséquence,  un 
supplément  à  l'ancien  catalogue  de  1900  devenait 
nécessaire. 

MM.  Enlart  et  Roussel  ont  préféré  le  refondre 
complètement  et  y  introduire  une  classification  et 
une  numérotation  nouvelles. 

Voici  à  ce  sujet  ce  que  dit  M.  Enlart  dans  sa 
préface  :  «  La  classification  ne  s'attache  pas 
à  la  date,  mais  au  style  des  objets,  car  un  même 
style  a  pu  commencer  ou  prendre  fin  à  des  dates 
très  différentes  en  diverses  contrées,  et  deux  sty- 
les ont  pu  coexister  à  certaines  périodes  dans  un 
même  pays,   n 

La  division  est  donc  pour  la  France  la  suivante  : 

A,  monuments     antérieurs    à    l'époque    romane  ; 

B,  style  roman  ;  C,  style  gothique  primitif  ;  D, 
style  gothique  secondaire  ;  E,  style  gothique  flam- 
boyant ;  F,  Renaissance  ;  G,  temps  modernes 
(X\'II'',  XVIII"  et  XIX"  siècles)  et  pour  l'étranger: 
H,  .'Vntiquité  ;  I,  nioyen  âge.  Renaissance  et  temps 
modernes. 

Cette  classificaliiin,  la  seule  higiipie  pour  un 
musée  et  qui  so  conq)lète  par  l'indication  des  dates, 
est  aussi  celle  qui  a  été  appliquée  dans  la  trans- 
formation raisonnée  des  salles  du  Trocadéro  que 
M.  Enlart  a  poursuivie  depuis  sa  direction  :  les 
moulages  de  sculptures  du  même  style  sont  réu- 
nis et  forment  des  groupements  qui  facilitent  l'étude 
et  la  comparaison  des  écoles  et  des  artistes. 

L'indication  de  chaque  moulage  est  suivie  de  la 
description  de  l'objet,  de  sa  date  quand  il  est  pos- 
sible, et  de  sa  mensuration.  La  parlie  iconogra- 
phique est  traitée  d'une  manière  complcle  et 
exacte,    et  c'est   là    un  des   côtés  qui   rendent   ce 
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Ciitalog-ue    (les    plus   inlrivs^aiil^   |H,nr    l.-s    Iccleurs 
de  la  Revue  de  VAil  rlirrlim. 

C'osI,  avec  raison  «lue  le  ealah'ijue  imiIhiui'  U'- 
rcshnirali.ms  m. Lies  par  Ir-  nrii^iiiaux  (E  103-105), 
,„i  ,|ue  le  moulai.v  <'st  pns  axaiil  reslauration  (B. 
230-234).  Ceci  est,  de  premièic  iiii]Mirlance  pour 
tous  les  moulages  fails  mi  à  \emr.  Il  faut  en  elïet 
(lue  nous  puissions  ne  n'^ardcr  au  musée  du  Tro- 
ca<léro  (pie  des  Umu.hiis  sin(■(■M■(■^  de  notre  admi- 
rable sculplure  franc-iise  ri  ,pic  là,  au  moins,  soient 

(livulî,Ml('vs.    à    Inus    ceux    Mm    ^  i''' n'     s'iiisl  luire, 

les    ('l(-ploral)lcs     reenusl  ihil  lous    mi\(|uclles    se     li- 
vreiil    s(iu\(>ul    des   reslauraleurs   ineouseieuts. 

l.'ouvratre  débule  par  une  iidéressanle  préface 
de  M.  Isularl,  où  il  nous  rappelle  les  noms  du  pein- 
hv  DnNcn,  d'Alexandre  Le  Noir  et  de  Viollet-le- 
Duc,  aux.piels  nous  devons  l'idée,  puis,  beaucoup 
plus  tard,  la  réalisation  du  grand  enseignement  du 
Musée  de  sculpture  comparée.  IVexcellentes  pho- 
|..lv|iic^,  choisies  judicieusement  pai-mi  les  types 
principaux  de  chaciue  style,  roni|icMl  la  sécheresse 
iiiéMialilc  du  ralalopne.  ipii  louldois  est  d'une 
Iccluiv  ii!jivable  el  l'acile,  eu  mémi^  lemps  ipiil  est 
mi  i;nide  livs  sûr  et  une  source  de  renseiti'nements 
précis. 

J.   R. 


BACK  (r-'RiiuiiicHi.  Mittelrheinische  Kunst.  Bei- 
tràge  zur  Gesehiehte  der  Malerei  und  Plastik  im 
vierzehnten  und  fiinfzehnten  Jahrhundert.  Frank- 
lurt  a.  M.,  .f.  Baer.  1910.  C.r.  in-l°.  102  p.,  68  pi.  en 
phototyiiie   dont  2   en  couleur.    10  marks. 

M.  Fr.  Back  a  eu  l'heureuse  idée  de  grouper 
dans  un  bel  album,  précédé  d'une  introduction 
substantielle,  toutes  les  œuvres  de  peinture  et  de 
sculpture  qui  semblent  être  originaires  de  la  ré- 
gion du  Rhin  moyen.  C'est  à  des  enquêtes  régio- 
nales de  ce  genre  menées  mélhodiquemenl  qu'il 
faut  se  livrer  de  plus  en  plus,  pour  iiermettre  de 
dégager,  dans  un  avenir  plus  nu  nmins  loinlain, 
les  considérations  d'ordre  généi'al  Mir  l'iiistoii'e  de 
l'art  dans  chaque  pays.  A  ce  point  de  \ue,  le  livre 
que  nous  allons  analyser  est  un  excellrni  lihhIMc. 
.  Après  avoir  relevé  dans  les  docunieiils  d'archi- 
ves et  les  chroniques  les  noms  d'artish^s  doul  les 
œuvres  paraissent  perdues,  M.  Back  aborde  l'élude 
même  des  monuments.  C'est  par  un  groupe  très 
curieux  de  pierres  tombales  qu'il  débule.  On  y 
reconnaît  sans  aucun  doute  de  grandes  ressemblan- 
ces dans  la  pose  des  personnages  el  le  jeu  des 
draperies.  Nous  citerons  tout  particulièrement  la 
tombe  de  Jean  de  Holzhausen  et  de  .sa  femme, 
dont  l'exécution  est  postérieure  à  1371  et  qui  est 
conservée  au  dôme  de  Francfort.  Fort  intéressante 
aussi  est  la  pierre  sculptée  de  l'église  Saint-Ni- 
colns  de  Francfort  qui  représente  «  Siegfried  zum 


Par.-ideis  i  {+  nSG)  agenouillé,  au-dess\is  duquel  ap- 
liiii'ait  le  Clii'isl  de  duuleur  entre  deux  anges  por- 
lant  les  iusirimiruls  de  la  Passion.  Le  d(')nie  de 
Mayeiice  possède  deux  autres  tombes  très  célèbres 
d'archevêques,  celles  d'Adolfe  I"  de  Nas-sau  (-1- 
13iK))  et  de  Conrad  de  Daun  (+  1434).  La  première 
se  remarque  par  la  richesse  de  l'encadrement.  La 
seconde  montre  dans  les  plis  des  vêtements  une 
agitation  poussée  à  l'excès. 

Dans  la  sculpture  m(.)numenliilc,  il  faul  tout  d'a- 
iHird  mciilioiiiirr   la  jolie  pnric  de   la  cathédrale  de 

Miiye lui    cniidiiit   au    cloilre.     M.    Back    nous 

donne  à  grande  échelle  les  huit  statuettes  qui  or- 
nent la  voussure  et  les  piédroits.  C'est  sur  de  tels 
détails  que  l'on  peut  vraiment  étudier.  Ces  figures 
représentent  sainl  Marlin,  sainte  linrbe  (deux  fois), 
aninl  Etienne,  sainte  Elisabeth,  sainte  Marguerite, 
sainte  Agnès  et  sainte  Dorotliéc.  Nous  avons  été 
tout  particulièrement  séduits  par  le  charme  du 
saint  Martin,  jeune  seigneur  à  la  sillmuelle  élé- 
gante. Le  saint  Etienne  est  aussi  dim  joli  style. 
Ces  figurines  (|ui  peuvent  dater  du  premier  (|narl 
du  W''  si(''clé  ue  sont  certainement  pas  toutes  de 
la  même  main. 

A  peu  près  contemporain  de  celles-ci,  i)araîlètre 
le  tympan  du  portail  sud  de  l'église  Notre-Dame 
de  Francfort  (vers  1425-1430),  qui  est  d'un  grand 
intérêt  pour  l'iconographie.  On  y  voit  les  Mages  en 
route  vers  Bethléem,  puis  adorant  l'Enfant,  et  dans 
le  haut  l'Annonce  aux  bergers.  Le  faire  rappelle 
par  certains  côtés  les  statuettes  de  Mayence.  L'œu- 
vre montre  des  défauts  de  composition  et  les  per- 
sonnages ne  se  détachent  pas  nettement. 

Dans  la  collection  Figdor,  M.  Back  a  reconnu, 
très  justement  il  nous  semble,  une  œuvre  de  pre- 
mier ordre  qui  doit  être  rangée  dans  le  groupe 
qu'il  étudie.  C'est  un  très  curieux  Portement  de 
Croix  (début  du  XV'  siècle),  provenant  de  l'église 
paroissiale  de  Lorsch  et  qui  méritait  bien  d'être 
mis  en  valeur.  L'auteur  nous  en  donne  de  heau,\ 
défaits.  Ou  remarquera  les  attitudes  réalistes  du 
Christ  tléchissant  sous  le  poids  de  la  croix  et  des 
saintes  femmes  qui  soutiennent  la  Vierge  défail- 
lante. Les  soldats,  dans  la  costume  du  temps,  se 
remarquent  par  un  individualisme  marqué  dans 
l'expression.  Tout  à  fait  analogue  de  style  est  la 
MIxr  au  tombeau  du  musée  de  Limbourg.  La  dou- 
leur i|ui  se  trahit  sur  le  visage  des  personnages  est 
assez  contenue,  les  gestes  sont  simples  et  non 
empreints  de  cette  exagération  que  l'on  rc])roche 
souvent  aux  œuvres  allemandes.  Le  Nicodème,  au 
regard  vraiment  poignant,  est  un  fort  beau  mor- 
ceau. 

Dans  la  série  des  peintures,  la  première  œuvre 
que  M.  Back  étudie  est  le  célèbre  autel  qui  pro- 
vient de  l'église  de  Friedberg  et  que  possède  main- 
tenant le  musée  de  Darmstadt.  De  ce  bel  ensemble, 
il  ne    nous   reste   malheureusement    qu'une  partie, 
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car  le  volet  droit  a  disparu.  Le  sujet  principal 
est  le  Christ  en  croix  enli'c  les  apôtres  et  des 
saints;  dans  les  gAbles,  un  rccomiail  r.-tsf«ns(0(i, 
la  Pcnlccôle  et  le  Conronifnu-ul  <h-  la  Vierije  ; 
sur  le  volet  gauche,  à  l'extérieur,  la  Xnissancc  de 
la  Vierge,  VAnnonrinlioiiy  la  Visilalion,  la  Présen- 
lotion  au  Temple  cl  la  Fuite  en  E<nipte.  Dans  le 
motif  ceniral  surlmit,  les  personiiat^'os  ont  qucliiuc 
chose  de  grave  et  de  solennel.  M.  Back  distingue 
quatre  mains  dans  l'exécution  de  cet  autel.  Quant 
à  la  (juestion  d'origine,  il  faut  avouer  qu'on  ne 
.sait  absolument  liiMi.  .\ucuii  blason  ne  |)ernii't 
il'identifler  les  dduaieurs  ipii  sont  ligures  au.x 
pieds  du  Christ  en  croix.  Va\  tout  cas  on  ne  se 
trompera  pas  beaucoup  en  al'firnianl  que  ra'u\re 
date  du  dernier  tiers  du   XIN'""  siècle. 

On  peut  en  rapprocher  la  ))einture  HUirale  qui 
décore  l'enfeu  du  tombeau  de  l'arclievêque  C.uno 
de  Falkensfein  (+  1388),  à  l'égli.se  Saint-Ca.stor  de 
Coblentz  (Christ  en  croi.r  entre  la  V'ierge,  saint 
,Iean,  saint  Pierre  et  saint  Castor,  ce  dernier  por- 
tant le  modèle  de  l'église). 

.V  ces  peintures  peuvent  être  comparées  jusqu'à 
un  certain  point  les  miniatures  île  l'Evangélistaire 
du  même  prélat,  conservé  au  trésor  de  Trêves  et 
qui  date  de  1380.  On  y  voit,  par  exenqjle,  un  cu- 
rieux portrait  de  l'archevêque,  représenté  de  l'ace 
et  bénissant. 

Le  mu.sée  de  Darinstadt  conserve  deux  autels, 
le  premier  dit  autel  de  Friedberg,  le  second  dit 
de  Siefersheim,  qui  sont  très  apparentés  et  dont 
le  style  se  retrouve  dans  les  miniatures  du  frère 
carmélite  Nicolas  (manuscrit  du  trésor  de  Mayence, 
1432). 

L'influence  de  l'école  <le  Prague  .se  reconnaît 
assez  dans  l'autel  de  la  |;elite  église  de  Scholten. 
Le  fragment  pul>lié  par  M.  Back  (Massacre  des  In- 
nocents) semble  bien  le  prouver.  Très  important 
aussi  pour  l'histoire  de  la  peinture  à  Mayence  au 
moyen  âge  est  l'autel  d'Ortenberg.  La  partie  cen- 
trale nous  montre  la  Vierqe  eulourér  de  saints.  Les 
autres  sujets  sont  empruntés  à  la  \  ie  de  la  Vierge 
(.\'atirilé.  Adoration  des  Mages,  etc.).  Çà  et  là  ap- 
parais.sent  des  influences  italiennes  très  visibles. 
I/école  de  Prague  semble  aus.si  s'être  fait  sentir. 
Dans  l'ensemble  cet  autel  montre  de  réelles  quali- 
tés de  réalisme  et  d'observation.  On  peut  l'attri- 
buer, selon  toute  vraisend)lance,  au  premier  tiers 
du   XV"  siècle. 

Nous  mentionnerons  stuleinent,  en  terminant, 
les  vitraux  provenant  de  Partcnheim  (milieu  du 
.W'  siècle,  musée  de  Darmstadt),  l'autel  de  Seli- 
genstadt  et  celui  de  Bornhofen  (musée  de  Bonn). 
Ce  sont  des  oeuvres  un  peu  froides  et  fpii  n'ajipar- 
liennent  pas  au  grand  art. 

Doit-on,  après  l'élude  de  M.  Back,  C(incbii-e 
à  l'existence  d'une  «  école  n  du  Rhin  moyen,  au 
sens  propre  du  mot?  C'est  peut-être  aller  un  peu 


lipiii.  11  y  a  eu  çà  et  là  des  centres  secondaires  où 
des  i.'1'onpes  d'artistes  ont  exercé  leur  talent,  en  su- 
bissant tour  à  tour  l'inlluence  des  écoles  île  l'ila- 
lie,  de  Prague  et  de  Cologne,  par  exemple.  Le 
grand  autel  de  Friedberg  et  celui  d'Ortenberg,  les 
deux  monuments  les  plus  importants  à  retenir, 
montrent  toutefois  dans  la  pose  des  personnages, 
dans  les  draperies,  dans  les  têtes,  dans  la  couleur 
même  quelques  traits  caractéristiques.  On  y  no- 
tera siuloul  la  tendance  à  préférer  le  dessin  et  la 
ligne  au  niodelé  proprement  dit. 

Notre  dernier  mot  sera  pour  féliciter  encore  une 
fois  M.  Back  de  nous  avoir  donné  un  volume  aussi 
bien  illustré,  où  les  reproductions  de  détails  sont 
particulièrenienl  soignées,  ce  qui  indique  sufllsaui- 
nient  l'intérêt  qui   en  ressort. 

.\.     BoiNIiT. 


ROSEROT  (.Alphonse).  Les  grands  sculpteurs 
français     du    XVIIP    siècle.    Edme     Bouehardon. 

Paris,  Librairie  centrale  des  Beun.x-.\rls,  191(1.  In-S", 
171  p..  'i'.)  pi.  et  fig. 

Bouehardon  échappe  certainement  pour  la  ma- 
jeure partie  de  son  œuvre  au  programme  de  cette 
revue  et  aux  préoccupations  habituelles  de  ses  lec- 
teurs. Une  des  grandes  entreprises  de  sa  carrière 
s'en  rapproche  cependant,  c'est  celle  de  la  déco- 
ration du  chœur  de  Saint-Sulpice  de  Paris,  qui  fut 
commandée  par  le  curé  Languet  de  Gergy  en  1733- 
1734    et    qui    comprend   encore    aujourd'hui,    birn 

qu'elle   n'ait  jamais  été  exécutée   jusqu'au    1 1    ri 

que  deu.x  statues  de  métal  aient  été  fondues  à  la 
Révolution,  un  Christ,  une  Vierge  et  huit  apô- 
tres. C'est  une  des  rares  séries  de  statues  intéres- 
santes que  le  XV'III"  siècle  nous  ait  laissées  en 
fait  d'art  religieux  :  mais  la  difficulté  même  que, 
malgré  son  examen  approfondi  dr  la  ipicslinn.  l'au- 
teur de  ce  livre  a  rencontrée  pour  idcutilier  ipiel- 
ques-unes  di>s  Hgures  d'apôtres  prouvi'  à  qml  poiul 
s'était  ii'i'ilu  à  cette  époque  le  sens  de  l'icMn,,- 
graphie    sacrée. 

M.  Roserot  avait  anti'riiMirrnirnt  jinblié,  ici  ou 
là,  des  travaux  remarquables  sur  quelques  parties 
de  l'œuvre  de  Bouehardon,  mais  l'étude  qu'il  fait, 
dans  ce  livre  définitif,  des  stalues.de  Saint-Sul- 
pico  est,  comme  beaucoup  d'autres  points  de  son 
travail,  absolument  inédile.  L'ensemble  forme  une 
monographie  excellente,  de  justes  proportions  eC 
de  présentation  sobre. 

Cette  monographie  largement  illustrée  est  In 
première  d'une  série  entamée,  sur  l'iniliative  de 
M,  Paul  \'ilry,  par  la  Librairie  centrale  des  Beaux- 
.\rls  qui  promet  successivement  d'aborder  la  vie 
et  l'ieuvre  des  |)rincipnux  de  nos  sculpti'urs  fran- 
çais du  W'Ill"   siècle, 

M,  A. 
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REVUE   DE   L  ART   CHRETIEN 


DESTRÉE  (Tos.)  et  MULLER  DE  KETEEBOi:- 
TERE  (En,).  Une  visite  à  l'Art  ancien  :  l'Art  belge 
au  XVIP  siècle.  Rtvue  critique.  '2'=  édilion.  Lou- 
vain,  F.  et  R.  Ceulericli,  l'ilO. 

S'il  ne  s'agissiiil  que  il'uii  iiiii(le''ti'  guide  à  l'Ex- 
position de  l'Art  ancien  du  XVIl"  siècle,  il  pour- 
rait paraître  étrange  que  nous  signalions  lui  tra- 
vail dont,  l'utilité  semble,  à  première  vue,  ne  plus 
exister.  Après  un  succès  qui  n'a  pas  faihii  un  seul 
instant,  l'exposition  a  fermé  ses  portes  :  les  orsa- 
nisateurs  s'apprêtent  à  réexpédier  aux  musées  pu- 
blics ou  privés  les  trésors  prêtés. 

Dans  quelques  jours,  Irs  salles  serimt  \iiles  el 
seul,  le  souvenir  sui^ivra  à  cette  tète  rie  l'art.  Pour 
en  perpétuer  la  mémoire,  le  catalogue  dira  et  les 
noms  des  organisateurs  et  ceux  des  collaborateurs  ; 
il  sera  en  quelque  sorte  le  livre  d'or  du  siècle  de 
Rubens  ;  et  sans  doute  quelipic  |)luuie  sa\ante, 
encouragée  par  un  éditeur  à  l'initiativi'  hardie, 
tracera  le  tableau  de  celle  brillante  exposition  ; 
elle  en  exaltera  les  mériles  el  dégagera  les  con- 
cliisidus  uliles  |Hiur  la  science  et  l'histuire  de  l'ai'l. 

I,c  travail  que  nnus  signalons  à  la  bien\eill.-iulc 
alleiilmii  de  nos  hvteurs  nous  |i;irail  conqil/'N'r 
liciiriMisrnii'nl  le  flalalugue  ;  (Hi  ruuiiail  la  liaulc 
coni|)étence  et,  la  vaste  éruditiim  de  M.  lus.  Dés- 
irée, conservateur  aux  Musées  l'oyaux  du  Cinquan- 
tenaire. Quoique  courtes  et  succinctes,  ses  appré- 
ciations retiennent  l'attention  et  coui])lètent  les  la- 
cunes inévitables  du  Catalogue,  nolamineiil  au 
piiint   de  \ue   des  renseignements   liistnricpies. 

Bi-ef,  nous  résumons  noire  iuqiressinn  eu  dérla- 
vant  que  Inul  crilique  ou  aiiialcur  d'arl  li'oUMM'a 
ioie  el  prolil  à  joindre  l.-i  lifriir  riiln/ii'-  de  MM. 
Désirée  et  Midicr  à  Tinléressant  catalogue  oUi- 
ciel  :  les  deux  publicalions  se  coni|i!èlenl  utile- 
ment :   on  les   eonsnileia   louj'iurs  ave<-    pi'olil. 


Ji 


Meister  der  Graphik.  T.  Jacques  Callot  von 
Hi;n5i\NN  N.\SSE.  H.  Die  Anfànge  des  deutscben 
Kupferstiehes  und  der  Meister  E.  S.  von  M\x 
CEISBERC.  --  l.<Mp/,i-,  Klinkliar.II  nnd  HuMiiiann 
lOd'.M'.llO.  '2  \ol,   iri-f".  pi.  el   lig, 

Ees  maîtres  de  la  gravure  n'avaient  pas  été  jus- 
qu'ici l'objet  de  monographies  suivies,  et  si  quel- 
ifues-uns  ont  été  éUnliés  avec  soin,  la  ]iluparl  sont 
encor(-  |ieu  couiuis.  Les  édileurs  allemands  Kliiik- 
hardl  et  Bierm.-mii  ont  \oulu  reméili<T  à  ee  dé- 
faut ;  ils  ont  créé  une  collection  destinée  à  repro- 
duire les  œuvres  des  graveurs,  en  faisant  précéder 
ces  reproductions  d'une  étude  approfondie  de  l'ar- 
tiste, accompagnée  du  catalogue  de  ses  oeuvres. 
Cette  collection  habilement  dirigée  par  le   D'"  Her- 


mann  \mjss  est  appelée  à  rendre  les  plus  grands 
services,  en  faisant  connaître  des  pièces  quelque- 
fois ignorées  conservées  dans  des  collections  par- 
ticulières, et  en  mettant  à  la  disposition  de  cha- 
cun la  reproduction  de  pièces  rares,  connues  quel- 
quefois à  un  ou  deux  exemplaires.  Enfin  les  mono- 
graphies demandées  à  des  spécialistes  permettront 
de  mieux  connaître  l'histoire  de  la  gravure  encore 
assez  ob.scure  sur  certains  points,  malgré  les  tra- 
vaux récents. 

Mais  il  est  enccjre  un  autre  côté  qui  nous  inté- 
resse ici  tout  particulièrement  ;  ces  reproductions 
de  pièces  peu  ou  point  connues,  ces  catalogues 
tl'œuvies  d'artistes  souvent  ignorés  seront  un  pré- 
cieux aiipoint  à  l'étude  de  l'iconographie,  et  les 
historiens  de  l'art  chrétien  y  trouveront  fort  à 
glaner. 

Des  deux  volumes  parus,  le  premier  a  pour  sujet 
«Callot»,  le  deuxième  «les  primitifs  de  la  gravure 
allemande  et  le  maître  E.  S.  ».  Après  avoir  re- 
tracé la  vie  agitée  de  Callot,  M.  Nasse  fait  une 
étude  détaillée  de  son  œuvre  gravée  :  apprentis- 
sage (161)7-1614),  premières  estampes  (1615-1617), 
lra\aux  à  riorence  (1618-1628),  puis  à  Nancy  et  à 
l'ai-is  !  1622-163')).  Suit  une  étude  des  dessins  de 
Callot,  un  chapitre  sur  l'inlluence  qu'il  a  exercée, 
enlin  le  catalogue  de  son  oeuvre  el  une  bibliogra- 
phie très  complète  du  sujet.  Callot  n'est  pas  seule- 
ment un  «  fantaisiste  »,  un  homme  d'imagination, 
il  s'intéresse  aussi  aux  faits  de  chacun  el  de  chaque 
joui'  el  les  rapporte  avec  une  grande  vérité  ;  aussi 
es|-i|  une  source  précieuse  pour  l'hisloire  des 
luo'urs  el  des  arls.  .\u  milieu  de  toutes  les  agita- 
lions  el  li's  rixeidures  de  sa  vie,  il  est  curieux  de 
iiojer  en  Callot  un  sentiment  de  piété  assez  vif. 
D'abord  loul  occupé  de  sujets  divers,  capricieux 
el  farilaisisles,  il  s'intéresse  peu  à  i)eu  aux  sujets 
l'eligieux  :  parmi  ses  principales  œuvres  de  ce 
genre,  nous  noterons  la  Tentation  de  saint  Antoine 
(première  façon,  1616),  le  Triomphe  de  la  Vierge 
et  les  Passions  de  1625,  les  Louanges  de  la  vie 
claiislrnlr  el  les  Vies  île  saints  de  1620,  la  suite  des 
LMiirids  \i>nlres  de  1631,  les  dix  fiMdllels  de  la  vie 
ihi  Clirisl  inlilul(''s  le  Xoiivriut  Teslaiiienl.  Notons 
encore,  parmi  h^s  plus  beaux  morceaux  la  Flage.lla- 
linii  de  la  .(  peliN^  Passion  »  (1624),  le  Chri.st  est 
attaché  à  une  colonne  tronquée,  el  les  bourreaux 
le  frappent  à  coups  redoublés  ;  VEcce  homo  de  la 
«grande  Passicm  »  (1625),  tableau  tragique  mais 
un  peu  théâtral  :  le  Portement  de  la  Croix  avec  ses 
mille  ])ersonnages  :  soldais,  juifs,  cavaliers,  filles 
de  Jérusalem.  Dans  les  ]'ies  île  Saints  de  1629,  la 
scène,  représentée  dans  im  méilaillon  oval,  com- 
prend quelquefois  un  grand  nombre  de  personna- 
ges admirablement  groupés.  Les  Apôtres  de  la 
suite  des  «  grands  apôtres  »  sont  largement  cam- 
pés au  premier  plan,  tandis  que  dans  le  fond, 
sont   dessinées   de   petites  scènes  empruntées  à  la 
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vie  et  au  martyre  du  saint.  Dans  la  deuxième  Ten- 
lalion  de  saint  Antoine,  l'artiste  s'est  laissé  aller 
à  toute  sa  verve,  et  il  a  produit  quelque  chose  de 
fantastique,  d'extraordinaire.  Ce  court  aperçu 
montre  un  des  côtés,  et  non  des  moins  intéres- 
sants pour  l'historien  de  l'art  chrétien,  du  carac- 
tère et  de  l'œuvre  de  Callot. 

Le  t.  II  des  Mfister  der  Graphik  est  consacré  aux 
origines  de  la  gravure  allemande  et  au  maître  E.  S. 
qui  le  premier  sut  donner  un  pou  de  vie  à  ses  per- 
sonnages. On  peut  citer  avant  lui  quelques  œuvres 
intéressantes,  et  nous  devons  savoir  gré  à  M.  Geis- 
berg  du  soin  (|u'il  a  pi'is  de  cla.sser  sous  un  cer- 
tain nombre  de  rubriques  les  1500  pièces  qui  for- 
ment l'œuvre  des  premiers  maîtres  de  la  gravuro 
allemande,  et  d'assigner  à  chacun  sa  place  dans 
l'ordre  chronologique.  Le  maître  «  aux  caries  à 
jouer  )i  a  donné  quelques  planches  importantes  : 
un  Martyre  de  sainte  Catherine,  un  Crucifix,  un 
saint  Bernard;  le  maître  dit  «  de  1462  »  des  per- 
sonnages isolés  et  des  animaux  ;  le  maître  s  de 
Jean-Baptiste  »  un  saint  Christophe  portant  l'En- 
fant Jésus,  sujet  fréquemment  représenté  par  les 
graveurs  de  la  fin  du  X\'  siècle  ;  le  maître  «  de  la 
Passion  de  Nuremberg  »,  et  quelques  autres  maî- 
tres anonymes,  que  l'on  désigne  par  le  nom  de  la 
pièce  principale  de  leur  œuvre  :  maître  «  de  la 
mort  de  Marie  »,  maître  «  du  chemin  du  Calvaire  », 
etc.,  des  scènes  tirées  de  la  vie  de  Jésus  et  des 
saints,  et  en  particulier  de  la  vie  de  la  Vierge.  Le 
maître  E.  S.  est  certainement  le  plus  remarquable; 
il  a  su  donner  au  modelé  du  corps  une  certaine 
souplesse,  et  remplacer  dans  le  dessin  la  bru- 
talité par  la  précision  et  l'énergie  ;  son  œuvre,  très 
importante,  est  en  même  temps  empreinte  d'une 
simplicité  familière  qui  tranche  avec  la  grâce  un 
peu  idéalisée  des  graveurs  italiens  de  la  même 
époque.  Il  a  abordé  un  peu  tous  les  sujets,  mais 
les  sujets  religieux  sont  certainement  ceux  que  l'on 
rencontre  le  plus  souvent  :  scènes  de  la  vie  du 
Christ,  de  la  Vierge,  des  saints,  scènes  tirées  de 
la  Bible,  sujets  symboliques,  etc.  Ce  maître  eut 
quelques  élèves,  entre  autres,  le  maître  «  de  la 
Passion  de  Berlin  »,  le  maître  «  de  saint  Erasme  n 
et  Israhel  van  Meckenem,  sur  lequel  nous  possé- 
dons quelques  données  biographiques  plus  préci- 
ses. Le  volume  se  termine  par  un  essai  de  classi- 
fication chronologique  de  l'œuvre  du  maître  E.  S. 

Comme  on  peut  le  voir,  ces  deux  premiers  volu- 
mes répondent  complètement  au  programme  tracé 
par  l'habile  directeur  de  la  collection,  le  D"'  Her- 
mann  Voss  ;  et  ils  rendront  les  plus  grandes  ser- 
vices au.x  historiens  d'art  et  aux  iconographes, 
comme  aux  collectionneurs  et  aux  amateurs  d'es- 
tampes. 

Marcel    Aubert. 
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191(1.) 

662.  BusLAEv  (F.  J.).  Socineniia.  [OEuvrcs.]  Soci- 
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Saint-Pétersbourg,  impr.  de  l'Académie  des  scien- 
ces, 1910.   In-S",  455  p.,  ill. 

663.  Cagc.ese  (Romolo).  Foggia  e  la  Capitanala. 
Bergamo,  Istituto  italiano  d'arti  gialiche,  1910.  lu- 
8°,  144  p.,  fig.  (Cdllezione  di  monografie  illustrate, 
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661.  Carabellese  (Fr.).  Bari,  Bergamo,  Istituto 
italiano  d'arti  grafiche,  I9I0.  ^1-8",  151  p.,  fig.  et  pi. 
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665  Chardome  (Emile).  Savonarole  et  l'art  chré- 
tien. Rru.\elles,  Société  belge  de  librairie,  1909. 
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et  fig.  (Collezione  di  monografie  illustrate,  série  I, 
n"  .54.)  4  I. 

6C7.  CoNiNCKSE  (H.).  Notes  et  documents  inédits 
concernant  l'art  et  les  artistes  à  Matines.  Malines, 
L.  et  A.  Godenne,  1909.  In-8°,  44  p.  (Extrait  <lu  Bul- 
letin du  Cercle  archéologique,  littéraire  et  urlisli- 
que  de  Malines,  t.  XIX,   1909.)  2  fr.  50. 
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GG8.  Diii'OlK  (,!.).  Aupcc  aux  \I1^ cl  XIll"  siècles, 
dapi-os  des  sources  médites.  Versailles,  inipr.  do 
Cerf,  1910.  In-S",  30  p.  (Le  Pccq.  —  Extrait  du  linl- 
Unin  de  la  Comiiu^Awn  drf  anliqnilcs  el  des  <irU 
de  Seine-et-Oisc.) 

61)9.  Felis  ^l.c  P.  Kaiol).  S.  J.  Oslutuie  dziesie- 
ciolecie  archeologii  chrze.scijanskiej.  [Les  dix  der- 
nières années  darchéologie  chrétienne.]  Krakôw, 
druU.   W.   1..  Anczyca,   1910.    lii-8°,  4f,  p.  0  k.(iO. 

(■,70.  \\\wv  (l'rdr.)  Du-  italiciiischi-  l'iaslik  vuin 
1.-..  i,s.  .hdirh.  l.oiiA  i\  aleriau  \.l.  l>ic  ,\-.pauiscl)c 
ria.stik  \nui  lô.-lS.  .lalirh.  lirrliu,  Fi^clirr  uud 
Frankc,  19lll.  dr.  iu-.S".  viii-IU  p.  et  19-'  pi.  .(.e- 
schichte  der  Kuiistdavae.st.'lll  au  direu  Meisterwer- 
keii.)   12  lu. 

(ul.  L.\N/.i  iLu.).  Terni.  Bergamu,  l^lituto  italianci 
darti  grafiche,  1910.  In-8",  150  p.,  Og.  et  pi.  (Colle- 
ziunc  di  inonografie  illustrate,  série  1,  ii"  .55.)  4  1.  50. 

672.  LuTHMER  (Ferd.).  Oie  Bau-  uud  Kuustdeuk- 
inaler  der  Kreise  Biedenkopf,  Dill,  OberAVesterwald 
und  Westerburg.  Frankfurt  a/M.,  H.  Keller,  1910. 
In-S",  xx-177  p.,  pi.,  carte.  (Die  Bau-  und  Kunst- 
denkmaler  des  Reg.-  Bez.  Wiesbadeu.)   10  lu. 

r.73.  Mahtin'-S.u-.on  (P.).  Catalogue  des  photogra- 
pliies  archéulogiques  faites  dans  les  villes,  bourgs 
et  villages  de  ITle-de-France  et  dans  les  province^s 
dArtois,  Picardie,  Normandie,  Bretagne,  Maine, 
Orléanais,  Touraine,  Berry.  Auvergne,  Provence, 
Bourbonnais,  Nivernais,  Bourgogne,  Champagne, 
etc.,  d'après  les  monuments,  cathédrales,  églises, 
châteaux,  fermes,  maisons,  ruines.  Chartres,  impr. 
Durand,  1910.  Petit  in-8»  à  2  col.,  64  p. 

G74.  M.WEK  (Aug.  L.).  Toledo.  Leipzig,  E.  A.  See- 
mann,  1910.  In-8°,  viu-lG7  p.,  fig.  iKuu'^Uillen  be- 
ruhmte,  51.)  3  m. 

675.  Meieiî  (P.  L).  Braunschweig,  Buchschinuck 
von  Anna  Lohr  Leipzig,  Kliiikhardt  und  Biermann, 
1910.  In-S",  vii-100  p.,  10  pi.  iStatten  der  Kultur, 
27.)  3  m. 

G7G.RonÈs  ^Béatrix.  L'âme  des  cathédrales.  Pré- 
face d'Edouard  Schuré.  —  Pari.s,  Perriii,  1910.  In- 
IG,  xxxi-169  p. 

677.  ScHERER  iD''  Val.).  Die  KuKur  der  Friihre- 
naissance  in  Florenz.  (Miinchen,  G.  D.  \V.  Callvvey, 
1910.   Gr.  in-S",   18  p.   (Flug.schrift,  70.)  0  m.  15. 

G78.  ScHiRMER  (Herni.  M.).  Fortegnelse  over  vore 
tevarede  luiiidesnicrker  fia  deii  kristne  middelalder. 


(Foreningeii  lil   iiorske  fortidsniindesmerkers  beva- 
riuij;.   Ivristiaua,    Grondahl,   1910.    In-8'',   76  p. 

679.  ScHHAiJER  (Bruno).  Die  rômische  Campagna. 
Leipzig,  E.  \.  Seemann,  1910.  In-8»,  246  p.,  fig. 
iBeriihmtc    Kunststatten,    Baud   49.)  4  m. 

680.  Stahl  (Fritz).  Brûssel.  Leipzig,  Klinkhardt  u. 
Biermann,  1910.  In-8°,  vi-227  p.,  lig.  (Slâtten  der 
Knil  ur,  2G.;  3  m. 

G81.  Stendhal-Henry  Beyi.e.  Rômische  Spazier- 
gange,    mit   24   Taf.    nach    Kupfern    von   Piranesi, 


\erileutschl  V(,n  Frdr. 
Ernst  Diez.  .leiia,  L. 
432  p.   8  m. 


von  Oppeln-Brimikdwski  und 
Diederichs,    191(1.    lu-8",    uii- 


GS2.  Syxtus,  O.  C.  E.  iNotiones  archaeologiae  chris- 
tianae  disciplinis  theologicis  coordinatae.  Vol.  II, 
|iars.  II.  Romae,  De.sclée,  1910.  In-S",  382  p.  et  fig. 

G  i. 

G83.  Trevelyan  (Marie).  Lantwit  Majdr,  its  history 
and  antiquities.  Newport,  Southall,  1910.  In-S", 
224  p.  2  s.  6  d. 

684.  Vacca,i  (Giulio).  Pesaro.  Bergamo,  Istifufo 
italiauo  d'arti  grafiche,  1909.  ln-8°,  136  p.,  pi.  et  fig. 
(Collezicjne  di  inonografie  illustrate,  série  I.  Italia 
artistica,    n"  42.)  4  1. 

685.  Van  de  Put  (Alberl).  The  aragonese  double 
rriiwn  and  the  Borja  or  Borgia  device,  with  notes 
upiin  the  liearing  of  such  insignia  in  the  four- 
teenth  and  fifteenth  centuries.  Londres,  B.  Oua- 
ritch,  1910.  In-4°,  .55  p.,  pi.  et  fig.  (Publication  du 
(iryphon  Club.) 

686.  Van  der  Linden  (H.)  et  Obreen  (H.),  .\lbum 
historique  de  la  Belgique  avec  une  préface  de  M. 
Pirenne.    Bruxelles,   (i.    Van    Oest,    1910.    In-4'',    12 

fasc. 

687.  Wadleigh  (Henry  R.).  Munich,  history,  mo- 
numents, an<l  art.   Lnndon,  Unwin,   1910.  In-8°,  320 

p.   et  fig.    6  s. 

688.  WouTERS  DR  BoucHOUT  (De).  A  l'Exposition 
de  Bruxelles.  {Bulletin  des  métiers  d'art,  juillel- 
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689.  ZiRONi  (Ern.).  Archeologia  e  arte  :  storia  e 
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8°,  viii-263  p.  5  1. 
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